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CHAPITRE    I. 

Saint  Charles  va  à  Rome  pour  la  défense  de  la  Juri- 
diction ecclésiastique,  li  visite  en  chemin  quelques 
lieux  de  dévotion, 

Xje  Gouverneur  de  Milan  conservoit  toujours  dans 
son  cœur  un  vif  ressentiment  contre  le  saint  Arche- 
vêque ,  depuis  qu'il  avoit  interdit  au  milieu  du  Ca- 
rême un  certain  Religieux ,  auquel  il  avoit  procuré 
la  Chaire  de  la  cathédrale ,  et  qu'il  favorisoit,  parce 
qu'il  prêchoit  à  son  goût,  condamnant  publiquement 
aans  ses  prédications  la  conduite  du  saint  CardinaL 
Il  en  fut  d'autant  plus  touché ,  qu'il  s'imagina  qu'on 
n'avoit  fait  cette  injure  à  ce  Religieux  ,  qu'à  cause 
de  lui ,  et  qu'il  y  alloit  de  son  honneur  d'en  avoir 
raison  à  quelque  prix  que  ce  fat.  A  quoi  ses  flatteurs 
ordinaires  l'animèrent  encore  davantage ,  avec  quel- 
ques Religieux  de  l'Ordre  de  ce  prédicateur ,  lesquels 
voulant  excuser  la  faute  de  leur  confrère ,  se  plai- 
gnoient  de  la  conduite  du  Cardinal ,  et  tâchoient  de 
persuader  au  peuple  qu'il  avoit  eu  tort  d'agir  de  cette 
manière. C'est  pourquoi  le  Gouverneur,  à  l'occasion 
des  différens  de  la  Juridiction ,  écrivit  à  Rome  pour  se 
plaindre  de  l'affront  que  l'Archevêque  lui  avoit  fait , 
et  manda  qu'on  joignît  cette  plainte  aux  autres  pré- 
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cédentes  ,  afin  que  Sa  Sainteté  y  eût  égard  et  y  pour- 
vût de  la  manière  dont  il  le  souhaitoit.  Il  tâcha  en- 
core, parle  moyen  de  ceux  de  son  parti,  de  décrier  le 
plus  qu'il  pût  dans  cette  Cour  le  saint  Archevêque, 
et  de  détruire  cette  haute  estime  de  sainteté  qu'on 
avoit  de  lui  ;  en  quoi  il  ne  réussit  pas  mal  :  car  comme 
pour  lors  on  examinoit  à  Rome  son  quatrièmeConcile 
provincial ,  afin  de  le  faire  approuver  du  saint  Siège, 
il  se  trouva  des  personnes  qui  ne  cherchant  qu'à 
gloser  surtout  ce  qu'il  avoit  fait,  ou  à  le  condamner, 
vouloient  qu'on  corrigeât  entièrement  tout  ce  qu'il 
y  avoit  ordonné  :  d'autres  mêmes  alloient  jusqu'à 
dire  ouvertement  qu'il  ne  falloit  pas  lui  donner 
tant  de  liberté  ,  et  avançoient  quantité  d'autres 
choses  contre  lui  ,  lesquelles  ne  tendoienl  qu'à  le 

{)erdre  de  réputation  ,  et  à  diminuer  l'estime  que 
'on  en  avoit  conçue,  afin  d'empêcher  par  ce  moyen 
toutes  les  Ordonnances  saintes  de  son  Concile  ,  et 
de  renverser,  s'ils  pouvoient,  cette  bonne  discipline 
qu'il  avoit  établie  avec  tant  de  sueurs  et  de  travaux. 

Le  diable  se  mettant  de  ce  parti ,  le  fortifia  telle- 
ment, que  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  vît  détruit  en  un 
moment  ce  qui  avoit  coûté  tant  d'années  ,  de  veilles 
et  de  soins  à  ce  grand  x4.rchevêque.  Ces  cruels  enne- 
mis ne  se  contentèrent  pas  de  tous  les  mauvais  ser- 
vices qu'ils  lui  rendoient  à  Rome  ,  ils  firent  encore 
courir  à  Milan  des  bruits  secrets  très-désavantageux 
de  lui ,  publiant  partout  qu'il  étoit  un  homme  sans 
prudence  et  haï  de  tout  le  monde  ;  que  le  Roi  d'Es- 
pagne avoit  mandé  à  son  Ambassadeur  à  Rome,  de 
travailler  pour  le  faire  sortir  de  Milan ,  et  au  Gou- 
verneur ae  la  province  de  le  traverser  en  tout  ce 
qu'il  pourroit.  A  quoi  ceux  qui  étoie«t  mal  affec- 
tionnés pour  lui  ajoutoient,  que  sans  doute  il  seroit 
obligé  d'aller  à  Rome  ,  et  que  quand  il  y  seroit , 
on  ne  lui  permettroit  plus  de  retourner  à  Milan. 
Quoique  toutes  ces  choses  fussent  fausses  et  mali- 
cieusement inventées  ,  cependant  elles  ne  laissoient 
pas  de  faire  impression  sur  la  plupart  des  esprits  > 
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particulièrement  sur  celui  des  gens  du  monde,  les- 
quels,  comme  si  on  leur  eût  ôté  tout  sujet  de  crainte, 
s  abandonnoient,  sans  aucune  retenue,  à  toutes  sortes 
de  débauches  et  de  dissolutions  ,  se  moquant  des 
lois  et  des  règles  les  plus  saintes  de  l'Eglise. 

Le  sieur  Spéciane ,  que  le  saint  Cardinal  tenoit  à 
Rome  pour  solliciter  ses  affaires ,  lui  manda  qu'il 
trouvoit  un  grand  changement  dans  la  plupart  des 
personnes  avec  lesquelles  il  avoit  à  traiter  ,  qu'il 
avoit  toutes  les  peines  du  monde  d'en  avoir  audience, 
qu'elles  ne  lui  paroissoient  plus  favorables  comme 
auparavant,  et  qu'en  un  mot  ses  affaires  étoient  en 
fort  mauvais  état  ,  et  que  pour  ce  sujet  il  croyoit 
qu'il  étoit  absolument  nécessaire  qu'il  y  vînt  au  plu- 
tôt pour  soutenir  ses  droits ,  avant  qu'on  les  jugeât , 
Sarce  qu'il  y  avoit  grande  apparence  qu'il  seroit  con- 
amné  ,  à  moins  qu'il  n'empêchât  ce  coup  par  sa 
présence.  Cette  nouvelle  surprit  extrêmement  le  saint 
Cardinal ,  et  l'affligea  encore  davantage  ;  et  quoique 
jusques  alors  il  n'eût  jamais  eu  la  pensée  d'aller  à 
Rome ,  quelques  plaintes  qu'on  eût  faites  contre  lui , 
et  en  quelque  état  qu'eussent  été  ses  affaires  pour 
les  différens  de  la  Juridiction ,  se  soumettant  hum- 
blement à  tout  ce  que  le  Saint  Père  en  détermine- 
roit  ;  cependant ,  quand  il  apprit  qu'on  vouloit  dé- 
truire tout  ce  qu'il  avoit  établi  pour  la  réformation 
des  mœurs  et  le  bon  ordre  de  son  église  ,  et  qu'il 
en  vit  même  de  si  pernicieux  commencemens  ,  qui 
dans  la  suite  seroieut  la  cause  de  la  perte  d'une  in- 
finité d'ames ,  et  de  la  ruine  du  Culte  divin ,  il  crut 
qu'il  étoit  à  propos  de  suivre  les  avis  du  sieur  Spé- 
ciane ,  et  dès  l'heure  même  il  résolut  d'entreprendre 
ce  voyage ,  qu'il  voulut  pourtant  tenir  secret ,  de  peur 
que  ses  ennemis  ne  prissent  de  là  occasion  de  lui 
faire  de  la  peine ,  ou  de  porter  quelque  préjudice  à 
son  église. 

Pour  empêcher  donc  qu'on  n'en  pût  rien  découvrir, 
il  fit  venir  le  plus  secrètement  qu  il  pût  daûs  la  ville 
de  Desie ,  ou  il  étoit  pour  lors  en  visite ,  tous  jies 
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Of6ciers  de  la  Justice  ecclésiastique  ,  et  tous  ceux 

3u^il  employoît  à  la  visite  de  son  diocèse.  Il  leur 
écouvrit  son  dessein  et  la  nécessité  où  il  se  trou- 
voit  d'aller  promptement  à  Rome  pour  mettre  ordre 
à  ses  affaires  qui  étoient  en  très-mauvais  état  ,  leur 
recommandant  surtout  de  n'en  rien  témoigner  à  per- 
sonne. Chacun  approuva  son  dessein ,  et  lui  promit  de 
faire  ce  qu'il  leur  recommandoit  ;  mais  cela  n  empêcha 
pas  qu'ils  ne  lui  représentassent  qu'il  ne  devoit  point 
se  mettre  en  chemin  dans  un  temps  aussi  incom- 
mode et  aussi  dangereux  qu 'étoient  les  premiers  jours 
du  mois  d'Août  ,  où  ils  se  trouvoient  pour  lors  , 
et  qu'il  pouvoit  différer  jusques  à  ce  que  les  grandes 
chaleurs  fussent  passées.  Mais  ce  grand  homme  qui 
n'avoit  aucun  égard  à  toutes  les  peines  du  corps,  se 
détermina  à  partir  incontinent  après  la  fête  de  l'As- 
somption de  Notre-Dame  ,  et  pour  ce  sujet  il  donna 
à  ses  Officiers  tous  les  avis  et  toutes  les  instructions 
qu'il  jugea  nécessaires  pour  la  conduite  de  son  dio- 
cèse pendant  son  absence. 

Comme  il  se  disposoit  ainsi  pour  partir,  il  eut  avis 
que  l'évêque  de  Bresse,  Messire  Dominique Bolanus, 
étoit  malade  à  l'extrémité  ;  il  partit  incontinent  pour 
se  rendre  auprès  de  lui,  et  lui  rendre  tous  les  devoirs 
charitables  d'un  bon  Pasteur.  Il  arriva  assez  tôt  pour 
lui  administrer  de  sa  propre  main  les  derniers  Sacre- 
mens,  et  pour  l'aider  en  cette  extrémité  à  bien  mou- 
rir ;  il  célébra  ensuite  ses  obsèques  avec  toute  la 
pompe  et  les  cérémonies  convenables  à  sa  dignité  , 
et  dit  la  Messe  des  morts  pour  le  repos  de  son  ame. 
Il  y  passa  la  fête  de  l'Assomption  ,  et  il  officia  à  la 
grand'Messe  ,  où  il  se  trouva  un  concours  presque 
universel  de  tous  les  habitans  de  cette  ville.  Il  com- 
munia dans  cette  matinée  plus  de  six  mille  person- 
nes ,  qui  avoient  une  dévotion  particulière  de  rece- 
voir de  sa  main  la  très-sainte  Eucharistie.  De  là  il  se 
rendit  à  Mantoue,  pour  visiter  Madame  Camille,  sa 
sœur ,  qui  étoit  demeurée  veuve ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ailleurs ,   et  pour  traiter  avec  elle  de  quel- 
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ques  af£aires  qui  concemoient  la  gloire  de  Dieu  et 
le  bon  ordre  de  sa  Maison.  Le  sérénissime  Prince 
Guillaume  de  Gonzague,  Duc  de  cette  ville,  son  ami 
particulier ,  le  vint  voir  ,  et  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur et  de  caresses.  Il  en  partit  pour  Bologne ,  et  sur 
le  chemin  étant  interrogé  par  un  des  siens ,  où  il  dé- 
siroit  loger  chaque  soir,  afin  d'en  donner  avis  ;  il  ré- 
pondit ,  Où  il  plaira  à  Dieu  ;  lui  faisant  connoître 
par  cette  réponse  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  loger 
où  la  divineProvidence  l'adresseroit,  et  ressentir  toutes 
les  incommodités  du  voyage ,  que  de  souffrir  qu'on 
vînt  au-devant  de  lui  ,  et  qu'on  fît  aucun  préparatif 
pour  le  recevoir  ;  et  il  arriva  justement  que  le  même 
soir  il  fut  obligé  de  coucher  dans  la  maison  d'un 
pauvre  Ecclésiastique  qui  n'avoit  pour  tout  logis 
qu'une  petite  chambre  basse. 

Il  connoissoit ,  à  la  vérité ,  que  toute  cette  tempête 
ne  lui  étoit  suscitée  que  par  les  artifices  du  malin 
Esprit ,  qui  se  servoit  de  ses  ennemis  afin  de  dé- 
truire tous  les  bons  desseins  qu'il  formoit  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ;  et  comme  leur 
parti  étoit  très-puissant ,  il  crut  qu'il  avoit  besoin  d'un 
secours  extraordinaire  de  Dieu  pour  les  surmonter. 
Et  il  l'espéra  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il  ne 
s'agissoiten  toutes  ces  affaires  quedel'honneurdeDieu; 
mais  pour  l'obtenir  plus  facilement,  il  résolut  d'aller 
passer  quelques  jours  dans  l'ermitage  de  Caraaldoli, 
afin  de  les  recommander  à  Dieu  avec  plus  de  ferveur 
daùs  cette  retraite. 

Ce  lieu  est  situé  sur  le  Mont  Apennin  ,  entre  la 
Toscane  et  la  Romagne  ,  dans  un  désert  affreux  et  de 
très-difficile  accès.  La  nuit  le  surprit  sur  ces  mon- 
tagnes, n'étant  pas  fort  éloigné  de  cet  ermitage;  et 
passant  par  un  endroit  tout-à-fait  inconnu  ,  proche 
d'une  église  dédiée  à  saint  Michel ,  un  Prêtre  qui  y 
demeuroit ,  entendant  le  bruit  que  faisoient  les  che- 
vaux ,  sortit  de  sa  chambre  ,  et  se  mit  à  crier  à 
haute  voix  d'arrêter.  Le  Cardinal  s'arrêta,  et  ce  Prêtre 
s'étant  approché  de  lui ,  lui  demanda  où  il  vouloit 
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aller;  il  lui  fit  réponse,  qu'il  désiroit  d'aller  coucher 
à  Camaldoli  ;  mais  celui-ci  lui  repartit  qu'il  falloit 

au'il  se  résolût  de  rester  là ,  qu'il  lui  étoit  impossible 
e  passer  plus  loin ,  et  que  les  chemins  étoient  si 
difficiles  ,  que  même  en  plein  jour  on  n'y  pouvoit 
aller  sans  grand  danger.  Saint  Charles  accepta  volon- 
tiers celte  offre  qui  lui  étoit  faite  avec  tant  de  franchise  ; 
il  s'arrêta  donc  chez  ce  bon  Prêtre,  quoique  la  pro- 
vision pour  le  souper  y  fût  fort  frugale ,  et  qu'il  n'y 
eût  qu'un  pauvre  petit  lit  pour  tous  tant  qu'ils  étoient. 
Il  prit  un  peu  de  nourriture,  et  se  retira  dans  l'église, 
où  il  demeura  toute  la  nuit  en  prières  avec  un  des 
siens  ,  lesquels  se  relevoient  les  uns  après  les  autres 
pour  veiller  avec  lui ,  pendant  que  les  autres  se  re- 
posoient  sur  de  la  paille ,  n'ayant  jamais  voulu  per- 
mettre que  leur  hôte  charitable  quittât  son  lit  pour 
eux.  Le  lendemain  matin  il  continua  son  chemin  , 
et  à  peine  eut-il  fait  un  petit  quart  de  lieue,  que  Jules 
Homate  ,  son  Caudataire,  passant  à  cheval  le  long 
d'un  précipice,  y  tomba.  Le  saint  Cardinal  le  croyant 
perdu  ,  lui  donna  sa  bénédiction  ,  et  dans  ce  même 
moment,  par  un  miracle  inoui,  il  fut  arrêté  sur  la 
pointe  d'un  rocher,  et  son  cheval  tombant  par  toutes 
les  ruines  de  ce  précipice  ,  fut^  tellement  fracassé  , 
que  jamais  depuis  on  n'en  apprit  de  nouvelle.  Per- 
sonne nfe  douta  que  ce  miracle  ne  fût  arrivé  par  les 
mérites  et  par  les  prières  du  saint  Cardinal.  Il  arriva 
ce  même  matin  à  Camaldoli ,  ou  après  avoir  célébré 
la  sainte  Messe  ,  il  s'enferma  dans  une  cellule  de  ces 
bons  Ermites ,  et  il  envoya  tout  le  reste  de  sa  famille 
devant  lui  du  côté  de  Lorette  ,  retenant  le  sieur  Mo- 
néta  avec  son  Secrétaire  ;  il  y  passa  quelques  jours 
en  retraite  dans  des  jeûnes ,  des  prières  et  des  mé- 
ditations continuelles,  pour  recommander  à  Dieu  les 
affaires  de  son  église.  Ce  qui  ne  fut  pas  sans  effet  ; 
car  depuis  ce  temps-là  ,  comme  nous  verrons  dans  la 
suite  de  cette  histoire ,  Notre-Seigneur  lui  donna  un 
plus  heureux  succès.  On  ne  sut  pas  plutôt  qu'il  s'étoit 
retiré    dan§   cet  ermitage  ,  que  ses  ennemis  firent 
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courir  le  bruit  de  tous  côtés ,.  particâlièrement  à 
Milan ,  que  de  désespoir  il  s'étoit  fait  ermite ,  ne  pou-  ^ 
vaut  plus  soutenir  ses  affaires ,  tant  elles  étoient  en 
mauvais  état.  Quoique  les  personnes  d'esprit  et  de 
piété  n'en  crussent  rien,  ces  faux  bruits  pourtant  ne 
laissoient  pas  de  se  divulguer  partout ,  et  de  faire  quel- 
que impression  dans  l'esprit  du  peuple. 

Au  sortir  de  cette  solitude ,  il  vint  au  Mont  Alverne , 
où  le  glorieux  saint  François  reçut  l'impression  des 
Stigmates  deNotre-Seigneur.  Il  y  passa  quelque  temps 
en  prières  ,  et  y  reçut  de  grandes  consolations  inté- 
rieures, en  faisant  réflexion  sur  l'esprit  et  les  vertus 
de  ce  grand  Saint ,  et  sur  les  effets  extraordinaires 
que  l'Amour  divin  avoit  produits  en  lui.  Il  en  conçut 
un  désir  ardent  de  souffrir  pour  l'amour  de  Notre- 
Seigneur  toutes  les  peines  et  les  persécutions  qui 
pourroient  lui  arriver.  11  en  sortit  plein  d'une  nou- 
velle ferveur  pour  venir  à  la  sainte  chapelle  de  Lo- 
rette  ;  et  passant  sur  les  terres  du  sérénissime  Prince 
François-Marie, Duc  d'Urbin,  il  fut  reçu  de  ce  Prince 
avec  beaucoup  d'honneur  et  de  témoignage  d'amitié. 
Par  dévotion  il  alla  toujours  à  pied  quinze  ou  vingt 
lieues  depuis  Fossombrune  jusques  à  Lorette  ,  mé- 
ditant continuellement,  ou  récitant  des  Psaumes ,  ou 
s'eutretenant  de  quelques  discours  de  piété.  L'arche- 
vêque d'Urbin  Te  vint  aussi  visiter  ,  et  le  pria  de 
souffrir  qu'il  eût  l'honneur  de  l'accompagner  à  pied 
jusques  à  Lorette.  Tous  les  chemins  ou  ils  passoient 
étoient  remplis  de  peuples  ,  qui  accouraient  de  tous 
côtés  pour  voir  le  saint  Cardinal.  H  arriva  sur  le 
soir  à  Lorette,  et  d'abord  il  alla  en  la  sainte  Cham- 
bre où  Jésus-Christ  et  la  sainte  Vierge  ont  passé 
tant  d'années;  il  y  demeura  toute  la  nuit  en  prières, 
ei  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  jour  de  la  Nativité  de 
la  sainte  Vierge  ,  et  la  principale  fête  de  cette  Cha- 
pelle ,  il  y  célébra  la  sainte  Messe  avant  que  d'en 
sortir  ,  et  y  prêcha  avec  une  ferveur  extraordinaire 
sur  l'amour  que  Dieu  avoit  eu  pour  les  hommes  , 
leur  ayant   envoyé  son  Fils  qui  s  étoit  incarné  dans 
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cette  petite  Chambre ,  et  y  a  voit  demeuré  pendant 
plusieurs  années  pour  nous  apprendre  le  chemin  du 
Ciel  et  les  voies  assurées  du  salut  éternel.  Tout  l'au- 
ditoire en  fut  tellement  touché  ,  que  la  plupart  ne 
purent  retenir  leurs  larmes  ;  ensuite  il  communia  un 
très-grand  nombre  de  personnes  qui  étoient  venues 
de  tous  côtés  à  cause  de  la  fête.  Chacun  fut  extrê- 
mement édifié  de  sa  vertu  et  de  son  bon  exemple, 
et  en  conçut  tant  d'estime ,  qu'on  le  considéra  plu- 
tôt comme  un  Ange  que  comme  un  homme.  Il  y  reçut 
une  consolation  particulière  de  manger  avec  les 
Chanoines  de  cette  sainte  Eglise ,  dans  leur  Réfec- 
toire ,  car  pour  lors  ils  vivoient  encore  en  commun 
selon  l'usage  ancien  de  leur  premier  institut. 

De  Lorette  il  se  rendit  à  Rome ,  où  il  étoit  attendu 
avec  un  empressement  universel  de  toute  la  ville , 
à  cause  de  la  haute  estime  de  sainteté  qu'on  avoit 
de  lui  depuis  long  -  temps  ,  laquelle  s'étoit  encore 
beaucoup  augmentée  par  les  actions  admirables  qu'il 
avoit  faites  durant  le  temps  de  la  peste  de  Milan. 
D'abord  qu'on  sut  le  jour  de  son  arrivée  ,  quantité 
de  Cardinaux,  de  Prélats  et  de  Seigneurs  romains, 
allèrent  au  -  devant  de  lui  ,  et  ce  qui  est  le  plus 
surprenant ,  il  en  sortit  une  si  grande  multitude  de 
monde, par  la  Porte  du  Peuple,  pour  le  voir,  que  tous 
les  chemins  en  étoient  remplis  jusques  au  pont  de 
Mole.  Ce  fut  à  la  vérité  une  chose  digne  d'admira- 
tion ,  de  voir  la  joie  universelle  que  cette  grande 
ville  témoigna  en  cette  occasion  ;  et  il  semble  que 
cette  auguste  demeure  du  Vicaire  de  Jesus-Christ  ne 
pouvoit  moins  faire  que  d'honorer  de  la  sorte  un  de 
ses  enfans  orné  de  tant  de  mérites  et  si  étroitement 
uni  au  saint  Siège  apostolique. 
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CHAPITRE    IL 

De  quelle  manière  saint  Charles  est  reçu  du  pape 
Grégoire  XIII.  Ce  qu'il  fit  à  Rome  ,  oit  arrivèrent 
quelques  députés  contre  lui  de  la  part  de  la  ville 
de  Milan. 

î^AiNT  Charles ,  arrivant  à  Rome  ,  fut  descendre  à 
sa  Maison  titulaire  de  Sainte-Praxède ,  dans  le  dessein 
d  aller  le  lendemain  matin  ,  avant  toutes  autres  cho- 
ses ,  visiter  Féglise  de  Saint-Pierre  et  la  sainte  Echelle  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  les  visites  continuelles 
qu'il  reçut  des  Cardinaux  et  des  Seigneurs  romains, 
qui,  dès  la  pointe  du  jour,  ne  cessèrent  de  le  venir 
voir  ;  ce  qui  ne  fut  interrompu  que  par  le  courrier 
que  lui  envoya  le  Pape,  qui  étoit  pour  lors  à  Frescati , 
pour  le  prier  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Il  le  logea  dans 
son  Palais  ,  en  l'appartement  de  ses  Neveux  ,  et  il  le  re- 
tint avec  lui  pendant  huit  jours  avec  des  témoignages 
d'amitié  tout  extraordinaires.  Saint  Charles  reçut  cet 
honneur  du  Saint  Père  avec  d'autant  plus  de  joie, 
u'il  prit  de  là  occasion  de  traiter  avec  Sa  Sainteté 
u  sujet  de  son  voyage  ,  et  de  lui  représenter  l'état 
pitoyable  de  son  église  ,  et  comme  on  s'opposoit  à 
tous  les  bons  desseins  qu'il  avoit ,  jusques-là  même 
que  ceux  que  Sa  Sainteté  avoit  commis  pour  la  ré- 
vision de  son  quatrième  Concile  provincial  s'étoient 
tellement  laissé  surprendre  par  les  brigues  de  ses 
ennemis ,  qu'ils  l'avoient  presque  tout  censuré ,  et 
n'en  avoient  pas  laissé  un  seul  décret  sans  l'altérer. 

Le  Pape  qui  connoissoit  son  mérite  et  la  sainteté 
de  ses  intentions  ,  fut  extrêmement  choqué  d'ap- 
prendre qu'on  le  traitât  de  la  sorte  ;  c'est  pourquoi 
il  manda  qu'on  lui  apportât  incessamment  ce  Con- 
cile ,  et  lui-même  sans  se  fier  à  personne  voulut  le 
revoir  tout  entier  avec  ce  saint  Cardinal ,  y  employant 
d'ordinaire  quatre  heures  par  jour.  Ce  qui  fut  cause 
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qu'il  passa  presque  huit  jours  avec  deux  de  sa  famille 
sans  dormir,  travaillant  toute  la  nuit  pour  préparer 
les  sujets  dont  il  avoit  à  traiter  le  lendemain  avec 
Sa  Sainteté  ,  laquelle  reconnut  évidemment  les  arti- 
fices du  malin  Esprit ,  et  les  vues  basses  et  humaines 
de  ceux  qui  avoient  été  commis  pour  la  révision  de 
son  Concile  lorsqu'ils  l'avoient  censuré.  C'est  pour- 
quoi Elle  enjoignit  à  saint  Charles  d'envoyer  de  sa 
part  demander  aux  Cardinaux  députés  pour  cette  ré- 
vision 5  les  raisons  qu'ils  avoient  eues  d'altérer  ou  de 
changer  la  plupart  de  ses  décrets,  parce  qu'elle  les 
trouvoit  tous  très-saints  et  très-utiles. 

Il  choisit  le  sieur  Senéca  ,  homme  très -capable  , 
et  qui  étoit  très- versé  dans  la  science  des  Conciles , 
pour  aller  trouver  le  Cardinal  de  Sens ,  qui  étoit  un 
de  ces  députés ,  et  lui  rapporter  le  sentiment  que  Sa 
Sainteté  avoit  eue  de  ce  Concile.  Ce  Cardinal  le  fit 
entrer  dans  sa  chambre  ,  et  lui  montra  un  grand 
nombre  de  mémoires  que  plusieurs  sortes  dé  per- 
sonnes lui  avoient  remis  sur  ces  matières  ;  et  comme 
il  lui  en  proposoit  quelques-uns  en  particulier  ,  ce 
docteur  lui  en  fit  voir  évidemment  la  fausseté  et  la 
malice,  et  ensuite  il  l'instruisit  de  tous  les  différens 
que  saint  Charles  avoit  pour  la  défensede  la  Juridiction 
ecclésiastique  et  pour  le  bon  ordre  de  la  discipline , 
lesquels  étoient  la  cause  véritable  de  toutes  ces  con- 
tradictions. Ainsi  ce  Cardinal  reconnut  que  tout  ce 
qu'on  avançoit  contre  un  si  saint  Archevêque,  n'étoit 
qu'imposture  et  que  calomnie  ;  il  se  condamna  lui- 
même  d'y  avoir  ajouté  foi  trop  légèrement  ^  et  il 
ajouta  à  la  fin  ;  Le  cardinal  Borromée  est  V honneur 
de  notre  sacré  Collège  ;  c'est  ua^nge  du  Ciel ,  et  non 
pas  un  liomme  de  la  terre.  J'estimerois  le  Saint  Siège 
bien  heureux ,  s'il  en  avoit  une  douzaine  de  semblables 
à  lui.  Je  nai  quun  seul  nes^eu  qui  doit  partir  demain 
pour  allew  en  France ,  mais  je  ne  veux  point  qu'il 
parte  qu'il  n'ait  reçu  sa  bénédiction^  qui  ^  f  espère  , 
lui  profitera  beaucoup.  En  effet  ,  il  le  fit  rester  à 
Rome  jusques  à  ce  que  saint  Charles  fût  de  retour 
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de  Frescati  ,  et  quand  il  fut  arrivé ,  il  Tenvoya  en  sa 
Maison  de  Sainte-Praxède ,  le  soir,  qu'il  étoit  plus  de 
trois^heures  de  nuit ,  pour  recevoir  sa  bénédiction. 

Notre  saint  Cardinal  ne  manqua  pas  de  rapporter 
à  Sa  Sainteté  la  réponse  qu'avoit  faite  le  cardinal  de 
Sens  ;  Elle  lui  en  témoigna  une  joie  particulière  , 
étant  bien  aise  de  voir  que  les  ruses  du  démon  contre 
lui  fussent  ainsi  découvertes.  C'est  pourquoi  ,  sans 
différer  davantage  ,  Elle  confirma  ,  par  autorité 
Apostolique  ,  non -seulement  son  quatrième  Con- 
cile ,  mais  encore  le  cinquième  qu'il  avoit  apporté 
exprès  avec  lui  ,  et  qui  étoit  le  dernier  qu'il  avoit 
tenu.  Elle  voulut  qu'il  mangeât  tous  les  matins  à  sa 
table  ;  et  un  jour  de  propos  délibéré  Elle  alla  en- 
tendre sa  Messe ,  et  Taprès-diné  Elle  fut  visiter  sa 
chapelle  ,  pour  voir  ses  ornemens  ,  qu'Elle  voulut 
toucher ,  par  dévotion ,  de  ses  propres  mains. 

Saint  Charles  ayant  terminé  cette  affaire  pour  ses 
Conciles  ,  et  ayant  pleinement  instruit  le  Pape  de 
toutes  les  autres  nécessités  de  son  église  ,  s'en  re- 
tourna à  Rome  pour  visiter  les  saints  Lieux.  Durant 
huit  jours  qu'il  demeura  à  Frescati,  toute  la  Maison 
du  Pape  fut  tellement  édifiée  de  sa  modestie  et  de 
ses  bons  exemples  ,  qu'elle  en  devint  aussi  réglée 
qu'un  monastère  de  Religieux  ;  il  n'y  eut  pas  même 
jusques  au  neveu  de  Sa  Sainteté ,  le  cardinal  Guasta- 
villani ,  qui  pour  tâcher  de  l'imiter,  fit  habiller  tous 
ceux  de  sa  Maison  ,  de  la  même  manière  que  les 
domestiques  de  ce  saint  Archevêque. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Rome  ,  on  commença  à 
l'accabler  de  visites  comme  auparavant ,  et  personne 
ne  le  voyoit  qu'il  ne  fût  charmé  des  douceurs  de  sa 
conversation.  Il  se  trouva  entre  autres  deux  Cardi- 
naux, dont  il  n'étoit  pas  fort  connu,  lesquels  s'étant 
laissé  surprendre  aux  artifices  de  ses  ennemis  ^  en 
avoient  conçu  des  sentimens  assez  désavantageux, 
et  s'étoient  même  déclarés  contre  lui  dans  les  affaires, 
qu'il  avoit  en  cette  Cour;  mais  depuis,  ayant  eu  quel- 
que conversation  avec  lui  ,  ils  en  furent  tellement 
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édifiés,  qu'ils  changèrent  entièrement  de  sentimens , 
et  prirent  son  parti  avec  un  zèle  et  une  ardeur  in- 
€omparal)le.  Ses  ennemis  perdirent  tout  leur  crédit, 
et  la  Cour  de  Rome  fut  entièrement  désabusée  des 
fausses  impressions  qu'on  avoit  voulu  donner  de  sa 
conduite  ;  chacun  le  considéra  comme  un  homme 
d'une  sainteté  extraordinaire  ,  et  fut  convaincu  que 
ce  n'étoit  que  par  passion  qu'on  s'opposoit  à  tous 
ses  desseins. 

11  agissoit  avec  les  Cardinaux  ses  confrères  d'un 
air  si  doux  et  si  charitable ,  qu'il  les  gagnoit  tous.  Il 
les  prioit  quelquefois  de  manger  en  communauté 
avec  lui  au  réfectoire  de  sa  Maison  deSainte-Praxède , 
où  il  faisoit  lire,  selon  sa  coutume,  pendant  tout  le 
repas ,  quelque  livre  de  piété  ;  à  quoi  ils  prenoient 
la  plupart  tant  de  plaisir,  qu'ils  y  venoient  plus  vo- 
lontiers. 11  relâchoit  aussi  de  son  côté  un  peu  de  sa 
rigueur  et  de  son  abstinence  ordinaire ,  pour  s'ac- 
commoder à  leur  manière  commune  de  vivre  et  les 
attirer  plus  facilement.  Il  fit  le  même  honneur  à  plu- 
sieurs Prélats  et  Seigneurs  de  Rome ,  se  servant  de 
cette  occasion  pour  leur  inspirer  la  piété  et  la  crainte 
de  Dieu  ,  et  pour  avoir  ensuite  plus  de  liberté  de 
s'entretenir  avec  eux  de  ce  qui  concernoit  leur  salut 
et  leur  conscience  :  tâchant  par  toutes  sortes  de 
moyens ,  soit  de  paroles  ,  soit  d'exemples ,  de  les 
porler  à  Dieu.  Il  étoit  fort  assidu  à  se  trouver  à  toutes 
les  dévotions  et  à  visiter  les  églises,  y  allant  toujours 
à  pied.  Il  veilla  toute  la  nuit  de  Noël  ,  et  après  avoir 
assisté  à  la  Messe  de  minuit ,  au  Vatican  ,  il  alla  à 
Sainte -Marie -Majeure  ,  où  il  demeura  toujours  en 
prières  dans  la  chapelle  de  la  sainte  Crèche ,  jusques 
au  point  du  jour  qu'il  s'en  retourna  à  Saint-Pierre , 
pour  assister  à  la  Messe  pontificale.  Il  passa  aussi 
toute  la  nuit  de  saint  Sébastien  ,  en  veilles  et  en  priè- 
res ,  en  l'église  du  même  Saint ,  dans  les  grottes  qui 
sont  soùs  terre.  Il  fit  encore  la  même  chose  une  autre 
nuit,  au  monastère  des  trois  Fontaines,  en  l'église 
appelée  communément  l'Echelle  du  Ciel  ,   où  re- 
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pose  le  corps  de  saint  Zenon  et  ceux  de  dix  mille 
martyrs. 

Tous  les  Romains  conçurent  pour  lui  un  amour 
et  un  respect  si  grand ,  qu'aussitôt  qu'il  passoit  par 
une  rue ,  on  y  couroit  de  tous  côtés  pour  le  voir ,  et 
on  se  mettoit  à  genoux  devant  lui  pour  témoigner 
encore  plus  l'estime  qu'on  en  avoit.  Quand  on 
savoit  qu'il  devoit  dire  la  Messe  dans  une  église  , 
il  s'y  trouvoit  une  si  grande  affluence  de  peuple  , 
qu'à  peine  y  pouvoit-on  entrer.  Et  comme  plusieurs 
avoient  dévotion  de  communier  de  sa  main  ,  les  Ré- 
vérends Pères  de  l'Oratoire  le  prièrent  de  faire  une 
communion  générale  dans  leur  église.  Il  s'y  trouva 
un  concours  dépeuple  si  prodigieux  pour  participer 
à  ce  bonheur ,  qu'on  en  fit  imprimer  un  petit  récit 
avec  le  portrait  du  Saint ,  comme  d'une  chose  inouie 
jusques  alors,  et  qui  alloit  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
pouvoit  s'imaginer.  Ils  le  prièrent  encore  d'y  prêcher; 
mais  il  ne  voulut  point  le  faire  ailleurs  que  dans  son 
église  de  Sainte-Praxède  ,  où  tout  le  monde  couroit 
pour  l'entendre  ;  et  quoiqu'elle  soit  assez  éloignée 
(lu  reste  de  la  ville ,  cela  n'empêchoit  pas  que  plusieurs 
Seigneurs  et  plusieurs  Dames  de  la  première  qualité 
n'y  allassent  tous  les  jours  ,  ou  pour  entendre  sa 
Messe  ,  ou  pour  communier  de  sa  main. 

Durant  le  séjour  qu'il  fit  à  Rome ,  il  eut  tout  le 
temps  qu'il  pût  souhaiter,  pour  traiter  avec  Sa  Sain- 
teté de  tout  ce  qu'il  crut  devoir  être  nécessaire  pour 
le  bien  de  l'Eglise  universelle ,  et  en  particulier  pour 
celle  de  Milan.  Il  obtint ,  avant  d'en  partir ,  plusieurs 
privilèges  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  Il  fit 
unir  à  son  Séminaire  la  commanderie  de  Caravage 
alors  vacante  ,  et  à  son  Collège  des  Suisses  l'Abbaye* 
de  Saint-Antoine-de-Pavie ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  Sa  Sainteté  témoigna  être  fort  contente  de  sa  con- 
duite ,  et  reconnut  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  ridi- 
cule que  les  plaintes  qu'on  avoit  faites  contre  lui , 
lesquelles  n'avoient  point  d'autre  fondement  que  le 
zèle  ardent  que  ce  charitable  Pasteur  avoit  de  faire 
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du  bien  à  ses  ennemis.  C'est  pourquoi  elle  approuva 

f)our  lors  de  vive  voix  ,  et  ensuite  par  écrit,  toutes 
es  Ordonnances  saintes  qu'il  avoit  faites  pour  dé- 
fendre la  profanation  des  jours  de  Fêtes ,  les  specta- 
cles profanes ,  les  danses  ,  les  joutes ,  et  les  autres 
dissolutions  semblables  ;  et  même  elles  lui  parurent 
si  saintes  et  si  utiles ,  qu'elle  eut  dessein  d'en  faire 
un  Décret  général  pour  toute  l'Eglise.  Ce  qui  auroit 
été  exécuté  sans  quelques  considérations  particulières 
qui  l'empêchèrent.  Il  sollicita  de  son  côté  autant 
qu'il  lui  fut  possible  ,  la  décision  des  différens  qu'il 
avoit  pour  la  Juridiction  ,  que  les  Officiers  du  Roi 
d'Espagne  poursuivoient  puissamment  du  leur,  entre 
autres  le  Marquis  d'Alcagne  qui  avoit  été  envoyé 
exprès  à  Rome  pour  ce  sujet.  Mais  comme  c'étoit  une 
affaire  de  grande  importance  ,  et  qui  demandoit 
beaucoup  de  temps  pour  être  examinée ,  il  s'en  rap- 
porta à  tout  ce  que  Sa  Sainteté  en  ordonneroit ,  la- 
quelle profita  aussi  beaucoup  du  séjour  que  ce  saint 
Cardinal  fit  à  Rome,  par  une  infinité  de  bons  con- 
seils qu'il  lui  donna  pour  le  bien  et  le  gouverne- 
ment de  toute  l'Eglise  ,  dont  elle  se  servit  fort  utile- 
ment en  plusieurs  occasions  ;  ainsi  ce  voyage  ne  fut 
pas  inutile.  Car  outre  tous  les  bons  services  qu'il 
rendit  à  quantité  de  personnes  ,  les  pauvres  et  ceux 
qui  avoient  besoin  de  protection  eurent  recours  à 
lui  ;  il  les  reçut  tous  avec  douceur,  et  les  assista  avec 
une  charité  nompareille,  soit  auprès  du  Pape  ,  soit 
auprès  des  autres  personnes  avec  lesquelles  elles 
avoient  affaire  ;  mais  il  fut  particulièrement  utile  aux 
Evêques  d'Italie ,  dont  plusieurs  vinrent  à  Rome  exprès 
,  pour  se  servir  en  celle  rencontre  de  sa  faveur  et  de 
son  crédit ,  pour  terminer  les  procès  qu'ils  avoient 
pour  le  bien  de  leurs  églises. 

Pendant  que  ce  charitable  Pasteur  s'occupoit  si 
saintement  à  Rome  et  avec  tant  de  succès,  le  démon, 
qui  veille  toujours  pour  la  perte  des  âmes  ,  lui  sus- 
cita de  nouveaux  troubles  à  Milan  ;  car  prévoyant 
qu'il  retourneroit  dans  son  diocèse  victorieux  de  tous 
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ses  artifices  ,  que  toutes  ses  Ordonnances  seroient 
approuvées  et  autorisées  du  saint  Siège  ,  et  que  ce 
seroit  une  source  de  grâces  et  de  bénédictions  pour 
toute  l'Eglise  ;  il  inspira  aux  amis  du  Gouverneur  de 
lui  conseiller  d'envoyer  de  la  part  de  toute  la  ville 
de  Milan  des  Ambassadeurs  à  Rome  contre  le  Car- 
dinal ,  afin  qu'il  plût  au  Pape  d'écouter  les  raisons 
qu'ils  lui  avoient  déjà  présentées  l'année  précédente, 
pour  s'opposer  à  tous  les  Décrets  et  Ordonnances  de 
leur  Archevêque;  qu'autrement  il  retourneroit  triom- 
phant à  Rome  ,  et  obtiendroit  tout  ce  qu'il  voudroit 
du  Pape.  Le  Gouverneur  donna  d'abord  dans  ce  sen- 
timent^ et  sans  différer  d'un  moment  il  fit  assembler 
le  Conseil  de  ville  ,  où  il  obligea  le  grand  Chancelier 
de  se  trouver ,  afin  de  confirmer  par  son  autorité  ce 
qu'il  avoit  à  proposer. 

PlusieursdesprincipauxDécurions  (c'est  ainsi  qu'on 
appelle  les  soi:£ante  Conseillers  de  ville)  ne  voulu- 
rent point  y  assister  ,  et  ce  Conseil  ne  fut  composé 
que  de  personnes  ou  qui  agissoient  par  intérêt ,  ou 
qui  n'osant  pas  le  contredire ,  consentirent  à  tout  ce 
qu'il  voulut ,  et  élurent  pour  cette  Ambassade  les 
personnes  qu'il  proposa ,  entre  lesquelles  étoit  un  de 
ses  principaux  conseillers ,  grand  ennemi  de  saint 
Charles.  Cette  nouvelle  ne  nit  pas  plutôt  sue  dans 
Milan  ,  que  chacun  en  eut  une  douleur  extrême,  et 
d  autant  plus  grande  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'en  rien 
témoigner ,  de  peur  de  donner  lieu  à  quelque  sédi- 
tion. On  gémissoit  dans  le  secret  de  voir  que  cette 
ville ,  qui  avoit  toujours  été  très-affectionnée  pour 
ses  Archevêques  ,  fût  contrainte  d'envoyer  des  Am- 
basseurs  à  Rome  pour  se  plaindre  de  la  conduite  du 
plus  saint  Pasteur  qu'elle  eût  jamais  eu ,  et  auquel 
elle  avoit  des  obligations  infinies.  On  regardoit  cette 
action  comme  l'injure  la  plus  honteuse  qu'on  eût  su 
faire  à  sa  réputation,  et  comme  la  .marque  d'une  in- 
gratitude inouie  dans  tous  les  siècles  passés. 

Le  saint  Cardinal  fut  d'abord  averti  de  tout  ce  qui 
se  passoit  ,  et  on  lui  envoya  même  une  copie  de  la 
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lettre  et  des  plaintes  que  ces  Ambassadeurs  dévoient 
présenter  au  Pape  contre  lui  au  nom  de  toute  la  ville. 
Quoiqu'il  fut  très-assuré  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre pour  lui ,  il  ne  laissa  pas  pourtant  d'en  être  sen- 
siblement affligé  ,  tant  à  cause  du  péché  que  com- 
mettoient  ses  ennemis  y  lorsque  la  passion  les  portoit 
jusques  à  de  semblables  excès  ,  qu'à  cause  du  tort 
qu'ils  faisoient  à  l'honneur  de  cette  pauvre  ville  ,  à 
laquelle  on  pourroit  reprocher  dans  la  suite  d'avoir 
commis  une  si  grande  extravagance.  Car  bien  que 
dans  la  vérité  elle  en  fût  innocente ,  cela  n'empêchoit 
pas  qu'à  cause  du  bruit  qui  s'en  étoit  répandu ,  on 
ne  lui  imputât  toujours  cette  action  si  publique  qui 
s'étoit  faite  en  son  nom. 

Ces  fameux  Ambassadeurs  partirent  pour  Rome , 
au  commencement  de  l'année  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt  :  toute  l'Italie  sut  d'abord  cette  nouvelle  ;  cha- 
cun en  parla  différemment ,  et  les  ennemis  du  Car- 
dinal répandirent  partout,  qu'il  ne  retourneroit  plus 
à  Milan ,  et  que  le  Pape  le  feroit  son  Vicaire-Général. 
On  le  crut  même  à  Rome ,  et  un  de  ses  domestiques 
lui  en  ayant  demandé  la  vérité  ,  il  lui  repartit  qu'il 
renopceroit  plutôt  à  la  dignité  de  Cardinal  ,  que 
d'abandonner  le  soin  des  âmes  que  Dieu  avoit  mises 
sous  sa  conduite.  Le  malin  Esprit  pensa  que  ce  faux 
bruit  produiront  quelque  effet  favorable  pour  lui , 
mais  il  fut  trompé  dans  son  attente  :  car,  comme  l'ont 
rapporté  depuis  quelques  bons  Religieux,  cette  nou- 
velle s'étant  répandue  dans  Rome  ,  douze  des  plus 
fameuses  courtisanes  en  sortirent  d'abord,  étant  très- 
persuadées  que  s'il  étoit  Vicaire-Général  du  Pape,  il 
ne  manqueroit  pas  de  les  chasser  toutes  :  d'où  l'on 
peut  juger  quelle  force  avoit  sur  les  esprits  la  seule 
réputation  de  sa  sainteté. 

Avant  que  ces  Ambassadeurs  arrivassent  à  Rome , 
le  Pape  en  étoit  parti  pour  aller  à  Palo ,  près  de  la 
mer.  Pour  s'instruire  du  sujet  de  cet  Ambassade  ,  il 
fit  venir  saint  Charles  qui  lui  en  fit  une  fidèle  rela- 
tion ,  lui  dit  les  chefs  principaux  dont  ils  avoient  à 
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se  plaindre  contre  lui  auprès  de  Sa  Sainteté  ,  et  lui 
fit  voir  même  une  copie  des  instructions  qu'on  leur 
avoit  données  pour  traiter  cette  affaire.  Il  excusa.tou- 
jours  autant  qu'il  put  le  peuple  de  Milan  ,  rejetant 
toute  la  faute  sur  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
Le  Pape  délibéra  pendant  quelque  temps  avec  lui  de 
la  manière  dont  il  convenoit  de  les  recevoir.  Ils 
minutèrent  ensemble  la  réponse  à  la  Lettre  qu'ils 
apportoient  de  la  part  de  la  ville  ,  et  ils  conclurent 
que  d'abord  que  ces  Ambassadeurs  seroient  arrivés 
à  Rome  ,  le  Cardinal  en  partiroit  pour  retourner  en 
son  diocèse;  et  le  Pape  le  pria  de  passer  par  Venise, 
pour  traiter  de  quelques  affaires  importantes  que  le 
saint  Siège  avoit  avec  cette  République. 

Avant  que  de  sortir  de  Palo ,  il  manda  au  sieur 
Nicolas  Galeri ,  chanoine  de  Padoue ,  et  son  Grand- 
Vicaire  à  Milan  ,  de  faire  publier  de  nouveau  toutes 
les  Ordonnances  auxquelles  on  s'étoit  opposé ,  par- 
ticulièrement celles  de  la  célébration  des  Fêtes ,  et 
de  l'abstinence  du  premier  Dimanche  de  Carême , 
de  peur  que  le  peuple  ,  sur  les  faux  bruits  qu'on 
avoit  fait  courir ,  ne  crût  qu'elles  avoient  été  cassées , 
et  ne  renouvelât,  au  prochain  Carnaval,  ses  anciennes 
Bacchanales ,  ou  ne  se  portât  à  d'autres  semblables 
désordres  ;  parce  qu'il  voyoit  que  tous  les  desseins 
du  démon  n'avoient  point  d'autre  fin  que  celle-là. 
Quand  il  eut  appris  que  ces  Ambassadeurs  étoient 
arrivés  à  Rome  ,  il  y  revint  avec  le  Pape  ,  et  le  len- 
demain de  son  arrivée  ,  il  mena  toute  sa  famille  aux 
pieds  de  Sa  Sainteté  pour  recevoir  sa  bénédiction  ; 
il  lui  fit  bénir  encore  quantité  de  chapelets  ,  de 
couronnes  et  de  médailles ,  et  il  introduisit  en  même 
temps  ces  Ambassadeurs ,  les  présenta  au  Pape ,  et 
les  lit  connoître  chacun  selon  les  charges  et  les  em- 
plois qu'ils  avoient  au  service  du  Roi  d'Espagne. 
Ensuite  ayant  reçu  la  bénédiction  de  Sa  Sainteté  il 
se  retira ,  afin  qu'ils  eussent  plus  de  liberté  de  s'ac- 
quitter de  leur  commission  ,  ;  et  que  sa  présence  ne 
les  empêchât  point  de  dire  tout  ce  qu'ils  voudroient, 
2.  B 
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il  alla  se  disposer  pour  partir  le  lendemain  ,  qui 
étoit  un  jour  de  Consistoire  ,  où  il  se  trouva  en- 
core,* pour  avoir  occasion  de  prendre  congé  de  tous 
les   CardinauîÈ  qui  y  étoient  assemblés  ,  et  se  dis- 

Senser  d'employer  un  temps  considérable  à  les  visiter 
ans  leurs  Palais. 

Après  le  Consistoire  ,  il  alla  monter  à  cheval  à  la 
Maison  du  cardinal  de  Verceil ,  qui  étoit  logé  au-delà 
du  Tibre  ,  où  il  fut  visité  de  tout  le  sacré  Collège , 
et  même  des  Ambassadeurs  de  Milan  ,  qui  furent 
extrêmement  mortifiés  de  le  voir  partir ,  croyant  en 
eux-mêmes  que  c'étoit  leur  faire  un  insigne  affront, 
et  se  moquer  de  leur  ambassade  ,  que  de  s'en  aller 
dans  un  temps  où  ils  s'imaginoient  qu'il  lui  auroit 
fallu  venir  exprès  à  Rome  pour  se  défendre.  C'est 
pourquoi  ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent ,  par  l'entre- 
mise du  cardinal  de  Corne  et  du  cardinal  Alciat ,  pour 
le  faire  rester ,  lui  représentant  que  c'étoit  témoigner 
trop  de  mépris  pour  la  ville  de  Milan,  que  de  n'avoir 
aucun  égard  pour  des  personnes  qu'elle  avoit  en- 
voyées de  si  loin  à  son  occasion  ;  et  qu'au  reste  ils 
n'avoient  aucun  dessein  de  lui  déplaire  ,  ni  d'autre 
volotité  que  la  sienne  :  mais  ils  étoient  bien  loin  de 
penser  ainsi  ;  car  ils  ne  prétendoient  autre  chose 
que  de  le  retenir  quelque  temps  à  Rome ,  afin  que 
pendant  son  absence  de  Milan ,  on  y  empêchât  l'exé- 
cution de  ses  Ordonnances  ,  comme  on  l'avoit  déli- 
béré ,  et  qu'ils  pussent  se  glorifier  de  l'avoir  fait  rester 
à  Rome ,  comme  ils  s'en  étoient  vantés. 

Le  Saint  reçut  leurs  complimens  avec  beaucoup 
de  douceur  et  d'affabilité,  et  leur  répondit  qu'il  avoit 
une  affection  très-grande  pour  la  ville  de  Milan ,  mais 
que  nonobstant  tout  cela  ,  il  étoit  résolu  de  partir, 
afin  de  leur  laisser  plus  de  liberté  pour  s'acquitter 
de  leur  commission  ,  ne  voulant  point  s'opposer  à 
leurs  desseins ,  et  se  soumettant  entièrement  à  tout 
ce  que.  le  Saint  Père  en  ordonneroit.  Ces  pauvres 
gens  ne  savoient  pas  que  leur  affaire  étoit  déjà  con- 
clue ,  et  qu'ils  n'étoient  venus  à  Rome  que  pour  y 
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recevoir  la  confusion  que  méritoit  leur  ambassade. 
On  peut  admirer  en  cette  occasion  ,  combien  le  ma- 
lin Esprit  aveugle  ordinairement  les  sages  de  la  terre, 
3ui  ne  craignant  point  Dieu  ,  et  n'ayant  aucun  soin 
e  leur  salut ,  ne  se  conduisent  que  selon  les  règles 
de  la  politique  du  monde  ,  puisqu'il  leur  fait  com- 
mettre des  fautes  grossières  qui  les  rendent  ridicules 
à  tout  le  monde.  Tels  furent  ces  Ambassadeurs  de 
Milan ,  qui  devinrent  la  fable  du  peuple ,  et  qui  ne 
remportèrent  de  toute  leur  négociation  que  le  titre 
honteux  d'Ambassadeurs  de  carnaval.  Notre  saint 
Cardinal ,  qui  se  conduisoit  en  tout  avec  une  souve- 
raine prudence ,  ne  voulut  point  perdre  le  temps  à 
disputer  avec  eux  ;  il  les  congédia  fort  honnêtement, 
et  partit  en  même  temps  pour  Venise. 


CHAPITRE    III. 

Saint  Charles  passe  à  Ferrare  et  à  Venise  en  retour- 
nant à  Milan, 

i^AJifT  Charles  ne  reçut  pas  moins  d'honneur  à  son 
départ  de  Rome  ,  qu'à  son  arrivée.  Plusieurs  Cardi- 
naux ,  Prélats  et  Seigneurs  le  conduisirent ,  suivis 
d'une  foule  de  peuple  qui  ne  le  voyoit  partir  qu'avec 
regret  et  en  versant  des  larmes.  Il  vint  à  Florence ,  où  le 
duc  François  de  Medicis  ,  son  intime  ami  depuis 
long-temps,  le  reçut  avec  une  joie  qui  ne  peut  s'ex- 
primer. Ce  Prince  le  retint  pendant  plusieurs  jours 
pour  terminer  quelques  affaires  qu'as  avoient  en- 
semble. Plusieurs  personnes  désirèrent  de  commu- 
nier de  sa  main  ,  et  pour  satisfaire  leur  dévotion  il 
choisit  l'église  des  Pères  Jésuites ,  où  il  se  trouva  une 
si  grande  multitude  de  peuple ,  qu'il  eut  bien  de  la 
peine  de  les  communier  tous  dans  une  seule  ma- 
tinée. Il  se  loua  beaucoup  de  la  piété  des  Floren- 
tins ;  mais  il  fut  aussi  fort  scandalisé  du  luxe  et  de  la 
manière  indécente  dont  les  femmes  étoient  vêtues. 

B  2 
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Il  en  partit  pour  venir  à  Ferrare ,  et  de  peur  de 
surprendre  le  duc  Alphonse  d'Esté ,  il  lui  envoya  son 
homme  de  chambre  pour  l'avertir  qu'il  auroit  l'hon- 
neur de  descendre  à  son  Palais.  On  étoit  pour  lors  . 
au  mois  de  Février ,  temps  auquel  tout  le  monde  , 
jusques  à  son  Altesse  même ,  étoit'occupé  aux  divertis- 
semens  du  carnaval  ;  mais  d'abord  que  ce  Prince  eut 
appris  la  nouvelle  de  la  venue  du  Cardinal ,  il  fit  ôter 
un  certain  fantôme  qui  étoit  exposé  en  public  pour 
marque  de  la  permission  qu'il  donnoit  de  faire  toutes 
les  folies  qui  sont  ordinaires  dans  ce  temps-là  :  et 
il  défendit  expressément  que  pendant  tout  le  jour 
que  le  Cardinal  seroit  à  Ferrare ,  personne  n'allât  en 
masque ,  et  qu'il  y  eût  divertissement  public.  Ensuite  il 
alla  au-devant  de  saint  Charles  ,  et  il  le  reçut  avec  des 
témoignages  extraordinaires  de  joie  et  d'amitié.  Pen- 
dant les  trois  jours  qu'il  y  demeura ,  il  le  traita  tou- 
jours avec  çiutant  de  magnificence  que  s'il  avoit  reçu 
un  Roi  ;  mais  ce  Saint  ,  durant  tout  ce  temps  ,  ne 
s'occupa  qu'à  des  œuvres  de  piété ,  visitant  les  églises 
et  les  reliques  sacrées,  prêchant  au  peuple  ,  et  admi- 
nistrant les  Sacremens.  Il  y  fit  une  Communion  gé- 
nérale de  plusieurs  milliers  de  personnes  ;  la  Duchesse 
avec  toutes  les  Dames  de  sa  Cour  en  donna  l'exem- 
ple la  première.  Ce  fut  une  chose  surprenante  de 
voir  en  si  peu  de  temps  un  si  grand  changement  dans 
cette  ville  ,  qui ,  au  seul  bruit  de  la  venue  de  ce 
Cardinal ,  quitta  tous  ses  divertissemens ,  et  passa  le 
temps  de  carnaval  avec  la  même  dévotion  que  la 
Semaine  sainte. 

De  Ferrare ,  il  prit  le  chemin  de  Venise ,  et  le  Duc  le 
conduisit  presque  à  la  barque  qu'il  lui  avoit  fait  prépa- 
rer. Il  le  fit  suivre  de  loin  par  plusieurs  Gentilshom- 
mes de  sa  Cour,  dans  une  autre  barque  ,  où  ils  avoient 
porté  de  quoi  lui  faire  un  splendide  festin.  Le  Saint 
s'en  étant  aperçu  après  qu'il  fut  un  peu  avancé,  vou- 
lut qu'on  s'arrêtât  pour  souper,  afin  de  ne  pas  don- 
ner la  peine  à  ces  Gentilshommes  d'aller  plus  loin  ; 
ensuite  il  les  renvoya ,  et  les  pria  de  remercier  son 
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Altesse  de  tant  d'honneur  qu'elle  lui  avoit  fait.  Il 
arriva  le  lendemain  matiti  en  la  ville  de  Chiô^gia , 
qui  dépend  de  la  République  de  Venise  ;  il  y  dit  la 
sainte  Messe  dans  la  grande  église ,  où  tout  le  peuple 
accourut  pour  l'entendre.  Le  Gouverneur  le  pria  avec 
tant  d'instance  de  dîner  chez  lui ,  qu'il  ne  put  s'en 
dispenser  ;  ensuite  il  remonta  dans  sa  barque  ,  et 
entra  secrètement  dans  Venise ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  vînt  au-devant  dé  lui.  Il  fut  descendre  à  la  maison 
du  Nonce  apostolique  ,  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé, que  le  Druit  s'en  étant  répandu  par  la  ville,  le 
Doge ,  accompagné  du  Sénat  et  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  République  ,  le  vint  visiter  dans  le  Bu- 
centaure  ,  ce  qui  est  un  honneur  extraordinaire. 

Cette  sérénissime  République,  qui  se  pique  de  re- 
cevoir avec  la  dernière  magnificence  toutes  les  per- 
sonnes de  haute  qualité,  voulut ,  selon  sa  coutume, 
rendre  les  mêmes  honneurs  à  notre  saint  Cardinal  ; 
pour  cet  effet  elle  lui  envoya  présenter  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  le  régaler  splendidement  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  y  demeureroit ,  avec  tant  de 
générosité  et  d'excès ,  que  pendant  les  neuf  jours 

3u'il  y  fut ,  il  tint  tous  les  matins  table  ouverte  ,  où 
y  avoit  jusques  à  vingt  couverts  ,  et  où  se  trou- 
voient  les  personnes  les  plus  qualifiées  de  l'Etat.  Il 
souffrit  qu'on  lui  rendît  de  tels  honneurs  ,  pour  ne 
rien  refuser  à  cette  République  qu'il  honoroit  et  qu'il 
aimoit  beaucçup  ,  quoiqu'il  eût  une  grande  répu- 
gnance à  les  recevoir,  et  qu'il  en  ressentît  beaucoup 
de  peine.  Mais  son  dessein  fut  qu'en  lui  accordant 
ce  qu'elle  vouloit  ,  il  pût  se  servir  de  cette  occa- 
sion pour  le  bien  spirituel  de  leurs  âmes.  Comme 
on  sut  que  le  lendemain  il  devoit  aller  au  Palais  de 
la  Seigneurie,  pour  visiter  le  Doge,  tous  les  princi- 
paux Seigneurs  vinrent  pour  l'accompagner ,  et  ce 
qui  est  plus  surprenant ,  tous  les  canaux  furent  telle- 
mentremplis  de  gondoles, et  toutesles  rues  dépeuples 
jusques  au  plus  haut  des  maisons ,  qu'à  peine  y  pou- 
voit-on  passer.   Il  se  trouva  même  une  si  grande 
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multitude  de  personnes  sur  Fescalier  du  Palais  , 
qu'il  eut  toutes  les  peines  du  monde  pour  y  monter. 
Le  Doge  et  le  Sénat  le  reçurent  avec  toutes  sortes 
de  marques  d'estime  et  d'affection  ;  et  après  les  com- 
plimens  de  part  et  d'autre,  s'étant  retirés  ensemble, 
ils  traitèrent  pendant  un  espace  de  temps  assez  con- 
sidérable des  affaires  pour  lesquelles  Sa  Sainteté  l'avoit 
député.  Ensuite  il  visita  les  autres  Magistrats ,  quoi- 
que avec  beaucoup  de  difficulté ,  parce  que  le  peuple 
accouroit  en  foule  de  tous  cotés  pour  le  voir  comme 
un  Saint. 

Après  avoir  rendu  toutes  les  civilités  qu'il  crut  être 
obligé  de  faire  ,  il  visita  les  églises  et  les  reliques 
sacrées  que  cette  ville  possède  en  grand  nombre  , 
étant  toujours  accompagné  de  plusieurs  Prélats  et 
Seigneurs.  On  lui  fit  présent  de  quelques-unes  de  ces 
reliques  ,  qu'il  emporta  à  Milan.  Il  se  trouva  pour 
lors  dans  cette  ville  jusques  à  seize  Evêques  de  la 
Seigneurie,  avec  plusieurs  Abbés  9  et  un  grand  nombre 
d'autres  Bénéficiers ,  lesquels  y  demeuroient  comme 
inconnus  ,  ne  portant  jamais ,  selon  la  coutume  de 
ce  lieu  ,  les  marques  de  leur  dignité.  Mais  pendant 
tout  le  temps  que  saint  Charles  y  fut  ,  ils  parurent 
toujours  vêtus  de  longs  habits ,  chacun  conformé- 
ment à  sa  dignité  ;  de  sorte  que  le  peuple  en  étant 
fort  surpris,  disoit,  que  jamais  on  n'avoit  vu  tant  de 
Prêtres  dans  Venise  ;  car  ils  n'étoient  pas  même  reconnus 
auparavant  pour  simples  ecclésiastiques.  Il  persuada 
auf  Clergé  de  cette  ville ,  et  à  une  Congrégation  de 
Réguliers  qui  y  ont  un  fort  beau  collège  ,  de  porter 
le  bonnet  quarré  de  Prêtre ,  au  lieu  d'un  rond  dont 
ils  avoient  coutume  de  se  servir.  Il  exhorta  forte- 
ment les  Evêques  à  résider  dans  leurs  diocèses ,  et 
il  tâcha  de  leur  donner  quelque  scrupule  de  s'en 
absenter  si  facilement  ;  il  en  écrivit  même  à  Sa  Sain- 
teté ,  afin  qu'elle  y  pourvût  par  un  Décret  du  saint 
Siégé.  Tous  les  matins  il  se  trouvoit  une  grande  mul- 
titude de  monde  à  sa  Messe,  pour  y  communier  de 
sa  main  ;  de  sorte  q^'à  la  fin  on  fut  obligé  de  le  prier 
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de  faire  uae  Communion  générale  pour  satisfaire  à 
la  dévotion  du  peuple.  Il  choisit  pour  cet  effet  FE- 
glise  des  Pères  Jésuites ,  où  il  prêcha  ,  à  la  prière  du 
Patriarche  et  du  Nonce  apostolique  ;  et  quoique  ce 
fût  le  Jeudi  gras  ,  tout  le  monde  pourtant  le  passa 
avec  tant  de  dévotion  ,  qu'on  eût  dit  que  c'étoit  le 
propre  jour  de  Pâques. 

Ces  Seigneurs  illustrissimes  l'invitèrent  à  voir  leur 
Axsenal  ,  comme  l'une  des  plus  belles  raretés  du 
monde  ;  d'abord  il  en  fit  quelque  difficulté  ,  témoi- 
gnant que  c'étoit  une  perte  de  temps  pour  lui ,  et 
une  pure  curiosité  ;  mais  quand  on  lui  eut  repré- 
senté la  fin  pour  laquelle  cet  Arsenal  avoit  été  bâti , 
et  l'inscription  qui  est  pour  cet  effet  sur  le  portail  , 
en  ces  termes  :  PrœsidLuinfidei  Catholicœ ,  il  condes- 
cendit à  leur  volonté,  et  le  visita  comme  un  lieu  très- 
important  pour  toute  l'Eglise.  Il  en  fut  satisfait ,  par- 
ticulièrement quand  il  y  eut  vu  cette  grande  multi- 
tude d'armes  et  de  munitions  toujours  prêtes  pour 
soutenir  la  guerre. 

Il  avoit  résolu  de  visiter  dans  peu  de  temps  la  ville 
de  Bresse  ,  qui  dépend  de  cette  République ,  et  qui 
ne  laisse  pourtant  pas  d'être  de  la  province  de  l'Ar- 
chevêché de  Milan  ;  c'est  pourquoi  il  pria  ces  Sei- 
gneurs illustrissimes  d'enjoindre  à  leurs  Officiers  de 
lui  prêter  toute  l'assistance  dont  il  pourroit  avoir 
besoin  pour  le  bien  des  âmes ,  ce  qu  ils  firent  avec 
beaucoup  de  joie  et  de  pron^ptitude.  Dans  le  peu  de 
jours  qu  il  demeura  à  Venise  ,  il  admira  la  ferveur 
avec  laquelle  tout  le  peuple  de  cette  grande  ville 
s'étoit  appliqué  à  la  dévotion ,  et  avoit  quitté  tous  les 
divertissemens  ordinaires  du  carnaval ,  poyr  vaquer 
aux  exercices  de  piété.  Ce  qui  lui  donna  lieu  de  croire 
que  si  on  y  eût  fait  uue  visite  Apostolique ,  elle  y 
auroit  produit  beaucoup  de  fruit.  Il  en  écrivit  pour 
ce  sujet  au  Pape.,  et  il  1  exhorta  à  y  envoyer  l'évêque 
de  Vérone ,  Messire  Augustin  Valerio ,  quand  il  aurpit 
achevé  celle  qu'il  faisoit  pour  lors  en  Dalmatie. 

Il  partit  de  Venise  le  $amedî  de  la  Se:xagésime  , 
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accompagné  de  plusieurs  Prélats  et  autres  Seigneurs , 
et  particulièrement  de  l'évêque  de  Padoue  ,  Messire 
Fédéric  Cornare ,  qui  fut  depuis  Cardinal ,  lequel  lui 
demanda  par  grâce  de  trouver  bon  qu'il  l'accompa- 
gnât jusques  à  Padoue ,  et  qu'il  eût  l'honneur  de  le 
loger  dans  sa  maison.  Il  y  arriva  le  même  soir  ,  et  y 
passa  le  Dimanche  suivant ,  qui  étoit  celui  de  laQuin- 
quagésime.  Il  dit  la  grand'Messe  à  l'église  Cathédrale , 
y  prêcha  et  y  communia  un  grand  nombre'  de  per- 
sonnes ;  ce  qui  édifia  beaucoup  tous  les  habitans  de 
Padoue. 

Il  en  partit  le  lendemain  pour  venir  à  Vicence  , 
accompagné  de  l'ancien  Evêque  de  cette  ville.  On 
vint  de  fort  loin  au-devant  de  lui  ,  et  il  fut  surpris 
de  voir  la  pompe  et  la  magnificence  avec  laquelle 
on  s'efforça  de  le  recevoir.  Il  logea  dans  .le   palais 
de  l'Evêque ,  où  les  Magistrats  avec  toute  la  Noblesse 
vinrent  le  visiter.  Ils  le  prièrent  instamment  de  passer 
avec  eux  le  jour  suivant  ,  qui  étoit  le  Mardi  gras  ,  lui 
promettant  agréablement  que  s'il  leur  accordoit  cette 
grâce,  il  feroient  tous  un  carnaval  spirituel  avec  lui , 
en  se   confessant  et  en  communiant  de  sa  propre 
main.  Quoique  ce  compliment  lui  plût  assez ,  néan- 
moins  il  s'en  excusa  ,   sur  la  résolution  qu'il  avoit 
prise    de  se  trouver  le  samedi   suivant  à   Milan  , 
pour  y  célébrer  le  premier  Dimanche  de  Carême , 
ce  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  aucun  séjour. 
Cependant  il  leur  promit  que  le  lendemain  matin, 
il  diroit  la  sainte  Messe  avant  que  de  partir  ,  qu'il 
leur  feroit  un  petit  discours  de  piété  ,  et  qu'il  com- 
munieroit  tous  ceux  qui  s'y  seroient  préparés.  Quoi 
de  plus  surprenant?  tout  le  monde  eut  un  si  grand 
désir  de  communier  de  sa  main,  que  les  Confesseurs 
de  cette  ville  passèrent  toute  la  nuit  à  entendre  les 
confessions  ,  et  le  lendemain  toute  l'église  fut  rem- 
plie de  peuple  ,  pour  entendre  sa  Messe  et  sa  Prédi- 
cation ,  et  recevoir  de  lui  la  sainte  Eucharistie  ;  en- 
suite on  l'accompagna  comme  en  procession  fort  loin 
hors  de  la  ville ,  du   côté  de  Vérone ,  ne  pensant 
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en  aucune  manière  que  ce  fut  le  propre  jour  de 

carnaval. 

Il  résolut  de  passer  par  Vérone  sans  s'y  arrêter,  pressé 
d'avancer  son  chemin ,  et  parce  que  l'Evêque  de  cette 
ville  ,  son  ami  intime  ,  étoit  alors  dans  la  visite  de 
Dalmatie  ;  mais  un  ecclésiastique  qui  le  reconnut  en 
y  arrivant ,  courut  promptement  avertir  les  soldats 
de  la  garde  de  lever  le  pont-levis ,  pour  l'empêcher 
de  sortir ,  les  assurant  qu'ils  feroient  un  très-grand 
plaisir  aux  Magistrats ,  et  qu'il  alloit  les  chercher 
pour  les  en  avertir.  Etant  venu  dans  la  place  publi- 
que, où  tout  le  monde  se  réjouissoit  à  voir  les  passe- 
temps  du  carnaval ,  il  donna  avis  aux  Magistrats  de 
ce  qu'il  venoit  de  faire.  En  ce  temps  le  saint  Cardinal 
arriva  à  la  porte  ,  qu'il  trouva  îermée  ;  il  pria  les 
gardes  de  les  ouvrir,  mais  ils  lui  répondirent  qu'on  leur 
avoit  défendu  sous  peine  de  la  vie  ,  de  laisser  sortir 
personne.  Sur  ces  entrefaites  les  Magistrats  arrivèrent , 
lesquels  se  plaignirent  à  lui ,  de  ce  qu'il  passoit  par 
leur  ville ,  où  il  étoit  estimé  plus  qu'en  aucun  lieu 
du  monde,  sans  vouloir  seulement  1  honorer  un  mo- 
ment de  sa  présence.  Quoiqu'il  s'excusât ,  et  qu'il  les 
priât  de  lui  laisser  continuer  son  chemin,  il  ne  put 
jamais  l'obtenir.  Ils  l'obligèrent  d'y  rester ,  et  ils  le 
menèrent  à  la  grande  église  pour  y  faire  ses  prières , 
ensuite  ils  le  conduisirent  à  l'évêché  ,  où  il  logea. 
La  joie  qu'on  eut  d'abord  de  son  arrivée  remplit  telle- 
ment tout  le  peuple  de  consolation  ,  qu'elle  lui  fit 
auitter  tous  les  divertissemens  du  carnaval ,  auxquels 
étoit  auparavant  entièrement  occupé.  On  le  pria 
de  séjourner  quelque  temps  dans  cette  ville  ,  pour 
la  consoler  par  ses  Prédications  et  ses  autres  exer- 
cices de  piété ,  mais  il  s'en  excusa  pour  les  raisons 
que  nous  avons  déjà  rapportées.  Le  lendemain  il  dit 
la  sainte  Messe  avant  jour  ,  et  ayant  béni  les  cen- 
dres ,  à  la  prière  qu'on  lui  en  fit ,  parce  que  c'étoit 
le  premier  jour  de  Carême ,  il  en  donna  à  tout  le 
peuple.  Ensuite  il  partit  avant  le  jour  ;  on  l'accom- 

{)agna  avec  quantité  de  flambeaux ,  fort  loin  hors  de 
a  ville ,  et  il  prit  le  chemin  de  Bresse. 
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Les  habitans  de  cette  ville  étant  avertis  de  sa  venue , 
allèrent  au-devant  de  lui,  et  le  reçurent  comme  leur 
Archevêque  avec  tout  l'honneur  et  le  respect  possi- 
ble ;  ils  eurent  le  bonheur  de  le  posséder  trois  jours , 
parce  qu'il  s'y  arrêta  pour  traiter  de  la  manière  de 
visiter  la  ville  et  le  diocèse  ,  ce  qu'il  avoit  résolu  de 
faire  bientôt.  De  là  il  commença  à  recevoir  des  nou- 
velles de  son  peuple  bien-aimé  de  Milan ,  qui  l'atten- 
doit  avec  empressement ,  et  qui  ne  pouvoit  presque 
plus  supporter  son  absence ,  à  cause  des  faux  bruits 
que  ses  ennemis  faisoient  courir  malicieusement , 
qu'il  ne  retourneroit  plus  à  Milan.  Mais  il  en  apprit 
encore  de  plus  certaines  bientôt  après  ;  car  il  n  eut 
pas  sitôt  passé  la  ville  de  Martinengue  ,  qu'il  ren- 
contra un  grand  nombre  de  Milanois,  qui  ne  pou- 
vant différer  davantage ,  s'étoient  mis  en  chemin  pour 
le  venir  trouver  en  quelque  lieu  qu'il  fût.  C'étoit  peu 
en  comparaison  de  ce  qu'il  trouva  le  soir  à  Trivillio , 
ville  très-peuplée  de  son  diocèse ,  où  il  coucha  :  car 
la  joie  de  ce  peuple  fîit  si  grande ,  que  vous  l'eussiez 
vu  courir  en  foule,  hors  de  l'enceinte  de  ses  mu- 
railles ,  pour  venir  saluer  son  saint  Ai-chevêque.  La 
plupart  en  le  voyant  avoient  le  cœur  tellement  saisi  de 
joie  et  de  consolation  ,  qu'ils  en  versoient  des  torrens 
de  larmes ,  et  les  autres  couroient  aux  cloches  pour 
les  sonner  en  carillon  ,  comme  si  c'eût  été  la  fête  la 
plus  solennelle  de  l'année.  Le  lendemain ,  comme  il 
partit  pour  Milan  ,  ils  l'accompagnèrent  tous ,  un 
très-long  espace  de  chemin ,  louant  Dieu  continuelle- 
ment de  son  heureux  retour.  Quand  il  fut  arrivé  à 
Pouzzol ,  qui  est  éloigné  de  Milan  de  quatre  ou  cinq 
lieues  ,  il  commença  à  rencontrer  des  compagnies 
entières  d'hommes,  qui  venoient  processionnellement 
au-devant  de  lui ,  et  plus  il  avançoit ,  plus  le  concours 
de  peuple  s'augmentoit  ;  en  sorte  qu'il  fut  contraint 
d'aller  le  petit  pas  ,  tant  à  cause  que  les  chemins 
^toient  tellement  remplis  de  monde  qu'il  avoit  peine 
à  passer  ,  que  parce  que  chacun  vouloit  s'approcher 
^e  lui ,  pour  le  toucher  en  ses  habits ,  ou  du  moins 
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sa  mule.  Ce  fut  pour  lors  qu'il  reconnut  Véritable- 
ment combien  son  cher  peuple  l'aimoit  ;  car  de  tous 
côtés  il  le  voyoit  jeter  des  larmes  de  joie  en  si  grande 
abondance  ,  que  cela  auroit  été  capable  d'amollir 
des  cœurs  de  marbre.  La  plupart  l'abordant  ne  pou- 
voient  prononcer  un  seul  mot  de  tous  ceux  qu'ils 
avoient  préparés  pour  le  complimenter  ;  leurs  yeux 
suppléoient  par  leurs  larmes  aux  paroles  de  leur 
bouche  ,  et  ils  jetoient  vers  ce  cher  Pasteur  mille 
soupirs  entrecoupés  ,  qui  étoient  beaucoup  plus  élo- 
quens  que  les  discours  les  mieux  étudiés. 

Quand  il  fut  proche  des  portes  de  la  ville  ,  on  en- 
tendit sonner  tout  d'un  coup  les  cloches  de  toutes 
les  églises  ,  pour  marque  de  son  arrivée ,  et  alors  on 
vit  sortir  des  maisons  toutes  sortes  de  personnes  , 
hommes  et  femmes  ,  jeunes  et  vieux  ,  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe ,  pour  voir  leur  saint  Archevêque.  En 
un  moment  toutes  les  rues,  par  où  il  devoit  passer, 
furent  tellement  remplies  de  monde,  qu'on  s'y  étouf- 
foit  presque  les  uns  les  autres.   Les  marchands  qui 
avoient  leurs  boutiques  ouvertes  eurent  bien  de  la 
peine  de  conserver  leurs  marchandises ,  et  d'empê- 
cher qu'elles  ne  fussent  toutes  renversées  par  la  foule 
du  peuple  qui  s'y  jetoit  confusément ,  en  sorte  qu'ils 
n'étoient  point  les  maîtres  chez  eux.  Le  saint  Arche- 
vêque même  ne  put  presque  entrer  dans  la  ville ,  ni 
aller  jusquesàla  grande  église  pour  y  faire  sa  prière, 
et  encore  moins  entrer  dans  les  chambres  de  son 
Palais  archiépiscopal.  Ce  fut  là  où  il  vit  redoubler 
les  pleurs  et  les  cris  de  joie  de  tout  son  peuple» 
Enfin  le  voilà  revenu  notre  saint  Archevêque  ,  disoient- 
ils  ,  qu'on  nous  vouloit  faire  croire  ne  devoir  jamais 
retourner  à  Milan  ;  il  nest  donc  pas  vrai^  que  le  Pape 
Vait  retenu  à  Rome  pour  être  son  Ficaire- Général  ï 
Dieu  soit  bénil  nous  aurons  encore  la  consolation  d'en" 
tendre  ses  saints  discours  et  ses  saintes  exhortations* 
Nous  recevrons  encore  la  sainte  Communion  de  sa 
main  ;  nous  serons  encore  consolés  de  sa  bénédiction 
pastorale  ?  Tels  étoient  les  discours  que  les  milanois^ 
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tenoient  entre  eux  ,  dans  cette  joie  générale,  sur  le 
retour  deleursaintCardinal.  D'où  l'on  peut  juger  com- 
bien fausses  et  malignes  étoient  les  calomnies  de  ses 
ennemis ,  qui  publioient  partout  qu'il  étoit  haï  et  in- 
supportable dans  Milan.  Après  qu'il  eut  fait  sa  prière  à 
la  Cathédrale ,  pour  remercier  Dieu  de  son  heureux 
voyage ,  et  qu'il  eut  donné  sa  bénédiction  à  son  cher 
peuple  y  il  se  retira  dans  son  Palais ,  où  il  fut  conti- 
nuellement occupé  le  reste  du  jour  à  recevoir  des 
visites  ;  et  le  lendemain  le  Gouverneur ,  le  Sénat ,  et 
tous  les  Magistrats  le  vinrent  saluer. 


CHAPITRE    IV. 

De  tout  ce  que  saint  Charles,  fit  à  Milan  après  son 
retour  de  Rome  ,  et  de  la  manière  dont  le  Pape 
congédia  les  Ambassadeurs  qu'on  avoit  envoyés 
contre  lui. 

Xje  malin  Esprit  ne  laissa  pas  long-tenips  en  repos 
ce  saint  Archevêque  ;  et  il  faut  croire  que  Dieu  le 
permit  ainsi ,  autant  pour  lui  donner  sujet  de  prati- 
quer l'humilité  et  la  patience  ,  et  par  ce  moyen  acqué- 
rir un  plus  haut  degré  de  sainteté  ,  que  pour  le  mettre 
en  garde  contre  tant  d'applaudissemensquipouvoient 
lui  donner  quelque  vaine  complaisance  de  lui-même. 
Les  Ambassadeurs  milanois  qui  étoient  restés  à  Rome, 
prévoyant  que  leurs  différens  avec  le  Cardinal  ne 
seroient  pas  terminés  de  long-temps ,  et  désirant  avec 
passion  avoir  l'avantage  sur  lui  ,  crurent  qu'il  étoit 
à  propos  de  faire  quelques  actes  contraires  à  ses  sain- 
tes Ordonnances  ,  sur  la  célébration  des  fêtes  et 
l'abstinence  du  premier  Dimanche  de  Carême ,  pour 
faire  voir  par-là  qu'ils  étoient  en  possession  de  ce 
qu'on  leur  disputoit ,  et  maintenir  par  ce  moyen  plus 
fortement  leurs  droits  prétendus.  Pour  cet  effet,  ils 
écrivirent  au  Gouverneur  ,  qu'il  falloit  ,  en  quelle 
manière  que  ce  fut ,  tâcher  de  faire  des  joutes  ou  des 
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tournois  le  premier  Dimanche  de  Carême ,  pour  ne 
point  laisser  interrompre  leur  ancienne  possession. 
Le  Gouverne^ir  goûta  d'abord  cet  avis  ,  et  donna  or- 
dre qu'on  dressât  dans  le  palais  Ducal  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  des  divertissemens  publics ,  et 
fit  publier  par  toute  la  ville  ,  qu'il  les  donneroit  le 
Dimanche  suivant.  Il  y  invita  tous  les  Gentilshommes 
et  les  principaux  Seigneurs  de  la  ville ,  espérant  de 
rendre  cette  action  fort  célèbre  ;  mais  il  fut  trompé 
daus  son  dessein  ;  car  tous  les  Milanois  étant  extrê- 
mement choqués  de  l'ambassade  qu'il  avoit  déjà  en- 
voyée à  Rome  ,  ne  voulurent  point  s'y  trouver ,  et 
suivirent  fidèlement  les   Ordonnances  de  leur  saint 
Archevêque ,  lesquelles  étoient  déjà  reçues  dans  leur 
ville  et  dans  tout  le  diocèse  de  Milan.  Le  Gouverneur 
voyant  qu'il  avoit  échoué  ,   et  ne  voulant  point  en 
avoir  la  confusion ,  ni  manquer  à  rien  de  tout  ce  que 
ces  Ambassadeurs  de  Rome  lui  avoient  mandé  ,  par 
une    entreprise  beaucoup  plus  honteuse  pour    lui 
que  s'il  en  étoit  demeuré  là ,  commanda  à  un  Capi- 
taine de  Chevaux-légers  de  faire  venir  sa  compagnie , 
qui  étoit  en  garnison  à  Pavie  ^  afin  qu'étant  masqués , 
ils  fissent  les  joutes  qu'il  avoit  préparées  ;  ce  qu'ils 
exécutèrent  nonobstant  l'excommunication  qui  s'en- 
couroit  ,    ipso  facto  ,  par    l'Ordonnance   du  saint 
Cardinal. 

Quand  saint  Charles  fut  arrivé  à  Milan  ,  et  qu'il 
eut  appris  les  préparatifs  que  faisoit  le  Gouverneur, 
il  travailla  aussi  de  son  côté  pour  faire  exécuter  son 
Décret  sur  la  célébration  du  premier  Dimanche  de 
Carême  ;  et  pour  cet  effet  il  ordonna  une  commu- 
nion générale  dans  la  Cathédrale ,  et  dans  toutes  les 
autres  églises  de  la  ville ,  pour  gagner  l'Indulgence 
pléniére  qu'il  avoit  apportée  de  Rome.  Le  Dimanche 
il  se  trouva  à  l'église  dès  le  grand  matin ,  et  après 
avoir  dit  la  sainte  Messe ,  il  comm/ença  la  communion 
du  peuple ,  qu'il  continua  jusques  à  trois  ou  quatre 
heures  après  midi ,  sans  se  reposer  un  seul  moment  ; 
et  quoiqu'il  fût  aidé  de  quelques-uns  de  ses  Chanoines 
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qui  donnoient  la  communion  àdifférens  autels,  il  ne  put 
néanmoins  satisfaire  à  la  dévotion  de  tout  le  peuple 
qui  y  étoit  venu  pour  avoir  la  consolation  de  recevoir 
la  sainte  Eucharistie  de  sa  main.  Il  aui'oit  toujours  con- 
tinué jusqu'à  la  nuit,  s'il  n'a  voit  été  obligé  de  quitter 
gour  assister  aux  Vêpres ,  qui  furent  chantées  ponti- 
calement.  Ainsi  au  moment  même  qu'il  eut  cessé 
de  donner  la  sainte  communion ,  sans  prendre  aucun 
repos ,  et  étant  encore  à  jeun  ,  il  se  revêtit  de  ses 
haoits  pontificaux ,  et  vint  se  mettre  dans  son  siège 
pour  cnanter  Vêpres  ,  après  lesquelles  il  monta  en 
chaire  pour  prêcher  à  son  peuple  ,  dont  toute  l'église 
étoit  remplie.  Dans  ce  Sermon ,  qui  fut  le  plus  dévot 
et  le  plus  touchant  que  de  ma  vie  j'aie  entendu  de 
lui ,  il  traita  principalement  de  la  bénédiction  qu'il 
alloit  donner  à  son  peuple  de  la  part  du  Souverain 
Pontife  ;  lui  faisant  voir  auparavant  quel  respect  et 
quelle  vénération  il  devoit  avoir  pour  tout  ce  qui 
venoit  du  Vicaire  de  Jésus  -  Christ  sur  la  terre  ; 
ensuite  il  donna  la  bénédiction  à  tout  ce  cher  peu- 
le  ,  en  se  servant  des  mêmes  termes  dont  Moïse 
énit  autrefois ,  de  la  part  de  Dieu  ,  le  peuple  d'Is- 
raël ,  qui  commencent  ainsi  :  Benedictiis  tu  in  cmtatCj 
et  benedictus  in  agro ,  etc.  Ce  qu'il  proféra  d'une  ma- 
nière si  pathétique  ,  et  avec  des  témoignages  d'un 
amour  si  tendre  et  si  paternel ,  qu'il  amollit  tous  lés 
coeurs ,  de  manière  qu'il  n'y  eut  pas  une  seule  per- 
sonne de  tout  ce  grand  auditoire  qui  pût  s'empêcher 
d'en  verser  des.  larmes.  Mais  dans  le  même  temps  que 
cet  incomparable  Pasteur  versoit  tant  de  bénédic- 
tions divines  sur  son  cher  peuple ,  les  soldats  du 
Gouverneur  étoient  masqués  dans  la  place  devant 
l'église  ,  où  ils  faisoient  en  public  des  joutes  diabo- 
liques ,  et  s'attiroient  malheureusement  toutes  les 
malédictions  portées  dans  les  Censures  ecclésiastiques 
qu'ils  violoient.  Le  Gouverneur  avec  ses  fils  et  toute 
sa  famille  étoit  présens  à  ce  spectacle ,  et  souffroit 
que  ses  soldats  s'avançassent  jusques  aux  portes  de 
l'église  y  pour  être  vus  de  ceux  qui  y  étoient ,  et  qu'ils 
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I  sonnassent  de  leurs  trompettes  avec  tant  de  bruit 
I  que  tout  en  retentissoit ,  et  qu'il  étoit  presque  im- 
i  possible  d'entendre  ce  que  disoit  le  saint  Archevêque 
i  qui  prêchoit.  J'en  puis  parler  savamment ,  puisque 
j'étois  à  ce  Sermon  :  je  crus  que  ce  grand  bruit  le 
troubleroit  et  l'empêcheroit  de  continuer  ;  mais  il  ne 
fit  que  s'arrêter  un  peu  de  temps  ,  levant  les  yeux 
au  Ciel  ,  et  ensuite  il  reprit  son  discours  avec  une 
plus  grande  ferveur.  Enfin  il  ne  finit  le  service  qu'a- 
près le  soleil  couché  ,  et  il  demeura  tout  ce  jour 
dans  l'église ,  depuis  le  grand  matin  jusques  au  soir^ 
sans  en  sortir ,  étant  toujours  occupé  ou  à  adminis- 
trer les  Sacremens  au  peuple ,  ou  à  assister  aux  Offices 
du  chœui*. 

11  fut  sensiblement  affligé  de  voir  l'insulte  qui  étoit 
faite  9  avec  un  scandale  si  public  et  de  propos  déli- 
béré ,  non  pas  tant  à  lui ,  qu'à  Dieu  et  à  l'Eglise ,  par 
des  âmes  qui  avoient  été  créées  à  l'image  de  Dieu ,  et 
rachetées  du  Sang  de  Jésus-Christ  ,  lesquelles  par  un 
aveuglement  étrange  se  perdoient  malheureusement , 
f  et  s'engageoient  dans  les  Censures  les  plus  rigou- 
;  reuses.  Mais  ce  qui  le  touchoit  encore  davantage  ^ 
étoit  de  savoir  que  la  source  de  tout  ce  mal  venoit 
du  Gouverneur  ,  lequel  étoit  le  plus  obligé  de  favo- 
riser ses  pieuses  intentions,  et  d'employer  toute  l'au- 
torité que  le  Roi  d'Espagne  ,  le  plus  pieux  et  le  plus 
zélé  de  tous  les  Princes  ,  lui  avoit  donnée  dans  le 
Milanois ,  non-seulement  pour  le  bien  temporel  de 
cet  Etat ,  mais  beaucoup  plus  pour  la  gloire  de  Dieu 
I'  et  le  salut  des  peuples.  Il  crut  que  la  qualité  d'Ar- 
chevêque et  de  Pasteur  des  âmes  l'obligeoit  de  re- 
médier à  un  désordre  si  scandaleux ,  et  qu'il  seroit 
^ièvement  repris  au  jugement  de  Dieu ,  si  par  lâcheté 
il  dissimuloit  une  faute  de  cette  nature ,  bien  que  le 
Gouverneur  en  fût  l'auteur.  C'est  pourquoi  il  assem- 
bla tous  ses  Officiers  pour  délibérer  avec  eux  de  la 
manière  dont  il  pourroit  y  pourvoir  avec  succès.  Il 
fiit  conclu  qu'on  dénonceroit  ,  que  tous  ceux  qui 
a?oient  £ait  les  joutes ,  qui  les  avoient  ordonnées ,  ou 
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qui  s'y  étoient  trouvés  présens  ,  avoient  encouru 
l'excommunication  portée  par  les  Ordonnances  pu* 
bliées  contre  les  profanateurs  des  jours  de  Fêtes  ,  et 
que  dès  lors  l'entrée  de  l'église  leur  seroit  interdite, 
afin  que  faisant  réflexion  sur  l'énormité  de  leur  pé- 
ché 9  ils  en  fissent  pénitence ,  et  se  disposassent  à  en 
recevoir  l'absolution  :  ce  qui  réussit  heureusement; 
car  ceux  qui  avoieilt  été  assez  malheureux  que  de  se 
trouver  par  curiosité  à  ces  joutes  ,  lesquels  étoient 
pour  la  plupart  de  la  famille  du  Gouverneur  ,  se 
firent  promptement  absoudre ,  comme  aussi  plusieurs 
soldats  qui  les  avoient  faites.  Le  Gouverneur  les  fit 
mettre  en  prison  pour  avoir  reçu  leur  absolution  sans 
sa  permission ,  comme  aussi  le  Libraire  qui  avoit  im- 
primé la  déclaration  desdites  Censures  y  que  le  saint 
Archevêque  avoit  publiées.  La  femme  du  Gouverneur, 
Dame  fort  pieuse  et  fort  craignant  Dieu  ,  ne  se  trouva 
point  à  toutes  ces  folies  ;  elle  en  reprit  même  son 
mari ,  et  le  pria  instamment  de  ne  point  faire  ce  scan- 
dale. Elle  commanda  aussi  à  tous  ses  enfans  de  n'y 
point  aller  ,  en  quoi  pourtant  elle  ne  fut  point  obéie  ;  ' 
elle  assista  pendant  tout  ce  temps  à  Vêpres  et  à  la 

Î)rédication  du  saint  Cardinal  ,  où  elle  édifia  autant 
e  peuple  par  sa  piété ,  que  son  mari  le  scandalisoit 
par  son  mauvais  exemple. 

Le  Père  Loup ,  Capucin  ,  religieux  fort  zélé ,  qui 
prêchoit  pour  lors  à  la  Cathédrale ,  reprit  fortement 
en  particulier  le  Gouverneur  de  toute  sa  mauvaise 
conduite ,  et  lui  représenta  plusieurs  fois  l'énormité 
du  péché  qu'il  comniettoit  en  méprisant  les  Censures 
de  l'église ,  et  en  s'opposant  aux  desseins  d'un  Prélat 
qui  ne  recherchoit  que  le  salut  des  araes  ;  lui  faisant  t 
voir  que  c'étoit  par- là  que  l'hérésie  s'établissoit ,  et  . 
que  la  plupart  des  royaumes  se  détruisoient.  Il  eut 
encore  assez  de  générosité ,  pour  montrer  en  public,  P 
dans  un  de  ses  sermons,  la  grandeur  de  ce  péché,  ■* 
et  pour  reprendre  les  Confesseurs   et  les  Religieux  f 
lâcnes  et  complaisans ,  qui ,  pour  se  conserver  dans   r 
les  bonnes  grâces  des  Grands ,  les  flattoient  dans  leur  , 
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mauvaise  conduite  et  dans  tous  leurs  desseins ,  quoi- 
que souvent  très-contraires  à  la  discipline  Ecclésias- 
tique ,  et  encore  plus  pernicieux  à  la  Religion  chré- 
tienne. Il  fit  voir  comment  ils  éloient  la  plupart  la 
cause  principale  de  tous  ces  désordres  ,  parce  qu'il 
est  certain  que  si  ces  Confesseurs  qui  approchent  de 
si  près  des  Princes  et  qui  dirigent  leurs  consciences, 
avoient  bien  l'esprit  de  Dieu  ,  et  que  s'ils  vivoient 
dans  la  subordination  et  l'intelligence  nécessaire  avec 
les  Prélats  de  l'Eglise ,  on  ne  verroit  pas  tant  de  dés- 
ordres parmi  le  peuple  chrétien  ,  et  la  discipline 
Ecclésiastique  seroit  beaucoup  mieux  observée ,  et 
Dieu  inoins  offensé. 

n  me  souvient  encore  qu'après  que  ce  zélé  Prédi- 
cateur eut  parlé  de  la  sorte ,  il  ajouta  que  son  habit 
et  sa  profession  l'obligeoient  à  dire  la  vérité,  et  qu'il, 
tiendroit  pour  une  grâce  particulière  de  Dieu  ,  et 
même  pour  la  plus  grande  qu'il  pût  recevoir  en  cette 
vie ,  si  pour  lavoir  soutenue  ,  il  étoit  assommé  au 
sortir  de  la  Chaire  ,  ou  si  on  le  maltraitoit  à  coups 
de  bâton.   Ce  discours  si  fervent  et  si  généreux  ne 
fiit  pas  sans  effet  ;  car  dès  le  même  jour  on  mit  en 
liberté  tous  les  prisonniers,  et  saint  Charles  ayant 
fait  publier  un  Jubilé  général ,  tous  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  les  Censures  s'en  firent  absoudre  ,  re- 
connurent leur  faute  ,  et  en  firent  pénitence.   Ce 
Capitaine  de  Chevaux-légers,  qui ,  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie, avoit  été  le  chef  de  toute  la  joute,  ne  tarda 
pas  beaucoup  à  recevoir  le  châtiment  que  méritoit 
son  insolence  et  le  mépris  qu'il  avoit  fait  de  l'auto- 
rité dé  l'Eglise  ;  car,  quelques  mois  après,  il  fut  mis 
en  prison  pour  sa  mauvaise  conduite ,  et  s'étant  sauvé , 
il  se  retira  à  Logano ,  dans  le  domaine  des  Suisses , 
où  il  fut  malheureusement  assassiné  :  ce  qui  fut  une 
punition  visible  de  Dieu  ,  et  une  puissante  instruc- 
tion à  tout  le  molîde  ,  d'avoir  plus  de  respect  pour 
les  Pasteurs  de  l'Eglise,  et  de  ne  point  mépriser  leurs 
Censures. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient  à  Milan  ,  les 

2.  C 
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»  à  ne,  point  vous  y  opposer  en  aucune  manière , 
»  mais  au  contraire ,  à  employer  tout  votre  crédit  et 
»  votre  autorité  à  les  faire  exécuter.  Nous  avons  déjà 
»  fait  connoître  notre  volonté  sur  ce  sujet ,  au  Car- 
»  dinal  votre  Archevêque.  Il  est  vrai  que  du  commen- 
>y  cément ,  de  semblables  Ordonnances  parpissent  ru- 
»  des  et  difficiles  à  quelques-uns  ,  mais  dans  la  suite 
»  elles  deviennent  douces  et  agréables  ,  lorsqu'on 
:»  a  une  bonne  volonté  ,  laquelle  il  faut  demander  à 
»  Dieu  ,  avec  une  vive  foi ,  qu'on  obtiendra  ,  si  on 
»  la  demande  comme  il  faut.  Le  chemin  ^qui  nous 
»  conduit  au  Ciel,  est  étroit  et  difficile ,  si  nous  con- 
')  sidérons  la  nature  corrompue  ;  mais  quand  nous 
»  sommes  fortifiés  du  seèojurs  de  la  grâce ,  te  joug 
»  du  Seigneur  nous  devient  doux  et  facile.  Lorsqu'on 
j)  a  une  volonté  sincère  d'obéir,  et  qu'on  a  déjàexé- 
»  cuté  depuis  quelque  temps  ce  qui  a  été  cora- 
»  mandé,  ou  trouve  très-léger  .ce  que  du  commen- 
»  cément' on  se  représentoit  comme  impossible.  L'in- 
»  tention  sainte  de  votre  cher  Pasteur  doit  vous  être 
»  une  grande  consolation.  Vous  savez  qu'il  ne  sou- 
»  haite  rien  tant  au  monde  ,  que  le  salut  du  trou- 
»  peau  que  Dieu  lui  a  confié  ;  et  vous  avez  vu  même 
»  avec  quel  excès  de  charité  il  a  exposé  sa  vie  pour 
»  lui.  Ressouvenez-vous  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
»  vous  dans  le  temps  fâcheux  de  la  peste  ^  et  n  ayez 
»  aucune  peine  d'obéir  à  ses  Ordonnances  ;  vous 
»  ferez  une  chose  très-agréable  à  Dieu ,  et  vous  satis- 
»  ferez  à  votre  obligation.  C'est  le  véritable  moyen 
»  de  jouir  de  cette  paix  que  Notre-Seigneur  Jjésus- 
»  Christ  nous  a  tant  recommandée  ,  et  que  nous 
»  vous  souhaitons ,  etc.  » 

Les  Ambassadeurs  milanois  ayant  appris  ce  qui 
étoit  contenu  dans  ce  Bref ,  en  eurent  tant  de  dépit 
et  de  confusion,  qu'ils  ne  voulurent  point  s'en  char- 
ger ;  il  fut  envoyé  par  une  autre  voie ,  et  il  demeura 
sans  être  ouvert  ,  jusques  à  l'an  mil  six  cent  deux  , 
qu'il  fut  présenté ,  encore  scellé,  par  Jules-César  Coiro , 
docteur  de  Milan ,  à  Monseigneur  l'évêque  de  Biselli , 
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Antoine  Albergate,  qui  étoit  pour  lors  Grand-Vicaire 
de  Milan  ,  pendant  qu'on  laisoit   les  informations 
pour  la  canonisation  de  saint  Charles ,  afin  qu'il  fût 
inséré  dans  le  Procès-verbal ,  comme  une  pièce  au- 
thentique  de  la  sainteté  de  ce  grand  Serviteur  de 
Dieu.  On  en  fit  encore  une  copie ,  qu'on  envoya  au 
Conseil  de  ville  ,  où  elle  fut  vue  avec  upe  consola-, 
tion  universelle  de  tous  les  principaux  Seigneurs,  qui 
avoient  un  amour  extraordinaire  pour  leur  saint  Ar- 
chevêque, *qui  respectoient  toutes  ses  Ordonnances, 
et  qui  ne  souhaitoient  autre  chose  sinon  qu'elles  fus- 
sent exactement  observées  de  tout  le  monde.  Depuis 
.  il  se  publia  dans  la  ville  ,  et  chacun  en  eut  des  co- 
pies ;  car  la  plupart  avoient  été  étrangement  choqués 
de  cette  ambassade  qu'on  avoit  envoyée  à  Rome  , 
laquelle  attiroit  un  reproche  et  une  confusion  éter- 
nelle sur  leur  ville  ,  quoiqu'elle  n'y  eût  aucunement 
trempé. 

D'où  l'on  peut  juger  que  quoique  Dieu  permette 
quelquefois  que  le  malin  Esprit  suscite  des  orages 
contre  ses  fidèles  Serviteurs  ,  il  a  toujours  soin  de  les 
dissiper ,  par  un  effet  de  sa  main  toute-puissante , 
qu'il  les  protège  contre  leurs  ennemis ,  et  qu'à  la  fin 
il  fait  éclater  davantage  leur  vertu  et  leur  sainteté. 
Mais  ceux-là  sont  bien  misérables  et  dignes  de  com- 
passion ,  qui  se  laissant  aveugler  par  cet  Esprit  de 
ténèbres ,  persécutent  les  Prélats  de  l'Eglise ,  et  s'op- 
posent à  tous   leurs  bons  desseins  ;  ils  périssent  le 
plus  souvent  malheureusement ,  et  laissent  à  la  pos- 
térité des  exemples  tragiques  de  la  punition  de  Dieu 
sur  eux.  Ce  qui  devroit  animer  tous  les  Evêques  et 
les  Pasteurs  des  âmes  à  ne  point  perdre  courage  dans 
toutes  les  contradictions  qui  leur  arrivent  continuel- 
lement dans  la  conduite  de  leurs  églises  ,  et  à  les 
soutenir  généreusement  et  avec  force  d'esprit ,  par- 
ticulièrement lorsqu'il  s'agit  de  la  discipline  Ecclé- 
siastique ,  ou  de  la  réformation  des»  mœurs  corrom- 
pues ;  puisqu'il  -  est  certain  que  Dieu  n'abandonne 
jamais  ceux  qui. prennent. ses  intérêts  ,  et  qui  le  ser-^ 
vent  avec  une  sainte  intention. 
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CHAPITRE    V. 

Saint  Charles  commence  la  visite  de  Bresse  :  il  assiste 
le  Gouverneur  de  Milan  à  la  mort  :  il  célèbre  son 
septième  Synode ,  et  il  continue  ensuite  la  visite  de 
Bresse, 

r\pR£Stont  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  saint 
Charles  entreprit  la  visite  du  diocèse  de  Bresse  y  où 
il  étoit  attendu  et  souhaité  depuis  long-temps  ;  il  y 
retourna  pour  ce  sujet  au  cooimencemetit  du  Carême 
de  Tannée  mil  cinq  cent  quatre^vingt.  Il  mena  seu- 
lement avec  lui  ceux  qui  avoient  coutume  de  Tac* 
compagner  dans  ses  autres  visites  >  et  qui  lui  ëtoient 
les  plus  néce$saires  pour  Faider,  lesquels  ne  mon- 
toient  qu'au  nombre  de  huit  ,  pour  n'être  point  à 
charge  à  ceUl  qu'il  alloit  visiter.  Il  fut  reçu  dans 
Bresse  avec  une  pompe  magnifique  ;  on  y  fit  des  arcs 
de  triomphe  enrichis  de  plusieurs  omemens  ^  on 
tapissa  toutes  les  rues  par  où  il  devoit  passer  ,  et 
l'Evêque  avec  tout  le  Clergé ,  la  Noblesse  et  le  peuple 
vinrent  le  recevoir  à  la  porte  j  avec  une  joie  si  uni- 
verselle 9  qu'elle  paroissoit  sur  le  visage  de  chacun. 
Notre  saint  Prélat  commença  cette  fonction  par  une 
grand'Messe  qu'il  célébra  à  la  Cathédrale  ^  où  il  prê- 
cha ,  faisant  voir  l'importance  de  la  visite  ^  et  la  fin 
{>rincipale  pour  laquelle  il  la  faisoit.  Il  exhorta  tout 
e  monde  à  se  disposer  pour  en  profiter  ;  et  il  com- 
munia après  sa  Messe  un  nombre  infini  de  peuple  : 
ce  qu'il  continua  pendant  tout  le  temps  de  cette  visite, 
qui  dura  jusques  à  la  Semaine  sainte.  Il  s'en  retourna 
alors  à  Milan  ,  pour  assister  à  la  procession  des  Ra- 
meaux ,  et  y  célébrer  le  saint  jour  de  Pâques. 

Un  temps  si  saint ,  où  les  plus  débauchés  sont 
souvent  touchés  de  Dieu ,  lui  parut  une  occasion 
favorable  pour  faire  connoitre  au  Gouverneur  l'état 
pitoyable  de  s6o  ame ,  et  le  malheur  dans  lequel  il 
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s'étoit  engagé  par  les  Censures  quTil  avoit  encourues  ; 
c'est  pourquoi  il  fut  le  visiter ,  et  lui  parla  avec  beau- 
coup de  douceur  et  de  charité  ;  mais  cet  hoinnie  en- 
durci ne  reçut  qu'avec  peine  les  bons  avis  qu'il  lui 
donna,  et  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  9  en  élevant 
les  yeux  au  Ciel  ;  C est  une  chose  étrange ,  quon  exige 
des  Milanois  des  choses  qu'on  ne  fait  pas  ailleurs.  Ses 
mauvais  conseillers  lui  avoîent  tellement  prévenu 
l'esprit  j  que  rien  nb  fut  capable  de  l'apaiser.  Quioi- 
que ,  comme  Lieutenant  du  Roi  Catholique ,  qui  lui 
avoit  assez  fait  connoitre  ses  sentimens  sur  ce  ^sujet 
par  la  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  à  l'occasion  de  la 
mort  de  son  fils  aîné ,  il  dût  favoriser  ce  saint  Car- 
dinal ,  qui  n'avoit  point  d'autre  dessein  que  d'exé- 
cuter la  volonté  de  Sa  Majesté  en  déracinasU;  les  abus 
et  les  désordres  qui  regnoient  parmi  le  peuple  et 
qui  étoient  la  cause  d'une  infiinité  de  péchés  qui  irri- 
toient  la  colère  de  Dieu  ;  cependant  il  ne  pouvoit 
souffrir  que  ce  charitable  Pasteur  travaillât  avec  fer- 
veur au  salut  des  âmes,  et  employât  les  moyen» salu- 
taires que  Dieu  lui  inspiroit  pour  les  conduire  au 
Ciel.  lïoù  l'on  peut  juger  com^bien  sont  pernicieux 
à  un  Etat ,  ceux  qui  par  haine  ou  par  envie  donnent 
de  mauvaises  impressions  au  Prince  qui  le  gouverne , 
puisqu'on  a  toutes  les  peines  dé  Fen  désabuser  dans 
la  suite. 

Le  Gouverneur  ne  laissa  pas  de  remercier  le  saint 

Cardinal  de  sa  visite  et  de  ses  bons  avis  ,  et  même 

de  le  reconduire  avec  plus  de  civilité  qu'à  l'ordinaire, 

comme  s'il  eut  eu  qumque  pressentiment  que  ce  de- 

voit  être  la  dernière  fois  qu  il  recevrmt  cet  honneur: 

comme  en  effet ,  il  mourut  bientôt  après  cette  visite, 

étant  incommodé  depois  quelque  temps  d'un  certain 

mal  de  cœur  accompagné  d'un  tournoiement  4e  tête 

et  d'une  grande  fièvre  ,  qui  l'emporta  dans  le  tera^ 

que  saint  Charles  étoit  retourné  à  la  visite  de  Bresse. 

D'abord  que  ce  charitable  Pasteur  pkif»  de  douceur 

et  de  zèle  pour  cette  pauvre  âme  ,  eut  appris  cette 

triste  nouvelle ,  il  prit  la  poste ,  et  vint  en  toute  diti- 


4o  Vie  de  S.  Charles  Borromee. 

gence  à  Milan  ,  où  il  alla  descendre  au  Palais  ducal , 
qui  étoit  le  logis  du  Gouverneur  ,  et  étant  encore 
tout  botté ,  il  entra  dans  sa  chambre ,  où  il  le  trouva 
à  l'agonie  ,  ressentant  des  douleurs  extrêmes  ,  et  je- 
tant de  grands  soupirs  ,  en  sorte  qu'il  sembloit  qu'il 
ne  pouvoit  même  rendre  l'ame.  D'abord  qu'il  aper- 
çût son  saint  Archevêque ,  ses  douleurs  s'apaisèrent , 
et  son  ame  fut  plus  tranquille ,  ce  dont  tous  les  assis- 
tans  furent  extrêmement  surpris.  Le  saint  Prélat  s'ap- 
proche de  lui ,  le  console ,  et  le  dispose  à  bien  mou- 
rir ,  ne  lé  quittant  point  qu'il  n'eût  rendu  le  dernier 
soupir.  Après  qu*il  fut  mort ,  il  fit  pour  le  repos  de 
son  ame  toutes,  les  prières  accoutumées.  Il  célébra 
la  sainte  Messe  pontincalement ,  assista  à  tout  l'Office , 
et  accompagna  le  corps  jusques  au  tombeau  ,  dans 
le  Monastère  de  la  Paix ,  où  il  fijt,  après  la  sépulture, 
une  puissante  exhortation  au  peuple  ,  sur  la  mort 
des  Grands  et  l'inconstance  des  grandeurs  humaines. 
Plusieurs  en  profitèrent  :  ensuite  il  fut  visiter  la  veuve 
et  ses  enfans ,  pour  leur  témoigner  la  part  qu'il  pre- 
noit  dan^  leur  affliction ,  et  il  leur  offrit  sa  personne 
et  son  crédit  en  tout  ce  qu'il  pourroit  leur  rendre  • 
service.  • 

Avant  que  de  retourner  à  la  visite  de  Bresse,  il  cé- 
lébra son  septième  Synode  ,  qu'il  avoit  indiqué  au 
vingtième  d'Avril  ;  et  quoique  selon  la  coutume  le 
Synode  durâttrois  jours,  il  n'y  fit  pourtant  aucune  Or- 
donnance ,  mais  il  se  contenta  d  y  faire  lire  ses  deux 
derniers  Conciles  provinciaux,  le  quatrième  et  le  cin- 
quième ,  qu'il  avoit  apportés  de  Rome  ,  et  que  Sa 
Sainteté  avoit  confirmés  par  autorité  Apostolique.  Il 
fit  dans  ce  Synode  quatre  prédications  ,  dans  les- 
quelles il  renferma  comme  en  abrégé  toute  la  dis- 
cipline Ecclésiastique  ,  et  il  encouragea  fortement 
tout  son  Clergé  à  l'observer  avec  fidélité.  Il  ordonna 
encore ,  qu'après  la  méditation  qui  se  faisoit  tous  les 
jours  en  commun  durant  le  Synode,  on  ajoutât  quel- 
ques prières  pour  le  royaume  de  Portugal ,  et  depuis 
même  il  fit  une  probession  générale  à  cette  intention , 
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le  vingt-sixième  de  Septembre  de  la  même  année , 
pour  demander  à  Dieu,  qu'il  conservât  la  personne 
du  Roi  Catholique ,  qui  étoit  allé  sur  les  frontières 
de  ce  royaume  avec  une  puissante  armée  pour  en 
prendre  possession ,  comme  en  étant  le  Seigneur  lé- 
gitime ,  et  qu'il  lui  plût  de  favoriser  la  justice  de  ses 
armes  ,  et  délivrer  ce  royaume  de  tous  les  troubles 
et  de  toutes  les  guerres  dont  il  étoit  tourmenté. 

Après  que  le  Synode  fut  fini ,  il  retourna  à  la  visite 
de  Bresse ,  où  il  employa  beaucoup  de  temps,  parce 
que  ce  diocèse  est  fort  peuplé  et  de  grande  étendue , 
et  qu  elle  fut  souvent  interrompue  pour  des  affaires 
très-importantes  qui  lui  survinrent  durant  le  cours 
de  cette  visite  ,  laquelle  ne  put  être  terminée  que 
Tannée  suivante  mil  cinq  cent  quatre-vingt-un.  Il 
commença  par  la  ville  de  Bresse  ,  où  il  trouva  un 
peuple  plein  d'affection  pour  lui  , ,  et  très-disposé  à 
exécuter  toutes  ses  Ordonnances  ;  il  s'y  appliqua  à 
déraciner  tous  les  abus  que  la  corruption  des  siècles 
y  avoit  introduits ,  et  à  y  rétablir  l'ancienne  discipline 
chrétienne  ;  en  quoi  il  réussit  aussi  heureusement 
qu'il  le  souhaitoit.  Partout  où  il  alloit ,  il  étoit  tou- 
jours suivi  d'une  foule  de  peuples  qui  tâchoient  par 
dévotion  de  toucher  ses  habits  ,  et  d'y  faire  toucher 
leurs  chapelets  y   comme  on  fait   aux  reliques   des 
Saints.    Ce  fut  pour  lui  une  peine  assez  grande  que 
de  distribuer  seulement  la  sainte  Communion ,  tant 
parce  que  tout  le  monde  vouloit  communier  de  sa 
main  ,  qu'à  cause  de  l'Indulgenqe  plénière  qu'il  y 
avoit  pour  cela.  Il  n'y  avoit  point  de  jour  que  la  presse 
ne  fut  aussi  grande  que  dans  un  Jubilé ,  ou  le  propre 
jour  de  Pâque*  Il  fut  extrêmement  consolé  de  la  piété 
des  Dames  de  cette  ville  ,  qu'il  trouva  très-portées  à 
tous  les  exercices  de  dévotion. 

Les  Corps  saints  de  quatre  Evêques  ,  et  entre  au- 
tres de  saint  Dominateur  ,  reposoient  dans  le  Châ- 
teau ,  où  on  ne  leur  rendoit  pas  tout  l'honneur  qui 
leur  étoit  dû  ,  parce  que  l'entrée  n'en  est  pas  per- 
mise aux  habitans  de  la  ville.  Il  crut  qu'il  étoit  plus 
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à  propos  de  les  transporter  dans  la  grande  église, 
comme  tout  le  peuple  le  souhaitoit;  il  ea  traiita  donc 
avec  les  Seigneurs  qui  commandoient  dans  la  place  , 
lesquels  en  donnèrent  d'abord  avifrà  la  Seigneurie  de 
Venise  ,  où  Ton  en  délibéFa  assez  kxng- temps-  ;  et 
quoique  ces  illustres  Seigneurs  eussent  bien  de  la 
peine  de  dépouilkr  leur  Citadelle  de  ces  trésors  si 
précieux  ,  qui  sont  souvent  les  boulevarts  les  plus 
forts  des  Villes  et  des  Etats ,  conlire  les  attaques. de 
leurs  ennemis  ;  la  grande  déférence  qu'ils  avoient 
pour  saint  Charles  fit  qu'ils  y  consentirent ,  et  qu'ik 
lui  donnèrent  un  plein  pouvoir  pour  en  disposer 
comme  il  le  jngeroit  à  propos  ;  d'autant  cg^e  dams 
toute  cette  affaire  il  ne  s'agissoit  que  de  la  transla- 
tion de  saintes  Reliques,  dont  la  connoissance  appar- 
tient aux  Evêques ,  et  non  pas  aux  Seigneurs  sécu- 
liers. D'abord  qu'il  eut  reçia  cette  réponse  obligeante 
de  cette  République ,  il  ordonna  qu'on  feroît  cette 
translation  avec  le  plus  de  solennité  qu'il  seroit  pos- 
sible. On  fit  pour  cela  de  grands  préparatife  ;  on 
donna  avis  du  jour  à  tous  les  peuples  au  diocèse  et 
des  lieux  circonvoisins  ,  afin  que  le  concours:  ém 
monde  rendît  cette  action  plus  célèbre.  Par  ce  moyen 
il  rétablit  dans  Bresse  la  dévotion  pour  ces  saints 
Evêques ,  laquelle  y  étoit  presque  entièrement  éteiwte. 
Tout  le  peuple  eut  une  joie  très-grande  de  voir  ces 
précieux  dépôts  dans  un  lieu  commode,  ou  l'on  pu* 
en  tout  temps  recourir  pour  im»plorer  leur&  prières 
auprès  de  Dieu.  Il  tâcha  encore  de  reconnoître  ics 
Reliques  des  saints  martyrs  Faustin  et  Jovite ,  pro- 
tecteurs de  cette  ville  ,  afin  d'étouffer  une  ancienne 
dispute  qui  étoit  entre  les  Religieux  de  deux  Couvens, 
qui  soutenoient  chacun  de  les  avoir  dans  leur  église. 
Mais  comme  cette  affaire  étoit  importante  ,  et  de- 
mandoit  beaucoup  de  temps  pour  l'examiner ,  il  la 
laissa  sans  rien  déterminer  :  cependant  la  plus  com- 
mune opinion  est,  qu'elles  sont  dans  l'église  de  Saint- 
Faustin  et  de  Saint-Jovite  des  Religieux  Bénédictins 
de  la  Congrégation  du  Mont-Casstn ,  qui  les  gardent 
dans  une  fort  belle  Châsse  de  marbre. 


t    I 

t     I 
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Après  qu'il  eut  achevé  la  visite  de  la  ville  ,  il  en- 

I  treprit  celle  de  tout  le  diocèse  ,  quoiqu'il  soit  très- 

I  grand ,  et  qu'il  s'étende  même  jusques  aux  confins  du 

/  Comté  de  Tirol ,  par  des  montagnes  affreuses ,  où 

!  les  chemins  sont  presque  inaccessibles.  Il  y  trouva 

un  beau  champ  pour  travailler  ;  cependant  partout 

les  peuples  tâcnoient  de  le  recevoir  avec  le  plus  de 

magnificence  qu'il  leur  étoit  possible,  et  avoient  grand 

soin  de  réparer  tous  les  chemins  difficiles  par  où  il 

devoit  passer. 

n  y  a  dans  ce  diocèse  une  vallée  fort  considérable , 
qui  va  jusques  au  pays  des  Grisons  »  qu^on  appelle 
la  Vallée  Camonique ,  laquelle  en  plusieurs  endroits 
est  de  très'difficile  accès.  Les  habitans  y  étoient  si 
sauvages ,  qu'il  n'y  avoit  presque  aucun  vestige  de 
religion  ;  on  y  vivoit  dans  une  corruption  générale 
des  mœurs  ;  et  les  Prêtres  qui  ^  par  leurs  bons  exem- 
ples »  dévoient  remédier  à  un  si  grand  mal ,  étoient 
même  les  plus  déréglés  :  c'est  pourquoi  ils  avoieut 
un  besoin  extrême  d'être  visités  de  notre  saint  Car- 
dinal y  et  que  par  son  zèle  et  sa  prudence  il  les  ré- 
formât et  les  obligeât  de  vivre  avec  plus  d'édification. 
Mais  les  Seigneurs  de:  la  république  de  Venise  sachant 
combien  ce  peuple  étoit  grossier  ,  appréhendèrent 
que  saiut  Charles  ne  causât  quelque  sédition  ,  en 
Tonlant  remédier  à  une  infinité  d'abus  très -perni- 
cieux qui  y  regnoient ,  et  que  par  conséquent  il  n'y 
fit  plus  de  mal  que  de  bien.  Pour  ce  sujet  ils  écrivi- 
rent au  Pape ,  pour  le  prier  qu'il  ordonnât  à  ce  saint 
Cardinal ,  qu'au  lieu  de  visiter  lui-même  cette  Vallée , 
il  la  fît  visiter  par  quelque  Evêque  de  leurs  Etats  ; 
mais  il  leur  fit  réponse ,  que  le  Cardinal  étant  doué 
d'une  très-grande  prudence  y  il  s'en  rapportoit  à  tout 
ce  qu'il  jugeroit  être  le  plus  à  propos. 

Saint  Charles  en  ayant  eu  avis ,  et  sachant  d'ail* 
leurs  que  cette  Vallée  avoit  un  très  -  grand  besoia 
d'être  visitée ,  parce  qu'elle  étoit  proche  des  pays  héré- 
tiaoes ,  et  que ,  de  peur  de  donner  occasion  à  quelque 
tédition  ^  on  y  souffiroit  toutes  sortes  de  libertés  sur 
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la  religion ,  résolut  de  la  visiter  lui-même  ,  et  d'y  ii 
employer  plus  de  temps  pour  secourir  ces  pauvres  ^ 
âmes  ,  mais  aussi  de  faire  cette  visite  avec  beaucoup.^ 
de  prudence  et  de  sagesse.  Il  eut  compassion  dé  Tétat-'k 

Sitoyable  dans  lequel  il  les  trouva,  et  il  commença,  ^ 
ans  ses  prédications ,  par  tâcher  de  faire  connoitre ,  L 
au  peuple  ,  et  particulièrement  aux  Ecclésiastiques ,  l 
que  la  vie  qu'ils,  menoient  n'étoit  point  contorme  | 
à  TEvangile ,  ni  aux  lois  du  Christianisme  ,  et, que  ^ 
les  églises ,  qui  étoient  les  temples  du  Dieu  vivant ,   s 
n'étoient  point  tenues   avec  la  bienséance  requise.   \ 
Ses  discours  étant  accompagnés  de  la  sainteté  de  ses   [ 
exemples  eurent  tant  de  force  sur  les  esprits,  qu'en    i 
peu  de  temps  on  vit  une  conversion  générale  de  tout  j 
ce  pays,  ce  qui  parut  par  la  soumission  entière  qu'on  '. 
y  eut  à  exécuter  toutes  ses  Ordonnances ,  et  à  rece-    ' 
voir  la  sainte  Eucharistie  de  sa  main.  On  pejit  juger    ; 
encore  de  la  sincérité  de  cette  conversion,  par  les  ^ 
grands  soins  qu'ils  avoient  d'accommoder  tous  les*' 
chemins  par  où  il  devoit  passer  ,  et  de  les  parsemer 
de  fleurs  et  d'herbes  odoriférantes ,  et  par  la  confiance 
qu'ils  avoient  en  lui.  Car  plusieurs  Prêtres ,  qui  avoient  . 
vécu  depuis  long- temps  dans  des  concubinages  pur.  ' 
blics ,  dont  pour  lors  on  ne  faisoit  pas  grand  scru-^'. 
pule  dans  ces  lieux ,  parce  qu'ils  étoient  fort  com-. 
muns,  venoient  tous  les  jours  ,  de  leiir  propre  mou- 
vement ,  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  découvrir  les 
plaies  les  plus  secrètes  de  leurs  âmes,  et  pour  lui  en 
demander  les  remèdes  ,  témoignant  un  désir  vérita- 
ble de  changer  de  vie ,  et  de  se  priver  de  toutes  sortes 
de  plaisirs  pour  faire  leur  salut.    Ce  saint  Cardinal 
les  embrassoit  avec  d'autant  plus  de  joie ,  qu'il  re- 
connoissoit  qu'ils  n'agissoient  ni  par  hypocrisie  ni 
par  contrainte  :  il  pourvoyoit  charitablement  à  tous, 
leurs  besoins  spirituels  et  temporels ,  les  relevoit  des 
Censures  qu'ils  avoient  encourues ,  et  leur  donnoit 
l'absolution  des  crimes  énormes  qu'ils  avoient  com- 
mis. Us  venoient  chaque  jour  en  grand  nombre  à  lui , 
et  se  découvroient  à  lui  avec  une  entière  confiance. 


L 
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Quelques-uns  s'étant  jetés  à  ses  pieds ,  et  les  larmes 
aux  yeux  ,  lui  parlèrent  de  la  sorte  :  Saint  Prélat , 
puisque  Dieu  par  sa  bonté  infinie  nous  a  envojé  une 
occasion  si  favorable  pour  le  salut  de  nos  âmes,  nous 
désirons  de  tout  notre  cœur  de  nous  convertir ,  de 
changer  de  vie,  et  de  faire  pénitence  ;  car  jamais  nous 
ne  pouvons  avoir  une  plus  belle  commodité  ^  ni  trouver 
un  Père  et  un  Pasteur  plus  doux  et  plus  chatitable 
que  vous  ,  qui  ne  cherchez  ni  la  boursie  ,  ni  la  laine  ^ 
nile  lait  de  vos  ouailles  ,  mais  seulement -leur  propre 
salut.  Saint  Charles  fut  si  consolé  de  toutes  ces  con- 
versions 9  qu'il  avouoit  que  jamais  il  n'avoit  fait  de 
visite  où  il  eût  reçu  tant  de;  satisfaction.         <  : 

Passant  par  la  parçisse  de  Plane  ^  qui  é toit  toute 
interdite,  parce  que  les  habitans  n'y  vouloient. point 
reconnoitre  leur  Evêque,  ni  lui  payer  les  dîmes  qui 
lui  étoient  dues  ,  tout  le  peuple  vint  au-devant  de 
lui  pour  recevoir  sa  bénédiction  ;  mais  il  ^.tint  tou- 
jours sa  main  sur  sa  poitrine,  et  ne  voulut  Jamais  la 
leur  donner.  Ils  en  furent  si  mortifiés  ,  qu'ij^  couru* 
rent  tous  ensemble  fort  loin  après  lui  ,  pleurant  et 
criant  miséricorde ,  afin  qu'il  leur  accordât  cette  grâce, 
qu'il  leur  refusa  toujours ,  ne  répondant  autre  chose , 
ÛDon  qu'ils  s'accordassent  avec  leur  Evêque ,  et  qu'ils 
lui  payassent  les  dîmes  qui  lui  étoient  dues.  Mon- 

I  seigneur  Jean-Baptiste  Centurione  de  Gênes  ,  evêque 
de  Mariana  en  Corse,  le  suivoit  en  cette  visite,  pour 
apprendre  la  manière  sainte  dont  il  s'y  comportoit  ; 
if  le  leur  pnvoya  pour  les  exhorter  à  rentrer  dans 
leur  devoir ,  promettant  que  s'ils  le  faisoient ,  il  leur 
donneroit  en  retournant  sa  bénédiction.  Ce  digne 
Prélat ,  qui  étoit  un  homme  très-agréable  et  fort  élo- 
quent-, fit  tant  et  par  ses  discours  et  par  les  lettres 
qu'il  leur  porta  de  la  part  de  saint  Charles ,  qu'il  les 
contraignit  à  payer  tout,  ce  qu'ils  dévoient  pour  les 
dimes  passées ,  en  sorte  que  1  Evêque  de  Bresse  étant 
satisfait  ,  il  leva  leur  interdit.  Ce  qui  fit  que  saint 
Charles  s'y  arrêta  à  son  retour,  y  dit  la  sainte  Messe, 
r  communia  un  très -grand  nombre  de  personnes, 
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et  après  y  avoir  prêché  ,  leur  donna  sa  sainte  béné- 
diction comme  ils  l'avoient  tant  souhaité. 

CHAPITRE    VI. 

Saint  Cfiarles  visite  V église  de  Sûinte-Marie-de-Tirano 
dans  la  Falteline  ^  et  cherche  les  moyens  de  réta- 
hlir  ia  foi  Catholique  dans  cette  vallée  qm  était  ; 
presque  toute  infectée  de  f  hérésie. 

Xja  Vallée  Camonique  est  terminée  d'un  côté  par  la 
Valteline ,  qui  dépend  de  la  Seigneurie  des  Grisons, 
et  dans  laquelle  il  y  à  un  temple  magnifique  dédié 
à  la  sainte  Vierge  ,  qu'on  appelle  Sainte-Marie-de- 
Tirano  ,  où  l'on  vient  en  dévotion  de  pays  mêmes 
fort  éloignés ,  à  cause  des  grâces  particulières  qu'on 
y  reçoit  souvent  par  l'intercession  de  cette  bienheu- 
reuse M^e  de  Dieu.  Saint  Charles ,  qui  lui  étoit  fort 
dévot,  en  ayant  été  informé  ,  résolut  de  visiter  cette 
église  9  dont  il  n'étoit  alors  éloigné  que  de  trois  ou 
quatre  lieues  ,  et  de  se  servir  de  ce  prétexte  pour 
visiter  cette  Vallée  ,  qui  étoit  presque  toute  infectée 
de  l'hérésie  de  Calvin  ,  afin  de  trouver  quelque 
moyen  pour  que  l'évêque  de  Corne ,  dans  le  diocèse 
duquel  elle  étoit  bâtie ,  eût  la  liberté  d'en  faire  la 
visite.  Il  avoit  déjà  projeté  ce  dessein  avec  le  Pape, 
qui  lui  avoit  donné  tout  pouvoir  pour  cela. 

Quand  ceux  de  Tirano  eurent  appris  que  le  saint 
Cardinal  avoit  dessein  de  venir  en  pèlerinage  à  leur 
Notre-Dame  ,  ils  députèrent  les  plus  qualifiés  d'entre 
eux,  pour  aller  lui  témoigner  la  joie  qu'ils  en  avoient, 
et  le  prier  instamment  d'avoir  la  bonté  de'  les  visiter 
en  même  temps ,  et  de  les  consoler  de  ses  pieux  dis- 
cours ,  l'assurant  qu'il  seroît  écouté  avec  beaucoup 
de  satisfaction  de  tout  le  monde ,  et  même  des  Héré^ 
tiques.  Avant  que  de  commencer  ce  voyage  ,  il  ei» 
avoit  donné  avis  à  l'évêque  de  Corne  ,  et  lui  avoi€ 
demandé  la  permission  d'y  prêcher  la  parole  de  Dieu* 
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S'étant  donc  vêtu  en  pèlerin  ,  il  se  mit  en  chemin, 
employant  tout  le  temps  de  ce  voyage  en  prières 
vocales  ou  ^etitales  ,  selon  sa  coutume  ;  et  quoique 
les  chemins  fussent  très-difEciles,  à  cau^e  d'une  haute 
montagne  qti'on  appelle  Za/>^//2  d'Auriga  ,  par  la- 
quelle il  feut  nécessairement  passer  ,  il  marchoit 
pourtant  avec  tant  d'ardeur  ^  que  les  personnes  de 
sa  compagnie  avoiem^t  peine  à  le  suivre  ^  en  sorte 
qu'on  fut  obligé  de  mettre  quelqu'un  devant  lui  ^ 
pour  l'empêcher  d'aller  si  vite.  Chemin  fai^nt  il  re- 
marqua avec  douleur  que  les  Hérétiques  avoient  brisé 
sur  ces  hauteurs  toutes  1^  Croix  et  les  images  :  ce 
qui  fit  qu'il  ne  rencontra  aucun  paysan  ^  sans  s'ar- 
rêter pour  lui  parlier ,  l'instruire  ,  le  catéchiser  ,  et 
l'exhorter  à  vivre  chrétiennement. 

Tout  le  peuple  de  Tirano  vint  le  recevoir  au  bas  de 
la  montajgne  avec  de  grand  témoignages  de  joie  et  de 
respect  ^  et  en  cela  les  Hérétiques  ne  se  distinguèrent 
pas  des  Catholiques  :  tous  montroient  le  même  em- 
pressement et  la  même  bonne  volonté.  Il  se  trouva 
entre  autres  un  gentilhomme  catholique  fort  pieux , 
des  plus  considérables  du  pays  ,  nommé  Bernard 
Lambestengo ,  qui  se  jeta  à  ses  pieds  pour  lui  de- 
mander humblement  sa  sainte  bénédiction  ,  et  qui 
ne  vwilut  jamais  se  relever  qu'il  ne  l'eût  reçue  :  le 
saint  Cardinal  faisant  quelque  difficulté  de  la  lui 
donner^  parce  qu'il  étoit  dans  un  lieu  hors  de  sa 
juridiction.  Ce  gentilhomme  le  pria  ensuite  de  lui 
faire  l'honneur  de  loger  dans  sa  maison ,  ou  pour 
le  moins  d^  vouloir  diner  le  lendemain  ;  mais 
le  Cardinal  ren  remercia  ^  s'excusant  sur  ce  qu'il 
ne  logeoit  que  chez  des  ecclésiastiques.  Ce  bon 
homme  eu  fiit  si  mortifié ,  qu'il  en  versa  des  larmes 
en  abondance ,  disant  qu'il  falloit  qu'il  eût  commis 
quelque  grand  péché  ,  puisqu'il  n'étoit  pas  digne  de 
fe  recevoir  chez  lui.  Pendant  que  l'évêque  deMariana 
tâchoit  dé  consoler  le  pieux  ^gentilhomme  ,  saint 
Charies,  sans  s'être  reposé  un  moment  depuis  qu'il 
étoit  en  chemin ,  alla  droit  à  l'église  de  Notre-Dame, 
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où  il  passa  en  prières  le  reste  du  jour  et  une  partie 
de  la  nuit ,  devant  Timage  .miraculeuse  de  la  Vierge. 
Le  lendemain  de  grand  matin ,  le  Magistrat  du  lieu, 
accompagné  des  plus  considérables  de  ce  pays ,  vint 
visiter  le  Cardinal ,  et  lui  offrit,  au  nom  des  Seigneurs 
Grisons ,.  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  dans  cette  Vallée, 
et  le  pria  de  l'honorer  de  quelqu'un  de  ses  com- 
mandemens.  L'Archevêque  ayant  répondu  qu'il  ne 
souhaitoit  autre  chose  de  lui,  que  de  le  voir  enfant 
de  l'Eglise  ;  ce  Magistrat  le  tira  à  part ,  et  lui  avoua 
qu'il  reconnoissoit  très-bien  qu'il  étoit  dans  une  mau- 
v^ise.  religion  ;  qu'il  souhaitoit  se  faire  Catholique  , 
et  qu'il  l'exécuteroit  dès  le  même  moment ,  s'il  ne 
craiguoit  d'offenser  les  Seigneurs  de  qui  il  dépendoit. 
Il  pria  ensuite  le  Cardinal  de  lui  permettre  d'assister 
à  sa  Messej  Saint  Charles  loua  beaucoup  sa  bonne 
volonté  ,  et  l'exhorta  à  l'exécuter  le  plutôt  qu'il  le 
pourroit  ,  sans  avoir  égard  à  aucune  considération 
humaine  ,  puisqu'il  s'agissoit  de  son  salut  éternel. 
Vous  pouvez,  ajouta-t-il ,  entrer  dans  l'église  pour  y 
entendre  la  prédication  ;  et  vous  assisterez  aux  saints 
Mystères  quand  vous  ne  serez  plus  Calviniste.  I^e 
Magistrat  répliqua  qu'il  y  auroit  pourtant  plusieurs 
autres  Calvinistes  qui  se  trouveroient  à  la  Messe.  Cela 
se  peut  y  dit>  le  Cardinal ,  je  ne  saurois  les  en  empê- 
cher 9  puisque  je  ne  les  connois  pas. 

Quand  le  bruit  de  son  arrivée  se  fut  répandu  dans- 
le  pays  ,  tous  les  peuples  des  vallées  et  des  monta- 
gnes voisiueïs ,  tant  Hérétiques  que  Catholiques,  vin- 
rent en  foule  à  Tirano  pour  le  voir.  Il  célébra  la 
Messe  dans  l'église  de  Notre-Dame  le  jour  de  saint 
Augustin  ,  qui  étoit  le  Dimanche ,  et  après  l'Evan-. 
gile  il  monta  en  Chaire  avec  la  mitre  à  la  tête ,  ce  que 
tout  le  peuple  admira ,  n'ayant  jamais  vu  de  Cardi- 
nal faire  cette  .fonction  ;  et  il  commença  sa  prédica- 
tion par  ses  paroles  :  Nous  ne  sommes  montés  en  cette. 
Chaire ,  qu'avec  la  permission  de  votre  illustre  Prélats, 
Monseigneur  Vés^êque  de  Come.  Ce  qu'il  fit  exprès , 
pour  leur  faire  cennoître  l'estime  qu'on  doit  faire 
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des  Evoques ,  et  l'obligation  qu'on  a  de  les  respecter. 
Il  accommoda  son  discours  de  telle  manière  ,  qu'il 
fut  propre  pour  fortifier  les  Catholiques  dans  leur 
foi ,  et  pour  découvrir  aux  Hérétiques  leurs  erreurs. 
Il  parcourut  tous  les  points  controversés  en  cette 
Vallée  ,  et  leur  fit  voir  combien  ils  étoient  trompés 
par  leurs  Ministres,  qui  étoient  pour  la  plupart  des 
apostats.  Ce  qui  consola  et  fortifia  beaucoup  les  Catho- 
liques du  pays ,  qui  depuis  se  servoient  ae  l'autorité 
de  ce  Carainal ,  pour  reprendre  hardiment  les  Héré- 
tiques,  lesquels ,  par  leur  silence,  faisoient assez  con- 
noître  qu'il  n'y  avoit  rien  à  repondre  à  tout  ce  qu'il 
avoit  dit. 

Il  fut  encore  visité  par  plusieurs  autres  personnes, 
même  des  plus  considérables  ,  qui  le  prièrent  très- 
instamment  de  séjourner  quelque  temps  dans  cette 
Vallée,  l'assurant  que  par  sa  présence  et  par  ses 
exhortations  il  y  feroit  beaucoup  de  fruit ,  a  autant 
plus  que  les  Hérétiques  étoient  bien-aises  de  le  voir, 
et  n'empêchoient  point  qu'il  ne  fît  publiquement 
toutes  ses  fonctions ,  quoiqu'il  y  eût  un  décret  géné- 
ral par  lequel  il  étoit  défendu  à  tous  Ecclésiastiques 
étrangers  ,  même  à  l'Evéque  de  Come,  de  faire  au- 
cune fonction  ecclésiastique  dans  le  pays  ,  sans  une 
permission  expresse  des  Seigneurs.  Mais  il  s'excusa 
sur  ce  qu'il  étoit  obligé  de  terminer  au  plutôt  la  visite 
de  Bresse ,  pour  s'en  retourner  à  Milan ,  où  il  étoit 
attendu  pour  des  affaires  importantes  ,  et  pour  y 
célébrer  la  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 
Ainsi  il  prit  congé  d'eux  ,  et  retourna  à  la  Vallée 
Camonique. 


a. 
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CHAPITRE    VII. 

Saint  Charles  continue  la  visite  du  diocèse  de  Bresse  ^ 
et  cons^ertit  à  la  Foi  catholique  tout  un  pays  hé- 
rétique. 

Au  sortir  de  Tirano,  saint  Charles,  dirigea  sa  route 
vers  Trompia,  et  commença  sa  visite  par  Gardono, 
qui  est  le  lieu  le  plus  considérable  de  cette  Vallée. 
La  plupart  des  habîtans  sont  forgerons  ,  et  comme 
s'ils  tenoient  quelque  chose  de  la  nature  du  fer  ,  au- 
quel ils  travaillent  continuellement  ,  ils  sont  durs , 
incivils  et  farouches.  Us  étoient  pour  lors  presque  tous 
hérétiques ,  et  se  mettoient  peu  en  peine  de  leur  salut; 
c'est  pourquoi  quand  ils  apprirent  l'arrivée  du  Car- 
dinal 5  ils  ne  se  remuèrent  en  aucune  manière  pour 
le  recevoir ,  ni  pour  aller  à  l'église  entendre  la  pré- 
dication qu'il  avoit  coutume  de  faire  au  commen- 
cement de  chaque  visite.   Il  conjectura  de  là  qu'ils 
étoient   en  pauvre  état  pour  leur  salut ,    et  qu'ils' 
avoient  besoin  de  puissans  remèdes  pour  être  guéris.' 
C'est  pourquoi  il  dit  de  propos  délibéré  à  quelques- 
uns  qui  le  visitèrent ,  qu'il  étoit  résolu  de  procéder 
contre  les  Hérétiques  selon  toute  la  rigueur  de  la 
justice ,  ne  pouvant  sou£Frir  que  dans  un  diocèse  très- 
Catholique  ,  il  se  trouvât  une  contrée  d'Hérétiques , 
particulièrement  sur  les  confins  de  sa  province ,  les-»  • 
quels  méprisoient  les  visites  Apostoliques ,  même  de 
leur  propre  Métropolitain  ,  et  les  secours  extraordi- 
naires que  Dieu  leur  envoyoit  pour  les  sauver. 

Les  Catholiques  publièrent  d'abord  partout  la  me- 
nacé qu'avoit  faite  le  Cardinal  ;  ce  qui  donna  tant  de 
peur  aux  Hérétiques  ,  que  le  lendemain  ils  se  trou- 
vèrent tous  à  l'église ,  et  assistèrent  à  sa  prédication , 
où  il  leur  dépeignit  l'état  misérable  dans  lequel  ils  \ 
étoient ,  et  la  malice  de  ceux  qui  les  avoient  infectés  \ 
de  l'Hérésie  ;   et  sur  la  fin  de  son  discours  il  les    \ 
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conjura  de  changer  de  vie  ,  et  de  se  convertir  sin- 
cèrement à  Dieu ,  promettant  de  leur  donner  l'abso- 
lution de  leur  hérésie,  et  de  tous  les  autres  crimes 
Su  ils  avoient  commis.  Dieu  ,  par  sa  miséricorde  in- 
nie ,  donna  tant  de  force  à  ses  paroles  et  de  doci- 
lité à  ces  pauvres  gens  ,  qu'ils  se  convertirent  tous  , 
et  furent  le  trouver  pour  lui  demander  instamment 
Tabsolution  ;  il  les  reçut  avec  une  grande  charité. 
Et  comme  ils  étoient  en  très -grand  nombre  ,  afin 
qu'ils  fussent  suffisamment  instruits  ,    et  qu'il  pût 
&ire  une  plus  ample  moisson  ,  il  fit  venir  plusieurs 
Confesseurs  des  Paroisses  voisines ,  et  quelques  Pères 
lésnites  de  la  ville  de  Bresse ,  dont  les  uns  s'employoient 
à  entendre  les  confessions  ,  les  autres  à  faire  le  ca- 
téchisme ,  et  d'autres  à  prêcher  tous  les  jours ,  pen- 
dant qu'il  recevoit  en  secret  les  abjurations  des  Hé- 
rétiques ,  par  un  pouvoir  spécial  qu'il  en  avoit  reçu 
du  Pape.  Il  fit  changer  de  vie  à  tous  les  habitans  de 
cette  contrée  ;  en  sorte  qu'ils  se  confessèrent  tous , 
et  qu'ils  ont  toujours  été  depuis  ce  temps  fort  bons 
catholiques.  Plus  ils  avoient  a  abord  fait  paroître  d'op- 
position aux  desseins  du  saint  Cardinal ,  plus  dans 
ta  suite  ils  eurent  de  l'affection  pour  lui  ;  car  ils  ne 
purent  le  voir  partir  de  leur  pays  sans  pleurer  ;  et 
n'ayant  pu  obtenir  de  lui  qu'il  y  demeurât  plus  long- 
temps ,  ils  lui  demandèrent  par  grâce ,  que  pour  le 
moins  il  leur  laissât  les  Pères  Jésuites ,  afin  de  les 
instruire  davantage  des  Mystères  de  notre  religion 
pendant  quelque  temps  ;   ce  qu'il  leur  accorda.  Il 
pria  même  Monseigneur  l'Evêque  de  Mariana ,  d'y 
tester  avec  eux  jusques  à  ce  qu'il  les  eût  vus  bien 
fermes  dans  la  Foi  catholique.  Enfin  il  fit  un  si  grand 
finit  dans  ce  pays  ,  que  les  habitans ,  reconnoissant 
qu'ils  lui  avoient  toute  l'obligation  de  leur  conver- 
sion ,  lui  envoyèrent  depuis  à  Milan  des  Députés  pour 
l'en  remercier ,  et  l'assurer  qu'ils  conserveroient  éter- 
nellement la  mémoire  d'un  si  grand  bienfait. 

Il  sauva  j  dans  ce  même  pays  ,  de  la  cruauté  des 
Hérétiques ,  une  pauvre  fille ,  qui  n'étoit  âgée  que  de 
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dix  ans  :  son  aïeul  voulant  l'envoyer  dans  la  Valte- 
line  vers  son  propre  père  hérétique  qui  y  étoit  banni, 
elle  se  déroba  de  la  maison  de  son  aïeul ,  et  aima 
mieux  se  cacher  chez  une  pauvre  femme  ,  où  elle 
avoit  bien  de  la  peine  à  vivre  ,  que  d'aller  demeurer 
chez  son  père ,  avec  danger  de  perdre  sa  foi.  Après 
la  mort  de  son  aïeul ,  un  de  ses  frères  l'ayant  retrou- 
vée ,  voulut  encore  l'envoyer  vers  son  père ,  mais  7 
elle  se  sauva  de  ses  mains  ,  et  alla  se  cacher  dans  '.^ 
une  forêt ,  d'où  elle  retourna  ensuite  chez  cette  bonne 
femme.  Pendant  que  le  saint  Cardinal  y  faisoit  sa   " 
visite ,  elle  vint  se  jeter  à  ses  pieds  ,  lui  raconta  le   " 
danger  où  elle  étoit  ,  et  le  pria  d'avoir  pitié  d'elle. 
Saint  Charles  eut  une  joie  très -grande  d'apprendre    ' 
la  constance  et  la  générosité  de  cet  enfant  ;  il  la  fit 
mettre  dans  un  Couvetit  de  filles  à  Bresse  ,  où  elle 
fut  hors  de  tout  péril ,  et  où  elle  trouva  toutes  sortes 
de  commodités  pour  servir  Dieu. 

De  là  il  alla  visiter  la  Vallée  de  Sabia  ,  où  les  ha- 
bitans  l'attendoient  avec  un  désir  extrême  ;  il  y  de- 
meura quelques  jours ,  et  y  fit  beaucoup  de  fruit.  U 
vint  ensuite  du  côté  du  Lac  de  Gardo ,  et  il  entra 

Eontificalement  dans  Salo  ,  où  demeure  d'ordinaire 
eaucoup  de  noblesse  ;  il  s'y  arrêta  quelque  temps, 
y  prêcha ,  et  y  administra  les  Sacremens.  Il  s'employa 
particulièrement  à  reconcilier  plusieurs  personnes 
qui  vivoient  dans  des  inimitiés  invétérées ,  et  il  les 
laissa  tous  dans  une  bonne  paix  et  une  grande  union. 
On  lui  dit  qu'il  y  avoit  dans  les  montagnes  voisines 
une  pauvre  Paroisse ,  qui  s'étendoit  jusques  au  dio- 
cèse de  Trente  ,  dont  les  chemins  étoient  très-diffî- 
ciles  et  presque  inaccessibles.  Ce  qui  auroit  rebuté 
un  autre  ,  lui  fit  prendre  la  résolution  d'y  aller  lui- 
même  en  personne ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  dans 
l'espérance  d'y  trouver  quelque  bien  à  faire  pour  le» 
âmes  ,  particulièrement  sur  les  confins  du  diocèse 
de  Trente ,  n'épargnant  ni  peine  ni  travail  en  sem- 
blables occasions.  Sur  son  chemin  il  rencontra  une.^ 
infinité  de  gens  qui  venoient  en  foule  de  tous  côtés  ■ 
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pour  le  voir  ,  non  pas  seulement  à  cause  de  la  répu- 
tation de  sa  sainteté  ,  mais  beaucoup  plus  à  cause  de 
sa  dignité  de  Cardinal  et  d'Archevêque  ;  car  jamais 
on  n'en  avoit  vu  dans  ces  pays  sauvages.  En  retour- 
nant il  vint  sur  le  Lac  de  Gardo  ,  et  visita  les  lieux 
Srincipaux  qui  y  sont  situés  :  partout  on  venoit  au- 
evant  de  lui  avec  grand  appareil  ,  dans  des  bar- 
ques remplies  d'hommes  armés ,  pour  le  saluer  d'a- 
bord en  arrivant,  et  l'accompagner  ensuite  avec  plus 
de  pompe  et  de  magnificence  ;  chacun  s'efforçant 
de  lui  donner  des  marques  de  la  joie  qu'on  avoit 
de  le  Voir. 

Dans  la  visite  de  Liano ,  qui  est  situé  sur  ce  Lac , 
on  lui  dit  qu'il  y  avoit  auprès  de  l'église ,  dans  une 
arche  de  pierre,  quelques  os  que  tout  le  peuple  res- 
pectoit  comme  de  véritables  reliques  de  quelque 
Saint ,  et  que  le  bruit  commun  étoit ,  que  tous  les 
ans  la  nuit  qui  précède  la  fête  de  saint  Pierre-aux- 
liens,  il  sortoit  miraculeusement  de  ces  os  une  si  gran- 
de abondance  d'eau ,  que  toute  l'arche  en  étoit  rem- 
plie ,  et  que  quoique  les  peuples  circonvoisins  vins- 
sent par  dévotion  en  prendre  tout  le  jour,  comme 
d'une  eau  miraculeuse,  cependant  elle  ne  diminuoit 
point,  ce  qui  étoit  cause  qu'il  y  avoit  ce  jour-là  un 
grand  concours  de  peuple ,  qui  venoit  tant  pour 
honorer  ces  reliques  que  pour  emporter  de  cette 
eau.  Saint  Charles ,  qui  avoit  une  dévotion  très-grande 
pour  les  Reliques  des  Saints ,  et  qui  partout  où  il  en 
trouvoit ,  vouloit  toujours  les  voir ,  les  reconnoître 
et  les  faire  ensuite  honorer ,  autant  qu'il  pouvoit , 
par  les  peuples ,  d'où  étoit  venu  ce  proverbe  si  com- 
mun de  Son  temps  :  Que  le  Cardinal  Borromée  ne 
laissoit  en  repps  ni  les  vivans  ni  les  morts  ,  voulut 
voir  celles-ci  ,  et  en  ayant  examiné  l'origine  ,  il  ne 
trouva  rien  de  certain  ,  ni  d'assuré  ;  c'est  pourquoi 
il  eut  quelque  soupçon  qu'il  y  avoit  quelque  trom- 
perie du  malin  Esprit.  Pour  tâcher  de  découvrir 
la  vérité  ,  il  fit  bien  essuyer  toute  l'arche  et  les  os 
qui  y  étoient ,  la  veille  de  saint  Pierre-aux-liens  ,  et 
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la  fit  garder  par  trois  Prêtres  pendant  toute  la  nuit 
où  devoit  arriver  ce  prétendu  miracle  ;  mais  le  len- 
demain on  n'y  trouva  pas  la  moindre  goutte  d'eau; 
ce  qui.  le  convainquit  que  c'étoit  une  tromperie  ma- 
nifeste, dont  on  abusoit  la  piété  du  simple  peuple. 
Ce  qui  fut  extrêmement  admiré  de  tout  ce  pays,  tout 
le  monde  disant  partout ,  qu'il  falloit  que  le  Cardi- 
nal fût  un  Saint ,  et  qu'il  eût  véritablement  l'Esprit 
de  Dieu. 

On  crut  encore  la  même  chose  de  lui  dans  deux 
rencontres,  où  il  agit  avec  une  prudence  toute  divine. 
La  première  arriva  au  mois  de  Juillet  de  l'année  mil 
cinq  cent  quatre-vingt,  pendant  qu'il  faisoit  la  visite 
de  Châtillon-de-Stivère  ,  qui  est  un  lieu  fort  peuplé 
et  sujet  aux  Marquis  de  Gonzague.  11  fut  prié  par  ces 
Seigneurs ,  à  cause  de  l'affection  particulière  qu'ils 
avoient  pour  lui ,  de  vouloir  loger  dans  leur  Palais 
de  Rocca  ;  mais  il  s'en  excusa  sur  la  résolution  qu'il 
avoit  prise ,  de  ne  point  loger  ailleurs ,  pendant  ses 
visites  ,  que  chez  les  Ecclésiastiques  ;  et  pour  cet 
effet  il  logea  dans  la  maison  de  l'Archiprêtre ,  où  ces 
nobles  Seigneurs  vinrent  le  visiter  ,  amenant  avec 
eux  un  de  leurs  enfans ,  âgé  seulement  d'environ 
douze  ans  ;  c'étoit  le  bienheureux  Louis  de  Gonzague , 
fils  aîné  du  Marquis  Ferrante  de  Gonzague ,  et  &ère 
du  Marquis  François  ,  qui  depuis  a  succédé  à  son 
père.  Saint  Charles  ,  par  un  rayon  d'une  divine  lu- 
mière ,  reconnut  dans  cet  enfant  des  marques  d'une 
grande  vertu  ,  et  découvrit  qu'il  devoit  être  un  jour 
un  grand  Saint  dans  l'Eglise  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi 
il  s'entretint  en  particulier  fort  long- temps  avec  lui 
de  choses  de  piété  ;  et  comme  il  remarqua  son  bon 
naturel, et  la  grande  disposition  et  capacité  qu'il  avoit 
pour  la  vie  spirituelle ,  il  tâcha  de  lui  en  inspirer  les 
règles  les  plus  saintes,  et  de  lui  apprendre  la  manière 
qu'il  devoit  tenir  pour  servir  Dieu  fidèlement  toute  sa 
vie.  Comme  on  lui  dit  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait  sa 
première  Communion  ,  il  l'exhorta  non-seulement 
a  communier  le  plutôt  qu'il  pourroit  ,  mais  encore 
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très -souvent ,  parce  que  cette  divine  Viande  est  la 
propre  noumture'de  notre  ame,  et  l'unique  moyen 
ae  nous  avancer  dans  l'amour  de  Dieu  ,  et  de  nous 
unir  parfaitement  à  lui.  Il  lui  donna  une  petite  mé- 
thode pour  se  disposer  à  bien  communier  ,  et  pour 
en  tirer  beaucoup  de  fruit.  Ensuite  il  l'exhorta  à  lire 
souvent  le  Catécnisme  du  Concile  de  Trente ,  qu'il 
avoit  fait  approuver  et  imprimer,  afin  qu'il  y  pût 
apprendre  le  stile  élégant  et  ecclésiastique  de  la  lan- 
gue Latine  ,  qui  y  est  admirable  ;  mais  principale- 
ment  afin  qu'il  pût  se  remplir  de  la  doctrine  sainte 
et  solide  qui  y  est  contenue.  Ce  pieux  enfant  regarda 
comme  une  grâce  particulière  de  Dieu  ,  cette  occa- 
sion favorable  qui  lui  donna  lieu  de  découvrir  à  un 
si  saint  homme  tout  son  intérieur  ,  et  les  lumières 
que  Dieu  lui  communiquoit.  Il  suivh  exactement  tous 
les  avis  charitables  qu'il  lui  donna  ,  ce  qui  lui  attira 
une  si  grande  abondance  de  grâces  ,  que  depuis  ce 
temps-là  toutes  les  fois  qu'il  recevoit  les  Sacremens 
de  Pénitence  et  d'Eucharistie  ,  il  fondoit  en  larmes , 
quoiqu'il  fût  dans  un  âge  fort  tendre  ;  il  fit  depuis 
un  si  grand  progrès  dans  la  piété ,  que  renonçant  à 
tous  les  honneurs  ,  à  tous  les  plaisirs ,  et  à  tous  les 
grands  biens  que  lui  laissoit  son  père  après  sa  mort , 
comme  à  l'aîné  de  sa  famille,  il  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  où  il  est  mort  à  l'âge  de  vingt- trois 
ans  en  si  grande  réputation  de  sainteté  ,  soutenue 
par  un  grand  nombre  de  miracles ,  que  le  Saint  Siège 
a  permis  que  sa  vie  fût  imprimée  avec  le  nom  de 
Bienheureux ,  ce  qui  arriva  quatorze  ans  après  sa  mort , 
par  un  Bref  du  Saint  Père  Paul  V. 

L'autre  rencontre  où  saint  Charles  fit  paroître 
qu'il  étoit  conduit  par  l'Esprit  de  Dieu ,  fut  une  pen- 
sée qui  lui  vint  en  la  terre  de  Roano.  Il  y  avoit  long- 
temps qu'il  avoit  découvert  dans  le  Comte  Féderic 
fiorromée ,  son  cousin  ,  alors  fort  jeune ,  et  qui  est 
maintenant  Cardinal ,  une  grande  disposition  pour 
toutes  sortes  de  vertus  ,  et  une  inclination  même  à 
la  vie  Religieuse  et  parfaite.  Une  personne  de  consi- 
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dératîon  a  déposé  dans  lès  informations  qiii  ont  été 
faites  pouc  la  canonisation  de  notre  saint  Cardinal, 
et  Monseigneur  Charles  Bascapé ,  évêque  de  Novare , 
le  rapporte  aussi  dans  l'Histoire  de  sa  Vie ,  qu'il  avoit 

firévu ,  par  une  lumière  surnaturelle,  que  son  cousin 
e  Comte  Borromée ,  prendroit  un  jour  l'habit  Ecclé- 
siastique ,  et  seroit  un  grand  Prélat  dans  l'Eglise. 
C'est  pourquoi  il  résolut  de  prendre  soin  de  son  édu- 
cation ,  porté  à  cela  non  point  par  aucune  affection 
de  la  chair  et  du  sang ,  mais  seulement  parce  qu'il 
prévoyoit  que  ce  jeune  Seigneur  seroit  un  jour  de 
grand  secours  à  l'église  de  Milan ,  et  qu'il  lui  succè- 
deroit  au  gouvernement  de  cette  église  ,  comme  il 
le  dit  pour  lors  particulièrement  à  quelques-uns  de 
ses  amis  :  cependant  comme  il  ne  faisoit  rien  d'im-- 
portant  sans  conseil ,  il  consulta  sur  ce  sujet  les  sieurs 
Monéta  et  Sénéca  ,  qui  étoient  pour  lors  en  visite 
avec  lui ,  lesquels  louèrent  beaucoup  son  dessein  , 
et  l'exhortèrent  à  l'exécuter  sans  délai.  Il  envoya 
donc  un  homme  exprès  à  Bologne  ,  pour  lui  amener 
le  jeune  Comte  Féderic  qui  y  étudioit ,  et  après  avoir 
bien  examiné  sa  vocation  ,  il  lui  donna  l'habit  ecclé- 
siastique et  la  tonsure  ;  il  le  garda  encore  quelque 
jours  auprès  de  lui  pour  l'instruire  des  moyens  de 
s'avancer  dans  la  piété ,  ensuite  il  l'envoya  étudier  à 
Pavie  ,  au  Collège  Borromée ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  où  il  lui  donna  pour  directeur  spirituel  un 
Prêtre,  docteur  en  Théologie  ,  sous  la  conduite  du- 
quel il  avança  dans  l'étude  des  langues  Grecque  et 
Hébraïque  ,  au  point  que  tout  le  monde  sait. 

Après  que  toute  cette  visite  fut  finie  ,  il  s'arrêta 
auprès  de  ce  Lac  dans  un  lieu  nommé  Tusculane , 
pour  y  dresser  tous  les  Actes  et  les  Ordonnances  des 
visites  qu'il  venoit  de  faire.  Ce  qui  n'empêcha  pas 
que  dans  ce  temps  il  ne  prît  la  résolution  de  faire 
la  translation  du  corps  de  saint  Herculan ,  évêque  de 
Bresse ,  qui  repose  dans  l'église  Collégiale  de  la  ville 
de  Maderne  ^  peu  éloignée  du  lieu  où  il  étoit.  Et  afin 
de  rendre  cette  cérémonie  plus  célèbre ,  il  fit  venir 


1 

■ 


Livre  sixième.     Chap.  VII.  67 

tous  les  Ecclésiastiques  des  lieux  circonvoisins  ;  il 
pria  même  deux  Evêques  de  s'y  trouver ,  Monseigneur 
François  Cittadin  ,  natif  de  Milan ,  évêque  de  Castro  » 
et  Monseigneur  Jacques  Rovelli ,  natif  de  Salo  ,  évê- 
que de  Feltro.  Il  y  eut  un  si  grand  concours  de  peu- 
ple ,  et  cette  cérémonie  fut  faite  avec  tant  de  pompe, 
qu'elle  a  mérité  une  mémoire  éternelle  ;  car  on  n'y 
oublia  pas  la  moindre  chose  ,  et  le  saint  Cardinal , 
selon  sa  coutume  ,  jeûna  la  veille  au  pain  et  à  l'eau, 
et  passa  presque  toute  la  nuit  en  prières  devant  la 
sainte  Relique. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  ici ,  qu'il  y 
âvoit  dans  le  diocèse  de  Bresse ,  quatre  compagnies 
de  bandits  assemblés  sous  quatre  fameux  Capitaines, 
lesquels  ravageoient  tout  le  pays ,  par  les  extorsions 
et  les  vols  publics  qu'ils  faisoient  aux  habitans  aussi 
bien  qu'aux  étrangers.  Ils  ne  se  contentoient  pas  de 
dépouiller  ceux  qu'ils  surprenoient  ;  mais  ils  les  mal- 
traitoient  encore  cruellement ,  et  souvent  même  les 
tuoient.  Saint  Charles  ayant  compassion  des  âmes  de 
ces  pauvres  misérables  ,  chercha  les  moyens  de  les 
retirer  de  l'état  malheureux  où  ils  étoient ,  et  de  dé- 
livrer en  même  temps  le  pays  de  tous  les  maux  qu'ils 
y  faisoient.  11  apprit  qu'il  y  avoit  une  inimitié  mor- 
telle entre  les  Capitaines  de  ces  quatre  compagnies , 
qui  étoient  des  gentilshommes  des  plus  considéra- 
bles du  pays  ,  et  que  c'étoitla  source  de  tout  ce  dés- 
ordre ;  c'est  pourquoi  il  tâcha  par  lettres  et  de  vive 
voix,  de  les  réconcilier  ensemble.  Ainsi  il  eut  quel- 
que conférence ,  dans  le  lieu  de  Salo,  avec  le  sieur 
Bertazzole,  et  dans  celui  d'Asola,  avec  le  sieur  Sale, 
où  il  représenta  fortement  à  l'un  et  à  l'autre  l'état  mi- 
sérable et  le  sort  dangereux  auxquels  ils  s'exposoient  : 
et  en  d'autres  endroits  il  parla  au  sieur  Chiérico  et 
au  comte  Ayogadre  ,  qui  étoient  les  deux  autres  Capi- 
taines ;  ce  qui  eut  un  assez  bon  effet. 

C'étoit  une  chose  bien  surprenante,  de  voir  le  pro- 
fond respect  que  ces  sortes  de  gens  avoient  pour  le 
saint  Cardinal  et  pour  ceux  qui  l'accompagnoient  ; 
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car  ils  les  honoroient  profondément ,  et  obéissoient 
avec  une  promptitude  admirable  à  tout  ce  qu'ils  leur 
commandoient.  Ils  n'osoient  point  entrer  dans  les 
églises  avec  leurs  arquebuses  ,  quand  ils  le  leur  dé- 
fendoient  ;  et  quand  ils  entroient  dans  le  lieu  où  étoit 
le  saint  Cardinal  pour  lui  parler,  ils  quittoient  toutes 
leurs  armes  à  la  porte  par  respect.  Comme  il  faisoit 
un  jour  la  visite  d'une  Paroisse  fort  nombreuse  ,  le 
comte  Octave  Avogadre ,  l'un  de  ces  quatre  fameux 
Capitaines  de  bandits  ,  y  arriva  avec  toute  sa  com- 
pagnie ;  il  alla  trouver  le  saint  Cardinal ,  et  lui  de- 
manda comme  une  grâce  particulière  de  lui  permettre 
d'assister  à  sa  Messe  et  à  son  Sermon.  Le  Saint  y 
consentit ,  à  condition  qu'aucun  de  ses  gens  n'en- 
treroit  dans  l'église  avec  les  armes  ;  à  quoi  il  obéit 
fort  humblement ,  ayant  fait  rester  toute  sa  Compa- 
gnie hors  de  l'église  ,  et  lui  seul  y  étant  entré  avec 
une  arquebuse  seulement,  qu'il  tint  toujours  couchée 
par  terre ,  avec  un  pied  dessus ,  pour  marque  de  res- 
pect et  d'obéissance  au  Cardinal. 

En  retournant  de  Bresse  à  Milan ,  il  arriva  à  Mar- 
tinengues  ,  qu'il  étoit  déjà  plus  de  trois  heures  de 
nuit  ;  il  trouva  les  portes  de  la  ville  fermées ,  à  cause 
de  la  crainte  qu'on  avoit  des  bandits ,  de  sorte  qu'il 
fut  obligé  de  se  retirer  dans  une  hôtellerie  hors  de 
la  ville  ,  où  ils  étoient  logés  ,  occupant  toutes  les 
chambres  de  la  maison.  Aussitôt  qu'ils  eurent  appris 
que  le  Cardinal  y  étoit  arrivé ,  ils  ôtèrent  leurs  ba- 
gages des  chambres  les  plus  belles  et  les  plus  com- 
modes pour  les  lui  céder  et  à  ceux  de  sa  suite  :  ils 
vinrent  le  saluer  avec  un  profond  respect  et  des 
témoignages  extraordinaires  de  confiance ,  dont  il  eut 
bien  de  la  joie  ,  espérant  de  se  servir  de  cette  occa- 
sion pour  leur  bien.  Pour  cet  effet,  il  dit  à  ses  gens 
de  souper  sans  lui ,  et  d'aller  se  reposer ,  parce  qu'il 
avoit  trouvé  pour  ce  soir-là  un  souper  beaucoijip  plus 
à  son  goût ,  entendant  parler  du  àalut  de  ces  pau- 
vres misérables  ,  qu'il  vouloit  tâcher  de  retirer  de 
l'état  damnable  où  ils  s'étoient  malheureusement  en- 
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gagés.  Etant  retiré  en  sa  chambre  ,  il  fit  appeler  le 
chef  et  tous  les  autres  ensuite ,  les  uns  après  les  au- 
tres ,  pour  s'entretenir  avec  eux  en  particulier  :  ils 
quittoient  tous  leurs  armes ,  se  mettoient  à  genoux 
devant  lui ,  et  lui  découvroient  avec  confiance  le  mi- 
sérable état  de  leur  vie ,  et  l'extrême  nécessité  qui 
les  réduisoit  à  faire  un  si  honteux  métier.  Il  les  écou- 
toit  avec  une  charité  admirable.  Il  les  exhortoit  à 
changer  de  conduite ,  leur  représentant  fortement 
Fénormité  de  leur  péché  ,  qui  les  mettoit  en  danger 
de  se  damner  éternellement  ;  il  leur  promit  même 
de  les  assister  en  tous  leurs  besoins ,  pourvu  qu'ils  se 
corrigeassent,  et  qu'ils  quittassent  leur  misérable  vie. 
Ses  paroles  furent  si  efficaces  ,  qu'il  toucha  le  cœur 
de  tous  ces  bandits ,  qui,  ayant  horreur  de  leurs  cri- 
mes ,  résolurent  de  se  convertir  ;  et  pour  cet  effet,  ils 
dressèrent  des  mémoires  de  tout  ce  qu'ils  dévoient , 
et  les  lui  donnèrent.  Ainsi  son  souper  et  son  repos 
furent  de  travailler  pendant  toute  la  nuit  à  la  conver- 
sion de  ces  malheureux  pécheurs.  Le  matin  avant  de 
partir  ,  il  les  fit  venir  encore  tous  ensemble  ,  et  les 
exhorta  à  exécuter  leurs  promesses.  Us  voulurent 
ensuite  l'accompagner  jusques  vers  Milan ,  mais  il  le 
leur  défendit ,  et  il  les  renvoya ,  après  leur  avoir  donné 
sa  bénédiction.  Il  fut  tellement  touché  de  compassion 
pour  ces  pauvres  gens  ,  qu'il  pensa  fort  long-temps 
aux  moyens  qu'il  pourroit  trouver  pour  les  assister 
et  les  remettre  dans  le  chemin  du  salut.  Cette  action 
s'étant  répandue  par  toute  la  ville  de  Martinengue 
et  dans  les  autres  lieux  circonvoisins ,  tout  le  monde 
en  fut  extrêmement  surpris  ,  apprenant  le  respect  et 
la  déférence  que  ces  gens  de  sac  et  de  corde  a  voient 
eus  pour  le  Cardinal,  et  la  charité  de  ce  saint  homtne 
pour  eux. 

Ce  fut  dans  cette  visite  de  Bresse ,  qu'il  eut  la  con- 
ooissance  du  seigneur  Jérôme  Luzzago  ,  gentilhomme 
Bressan ,  père  de  cet  Alexandre  ,  qui ,  par  ses  rares 
vertus ,  est  devenu  si  célèbre  dans  Bresse  et  dans 
Milan.  Ce  généreux  gentilhomme  ayant  reconnu  la 
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grande  sainteté  de  vie  du  bienheureux  Cardinal,  eut 
tant  d'amour  et  de  dévotion  pour  lui ,  qu'il  ne  voulut 
jamais  le  quitter  ;  car  après  l'avoir  toujours  accom- 
pagné dans  la  visite  de  la  ville ,  il  le  suivit  encore 
dans  celle  du  diocèse  ,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
avoir  tous  les  jours  ce  qui  restoit  du  pain  et  de  l'eau 
de  ses  repas  ,  et  pour  porter  quelque  chose  de  ses 
hardes  dans  le  voyage.  Saint  Charles  ayant  appris 
cela ,  et  ayant  reconnu  dans  ce  pieux  gentilhomme 
une  véritable  dévotion ,  le  traita  avec  beaucoup  d'a- 
mitié et  de  caresses ,  et ,  pour  le  contenter  ,  lui 
permit  de  porter  son  manteau.  Cet  amour  mutuel 
continua  toujours  depuis ,  avec  de  grands  témoigna- 
ges d'estime  de  part  et  d'autre.  L'an  mil  six  cent  deux , 
ce  seigneur  Liizzago  vint  exprès  à  Milan  avec  son  fils 
Alexandre ,  jpour  visiter  le  tombeau  du  saint  Cardi- 
nal ,  et  il  y  offrit  plusieurs  vœux  qu'il  avoit  apportés. 
Durant  le  temps  qu'ils  y  restèrent  pour  y  faire  leurs 
dévotions ,  le  seigneur  Alexandre  tomba  malade ,  et 
mourut  au  Collège  de  Saint-Fidèle  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  où  le  cardinal  Féderic  Borromée  l'assista  à 
la  mort.  Il  se  trouva  à  ses  funérailles  une  multitude 
extraordinaire  d'ecclésiastiques  et  de  séculiers  ,  à 
cause  de  l'estime  qu'on  avoit  de  sa  vertu  et  de  sa 
sainteté.  Plusieurs  personnes  même  firent  toucher 
par  dévotion  leurs  chapelets  à  son  corps ,  et  ce  n'étoit 
pas  sans  sujet  ;  car  je  l'ai  moi-même  connu  et  pra- 
tiqué près  d'un  an  avant  sa  mort  ,  et  dans  tout  le 
temps  que  je  l'ai  vu  ,  j'ai  toujours  remarqué  en 
lui  une  vertu  solide  et  une  sainteté  de  vie  peu 
commune. 

On  ne  sauroit  exprimer  le  fruit  que  fit  celte  visite, 
tant  il  fut  grand  ;  mais  ce  ne  fut  pas  aussi  sans  peine 
ni  sans  fatigue.  Il  y  déracina  plusieurs  abus  et  parmi . 
le  Clergé  et  parmi  le  peuple  ,  et  y  établit  une  ma- 
nière de  vie  plus  sainte  et  mieux  réglée.  Le  dernier 
Evêque  de  cette  ville  ,  Monseigneur  Marin  Giorgi , 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  cardinal  Féderic  Bor- 
romée ,  le  premier  d'octobre  de  l'an  mil  six  cent  huit^ 
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Ïour  le  prier  d'assembler  un  Concile  provincial ,  afin 
envoyer  un  Ambassadeur  auprès  de  Sa  Sainteté  , 
au  nom  de  toute  la  province  de  Milan  ,  pour  avancer 
la  canonisation  de  saint  Charles ,  en  rend  un  témoi- 
gnage authentique  en  cette  manière  ;  «  Ce  diocèse 
»  de  Bresse  a  été  beaucoup  réformé  par  les  travaux 
»  Apostoliques  de  ce  saint  Archevêque  ,  et  par  les 
»  Lois  et  les  Ordonnances  qu'il  y  a  laissées  pour  y 
»  maintenir  la  discipline  :  quand  je  l'ai  visité  ,  j'ai 
»  tâché  de  les  suivre,  comme  des  astres  assurés  pour 
»  me  conduire ,  de  même  que  les  Israélites  suivoient 
»  la  colonne  de  feu  qui  les  précédoit.  » 

Le  cardinal  Morisini,  auparavant  évêque  de  Bresse, 
avoit  coutume  de  dire ,  que  ce  diocèse  n'étoit  bien 
conduit  que  par  les  saintes  Ordonnances  du  cardinal 
Borromée  ;  et  qu'il  trouvoit  les  peuples  si  fidèles  à 
les  observer,  qu'ils  auroient  cru  commettre  un  grand 
péché  que  d'y  manquer. 


CHAPITRE    VIII. 

Saint  Charles  procure  aux  Pères    Capucins  et  aux 
.    Pères  Jésuites  plusieurs  établissemens  dans  les  pays 
des  Suisses. 

.Jr  ARMi  la  multitude  d'affaires  importantes  dont  notre 
saint  Cardinal  étoit  accablé  ,  il  ne  laissoit  pas  de 
conserver  .toujours  dans  son  cœur  un  souvenir  cha- 
ritable du  besoin  qu'on  avoit  de  bons  ouvriers  dans 
les  pays  des  Suisses ,  pour  travailler  avec  zèle  à  y 
rétablir  la  Religion  catholique ,  et  à  y  enseigner  aux 
âmes  les  voies  assurées  du  salut.  Il  pensa  aux  moyens 
les  plus  propres  dont  il  pourroit  se  servir ,  et  il  trouva 
que  les  Pères  Capucins  faisoient  partout  où  ils  étoient 
établis,  de  grands  fruits ,  tant  par  l'exemple  de  leur 
vie  sainte  et  austère  ,  que  par  leurs  prières  conti- 
nuelles et  leurs  fréquentes  prédications  pleines  d'un 
zélé  véritablement  apostolique.    C'est  pourquoi   il 
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tâcha  de  Iteur  procurer  quelques  établissemens  parmi 
ces  peuples  incivils  et  grossiers.  Premièrement ,  il  en 
traita  avec  quelques  Seigneurs  des  plus  considérables 
du  pays  ,  et  depuis  il  les  fit  encore  solliciter  par  le 
Nonce  apostolique  Messire  Jean-Baptiste  Bonhomme, 
d'en  demander  au  Pape  et  au  Général  de  l'Ordre.  Il 
«n  avoit  déjà  coriféré  lui-même  avec  Sa  Sainteté  l'an- 
née précédente ,  lorsqu'il  étoit  à  Rome ,  et  avec  le 
Général  des  Capucins ,  lequel  lui  avoit  promis  de 
faire  tout  ce  qu'il  souhaiteroit.  L'an  mil  cinq  cent 

auatre-vingt ,  le  jour  de  l'Ascension  ,  il  envoya  à  ses 
épens  dans  les  Cantons  Suisses  catholiques  ,  le  Père 
Bormio ,  Religieux  Capucin  ,  d'une  rare  vertu ,  avec 
un  compagnon  ,  pour  y  faire  un  établissement ,  et  il 
leur  donna  Jean-Ambroise  Fornère  ,  un  de  ses  do- 
mestiques ,  pour  les  conduire.  Ils  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  témoignages  d'affection  par  les  Sei- 
gneurs du  pays  ,  et  particulièrement  par  les  deux 
Colonels  Lusio  et  RoUi ,  grands  amis  de  saint  Char- 
les. Ces  deux  Seigneurs,  qui  étoient  fort  pieux  et  fort 
attachés  au  Saint  Siège ,  furent  les  premiers  à  leur 
bâtir  des  Couvens.  Ils  commencèrent  à  Altorff  ;  ils 
en  excitèrent  plusieurs  autres  ,  par  leur  exemple ,  à 
faire  la  même  chose  :  ce  qui  a  si  bien  réussi ,  qu'au- 
jourd'hui ces  bons  Pères  ont ,  dans  ce  pays,  jusques 
à  treize  Couvens  bien  remplis  ,  avec  plus  de  trente 
Prédicateurs ,  lesquels  s'emploient  avec  beaucoup  de 
zèle  au  salut  des  âmes ,  particulièrement  à  détruire 
l'hérésie  ,  qui  commençoit  pour  lors  de  se  glisser 
dans  quelques-uns  de  ces  Cantons.  Afin  qu'ils  pussent 
se  rendre  encore  plus  utiles  ,  saint  Charles  pria  Sa 
Sainteté  de  les  dispenser  d'une  de  leurs  Règles ,  qui 
leur  défend  d'entendre  les  confessions  des  Séculiers, 
afin  qu'ils  y  pussent  confesser  ,  parce  qu'il  y  man- 
quoit  de  bons  Confesseurs  :  ce  que  le  Pape  leur 
accorda  ;  d'où  il  s'ensuivit  un  très-grand  bien  pour 
ces  pauvres  âmes. 

Il  travailla  encore  pour  y  établir  des  Pères  Jésuites, 
afin  d'y  augmenter  la  piété  parmi  le  peuple ,  par  le 
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moyen  de  leurs  écoles  et  de  leurs  instructions.  Il 
leur  fit  fonder  deux  Collèges  ,  l'un  à  Lucerne  ,  et 
l'autre  à  Fribourg ,  qui  sont  deux  des  principales  villes 
des  Cantons ,  ce  qui  a  été  très-utile  à  tout  le  pays. 
Tous  ces  secours  sont  autant  de  forts  remparts  dont 
le  saint  Cardinal  s'est  servi  pour  éloigner  l'hérésie 
des  limites  de  l'Italie. 


CHAPITRE    IX. 

Saint  Charles  envoie  en  Espagne  le  Père  Dom  Charles 
Bascapé^  pour  représenter  au  Roi  Catholique  le  tort 
quonjaisoità  son  église.  On  lui  suscite  une  nous^elle 
persécution  pour  la  Juridiction  ecclésiastique. 

dâiBT  Charles  faisant  une  sérieuse  réflexion  sur  les 
contradictions  continuelles  qu'il  recevoit  des  Magis-r 
trats  séculiers ,  relativement  aux  droits  de  son  église  ; 
ce  qui  étoit  un  obstacle  fâcheux  à  tous  les  bons  des- 
seins qu'il  avoit  de  rétablir  l'ancienne  discipline  et 
de  réformer  les  moeurs  corrompues  du  peuple  ;  et 
d'ailleurs  sachant  que  ce  n'étoit  point  l'intention  du 
Roi  Catholique,  Prince  très- pieux  ,  lequel  bien  loin 
de  violer  les  libertés  de  l'Eglise ,  vouloit  au  contraire 
qu'elles  fussent  inviolablement  gardées ,  et  que  tous 
ses  sujets  obéissent  exactement  à  tous  les  comman* 
démens  qu'elle  leur  faisoit  par  la  bouche  de  leurs 
Prélats ,  comme  il  l'a  voit  assez  témoigné  en  plusieurs 
occdsions  ,  jugea  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur 
moyen  pour  remédier  à  tous  ces  désordres  ,  que  d'en 
I  instruire  Sa  Majesté ,  étant  très-persuadé ,  que  d'abord 
qu'elle  sauroit  la  vérité  et  la  sainteté  de  ses  inten- 
tions ,iïon*  seulement  elle  empécheroit  toutes  ces 
contradictions  qu'on  lui  faisoit ,  mais  encore  qu'elle 
le  Êivoriseroit  de  tout  le  secours  dont  il  auroit  besoin 
pour  tous  ses  desseins. 

Quoique  par  le  passé  il  eût  employé  avec  assez  de 
luccès  l^ntremise  des  Nonces  apostoliques ,  il  n'avoit 
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pourtant  pas  obtenu  tout  ce  qu'il  prétendoit ,  parce 
que  ses.  affaires  étant  proposées  avec  quantité  d'au- 
tres que  ces  Nonces  avoient  à  la  Cour ,  il  en  résul- 
toit  qu'elles  n'étoient  pas  écoutées  si  favorablement 
de  Sa  Majesté  qu'il  l'auroit  souhaité  ;  d'autant  plus 
qu'elles  passoient  par  les  mains  •  de  personnes  qui 
souvent  ne  se  conduisent  que  par  un  esprit  de  poli- 
tique et  par  les  fausses  maximes  du  monde.  Il  jugea 
donc  que  le  plus  expédient  étoit  d'y  envoyer  exprès 
un  homme  d'esprit  et  de  piété  ,  qui  fût  bien  instruit 
de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  ,  qui  en  parlât  de  vive 
voix  à  Sa  Majesté  dans  toute  la  vérité ,  et  lui  marquât 
toutes  les  circonstances  des  personnes  ,  des  lieux  y 
et  des  causes  de  toutes  ces  contradictions ,  et  les  re- 
mèdes nécessaires  pour  les  empêcher ,  afin  que  le 
Roi  étant  bien  informé  de  toutes  ces  choses ,  y  pour- 
vût efficacement ,  et  ôtât  par  son  autorité  tout  ce  qui 
servoit  d'obstacle  au  bien  spirituel  des  âmes.  Il  con- 
féra de  ce  dessein  avec  quelques  personnes  fort  in- 
telligentes dans  les  affaires,  lesquelles  lui  conseillè- 
rent de  l'exécuter. 

Il  choisit  donc  pour  cette,  commission  le  Père  Dom 
Charles  Bascapé  ,  de  la  Congrégation  des  Clercs  Ré- 
guliers de  Saint-Paul ,  maintenant  évêque  de  Novare  , 
qu'il  connoissoit  depuis  long-temps  comme  un  homme 
d'esprit ,  sage ,  prudent  et  versé  dans  les  affaires.  IL 
crut  qu'il  étoit  nécessaire  de  le  faire  partir  avant  la 
venue  du  nouveau  Gouverneur ,  de  peur  qu'il  ne  se 
laissât  préoccuper  par  de  faux  rapports  ,  comme 
avoient  fait  tous  ceux  quil'avoient  précédé.  Pour  ce 
sujet ,  après  avoir  dressé  toutes  les  informations  né- 
cessaires ,  il  les  remit  entre  les  mains  de  ce  Père , 
avec  un  présent  très  -  précieux  ,  qui  étoit  la  moitié 


Espagne.  Il  se  servit  de  l'occasion  du  voyage 
du  cardinal  Riario  ,  Légat  du  Saint  Siège,  que  ie][ 
Pape  envoyoit  en  Espagne  pour  des  affaires  impor-  ' 
tantes  de  l'Eglise,  et  il  lui  donna  le  Père  Dom  Charles  ■ 
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Bascapé  pour  être  de  sa  suite  ,  et  aller  trouver  Sa 
Majesté  Catholique  ,  qui  étoit  pour  lors  sur  les  fron- 
tières de  Portugal ,  ou  elle  faisoit  la  guerre  pour  le 
recouvrement  de  ce  royaume.  Il  fit  ce  voyage  si  se- 
crètement ,  que  personne  n'en  sût  rien  ;  de  sorte  que 
les  ennemis  de  saint  Charles  ne  purent  point  s'op- 
poser à  ses  desseins. 

Depuis  son  départ ,  le  saint  Cardinal  fut  de  nou- 
veau persécuté  pour  la  Juridiction  ecclésiastique , 
quoiqu'il  semblât  que  tous  ses  différens  dussent  être 
terminés  par  la  mort  du  Gouverneur;  parce  que  Don 
Sanche  Guevarra ,  Lieutenant  de  Roi  de  la  Citadelle  y 
et  gentilhomme  fort  pieux  ^  gouvernoit  la  ville  par 
provision  jusques  à  la  venue  d'un  nouveau  Gouver- 
neur ,  et  qu'il  n'avoit  point  du  tout  approuvé  ce  que 
le  défunt  Gouverneur  a  voit  fait  contre  les  privilèges 
et  les  lois  de  l'Eglise.  Il  paroissoit  être  de  bonne  in- 
telligence avec  le  saint  Archevêque,  ayant,  à  sa  prière , 
défendu  les  Comédies  comme  des  pestes  très -per- 
nicieuses aux  bonnes  mœurs.    Ce  n'est  pas    qu'il 
n'y  eût  quantité  d'esprits  mal  faits  ,  qui  s'efforçoient 
par  toutes  sortes   de  moyens  de  les  mettre  mal  en- 
semble ;  mais  la  piété   et  la  sagesse  de  ce  Gentil- 
homme ne  se  laissa  point  surprendre ,  comme  ses 
Srédécesseurs ,  par  lés  mauvais  conseils  qu'on  lui 
onnoit ,  jusques  à  l'affaire  dont  il  s'agit. 
Saint  Charles  avoit  donné  la  commission  au  sieur 
lean  Fontaines  ,  pour  lors  Archiprêtre  de  la  Cathé- 
drale ,  et  maintenant  évêque  de  Ferrare ,  l'un  de  ses 
principaux  Officiers  ,  et  dont  il  se  servoit  beaucoup 
dans  la  conduite  de  son  église  ,  de  visiter  le  grand 
Hôpital  de  Milan ,  en  exécution  du  Décret  du  saint 
Concile  de  Trente ,  session  vingt-deuxième ,  chapitre 
huitième ,  lequel  ordonne  à  tous  les  Evêqizes  de  visi- 
ter tous  les  Hôpitaux  et  les  lieux  pieux  de  leurs 
diocèses ,  qui   ne  sont  pas  immédiatement  sous  la 
protection  des  Princes  temporels.  Lorsqu'il  voulut 
commencer  cette  visite ,  un  des  Magistrats  qui  avoit 
toujours  été  le  plus  opposé  aux  desseins  de  saint 
a.        •  E 
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Charles  ,  fit  cacher  les  livres  des  comptes  et  des 
affaires  ,  et  défendit  aux  Recteurs  et  Economes  sécu- 
liers de  se  soumettre  à  cette  visite ,  sous  prétexte  , 
disoit-il ,  que  cet  Hôpital  étoit,  sous  la  protection  du 
Roi  ;  ce  qui  étoit  très- faux  ,  puisque  par  le  titre  de 
sa  fondation  il  est  porté ,  qu'il  sera  gouverné  par  dix- 
huit  Députés ,  doat  il  y  en  aura  toujours  deux  ecclé- 
siastiqiies ,  qui  seront  changés  tous  les  ans ,  et  qu'en 
leur  place  l'Archevêque  de  Milan  en  nommera  deux 
autres  ,  et  que  tous  ces  Députés  ne  pourront  faire 
aucun  contrat ,  ni  aliéner  la  moindre  chose ,  qu'avec 
le  consentement  et  l'autorité  dudit  Archevêque  ou 
de  son  Grand-Vicaire.  D'où  il  est  facile  de  conclure , 
que  cet  Hôpital  étoit  de  la  Juridiction  de  saint  Char- 
les ,  et  que  par  conséquent  il  y  avoit  droit  de  visite. 
Le  sieur  Pontaînes  ayant  trouvé  cette  grande  oppo- 
sition ,  tacha,  avec  le  plus  de  douceurfqu'il  lui  fut 
possible  ,  d'apaiser  les  esprits  ^n  leur  faisant  voir 
clairement  le  droit  incontestable  que  l'Archevêque  y 
avpit.  Mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  par 
toutes  les  raisons  les  plus  convaincantes  qu'il  put 
apporter ,  il  crut  qu'il  étoit  nécessaire  d'y  employer 
les  Censures  de  l'Eglise  ;  et  pour  cet  effet  il  publia 
une  excommunicatiôa  comminatoire  contre  tous  ceux 
qui  s'opposeroient  À  cette  visite.  Tous  :  les  Députés  , 
pour  ne  point  encourir  la  Censure ,  obéirent  d'a- 
bord ,  comme  ils  avoient  fait ,  même  dès  le  commen- 
mentj  s'ils  n'en  avoient  été  empêchés.  Il  n'y  eut  que 
celui  qui  étoit  le  principal  auteur  de  cette  sédition 
et  qui  avoit  fait  cacher  les  livres ,  qui  s'en  moqua,  et 
m  persista  toujours  dans  sa  mauvaise  volonté  défaire 
e  ta  peine  à  saint  Charles  :  de  sorte  que  le  sièur 
Fontaines  fut  obligé  de  le  dénoncer  excommunié , 
et.  de  faire  afficher  publiquement  ,  selon  les  règles 
ordinaires  ,  sa  sentence  d'excommunication.  Cela  ne 
fut  p^  encore  capable  de  le  ramener  à  son  devoir; 
car  il  se  moqua  toujours  de  cette  procédure ,  sous, 
prétexjte  d'un  certain  privilège  qu'il  prétendoit  avoir 
en  qualité  .de  Chevalier  de  la  religion  de  la  Croix , 
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de  sorte  qu'en  ayant  appelé  à  Rome ,  et  cette  affaire 
ayant  été  examinée  ,  il  tut  déclaré  bien  et  justement 
excommunié.   Il  en  fut  si   piqué  ,    qu'il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  se  venger.  Il  en  écrivit  pour  ce  sujet 
en  Espagne ,  où  le  Père  Dom  Charles  Bascapé  n'étoit 
pas  encore   arrivé  ,   s'imaginant  que  le  Roi  et  sou 
Conseil  l'approuveroient ,  et  condamneroient  la  con- 
duite du  saint  Cardinal  :  mais  il  fut  fort  trompé  ;  car 
Tévêque  de  Plaisance  ,  Monseigneur  Philippe  Sega, 
qui  depuis  a  été  Cardinal ,  homme  d'un  rare  mérite 
et  intime  ami  de  saint  Charlies ,  étant  pour  lor$  Nonce 
auprès  de  Sa  Majesté  Catholique  y  prit  la  défense  de 
notre  saint  Archevêque ,  et  fit  voir  clairement  le  droit 
qu'il  avoit  de  visiter  cet  Hôpital  ;  de  sorte  que  cet 
nomme  fut  condamné,  de  remettre  les  livres  qu'il 
avoit  cachés ,  et  l'Archevêque  fût  maintenu  dans  sa 
possession  de  pouvoir  visiter  cet  Hôpital  quand  il  le 
jùgeroît  à  propos. 

Ainsi  cet  ennemi  de  saint  Charles  ne  remporta  de 
toute  cette  affaire  qu'une  confusion  très-grande  de- 
vant les  hommes ,  et  une  punition  manifesté  de  Dieu, 
comme  la  suite  le  fait  voir  :  car  après  toutes  les  pei- 
nes et  les  contradictions  continuelles   que  depuis 
long-temps ,  par  un  esprit  de  malice ,  il  faisoit  à  saint 
Charles ,  à  qui  il  avoit  pourtant  de  grandes  obliga- 
tions  pour  un  grand  nonàbre  de  bienfaits  très-re- 
marquables qu'il  en  avoit  reçus ,  Dieu  permit  enfin 
Su  il  tombât  dans  une  telle  disgrâce ,  qu'il  fut  obligé 
e  recourir  à  ce  saint  Airchevêque ,  et  d'implorer  son 
crédit  et  son  secours  pour  le  retirer  d'une  très-mau- 
vaise affaire  qui  lui  étoit  arrivée.  Mais  comme  peut- 
être  il  n'agissoit  pas  en  cette  occasion  avec  une  droite 
intention ,  Dieu  permit  encore ,  que  quelques  jours 
après ,  retournant  en  sa  maison  ,  il  fut  surpris  d'un 
accident  imprévu  ,  qui  le  fit  tomber  comme  mort , 
en  sorte  qu  il  perdit  la  parole  et  la  raison  ,  et  que 
peu  de  temps  après  il  rendit  l'esprit  ;  laissant  à  la 
postérité  un  exemple  terrible  de  la  punition  ordi- 
naire que  Dieu  prend  de  ceux  qui  méprisent  les 
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Censures  de  l'Eglise ,  et  qui  s'opposent  aux  saintes 

intentions  des  Evêques. 


CHAPITRE    X. 

Varrwée  du  Père  Dont  Charles  Bascapé  en  Espagne , 
et  sa  négociation  auprès  du  Roi  Catholique, 

JLiE  quatrième  jour  du  mois  d'Août  de  l'année  mil 
cinq  cent  quatre-vingt-un,  le  Père  Dom'  Charles 
Bascapé  arriva  en  la  ville  de  Badajoz  ,  sur  les  confins 
de  Portugal ,  où  étoit  pour  lors  le  Roi  d'Espagne  ;  et 
bien  que  ce  Prince  fût  tellement  occupé  aux  affaires  de 
la  guerre ,  qu'il  ne  donnoit  aucune  audience  ordinaire  ; 
cependant  quand  on  lui  eut  dit  qu'un  Ecclésiastique 
nouvellement  venu  d'Italie  ,  désiroit  de  parler  à  Sa 
Majesté  ,  pour  lui  proposer  quelques  afmires  d'im- 
portance ,  il  lui  promit  d'abord  audience.  Ainsi  le 
troisième  jour  de  son  arrivée,  il  fut  introduit  auprès 
de  Sa  Majesté ,  et  lui  dit  en  peu  de  mots  de  la  part 
de  qui  il  venoit,  lui  présentant  les  Lettres  de  saint 
Charles  ,  et  la  sacrée  Relique  qu'il  lui  envoyoit ,  et 
le  priant  de  l'honorer  encore  d  une  audience  ,  avant 
de  donner  le  Gouvernement  de  Milan  ,  afin  qu'il  pût 
humblement  représenter  à  Sa  Majesté  toutes  les  choses 
que  le  cardinal  Borromée  lui  avoit  confiées.  Le  Roi 
reçut  avec  un  grand  respect  un  si  saint  présent ,  se  mit 
à  genoux  pour  l'honorer ,  et  le  baisa  par  dévotion. 
Ensuite  il  témoigna  qu'il  remercioit  beaucoup  celui 
qui  le  lui  avoit  envoyé  ,  et  dit  aujPère  Bascapé  de  lui 
apporter  par  écrit  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire.  Celui- 
tï  lui  répartit  qu'il  l'auroit  déjà  fait ,  mais  qu'il  avoit 
plusieurs  choses  à  dire  de  vive  voix  à  Sa  Majesté, 
qui  l'obligeaient  à  lui  demander  encore  par  grâce 
une  autre  audience.  Le  Roi  la  lui  promit  très-volon- 
tiers ,  et  le  congédia  avec  beaucoup  d'honneur. 

Deux  ou  trois  jours  après ,  le  Père  Bascapé  fut  de 
nouveau  introduit  auprès  de  Sa  Majesté,  et  lui  ayant 
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présenté  plusieurs  choses  par  écrit,  il  lui  dit  en  peu 
de  mots  le  reste  ,  qui  étoit  principalement ,  que  le 
Cardinal   de  Sainte -Praxède  Favoit    envoyé  exprès 

Eour  informer  Sa  Majesté  Catholique ,  de  Tétat  et  des 
esoins  de  son  église  de  Milan  ,  et  que ,  comme  il 
s  agissoit  de  la  gloire  de  Dieu  ,  il  n'avoit  point  voulu 
se  servir  de  l'entremise  de  personne  ;  mais  qu'il  étoit 
venu  exprès  et  en  secret  d'Italie ,  pour  les  lui  pro- 
poser ,  priant  Sa  Majesté  que  puisqu'il  s'agissoit  d  une 
affaire  de  telle  importance  ,  elle  eût  la  bonté  de  ne 
point  la  renvoyer  à  des  personnes  politiques  ,  qui 
en  jugeroient  selon  la  prudence  humaine ,  mais  de 
s'en  réserver  la  connoissance  ,  ou  du  moins  de  la  re- 
mettre à  des  personnes  de  piété.  Ensuite  il  lui  fitcon- 
uoître  les  saintes  intentions  du  cardinal  Borromée,  la 
conduite  prudente  qu'il  gardoit  dans  le  gouvernement 
de  son  diocèse ,  et  le  zèle  qu'il  avoit  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  le  bien  de  l'Eglise  ,  et  la  prospérité  de  Sa  Ma- 
jesté ;  disant  qu'il  n'avoit  pas  même  ordre  de  lui  par- 
ler des  différens  de  la  Juridiction  ;  que  le  Cardinal 
s'en  étoit  entièrement  rapporté  au  jugement  du  Sou- 
verain Pontife  ,  à  qui  en  appartenoit  la  connoissance , 
ayant  envoyé  à  Rome  tous  les  droits  de  son  église, 
pour  en  juger  selon  que  la  justice  le  demandoit  ;  mais 
qu'il  ne  vouloit  proposer  à  Sa  Majesté  que  ce  qui 
concernoit  purement  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes.   Pour  ce  sujet  il  lui  rapporta  succinctement 
tout  ce  qui  s'étoit  passé  entre  le  Cardinal  et  les  Offi- 
ciers du  Roi ,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  ren- 
verser le  bon  ordre  et  la  discipline  qu'il  vouloit  éta- 
blir dans  son  diocèse  ,  et  pour  lui  faire  perdre  tout 
le  crédit  qu'il  avoit  tant  à  Rome  qu'à  Milan ,  rappor- 
tant même  plusieurs  particularités  et  circonstances 
que  nous  avons  déjà  dites  ailleurs  ;  enfin  il  conjura 
Sa  Majesté  ,  par  le  Sang  adorable  que  Jésus-Christ 
a  répandu  sur  une  Croix  pour  racheter  tous  les  hom- 
mes ,  qu'il  lui  plût ,  par  sa  douceur  royale  ,  défendre 
qu'à  1  avenir  on  s'opposât  aux  pieuses  intentions  de 
ce  saint  Archevêque ,  en  ce  qui  regardoit  la  conduite 
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de  son  diocèse  et  le  salut  des  âmes  >  mais  qu'au  con« 
traire  ses  Officiers  lui  prétassent  tout  le  secours  et 
Tassistance  dont  il  pourroit  avoir  besoin  ;  qu'il  lui 
plût  aussi  de  déclarer  sa  volonté  sur  ce  point  au 
Gouverneur  et  aux  autres  Officiers  de  l'Etat  ae  Milan , 
afin  qu'étant  de  meilleure  intelligence  avec  leur  Ar- 
chevêque ,  ils  conspirassent  tous  à  déraciner  les  abus 
et  les  scandales  qui  régnoient  parmi  le  peuple,  et  à 
le  porter  à  une  conduite  plus  sainte  et  plus  chré- 
tienne ;  l'assurant  qu'elle  ne  pouvoit  rien  faire  qui 
fut  plus  agréable  à  Dieu,  et  plus  digne  de  sa  piété 
et  de  sa  religion. 

Le  Roi^écouta  fort  attentivement  tout  ce  discours , 
et  dit  ensuite  qu'il  remercioit  grandement  le  Cardinal 
de  Sainte-Praxède ,  pour  des  propositions  aussi  pieu- 
ses et  aussi  saintes  que  celles  qu'il  lui  faisoit  ;  qu'il 
y  penseroit  sérieusement ,  et  qu'il  en  prendroit  avis 
de  personnes  bien  intentionnées ,  dont  il  auroit  sans 
doute  satisfaction.  Ainsi  il  congédia  le  Père  Bascapé 
avec  beaucoup  de  douceur  et  d'amitié ,  promettant 
de  le  faire  avertir  au  plutôt  de  ce  qu'il  auroit  résolu. 
Quelques  jours  après  il  lui  fit  savoir,  qu'il  avoit  re- 
mis cette  affaire  au  Père  Diego  Clavesio ,  Domini- 
cain ,  son  Confesseur ,  afin  qu  il  en  traitât  avec  lui. 
Le  Père  Dom  Charles  eut  bien  de  la  joie  d'appren- 
dre cette  noqvelle,  et  se  promit  un  heureux  succès 
de  toute  sa  négociation ,  puisque  Sa  Majes{;é  s'en  étoit 
rapportée  au  sentiipent  d'un  homme  pieui^  et  dégagé 
de  toutes  considérations  humaines.  Il  commença  donc 
à  visiter  ce  Père ,  et  à  conférer  ayec  lui  ;  mais  comme 
c'étoit  un  homme  prudent  et  sage ,  il  voulut  être  in- 
formé de  chaque  chose  en  particulier  ,  et  après  en 
avoir  ei^  une  entière  connoissance ,  il  en  fit  son  rap- 
port au  Roi,  en  faveur  dii  Cardinal.  Le  Père  Bascapé 
étoit  sur  le  point  de  s'en  retourner  à  Milan ,  avec 
des  dépêches  aussi  favorables  qu'il  avoit  pu  les  sou- 
haiter ,  lorsque  deux  fâcheux  accidens  arrivèrent  au 
l^ai ,  imçpédiatenient  l'un  après  l'autre  ,  qui  retar- 
dèrent bes^ucoup  son  voyage.   Le  premier  fut  une 
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très-dangereuse  maladie  dont  le  Roi  fut  attaqué ,  et 
l'autre  fut  la  mort  de  la  Reine,  qui  accouchant  avant 
ternie  le  septième  mois  de  sa  grossesse ,  mourut  dans 
les  douleurs  de  l'accouchement.  Cette  mort  inopinée 
fut  extrêmement  sensible  au  Roi ,  à  cause  du  grand 
amour  qu'il  lui  portoit.  Ce  qui  fut  cause  qu'il  demeura 
plusieurs  jours  sans  donner  aucune  audience. 

A  la  fin  le  Père  Dom  Charles  Bascapé  Tobtiut ,  avec 
la  permission  de  s'en  retourner  à  Milan.  Le  Roi  lui 
fit  donner  les  réponses  aux  Lettres  de  saint  Charles  9 
et  lui  enjoignit  de  le  recommander  beaucoup  à  ses 
prières  ,  et  de  le  remercier  de  «a  part  de  lui  avoir 
tait  savoir  tout  ce  qui  se  passoit  à  Milan.  Il  remercia 
aussi  le  Père  Bascapé  de  la  peine  qu'il  avoit  prise , 
et  lui  demanda  s'il  souhait  oit  quelque  grâce  pour  lui 
ou  pour  ses  parens ,  et  même  quelque  Bénéfice  qui 
fut  de  nomination  royale  dans  le  duché  de  Milan, 
promettant  de  l'en  gratifier  à  la  première  occasion. 
Le  Père  Diego ,  Confesseur  du  Roi ,  écrivit  une  Lettre 
fort  ample  à  saint  Charles ,  sur  tous  les  points  qu'il 
avoit  proposés,  l'assurant  «qu'il  àuroit  Un  très-heu- 
reux succès  pour  s'être  adressé  immédiatement  à  Sa 
Majesté,  et  le  priant  d'en  faire  de  même  dan^  toutes 
les  occasions.  Il  lui  apprenoit  en  même  temps  qu'on, 
donneroit  au  Gouverneur  et  aux  autres  Officiers 
royaux  ,  des  ordres  dont  il  seroit  content  ;  et  qu'on 
avoit  déjà  destiné ,  pour  ce  gouvernement ,  une  per- 
sonne de  grande  piété  qui  lui  seroit  très-agréaBle  ; 
c'étoit  le  duc  de  Médina  Sidonia  ,  lequel  pourtant 
n'y  alla  pas.  Les  choses  sont  arrivées  comme  ce  bon 
Père  les  avoit  mandées.  Car  le  diic  de  Terreneuve 
ayant  été  fait  Gouverneur  de  Milan ,  il  vécut  toujours 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  saint  Charles ,  et 
ne  le  troubla  jamais  dans  aucun  de  ses  bons  desseins. 
Le  bruit  commun  étoit  dans  la  province,  qu'il  avoit 
ordre  exprès  de  la  Cour ,  de  ne  rien  faire  dans  son 
Gouvernement ,  sans  en  conférer  avec  le  Cardinal , 
et  de  prendre  garde  de  ne  lui  donner  aucun  sujet 
de  déplaisir.  On  lui  rendit  même  le  château  d'Arone, 
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qui  lui  appartenoit,  et  qu'on  lui  avoit  ôté  les  années 
précédentes,  comme  nous  l'avons  dit ,  sans  qu'il  en 
eût  fait  aucune  poursuite  ni  demande. 

Je  ne  puis  taire  ce  qu'il  eut  la  bonté  de  me  com- 
muniquer sur  ce  sujet  dans  ce  temps ,  comme  je  lui 
parlois  de  quelque  affaire  secrète.  Je  veux ,  me  dit- 
il  ,  vous  donner  une  bonne  nouvelle ,  dont  vous  serez 
fort  consolé ,  et  dont  je  vous  prie  de  remercier  Dieu 
pour  moi.  Tous  nos  différens  sont  terminés  ;  nous  vivrons 
maintenant  en  paix  ,  et  nous  aurons  toute  liberté  de 
nous  acquitter  de  nos  Jonctions  ;  car  Sa  Majesté  Ca- 
tholique a  donné  V ordre  exprès  au  nouveau  Gouver- 
neur ^  de  ne  rien  faire  sans  notre  participation.  Et 
comme  par  lepa^sé  la  division  dans  laquelle  nous  étions 
avec  les  Officiers  royaux  ,  a  été  la  cause  de  tous  les 
désordres  qui  sont  arrivés ,  il  faut  espérer  que  main- 
tenant que  nous  sommes  de  bonne  intelligence  ,  il  en 
résultera  un  très-grand  bien  pour  le  spirituel  et  pour 
le  temporel  de  toute  cette  province.  Ce  qui  arriva  en 
e£fet ,  puisque  depuis  lors  on  ne  parla  plus  d'aucuns 
différens ,  non  pas  même  de  ceux  de  la  juridiction  ; 
et  si  quelquefois  il  arrivoit  quelque  dispute  sur  ce 
sujet ,  on  l'accommodoit  d'abord  sans  bruit  et  sans 
procès  ;  chacun  de  son  côté  ne  voulant  que  ce  qui 
étoit  juste  et  raisonnable. 

Il  me  souvient  à  ce  propos ,  que  visitant  un  jour 
moi-même  un  lieu  pieux ,  qui  n'avoit  jamais  été  visité , 
non  pas  même  du  Visiteur  apostolique  ,  pour  n'en 
avoit  pas  eu  la  connoissance  ;  les  députés  ae  ce  lieu, 
qui  étoient  des  personnes  considérables  ,  ne  voulu- 
rent point  paroître  qu'elles  n'eussent  consulté  aupa- 
ravant les  Officiers  royaux  ,  qui  leur  répondirent  ; 
qu'il  y  avoit  un  ordre  exprès  de  la  Cour,  de  ne  point 
contredire  le  Cardinal  dans  ce  qui  étoit  du  gouver- 
nement de  son  diocèse  ,  et  que  par  conséquent  on 
n'empêchât  en  aucune  manière  cette  visite ,  puisque 
l'Archevêque  avoit  droit  de  visiter  tous  les  lieux  de 
piété.  Peu  de  jours  après  j'accompagnai  encore  le 
Grand- Vicaire  pour  la  visite  d'un  autre  lieu  de  piété; 
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les  intéressés  en  interjetèrent  appel  par  -  devant  le 
grand  Chancelier ,  et  Tétant  allé  trouver  pour  lui 

(parler  de  leur  a£faire ,  il  leur  dit  de  se  soumettre  à 
la  visite ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  le  temps  de  s'op- 
poser aux  desseins  du  Cardinal. 

D'où  l'on  peut  connoître  la  piété  et  la  droite  in- 
tention du  Roi  Catholique,  qui,  depuis  qu'il  fut  in- 
formé de  tout  ce  qui  se  passoit  à  Milan  ,  ne  voulut 
jamais  permettre  que  sous  prétexte  de  conserver  sa 
juridiction ,  on  empêchât  que  Dieu  ne  fut  servi ,  et 
qu'on  s'opposât  aux  Ordonnances  que  le  saint  Ar- 
chevêque îaisoit  pour  le  bien  de  son  église  et  le  salut 
des  âmes  ;  étant  très-persuadé  qu'un  Prélat  qui  s'ac- 
quitte dignement  de  son  ministère  ,  n'est  pas  capa- 
ble d'usurper  ou  de  diminuer  les  droits  des  Princes, 
mais  qu'au  contraire  il  les  confirme  et  les  fortifie 
davantage ,  parla  piété  qu'il  tâche  d'établir  parmi  les 
peuples.  C'est  pour  ce  sujet  qu'il  aimoit  beaucoup 
saint  Charles ,  et  qu'il  croyoit  lui  avoir  grande  obli- 
gation du  soin  qu'il  prenoit  du  diocèse  de  Milan , 
et  du  zèle  avec  lequel  il  travailloit  au  salut  de  ses 
sujets  :  ce  qu'il  témoigna  ouvertement  devant  tout 
le  monde ,  se  louant  beaucoup  de  sa  conduite ,  et 
approuvant  sur  toutes  choses  la  députation  qu'il  lui 
avoit  faite  pour  l'instruire  pleinement  de  la  vérité  ; 
et  ce  qui  est  encore  plus  remarquable  et  plus  impor- 
.tant  ,  défendant  absolument  à  ses   Officiers  de  le 
jcontredire  jamais ,  en  ce  qui  étoit  de  la  conduite  de 
son  diocèse.  Ce  qui  montre  clairement  que  toutes  les 
.persécutions  que  saint  Charles  souffrit  durant  tant 
d'années  pour  défendre  les  droits  de  son  église ,  ne 
venoient  point  du  Roi ,  qui  au  contraire  le  favorisa 
toujours ,  mais  de  ses  Officiers,  qui  lui  déguisoient  la 
vérité  9  et  qui  ne  lui  disoient  point  les  choses  comme 
elles  étoient. 

.  Le  Père  Dom  Charles  Bascapé  rapporte  dans  la  vie 
de  notre  saint  Cardinal ,  qu'il  a  composée  et  où  il 
bit  le  récit  du  succès  de  sa  députation ,  que  le  Roi 
eut  tant  de  soin  de  lui ,  pendant  tout  le  temps  qu'il 
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fut  à  la  Cour  ,  qu'encore  qu'il  fut  lui-ipéme  très4[ 
malade  ,  il  ne  laissoit  pas  de  demander  souvent  de H 
ses  nouvelles ,  et  de  donner  ordre  qiie  rien  ne  lui^ 
manquât.  Toute  la  Cour  en  étoit  surprise,  ne  voyanll| 
rien  dans  l'extérieur  de  cet  étranger  qui  pût  mériter  ^ 
de  si  grandes  faveurs.  En  effet ,  on  ne  savoit  qui  ity 
étoit ,  et  pour  quel  sujet  il  étoit  venu ,  parce  qu'it 
ne  s'étoit  fait  connoître  qu'au  Roi  et  à  son  Confes- 
seur ,  qui  seuls  savoient  le  sujet  de  sa  députation. 


CHAPITRE    XL 

Saint  Charles  célèbre  son  huitième  Synode.  Il  fait 
translation  de  quelques  Corps  saints  ,  et  il  visite% 
r Impératrice  Marie  d'Autriche. 

vJn  ne  peut  pas  veiller  avec  plus  de  soin  sur  solij 
troupeau  que  saint  Charles  le  faisoit  ;  car  outre  le«.| 
visites  continuelles  de  son  diocèse ,  à  moins  qu'il 
fût  empêché  par  quelque  affaire  de  très-grande  im- 
portance ,  il  assembloit  encore  une  fois  chaque  année* 
tous  ses  Ecclésiastiques ,  afin  de  s'informer  de  leui 
conduite  en  particulier ,  du  progrès  qu'ils  fàisoient* 
dans  la  science  ,  dans  la  piété,  et  dans  la  disciplina  ' 
,  Ecclésiastique  ,  et  afin  de  les  renouveler  dans  leur! 
première  ferveur  ,  par  ses  puissantes  exhortations  ét^ 
par  ses  Ordonnances  saintes  pour  remédier  au*  abûS 
qui  se  glissoient  dans  les  paroisses.  Ce  fut  pour  ce 
sujet  ,   que  cette  année  mil  cinq  cent  quatte-vingt 
Tin  ,  et  le  douzième  d'Avril ,  il  convoqua  son  hui- 
tième Synode  ,  où  il  se  plafgnit  fortement  de  ce  que 
quelques-uns  ne  suivoient  pas  l'ordre  qu'il  avoît 
prescrit  pour  les  cérémonies  du  chœur ,  et  ne  poi*- 
toient  point  l'habit  ecclésiastique  conformément  aux 
saints  Canons.  Il  enjoignit  de  vive  voix  aux  Doyen 
ruraux  ou  Archiprétres ,  de  veiller  sur  ces  deux  points, 
et  de  les  faire  observer  exactement.   Il  leur  écrivit 
-depuis  des  lettres  Synodales  ,  pour  leur  recomraari*' 
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a  même  chose ,  et  pour  tenir  la  main  à  Tobser- 
:e  de  quelques  autres  Ordonnances  qu  il  avoit 
s  pour  les  laïques  ,  particulièrement  sur  celles 
concernoieut  la  célébration  des  jours  de  fêtes, 
se  servit  de  l'occasion  de  ce  Synode ,  où  tout  le 
gé  étoit  assemblé ,  pour  faire  avec  plus  de  so- 
ité  la  translation  des  sacrées  reliques  de  saint 
1  et  de  saint  Marin ,  martyrs ,  et  de  saint  Arsace , 
[ue ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  changer  de  place , 
éparant  la  chapelle  de  saint  Vincent  de  1  église 
^giale  de  Saint-Etienne  en  Brolio.  £t  afin  d'exci- 
lavantage  la  dévotion  du  peuple ,  il  voulut  faire 
?  cérémonie  avec  la  plus  grande  pompe  ;  il  en 
jua  le  jour ,  qui  fut  le  quatorzième  d'Avril ,  par 
très  -  belle  Lettre  pastorale  qu'il  écrivit  à  ce 
: ,  invitant  tous  les  fidèles  à  se  trouver  à  la  pro- 
on  pour  accompagner  ces  saintes  Reliques  ,  et 
rendre  l'honneur  qui  leur  étoit  dû.  Tous  les 
strats  s'y  trouvèrent  avec  la  Noblesse  ,  un  nom- 
iafiLoi  de  peuple  ^  et  une  grande  quantité  d'Ec- 
astiques.  Saint  Charles  y  dit  la  Messe  pontifica- 
nt  ,  y  prêcha  avec  beaucoup  de  ferveur  ,  et 
rta  le  peuple  à  avoir  plus  de  dévotion  à  l'avenir 
'  ces  bienheureux  saints  Martyrs. 
an  mil  cinq  cent  soixante  -  seize  ,  l'Evéque  de 
Igouste ,  dans  sa  visite  de  l'église  de  Saint-Celse , 
^Fvie  par  les  Chanoines  Réguliers  de  Saint-Sau-» 
9  et  dédiée  aux  saints  martyrs  Basilide ,  Cirine  f. 
abor,  ayant  ordonné  qu'on  abattit  un  petit  au-' 
|iii  étoit  proche  du  grand  ,  il  arriva  quelques 
I  après  cette  translation  ,  que  les  Chanoines  fai-^ 
creuser  dans  le  même  endroit ,  pour  y  faire  un 
Icre,  on  y  trouva  im  cercueil  de  marbre.  On  en 
m  d'abord  avis  à  saint  Charles  ,  lequel  y  alla, 
lïvêque  de  Novare  et  celui  de  Verceil ,  accom- 
lé  de  plusieurs  Ecclésiastiques  et  Séculiers ,  et 
$  avoir  fût  ouvrir  ce  cercueil ,  il  y  trouva  les  os 
laints  martyrs  Basilide ,  Cirine ,  et  Nabor  ;  ayant 
exaimihé  toutes  choses  ^  il  les  reconnut  pour 
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véritables ,  les  honora  ,  et  les  porta  avec  beaucou] 
de  dévotion  dans  la  Sacristie  de  cette  église  ,  où  il  \i 
mit  dans  une  armoire  fort  propre ,  pour  les  y  gardée 
jusques  à  ce  qu'on  leur  eût  dressé  un  autel  dans  1« 
même  endroit.  k 

Quoique  le  Roi  Catholique  Philippe  II  ,  eut  tei^ 
Âiné  heureusement  la  guerre  de  Portugal  ,  et  qu'il 
en  eût  même  été  reconnu  pour  Roi  légitime  ;  cepen^ 
dant  les  Portugais ,  dont  l'humeur  est  entièremen| 
opposée  à  celle  des  Espagnols,  pour' lesquels  ils  ouf 
une  antipathie  naturelle  ,  eurent  toutes  les  peine^ 
du  monde  de  se  soumettre  à  sa  domination.   C'e^ 
pourquoi  ayant  reconnu  qu'ils  avoient  plus  d'inclir] 
nation  pour  Don  Antoine  ,  fils  naturel  du  défuDJ 
Roi  de  Portugal  ,    et  craignant  qu'après  son  dépî 
ils  ne  le  déclarassent  pour  leur  Souverain  ,  quoiqu'i 
en  fût  incapable ,  puisqu'il  étoit  illégitime  ,   il  cnA 
qu'il  étoit  à  propos  pour  gagner  les  esprits  ,  et  eni 
pêcher  qu'il  n'arrivât  quelque  sédition  ,-de  donnes 
le  gouvernement  de  ce  royaume  à  l'Impératrice  Marit 
d'Autriche  sa  sœur ,  espérant  qu'elle  seroit  très-agréa- 
ble à  toute  cette  nation ,  étant  descendue  de  la  Prin- 
cesse  Isabelle  ,  fille  de  Don  Emmanuel ,  Roi  de  Por^ 
tugal.  Comme  en  cette  année  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt-un  ,  elle  passoit  de  Bohème  en  Portugal  poui 
ce  sujet ,  avec  son  fils  l'Archiduc  Maximilien  ;  notre 
saint  Cardinal  crut  qu'il  étoit  de  son  devoir  ,  eii 
qualité  d'Archevêque  de  Milan  ,  de  rendre  quelcpie^ 
civilités  à  cette  grande  Princesse ,  qui  outre  sa  rar^ 
piété ,  étoit  encore  fille  de  Charles-Quint ,  belle-mèi 
de  Ferdinand  I ,  femme  de  Maximilien  III ,  mère  ai 
Rodolphe,  tous  Empereurs  ,  et^œur  de  Philippe II;j 
roi  d'Espagne.  Il  alla  donc  à  Bresse ,  première  villl 
de  la  province  de  Milan,  qui  setrouvoit  sur  la  rout 
de  cette  Princesse  ,  pour  ly  recevoir.  Elle  parut  foi 
contente  de  le  voir ,  lui  témoigna  beaucoup  d'amij 
tié ,  et  se  recommanda  plusieurs  fois  à  ses  prièreéip 
et  lui  témoigna  son  désir  d'entendre  sa  Messe. 

Ce  fut  pour  lors  qu'il  logea  chez  ce  pieux  genti)| 
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!]K)mme  Jérôme  Luzzago  ,  qui  avoît  tant  de  respect 
k  d'affection  pour  lui;  ce  qu'il  n'avoit  jamais  voulu 
lui  accorder  pendant  sa  visite  de  Bresse ,  à  cause  de 
la  loi  qu'il  s'étoit  imposée  ,  de  ne  jamais  loger  dans 
les  maisons  des  Séculiers ,  pendant  le  cours  de  ses 
lilsites.  On  ne  sauroit  exprimer  la  joie  qu'eut  ce  gen- 
tilhomme ,  lorsque  dans  le  temps  qu'il  y  pensoit  fe 
moins ,  il  vit  entrer  le  saint  Cardinal  dans  sa  maison. 
j  On  t)eut  s'imaginer  l'accueil  qu'il  lui  fît ,  et  combien 
il  s'efforça  de  le  traiter  et  de  le  loger  avec  honneur 
|.  et  magnificence.  Je  dirai  seulement ,  que  d'abord  que 
,  le  saint  Cardinal  fut  parti  de  sa  maison,  il  fit  fermer 
■  la  chambre  où  il  avoit  couché  ,  avec  tous  les  meu- 
iBles  qui  lui  avoient  servi ,  et  ne  voulut  jamais  qu'au- 
pane  autre  personne  y  entrât ,  ni  qu'on  employât  à 
d'autres  usages  profanes  tout  ce  qui  avoit  servi  à  ce 
grand  Serviteur  de  Dieu. 

Saint  Charles  avoit  un  j^rand  désir  que  l'Impéra- 
trice passât  par  Milan ,  afin  de  lui  pouvoir  rendre 
les  honneurs  qu'il  s'étoit  proposés.  Mais  n'ayant  pu 
obtenir  d'elle  cette  faveur,  il  résolut  de  l'aller  visiter 
une  seconde  fois  dans  la  ville  de  Lodi ,  où  elle  de- 
Yoit  coucher  une  nuit ,  afin  de  lui  rendre  le  plus 
d'honneur  qu'il  pourroit.  Cette  ville  dépend  du  du- 
ché de  Milan  ,  et  pour  le  spirituel  est  encore  de  sa 
Province.  Pour  cet  effet,  il  donna  ordre  qu'on  parât 
église  avec  toute  la  magnificence  possible  ,  ayant 
dessein  de  l'y  recevoir ,  et  d'y  dire  la  sainte  Messe 
pontificalement  ;  il  y  mena  les  plus  excellens  musi- 
ciens de  Milan  ,  avec  son  maître  de  cérémonies  ;  il 
.y  fit  apporter  les  plus  riches  omemens ,  et  la  plus 
'  grande  partie  de  l'argenterie  de  son  Eglise  cathédrale. 
Après  avoir  donné  tous  les  ordres  qu'il  jugea  néces- 
.  laîres ,  il  alla  au-devant  de  cette  Princesse ,  jusques 
.à  l'entrée  de  l'Etat  de  Milan  ,  dans  un  lieu  appelé 
'  Sonciiio ,  où  il  la  pria  de  trouver  bon  que  le  Clergé 
'de  Lodi  vînt  au-devant  d'elle  ,  et  la  conduisit  jus- 
tes à  la  Cathédrale ,  où  il  célèbreroit  ensuite  la 
lainte  Messe  ,  comme  elle  l'avoit  souhaité.  Elle  le 
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reçut  avec  beaucoup  de  joie ,  et  le  remercia  de  Fhon-p 
iieuT  qu'il  lui  faisoit  ;  mais  elle  lui  dit ,  tant  par  hu- 
milité  que  pour  le  respect  qu'elle  avôit  pour  le»  ^ 
Prêtres  ,  qu  elle  ne  pouvôit  pas  permettre  que  te  ■ 
Clergé  vînt  au-devant  d'elle  ,  parce  qu'étant  en  car-  ■" 
rosse  ,  ce  seroit  une  chose  inaécente  de  la  voit  ac-  ^ 
compagnée  par  des  Ecclésiastiques  à  pied ,  et  que 
l'honneur  qu'on  voudroit  lui  rendre  en  cette  occa- 
sion n'en  feroit  point  à  la  Religion.  La  s^ule  Noblesse 
alla  donc  au-devant  d'elle ,  et  l'accompagna  jusques 
à  son  Palais.  Dès  qu'elle  y  fut  arrivée ,  elle  reçut  une 
nouvelle   visite  du  Cardinal ,  s'entretint  familière- 
ment quelque  temps  avec  lui ,  et  le  pi4a  de  vouloir 
bien  lui  donner  un  nouveau  sujet  de  consolation , 
en  célébrant  la  sainte  Messe  dans  la  chapelle  de  son 
Palais  ;  car  l'extrême  fatigue  du  voyage  là  mettôit 
comme  hors  d'état  d'aller  à  l'Eglise  cathédrale  ;  ce 
qu'il  lui  promit.  Comme  il  savoit  que  cette  Prin- 
cesse étoit  fort  pieuse  et  fort  zélée  pour  l'honneuï 
de  Dieu ,  il  crut  qu'il  éloit  à  propos  de  l'informer 
de  toutes  les  persécutions  qu'il  souffroit  de  la  part 
des  Officiers  royaux  de  Milan  ,  dans  la  conduite  de 
son  diocèse  ,  et  de  la  prier  de  vouloir  lé  protéger  de 
son  crédit  auprès  du  Roi  d'Èspagiie  son  frère ,  afin 
qu'il  empêchât  toutes  ces  contradictions. 
.    Le  lendemain  matin  elle  entendit  avec  béaiicoup 
de  dévotion  la  Messe  du  saint  Cardinal ,  et  elle  fiit 
particulièrement  édifiée  du  recueillènient  avec  leqtici 
il  la  dit  ,  et  d'une  exhortation  pleine  de  zèle  et  de 
ferveur  qu'il  fit  à  la  fin.  Il  retourna  encore  la  visiter 
après  sa  Messe ,  et  en  prenant  congé  d'elle ,  il  lui  fît 
présent  d'une  riche  Croix  d'or  remplie  de  saintes 
Reliques ,  d'un  chapelet  composé  de  la  terre  de  plu- 
sieurs Lieux  saints  ,  avec  une  autre  Croix  d'or  au 
bout ,  où  étoient  attachées- de  grandes  Indulgences, 
d'un  Agnus  Dèi  enchâssé  dans  dé  l'or ,  et  d'une  cou- 
ronne de  Notre-Seigneur  fort  précieuse ,  avec  deux 
livres  spirituels  couverts  de  lames  d'or  très-riche-j 
ment  travaillées.  Elle  les  reçut  avec  de  grands  témoi-^ 
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gnages  dé  reconnoissance  ,  et  les  conserva  fort  soi- 
gneusement ,  à  cause  qu'Us  venoient  de  ce  grand 
Serviteur  de  Dieu.  Il  fit  aussi  présent  à  l'Archiduc 
Maximilien  ,  aux  autres  grands  Seigneurs  ,  et  aux 
Dames  de  la  Cour ,  S^Agnus  Dei ,  de  chapelets  ,  de 
livres  spirituels  ,  et  d'autres  choses  saintes  ,  afin  de 
pouvoir  par  ce  moyen  contribuer  à  leur  salut.  La 
plupart  tâchèrent  de  profiter  de  cette  favorable  occa- 
sioii  pour  le  bien  de  leurs  âmes  ;  car  outre  qu'ils 
conservèrent  avec  grand  soin  les  présens  qu'il  leur 
fit  9  plusieurs  Seigneurs  et  Dames  ,  entre  autres  la 
première  Dame  d  honneur  de  l'Impératrice ,  le  priè- 
rent j  quoiqu'ils  fussent  en  voyage ,  de  vouloir  les 
communier  de  sa  main  ;  ce  qu'il  leur  accorda  pour 
leur  consolation ,  dans  l'Eglise  cathédrale. 


CHAPITRE    XII. 

Saint  Charles  visite  à  Verceil  le  corps  de  saint  Eusèbe  y 
.  à  Turin  le  saintSuaire ,  et  à  Tisitis  plusieurs  saintes 
Reliques. 

AvRiA  que  saint  Charles  eut  achevé  de  visiter  la  ville 
et  le  diocèse  de  Bresse ,  il  résolut  de  visiter  quelques 
paroisses  de  son  diocèse  ,  et  particulièrement  celles 
qui  étoient  dans  les  trois  Vallées  dépendantes  des 
Suisses ,  afin  d'y  recueillir  le  fruit  de  ses  autres  visi- 
tes précédentes*  Mais  avant  de  commencer ,  il  voulut 
satisfaire  la  dévotion  qu'il  avoit  depuis  long^temps , 
d'aller  à  Verceil  pour  honorer  le  corps  de  saint  Eu- 
sèbe  ,  martyr ,  et  évêque  de  cette  ville ,  pour  lequel 
il  avoit  une  singulière  vénération  ,  tant  parce  que , 
'   du  temps  de  la  persécution  des  Ariens ,  il  avoit  été  un 
-    généreux  défenseur  de  laFoi  catholique ,  pour  laquelle 
d  avoit  souffert  des  maux  extrêmes  et  enfin  la  mort 
,    tvec  une  constance  merveilleuse  ,  que  parce  qu'il 
..  avoit  rendu  de  grands  services  à  l'église  de  Milan  ^ 
^'  ayant  pris  le  parti  de  saint  Denys  ,  archevêque  de 
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cette  ville  ,  contre  les  mêmes  Ariens ,  en  faveur  de 
saint  Athanase.  Ce  qui  fut  cause  ,  que  par  ordre  de 
l'Empereur  Constance ,  fauteur  de  ces  hérétiques  ,  il 
fut  long-temps  exilé  avec  le  même  saint  Denys  et 
plusieurs  autres  saints  Evéques  ,  ainsi  que  Vincent 
de  Beauvais  le  rapporte  dans  son  Histoire ,  livre  1 4  > 
chap.  Sa  et  53 ,  et  Jean-Etienne  Perrière ,  évêque  de 
Verceil ,  dans  la  Vie  de  ce  Saint ,  qu'il  a  composée. 

Le  corps  de  ce  saint  Evêque  demeura  caché  en 
terre  dans  l'Eglise  cathédrale  ,  quoiqu'elle  lui  fut 
dédiée  ,  jusques  à  ce  que  Jean-François  Bonhomme  , 
évêque  de  cette  ville  ,  la  faisant  réparer  ,  le  trouva. 
Toute  l'Italie  en  eut  une  joie  très-grande,  mais  entre 
autres  notre  saint  Cardinal ,  qui  conçut  le  désir  de 
l'aller  visiter  et  d'assister  à  sa  translation  ,  qu'on  au- 
roit  faite  alors  avec  beaucoup  de  magnificence ,  si 
on  n'en  avoit  été  empêché  par  des  affaires  impor- 
tantes qui  survinrent  en  ce  temps-là ,  mais  qui  n  em- 
pêchèrent pas  qu'il  ne  satisfît  sa  dévotion ,  en  visi- 
tant cette  sainte  Relique  avec  sa  piété  accoutumée. 

Comme  il  se  trouva  dans  une  ville  qui  dépendoit 
du  Duc  de  Savoie  ,  Verceil  étant  dans  le  Piémont , 
il  ne  voulut  pas  perdre  cette  occasion  de  complimen- 
ter ce  Prince  sur  la  mort  de  son  père  Emmanuel 
Philibert ,  qui  étoit  décédé  il  y  avoit  environ  dix  mois, 
quoiqu'il  se  fût  déjà  acquitté  de  ce  devoir  par  le 
moyen  du  Père  François  Adorne ,  qu'il  lui  avoit  en- 
voyé exprès ,  après  ce  fâcheux  accident ,  pour  lui  en 
témoigner  sa  douleur.  Son  Altesse  étoit  ypour  lors  à 
Masino  ,  qui  n'est  pas  beaucoup  éloigne  de  Verceil. 
Dès  que  ce  Prince  eut  appris  la  nouvelle  de  la  venue 
fie  notre  saint  Cardinal ,  il  en  eut  une  joie  des  plus 
grandes  ;  car  il  respectoit  le  Cardinal  comme  son 
père ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs  :  il  alla 
au-devant  de  lui ,  le  reçut  avec  une  joie  extraordi- 
naire ,.  et  après  les  complimens  quon  a  accoutumé- 
de  faire  en  semblables  rencontres ,  saint  Charles 
voulut  s'entretenir:  avec  lui  en  particulier  de  ce  qui 

regardoit  son  isalut  ^  sur  sa  conduite  et  celle  de  se& 
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Etats.  Ce  Prince  sérénissime  souhaitant  jouir  plus 
long -temps  de  la  compagnie  du  saint  Cardinal ,  et 
lui  rendre  plus  d'honneur  dans  sa  Ville  capitale ,  le 
pria  de  venir  avec  lui  à  Turin  ;  et  afin  qu  il  lui  ac- 
cordât cette  grâce ,  il  ajouta  qu'il  pourroit  en  cette 
occasion  visiter  encore  le  saint  Suaire  ,  auquel  il 
sa  voit  qu'il  avoit  une  grande  dévotion.  Saint  Charles 
accepta  volontiers  cette  offre ,  et  ils  firent  tous  deux 
le  voyage  avec  une  grande  satisfaction  de  part  et 
d'autre.  Ce  Prince  ne  témoigna  pas  moins  d  amitié 
et  ne  fit  pas  moins  de  caresse  au  saint  Cardinal ,  que 
défunt  son  père;  car  il  avoit  hérité  de  sa  piété  et  de 
sa  Religion  aussi  bien  que  de  ses  Etats.  Il  voulut  ton-» 
jours  l'accompagner ,  lorsqu'il  visita  le  saint  Suaire , 
et  l'honorer  avec  lui.  Après  que  saint  Charles  eut 
satisfait  sa  dévotion  et  qu'il  eut  pris  congé  de  son 
Altesse ,  il  se  mit  en  chemin  pour  visiter  les  trois 
Vallées  des  Suisses. 

Quand  il  fut  arrivé  au  Lac  Majeur ,  il  envoya  pat 
terre  Jean-François  Fornère ,  avec  ses  chevaux ,  pour 
les  laisser  à  Magadino ,  et  il  lui  donna  ordre  daller 
incessamment  à  Bellinzona ,  pour  faire  ouvrir  la  porte 
qui  ferme  cette  Vallée ,  ayant  dessein  de  voyager 
toute  la  nuit  sur  ce  Lac ,  afin  de  commencer  sa  visite 
le  lendemain  matin.  Quand  il  fut  à  Magadino ,  il 
trouva  que  l'écurie  où  l'on  avoit  mis  ses  chevaux  y  au 
nombre  de  dix  avec  sa  mule ,  étoit  toute  en  feu.  Le 
valet  d'écurie  ayant  entendu  la  cloche  qu'on  sonnoit  le 
matin  avant  le  jour,  pour  avertir  de  1  arrivée  du  Car- 
dinal ,  courut  comme  fout  le  reste  des  habitans  du 
lieu  9  pour  le  voir  descendre  de  la  barque ,  et  laissa 
sa  chandelle  allumée  dans  l'écurie  ,  laquelle  y  mit 
le  feu.  Saint  Charles  arriva  dans  le  temps  que  cet 
incendie  étoit  dans  sa  plus  grande  force  ,  et  qu'on 
croyoit  qu'il  alloit  causer  les  plus  grands  dommages, 
et  brûler  toutes  les  maisons  voisines ,  parce  qu'on  ne 
pouvoit  pas  y  apporter  d'assez  prompts  remèdes  ;  mais 
ce  saint  Prélat  y  ayant  jeté  un  jdgnus  Dei  consacré  , 
on  vit  peu  à  peu  les  flammes  diminuei: ,  et  à. la  fin 
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cesser  entièrement.  Ce  qui  fut  un  miracle  évident. 
Tous  ses  chevaux  pourtant  furent  brûlés  ;  mais  il  n'en 
témoigna  aucune  tristesse  ,  et  ayant  compassion  de 
la  perte  que  l'hôte  du  logis  avoit  faite ,  il  lui  donna 
cent  écus  d*or  pour  rétablir  au  plutôt  son  écurie. 
Ainsi  n'ayant  plus  de  chevaux  ,  il  s'en  alla  à  pied , 
avec  un  bâton  à  la  main ,  à  Bellinzona ,  rempli  de 
joie  d'une  si  heureuse  aventure  ,   qui  l'obligeoit  de 
voyager  comme  les  saints  Apôtres  et  Jésus  -  Chrjst 
même ,  lorsqu'ils  alloient  par  tout  le  monde  pour 
gagner  des  âmes  à  Dieu.  Il  voulut  absolument  con- 
tinuer toujours  cette  visite  de  la  même  manière  ,  par 
des  vallées  et  des  montagnes  dont  les  chemins  sont 
très-rudes  et  très-difficiles ,  faisant  ainsi  tous  les  jours 
plusieurs  lieues  à  pied.  Quand  il  arriva  à  la  monta- 
gne de  Saint-Gothard ,  qui  sépare  l'Italie  de  l'Alle- 
magne ,  il  se  trouva  si  las  qu  à  peine  pouvoit-il  se 
tenir  sur  ses  pieds  ;  cependant  on  ne  le  vit  jamais 
s'arrêter  pour  se  reposer.  Jean  Basse ,  Prêtre  d'une 
vertu  signalée ,  Prévôt  de  Biesca  ,  et  Visiteur  de  ces 
trois  Vallées ,  lequel  y  a  fait  beaucoup  de  fruit ,  rap- 
porte ,  dans  le  Procès- verbal  de  la  canonisation  de 
notre  Saint ,  que  du  temps  qu'il  demeuroit  dans  la. 
vallée  Lavantine  en  la  ville  d'Airole  ,  saint  Charles 
arriva  chez  lui ,  après  avoir  fait  déjà  le  même  jour 
plusieurs  lieues  par  la  montagne  de  Saint-Gothard , 
étant  si  fatigué  à  cause  de  la  chaleur  et  des  mauvais 
chemins  ,  qu'à  peine  pouvoit-il  se  soutenir  ;  que  ce- 
pendant il  ne  voulut  jamais  entrer  en  sa  maison  pour 
se  reposer  ,  ni  même  s'asseoir  dehors  ,  mais  qu'après 
lui  avoir  communiqué  plusieurs  affaires ,  étant  ap- 
puyé contre  la  muraille  du  cimetière  ,  il  continua 
toujours  son  voyage  à  pied  jusques  à  la  ville  de  Bi- 
breto  9  qui  étoit  encore  éloignée  de  prés  de  deux 
lieues ,  où  dès  qu'il  fut  arrivé  il  s'employa  à  toutes 
les  fonctions  de  la  visite,  avec  autant  d'aisance  que. 
s'il  se  fut  reposé  tout  le  jour.  Et  pour  faire  connoître 
les  grandes  fatigues  que  ce  saint  Archevêque  souffrit 
en  cette  occasion ,  il  dit  que  personne  ne^  sauroit  se 
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Timaginer ,  à  moins  que  d'en  avoir  été  témoin  ;  car 
il  a  traversé  toutes  ces  montagnes ,  et  a  passé  par  des 
chemins  où  peut-être  jamais  personne  n'a  été  ,  sans 
témoigner  la  moindre  lassitude  ni  la  moindre  im- 
patience. Quelquefois ,  dans  les  plus  mauvais  pas , 
quand  il  se  trouvoit  des  chevaux  pour  toute  sa  fa- 
mille ,  il  en  prenoit;  mais  quand  il  n'y  en  avoit  que 
pour  lui ,  il  ne  vouloit  point  s'en  servir,  croyant  que 
c'étoit  manquer  de  charité  que  d'aller  à  cheval  pen- 
pendant  que  les  autres  étoient  à  pied.  Ce  fut  dans 
cette  visite  qu'il  délivra  miraculeusement ,  comme 
nous  dirons  ci-après ,  l'abbé  Bernardin  Tarugi  ,  et 
Joseph  Chevalier  ,  en  leur  donnant  sa  bénédiction , 
lorsqu'il  se  noyoient  dans  le  Tésin. 

Dans  le  temps  qu'il  visitoit  ces  Vallées ,  il  eut  la 
dévotion  de  visiter  les  sacrées  reliques  de  saint  Pla- 
cide, martyr, et  de  saint Sigisbert ,  confesseur,  les- 
quelles sont  dans  l'église  de  Saint-Martin  à  Tisitis , 
où  il  y  a  une  très-belle  Abbaye  de  Religieux  Béné- 
dictins ,  au-delà  des  Monts ,  dans  le  diocèse  de  Coire. 
Ayant  communiqué  son  dessein  à  quelques  person- 
nes ,  on  le  fit  savoir  d'abord  à  l'Abbé ,  qui  s'appeloit 
le  Père  Chrétien  Castelberge ,  Religieux  fort  sage ,  qui 
avoit  beaucoup  d'estime  et  d'affection   pour  saint 
Charles  ,  à  cause  des  actions  saintes  et  merveilleuses 
qu'il  avoit  oui  dire  de  lui  ;  car  sa  réputation  avoit  passé 
jusques  dans  ces  pays  éloignés.   Ce  digne  Abbé  eut 
une  joie  très-grande  d'apprendre  cette  nouvelle ,  sou- 
haitant extrêmement   de  voir  ce  saint  Cardinal  et 
de  le  loger  dans  son  Monastère  ,  persuadé  que  tous 
les  Seigneurs  du  pays  ,  et  même  tout  le  peuple  au- 
roit  une  consolation  extraordinaire  de  le  voir.  Il  lui 
envoya  un  Prêtre ,  nommé  Jacques  Nazare ,  pour  le 
saluer  de  sa  part ,  et  le  prier  de  vouloir  honorer  de 
sa  présence  un  lieu  où  il  étoit  désiré  avec  un  em- 
pressement  qui  ne   pouvoit  s'exprimer.    Ce  Prêtre 
trouva  saint  Charles  à  Giornico  ,  en  la  vallée  Lavan- 
tinc ,  où  il  s'acquitta  de  sa  députation.  Le  saint  Car- 
dinal le  reçut  avec  beaucoup  de  joie  ,  et  le  pria  de 
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remercier  fort  affectueusement  le  Père  Abbé  ,  de 
l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait ,  et  de  l'assurer  qu'il 
feroit  tout  ce  qu'il  souhaiteroit  pour  sa  satisfaction. 
Il  ne  voulut  pourtant  point  lui  déterminer  le  jour 
de  son  arrivée  ,  pour  éviter  tous  les  honneurs  mon- 
dains et  populaires  qu'on  auroit  voulu  lui  faire  ;  nciais 
il  lui  fît  le  plus  de  caresses  qu'il  pût ,  tant  à  cause 
des  bonnes  qualités  qu'il  reconnut  en  lui ,  que  parce 

3u'il  le  connoissoit  déjà  d'ailleurs.  Il  s'informa  de  lui 
es  chemins  les  plus  assurés  par  lesquels  il  falloit 
passer.  Et  après  avoir  achevé  la  visite  de  la  Vallée 
Lavantine,  il  fit  celle.de  Bregno  ;  et  étant  au  village 
de  Ruole  ,  situé  au  pied  de  la  montagne  de  Sainte- 
Marie  ,  qu'il  falloit  nécessairement  traverser  pour 
aller  à  Tisitis  ,  il  résolut  de  partir  de  ce  lieu  en 
Pèlerin  ,  pour  visiter  les  saintes  Reliques ,  et  étant 
accompagné  de  tous  ceux  de  sa  famille ,  au  nombre 
de  dix ,  tous  à  pied ,  et  chacun  un  bâton  à  la  main , 
ils  furent  coucher  dès  le  premier  soir  au  haut  de  la 
montagne  ,  par  des  chemins  fort  fâcheux ,  où  ils  ne 
trouvèrent  pour  leur  souper  que  des  châtaignes  et 
du  lait ,  et  pour  se  coucher  ,  que  du  foin  et  de  la 
paille.  Le  lendemain  il  descendit  dans  la  plaine ,  et 
pendant  tout  le  chemin  il  fit  continuellement  oraison 
avec  ceux  de  sa  suite ,  qui  souvent  étoient  tellement 
abattus  de  lassitude  et  de  chaleur ,  qu'ils  étoient  con- 
traints de  se  jeter  à  terre  pour  se  reposer  un  peu  ; 
mais  il  s'àpprochoit  d'eux  pour  les  animer  et  leur 
donner  courage.  Enfin  il  fit  tant ,  qu'il  les  amena 
jusques  à  Tisitis ,  étant  encore  tous  à  jeun ,  et  lui 
tout  en  sueur ,  ayant  fait  ce  jour-là  plus  de  huit  ou 
neuf  lieues  du  pays. 

'  Aussitôt  que  le  Père  Abbé  en  fut  averti  ,  il  fit 
sonner  toutes  les  cloches ,  pour  assembler  le  peuple  , 
et  aller  hors;  de  la  ville  au-devant  de  lui  en  proces- 
sion. Il  y  fit  porter  les  Corps  de  saint  Placide  et  de 
saint  Sigisbert ,  avec  plusieurs  autres  précieuses  Re- 
liques. D'abord  que  saint  Charles  les  eut  aperçus , 
il  se  mit  à  genoux  pour  les  honorer ,  et  son  cœur 
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en  fut  tellement  touché  ,  qu'il  versa  une  abondance 
de  larmes  en  les  voyant  ;  ce  qui  surprit  si  fort  tout 
le  peuple  qui  le  regardoit  avec  admiration  ,  que 
chacun  en  fit  de  même  ,  surpris  de  voir  un  Cardinal 
de  si  grande  réputation ,  voyager  avec  tant  d'humi- 
lité ,  et  être  si  fatigué  du  chemin.  Il  étoit  environ 
trois  ou  quatre  heures  après  midi ,  lorsque  cette  pro- 
cession vint  au-devant  de  lui  ;  et  quoiqu'il  n'eût  pris 
de  tout  le  jour  aucune  nourriture ,  il  ne  laissa  pour- 
tant pas  de  la  suivre.  Elle  le  conduisit  premièrement 
à  l'église  de  Saint-Jean-Bàptiste  ,  et  ensuite  en  celle 
de  l'Abbaye ,  où  il  pria  Dieu  assez  long-temps  ,  et 
visita  tous  les  Autels  pour  voir  si  en  ce  pays  on  y 
faisoit  roffice  divin  avec  les  cérémonies  et  la  bien- 
séance  requise.  Voici  quel  étoit  tout  l'ordre  de  cette 

{procession.  Les  Croix  alloient  les  premières  ,  après 
esquelles  suivoient  immédiatement  deux  Prêtres  re- 
vêtus de  chapes ,  qui  portoient  dans  une  châsse  dorée 
le  Corps  de  saint  Placide  martyr  ;  après  eux ,  deux 
autre»  revêtus  de  même  portoient  le  Corps  de  saint 
Sigisbért  ,  confesseur  ,  dans  une  Châsse  d'argent 
ciselé  ;  tout  les  Fidèles ,  deux  à  deux  ,  suivoient  ces 
deux  Corps  saints  ;  ensuite  marchoient  les  Religieux 
de  TAbbaye  y  et  tous  les  autres  Ecclésiastiques  de  la 
ville  ,  portant  la  plupart;  dans  leurs  mains  les  Reli- 
ques de  leurs  églises;  ils  étoient  suivis  du  Père  Abbé 
revêtu  Pontificalement  ,  avec  une  mitre  ornée  de 
quantité  de  pierreries  de  grand  prix ,  et  portant  une 
très-riche  cassette  remplie  de  plusieurs  précieuses 
Reliques.  Saint  Charles  alloit  le  dernier ,  accompagné 
de  toute  sa  famille  »  et  de  toute  la  noblesse  du  pays. 
Pendant  la  procession  ,  on .  sonna  les  cloches  ,  et 
on  ne  fit  que  chanter  des  Psaumes  et  des  Hymnes  , 
ce  qui  remplit  cette  ville  d'une  joie  et  d'une  conso- 
lation tout  spirituelle.  Quand  on  fut  arrivé  en  l'é- 
glise Abbatiale  ,  on  y  reposa  les  Corps  saints  sur  le 
grand  Autel ,  et  on  y  chanta  Vêpres  solennellement , 
lesquelles  durèrent  jusques  à  la, nuit.  Tout  le  peuple 
y  assista  pour  voir  ce  saint  Cardinal ,  qui  étoit  comme 
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extasié  devant  les  saintes  Reliques.  Après  que  TOffice 
fut  fini ,  saint  Charles  fut  conduit  dans  le  Monastère , 
où  il  fut  reçu  ,  au  nom  de  la  Seigneurie ,  par  le 
capitaine  Paul  Fiurine ,  qui  lui  fit  un  petit  compli- 
ment ,  pour  lui  témoigner  la  joie  qu'on  avoit  dans  le 
{)ays  de  le  voir  ,  et  l'estime  que  le  Père  Âbbé  et  tous 
es  Seigneurs  avoient  pour  sa  personne.  Saint  Charles 
le  remercia  fort  humblement ,  et  après  l'avoir  recon- 
duit ,  il  se  retira  dans  l'appartement  qu'on  lui  avoit 
préparé ,  pour  y  prendre  un  peu  de  nourriture.  Quoi- 
qu'il fut  extrêmement  fatigué  du  chemin  ,  il  ne  laissa 
pas  d'aller  passer  la  nuit  en  prières  devant  les  saintes 
Reliques.  Le  lendemain  il  dit  la  sainte  Messe  dans  la 
grande  église  ;  et  quoique  ce  fût  un  jour  ouvrier  , 
et  dans  le  mois  d'Août  ,  temps  de  la  moisson  dans 
ce  pays-là  ^  cette  église  se  trouva  cependant  aussi 
remplie  de  peuple  ,  que  si  ç'avoit  été  une  des  pre- 
mières fêtes  de  l'année.  Après  la  Messe ,  il  souhaita 
encore  de  voir  les  Reliques  à  découvert  ;  il  en  de- 
manda à  l'Abbé  quelque  petite  partie  ,  lequel  lui  fit 
réponse  qu'il  en  étoit  le  maître  ,  et  qu'il  en  pouvoit 
prendre  tout  ce  qu'il  souhaiteroit.  Il  prit  donc  quel- 
ques os  du  Corps  de  saint  Placide  et  de  saint  Sigis- 
bert ,  et  quelques  Reliques  de  sainte  Ëmérite  ,  Vierge 
et  Martyre  >  avec  un  extrait  de  leurs  vies  et  de  leurs 

Îilus  belles  actions  ,  et  du  jour  qu'on  célébroit  leur 
été.  Ensuite  il  visita  toutes  les  chapelles  et  tous  les 
autels  de  cette  église  :  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge , 
qui  avoit  servi  autrefois  d'Oratoire  à  saint  JSigiâbert , 
et  une  autre  chapelle  où  saint  Placide  avoit  été  mar- 
tyrisé. Il  étoit  toujours  accompagné  des  premiers 
Seigneurs  du  pays ,  et  particulièrement  du  seigneur 
Sébastien  Castelbèrge  ,  qui  le  pria  avec  la  dernière 
instance  de  lui  faire  l'honneur  de  dîner  en  son  Pa- 
lais ,  où  il  le  traita  fort  splendidement. 

Après  ce  dîner  ,  il  remercia  tous  ces  Seigneurs  de 
l'honneur  qu'ils  lui  avoient  fait ,  et  prit  congé  d'eux 
pour  s'en  retourner.  Ils  avoient  tant  de  plaisir  d'en- 
tendre les  discours  salutaires  qu'il  leur  faisoit ,  qu'ils 
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le  prièrent  de  rester  parmi  eux  encore  quelques 
jours  ;  mais  il  s'en  excusa  sur  le  dessein  qu'il  avoit 
de  se  rendre  à  Milan  pour  le  jour  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame ,  qui  est  la  grande  fête  de  la  Cathédrale. 
£t  afin  de  leur  témoigner  le  grand  désir  qu'il  avoit 
de  les  servir  ,  il  prit  trois  jeunes  Clercs  de  ce  lieu  , 
>qu  il  emmena  avec  lui  à  Milan.  Il  en  mit  deux  à 
«on  Séminaire  ,  et  le  troisième  dans  son  Collège  des 
Suisses  ,  l'un  desquels  appelé  Jean  Sacco ,  est  main- 
tenant un  Prêtre  de  grand  mérite ,  et  Curé  de  Tisitis. 


CHAPITRE    XIII. 

Saîni  Charles /ait  un  Seivice  pour  le  repos  de  Vaine 
de  la  Reine  d^ Espagne.  Il  fait  la  translation  de 
V Image  sacrée  de  Notre-Dame-de-Sarone  ,  et  tient 
son  sixième  et  dernier  Concile  Provincial. 

JLiA  mort  de  la  Reine  d'Espagne  Jeanne  d'Autriche , 
mère  du  Roi  Catholique  Philippe  III  j  ne  fut  pas 
seulement  très-sensible  au  Roi  son  mari ,  qui  1  ai- 
moit  uniquement ,  mais  encore  à  tous  ses  sujets  , 
qui  y  perdirent  beaucoup.  Saint  Charles ,  entre  au- 
tres ,  qui  étoit  fort  affectionné  à  la  Couronne  d'Es- 
pagne ,  en  eut  une  douleur  très-grande ,  à  cause  de 
la  vertu  et  de  la  piété  de  cette  Princesse  ,  qu'il  con- 
noissoit  particulièrement.  On  résolut  de  lui  faire  à 
Milan  un  service  ,  qu'il  voulut  célébrer  avec  toutes 
les  cérémonies  et  toute  la  pompe  convenable  à  une 
personne  de  cette  qualité.  Pour  cet  effet  il  fit  parer 
toute  la  grande  église  de  drap  noir  ,  qu'on  éclaira 
de  quantité  de  gros  flambeaux  de  cire  blanche  , 
chargés  des  écussons  de  cette  Reine  ,  avec  plusieui-s 
emblèmes  et  devises  très-belles.  On  éleva  au  milieu 
de  la  nef  un  Mausolée  tout  couvert  d'un  très-riche 
drap  d'or  ,  sur  lequel  on  montoit  par  plusieurs  de- 
grés ;  au  dessus  étoit  un  lit  de  justice  très-magnifi^ 
que  ^   sur  lequel  étoit  représentée  la  statue  de  la 
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Reine  revêtue  de  ses  habits  royaux  »  et  plus  haut  étoit 
une  autre  figure  tout  en  feu  ,  qui  s'élevoit  en  l'air , 
laquelle  signifioit  Tame  de  cette  Princesse  ,  qui  se 
séparoit  de  son  corps  pour  s'envoler  au  Ciel.   Ce 
Mausolée  étoit  environné  de  quantité  de  statues  très- 
bien  travaillées,  lesquelles  representoient  toutes  les 
villes  de  la  Province  de  Milan  ,   qui  pleuroient  la 
mort  de  leur  Reine  ;  aux  quatre  coins  s'élevoient 
quatre  grandes  pyramides  ornées  de  quantité  de  ra- 
res peintures  ,  ce  qui  rendoit  ce  dessein  si  beau ,  que 
tout  le  monde  Tadmiroit ,  et  le  regardoit  comme  une 
chose  inimitable.  Ces  obsèques  se  firent  au  mois  de 
Septembre  de  l'année  mil  cinq  cent  quatre-vingt-un. 
Le  Gouverneur ,  les  Magistrats  et  toute  la  Noblesse 
de  Milan  s'y  trouvèrent ,  avec  les  Députés  de  toutes 
les  villes  du  Milanois  ,  tous  vêtus  de  deuil.  Le  Car- 
dinal dit  la  Messe  Pontificalement ,  et  fit  l'Oraison 
funèbre  de  la  Reine ,  où  il  fit  voir  ses  vertus  héroï- 
ques et  ses  rares  qualités ,  principalement  sa  grande 
piété  ,  témoignant  que  ce  n  étoit  pas  sans  sujet  qu'oa 
avoit  tant  de  douleur  de  sa  mort.  Entre  autres  choses, 
il  loua  beaucoup  une  action  des  plus  héroïques  et 
des  plus  remarquables  de  sa  vie ,  lorsque  le  Roi  son 
mari  étant  dangereusement  malade  et  abandonné 
des  médecins ,  elle  s'offrit  à  Dieu  pour  lui ,  et  le  pria 
de  la  retirer  plutôt  de  ce  monde,  que  le  Roi ,  dont 
~èlle  croyoit  la  vie  beaucoup  plus  nécessaire  que  la 
sienne  au  bien  de  l'Etat  et  de  l'Eglise.  Voici  la  ma- 
nière dont  il  releva  cette  action.  Non-seulement ,  dit- 
il  ,  cette  grande  Princesse  fut  très-moderée  dans  les 
honneurs  que  le  monde  estime  ,  mais  encore  elle  mé" 
prisa  généreusement  ce  que  les  hommes  aiment  le  plus. 
Lorsque  le  Roi  étoit  en  grand  danger ,  elle  demanda 
instamment  à  Dieu  de  lui  donner  la  mort ,  pour  ren- 
dre  la  vie  au  Prince  son  époux  ,  ayant  plus  d'égard 
aux  grands  services  que  Sa  Majesté  Catholique  rend 
continuellement  à  la  Religion  Chrétienne  ,  qu'a  sa  pro* 
pre  conservation  ,  et  prévoyant  les  maux  irréparables 
qui  arriveroient  de  cette  perte.  Cette  prière  ne  fyt  pas 
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inutile  ,  elle  pénétra  les  Cieux  ,  Dieu  accepta  cette 
offre  f  il  renaît  la  santé  au  Roi ,  et  retira  de  ce  monde 
cette  grande  Reine.  Ce  fut  de  cette  manière  qu'elle 
termina  sa  vie.  Ce  sacrifice  a  été  agréable  à  Dieu , 
puisqu'il  Va  accepté  ;  il  nous  a  été  utile  ,  puisqu'il 
nous  a  rendu  la  personne  sacrée  du  Roi  ;  et  c'est  ce 
qui  nous  doit  consoler  d'une  si  grande  perte.  Cette 
action  mémorable  méritoit  d'être  relevée  par  une 
personne  d'un  caractère  aussi  éminent  dans  l'Eglise 
qu'étoit  saint  Charles; 

Après  cette  cérémonie  ,  il  célébra  la  translation 
de  limage  sacrée  de  la  sainte  Vierge.,  qui  est  à  Sa- 
rone.  Il  a  toujours  eu  un  grand  soin  de  porter  son 
peuple  à  avoir  beaucoup  de  dévotion  et  de  confiance 
à  cette  Bienheureuse  Mère  de  Dieu  ;  et  plus  le  malin 
Esprit  tâchoit  de  décrier  cette  dévotion  par  le  moyen 
des  Hérétiques  ses  suppôts  ,  qui  ne  veulent  point 
honorer  les  Saints  9  leurs  Reliques  ,  ni  leurs  images, 
quoique  ce  culte  soit  très-ancien  dans  l'Eglise ,  plus 
saint  Charles  s'efïbrçoit  ,  dans  toutes  les  occasions 
qui  se  présentoient ,  de  le  rétablir  et  d'y  exciter  le 
peuple.  Ayant  appris  qu'on  devoit  ôter  l'image  de 
Notre-Dame  de  Sarone ,  de  la  place  où  elle  étoit ,  pour 
la  mettre  sur  le  grand  Autel  de  l'église  qu'on  avoit 
réparée  depuis  peu  ,  il  voulut  faire  cette  translation 
avec  beaucoup  de  pompe ,  parce  que  c'est  une  Image 
miraculeuse  ,  et  qu'elle  est  en  grande  vénération 
dans  tout  le  diocèse  de  Milan.   C'est  pourquoi ,  afin 

Qu'elle  se  fît  avec  plus  d'éclat ,  et  qu  on  en  pût  pro- 
ter  davantage ,  il  obtint  de  Rome  des  Indulgences 
plénières  pour  tous  ceux  qui  étant  confessés  et  com- 
munies y  assisteroient.  Ensuite  il  écrivit  une  Lettre 
Pastorale  ,  où  il  prouva  avec  beaucoup  de  doctrine , 
d'autorités  et  d'exemples ,  combien  les  Images  sacrées 
sont  dignes  de  vénération ,  et  combien  les  Milanois 
étoient  obligés  d'honorer  celle  de  la  Vierge  Imma- 
culée ,  et  particulièrement  celle  de  Sarone ,  qui  avoit 
toujours  été  en  grande  vénération  dans  le  pays.   Il 
exhorta  tout  le  monde  à  se  trouver  à  cette  transla* 
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tion  ,  qui  devoit  se  faire  le  dixième  de  Septembre 
de  Tannée  mil  cinq  cent  quatre-vingt-un ,  et  de  pro- 
fiter des  Indulgences  que  notre  saint  Père  le  Pape 
avoit  accordées  à  tous  ceux  qui  y  assisteroient.  Cettç 
lettre  eut  son  effet  ;  car  il  s  y  rendit  une  multitude 
incroyable  de  personnes.  Il  fit  la  cérémonie  ,  revêtu 
de  ses  habits  Pontificaux ,  dit  la  sainte  Messe ,  prêcha 
et  fit  une  communion  générale. 

Il  passa  le  reste  de  l'année  à  visiter  la  ville  et  le 
diocèse  de  Milan  ,  où  il  ordonna  plusieurs  choses 
pour  la  réforme  du  Clergé  et  du  peuple.  Il  eut  oc- 
casion de  Élire  une  cérémonie  dont  il  eut  beaucoup 
de  joie  et  de  satisfaction ,  qui  fut  de  donner  la  Ton» 
sure ,  dans  Téglise  Collégiale  de  Sainte-Marie«de^la- 
Scala ,  au  comte  Ferraiite  Taverna  ,  jeune  Gentil- 
homme de  grande  espérance ,  qu'il  reconnut  pour 
lors  devoir  un  jour  être  considérable  dans  l'Eglise. 
En  quoi  il  ne  se  trompa  pas ,  puisqu'il  s'est  toujours 
comporté  avec  tant  de  prudence  ,  de  piété ,  et  de 
sagesse  ,  dans  tous  les  emplois  qu'il  a  eus  ,  que  ne- 
tte saint  Père  le  pape  Clément  VIII ,  après  l'avoir 
fait  passer  par  les  plus  grandes  charges  du  saint  Siège, 
le  fit  enfin  Cardinal  l'an  mil  six  cent  quatre ,  dans  le 
temps  qu'il  étôit  encore  Gouverneur  de  Rome. 

Au  commencement  de  l'année  suivante  mil  cinq 
cent  quatre-vingt-deux ,  saint  Charles  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  empêcher  qu'on  fit  des  mascarades ,  des 
bals  ,  des  danses ,  et  d'autres  jeux  semblables  les 
jours  de  fêtes  ,  non-seulement  pendant  l'Office  divin , 
mais  encore  durant  tout  le  reste  de  la  journée  ;  et 
il  eut  la  consolation  de  réussir  dans  ce  dessein  y  et 
de  disposer  les  Fidèles  à  passer  saintement  ces  jours 
consacrés  au  Seigneur.  Ce  fut  dans  ce  même  temps 

3u'il  trouva  encore  le  moyen  d'occuper  le  peuple 
ans  des  exercices  continuels  de  piété ,  pendant  les 
derniers  jours  qui  précèdent  le  carême  ;  et  à  la  fin 
il  pensa  à  une  chose  qui  fut  très-utile  pour  le  salut 
des  âmes.  Il  s'informa  soigneusement  de  tous  ceux 
qui  vivoient  mal ,  qui  donnoient  du  scandale  au  pu<- 
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blic  y  et  qu'on  savoit  être  dans  de  mauvaises  habi- 
tudes ;  et  en  étant  bien  instruit ,  il  défendit  à  leurs 
Curés  de  leur  administrer  les  Sacremens  à  Pâques  : 
t\  ce  qui  les  ayant  obligés  d'aller  à  lui^  il  tâcha  par 
;i  tous  les  moyens  possibles  de  leur  faire  connoître  leur 
i>  aveuglement,  létat  pitoyable  de  leurs  âmes  ,  et  le 
li  danger  évident  où  ils  étoient  d'une  damnation  éter- 
I  nelle  ;  de  sorte  que  plusieurs  touchés  des  ferventes 
(j  exhortations  de  leur  saint  Archevêque ,  et  faisant  une 
J  sérieuse  réflexion  à  la  peine  dont  ils  étoient  menacés 
pour  Féternité ,  à  la  confasion  qu'ils  recevoient  de- 
vant le  monde  d'être  privés  de  la  participation  des 
Sacremens  ,  résolurent  de  changer  de  vie  ,  et  de  se 
convertir.  De  ce  nombre  se  trouvèrent  plusieurs 
Gentilshommes  des  plus  considérables  de  la  ville  , 
qui  n'ayant  aucun  soin  de  leur  salut  ni  de  leur  ré- 
putation ,  menoient  une  vie  très*scandaleuse.  Il  ap- 
prit ainsi  aux  Evéques  et  aux  autres  Pasteurs  le  zeie 
qu'ils  doivent  avoir  pour  retirer  du  péché  les  âmes 

?ae  Dieu  leur  a  confiées  ,  au  lieu  de  demeurer  dans 
oisiveté ,  comme  font  plusieurs  mercenaires ,  qui 
ne  recherchent  dans  l'état  Ecclésiastique  que  leur 
propre  repos  ou  leurs  intérêts. 

Après  les  fêtes  de  Pâques  ,  il  se  prépara  pour  son 
sixième  et  dernier  Concile  Provincial ,  qu'il  célébra 
le  dixième  jour  du  mois  de  Mai.  Il  fit  mettre  dans 
la  salle  où  il  devoit  le  tenir ,  les  tableaux  de  tous  les 
mnts  Titulaires  des  diocèses  de  sa  Province.  Dans  ce 
Concile  ,  il  établit  plusieurs  saints  Décrets  ,  et  il  fit 
plusieurs  discours  fort  pathétiques  ,  pour  exciter  lea 
Eyéques  ses  confrères  à  embrasser  une  vie  parfaite 
et  apostolique.  Il  s'appliqua  particulièrement ,  dans^ 
[  lU  de  ces  discours ,  à  expliquer  .ces  paroles  de  No- 
tie-Seîgneur  à  ses  Apôtres  ,  ^ihil  tuleritis  in  via ,  ne- 
jueperam  ,  neque  virgam ,  neque  panem  ,  neque  pe^ 
cuniam ,  neqne  auas  tunicas  habeatis  ;  et  fit  voir  comme 
elles  convenoient  particulièrement  aux  Evéques  ,  ^ui 
étoient  successeurs  des  Apôtres  ;  que  pour  ce  sujet 
ik  étoient  obligés  de  mépriser  toutes  les  choses  de 
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ce  inonde ,  et  d'imiter  les  exemples  de  ces  grands 
hommes.  Il  leur  représenta  ensuite  tous  les  abus  et 
les  désordres  qu'il  avoit  remarqués  dans  la  Province , 
.  et  leur  dit  les  moyens  dont  il  falloit  se  servir  pour 
y  remédier  ;  les  priant  avec  zèle  de  considérer ,  que 
Dieu  les  ayant  établis  les  médecins  spirituels  des 
pécheurs ,  Us  étoient  obligés  de  chercher  les  remèdes 
nécessair.es  pour  les  guérir ,  que  les  plus  efficaces 
étoient  les  Décrets  et  les  Ordonnances  des  saints  Con- 
ciles ;  qu'ils  dévoient  en  avoir  beaucoup  d'estime, 
et  employer  toute  leur  autorité  pour  les  faire  obser- 
ver dans  leurs  diocèses.  Il  se  servit  à  ce  propos  de 
ces  paroles  ,  que  Dieu  dit  autrefois  à  Josué  :  Non 
recédât  volwnen  legis  hujus  ah  ore  tuo ,  sed  médita- 
beris  in  eo  diebus  ac  hoctibus ,  ut  custodias  et/aciàs 
omnia  quœ  scripta  sunt  in  eo.  Il  parla  enfin  avec  tant 
de  feu  ,  de  zèle  et  d'affection  ,  qu'il  sembloit  que  ce 
dût  être  le  dernier  Concile  qu'il  devoit  tenir ,  comme 
il  le  fut  en  effet. 


CHAPITRE    XIV. 

Saint  ChcLrles  célèbre  la  translation  du  Corps  de  saint 
Simplicien  ,  et  de  quelques  autres  Saints. 

JLjes  Bénédictins  de  la  Congrégation  du  Mont-Cassin , 
établis  à  Milan  ,  avoient  rebâti  leur  église  de  saint 
Simplicien  ,  qui  avoit  été  autrefois  dédiée  à  la  sainte 
Mère  de  Dieu ,  et  à  toutes  les  autres  Vierges.  Pour 
achever  cet  édifice  ,  il  fallut  démolir  le  grand  Autel , 
sous  lequel  il  y'  avoit  beaucoup  de  Corps  saints.  Ils 
donnèrent  avis  au  Cardinal  du  dessein  qu'ils  avoient 
de  les  tirer  de  là ,  afin  qu'il  vînt  les  reconnoître ,  et 
qu'il  lui  plût  de  faire  la  cérémonie  de  leur  transla- 
tion. Il  se  rendit  à  leur  égliise  ^  et  il  trouva  trois 
Châsses ,  dans  la  première  desquelles  étoient  les  Corps 
saints  des  martyrs  Sisinius ,  Martyrius ,  et  Alexandrê , 
et  celui  de  saint  Bénigne  Bence  y  Archevêque  et  Ci-* 
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toyende  Milan.  Dans  la  seconde  étoient  les  Corps 
de  saint  Ampelléius  ,  et  de  saint  Géronce ,  tous  deux 
Archevêques  ,  dont  le  dernier  a  été  le  second  de 
la  famille  des  Bascapé  qui  ait  rempli  ce  Siège ,  ainsi 
que  l'évêque  de  Novare  le  rapporte  dans  la  Vie  de 
saint  Charles  qu'il  a  composée  ,  où  il  décrit  fort  am- 
plement cette  action  ,  à  laquelle  il  fut  lui-même  pré- 
sent. La:  troisième  contenoit  le  Corps  de  saint  Sim- 
plicien ,  de  la  noble  famille  des  Cattanes  ,  et  qui 
avoit  été  aussi  originaire ,  et  Archevêque  de  Milan. 
Après  avoir  reconnu  toutes  ces  saintes  Reliques , 
et  les  avoir  renfennées  dans  leurs  Châsses  ,  il  les  mit 
dans  un  lieu  fort  propre  pour  les  garder  jusques  à 
ce  qu'on  en  fit  la  translation ,  qu'il  différa  de  propos 
délioéré  ,  jusques  au  temps  du  Concile  Provincial , 
afin  de  la  célébrer  avec  plus  de  pompe  et  de  solen- 
nité ,  et  y  être  assisté  de  tous  les  Evéques  qui  de- 
vôierit  s'y  trouver.  Ce  qu'il  fit  pour  contenter  la  dé- 
votion des  Milanois  ,  qui  ont  en  singulière  vénéra- 
tion les  trois  saints  Martyrs  ,  Sisinius  ,  Martyrius  et 
Alexandre  ,  et  encore  plus ,  saint  Simplicien ,  Arche- 
vêque de  leur  ville ,  et  successeur  de  saint  Ambroise, 
qui  rhonoroit  comme  son  père ,  au  rapport  de  saint 
Augustin  ,  et  qui  le  jugea  digne  de  lui  succéder  dans 
le  Gouvernement  de  l'église  de  Milan.  Ce  grand 
Archevêque  en  doctrine  et  en  sainteté  ,  travailla  avec 
saint  Ambroise  à  la  conversion  de  saint  Augustin  , 
et  convertit  à  Rome  le  fameux  Rhétoricien  Victorin , 
qui  depuis  attira  par  son  exemple  plusieurs  personnes 
à  la  foi.  Saint  Augustin  confesse  ,  que  la  conversion 
de  ce  grand  Orateur  lui  donna  lieu  d'avoir  quelques 
entretiens  avec  saint  Simplicien ,  pour  en  apprendre 
tout  le  succès.  Il  en  fut  touché  ,  et  fut  ensuite  con- 
vaincu de  la  vérité  de  notre  Religion.  Il  estimoit 
beaucoup  saint  Simplicien  ,  et  il  contracta  une  si 
étroite  amitié  avec  lui ,  que  depuis  ce  temps-là  il  le 
consultoit  sur  tous  les  doufes  qui  lui  survenoient 
<lans  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte.  Saint  Simplicien 
étoit  en  si  grande  réputation  de  son  temps ,  pour 
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la  science  et  pour  l'intelligence  des  Ecritures  ,  que 

Slusieurs  Evéques  étant  assemblés  dans  un  Concile 
'Afrique  voulurent  avoir  son   sentiment  sur  une 
question  très-importante. 

C'est  pourquoi  saint  Charles  ,  qui  l'avoit  en  sin- 
gulière vénération  ,  voulut  faire  sa  translation  avec 
un  appareil  des  plus  magnifiques.  Outre  les  Evéques 
de  sa  Province  ,  il  y  invita  encore  l'évêque  de  Pavie , 
Monseigneur  Hippolyte  Rossi ,  qui  depuis  a  été  Car- 
dinal ;  et  son  cher  ami ,  le  Cardinal  Gabriel  Paléote  f 
premier  Archevêque  de  Bologne  ,  avec  lequel  il  vi- 
voit  dans  une  particulière  familiarité  ,   tant  parce 

Ju'il  y  avoit  toujours  eu  une  très-grande  correspon- 
ance  entre  les  Archevêques  de  Milan  et  les  Evéques 
de  Bologne ,  que  parce  qu'il  sembloit  de  toute  jus* 
tice ,  que  puisque  saint  Ambroise  avoit  été  autrefois 
à  Bologne ,  pour  honorer  la  translation  des  saints 
martyrs  Vitalis  et  Agricole  ,  un  Archevêque  de  Bolo- 
gne ,  particulièrement  étant  un  Cardinal  d'une  grande 
doctrine  et  sainteté  de  vie  ,  se  trouvât  aussi  à  Milan 
pour  honorer  la  translation  d'un  saint  Archevêque 
de  cette  ville.  Il  se  joignit  au  Père  Séraphin  Fontai- 
nes ,  Abbë  du  Monastère  de  Saint-Simplicien ,  pour 
prier  quantité  d'Abbés  et  de  Religieux  de  la  Congré- 
gation du  Mont-Cassin  ,  de  s'y  trouver. 

11  dressa  une  Lettre  Pastorale  pour  annoncer  qu'il 
célèbreroit  cette  translation  le  Dimanche  précédant 
la  Pentecôte  ,  le  vingt-septième  de  Mai ,  et  il  la  fit 
publier  dans  toutes  les  Cathédrales  de  la  Province , 
afin  d'animer  le  peuple  à  se  trouver  à  une  si  grande 
solennité.  Il  prouve  dans  cette  lettre  l'ancien  usage 
de  l'Eglise  ,  de  célébrer  la  translation  des  Corps 
saints ,  et  le  profond  respect  que  les  Fidèles  doivent 
avoir  pour  les  Reliques  sacrées.  Ensuite  il  s'étend 
beaucoup  sur  les  louanges  et  les  irertus  de  saint  Sim- 
plicien ,  pour  porter  le  peuple  à  avoir  de  la  dévotion 
envers  ce  grand  Saint ,  et  à  se  trouver  à  cette  céré- 
monie. Il  régla  la  manière  dont  se  devoit  faire  la 
Procession.  Il  fit  composer  tant  à  Milan  qu'à  Rome 
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quantité  d'Hymnes  et  de  Motets ,  en  l'honneur  de 
ces  Saints  ,   qu'il  fit  imprimer  dans  un  petit  livre  , 
avec  les  Prières  et  les  Psaumes  qu'on  y  devoit  chan- 
ter. Il  obtint  du  Pape  des  Indulgences  plénières  pour 
ceux  qui  y  assisteroient.  Il  indiqua  un  jeûne  de  trois 
jours  ,  savoir  le  mercredi ,  le  vendredi  et  le  samedi 
de  la  semaine  précédente.   Et  afin  que  la  dévotion 
fut  encore  plus  générale  et  plus  solennelle,  il  fit 
p.  I  sonner  pendant  plusieurs  jours  en  carillon  toutes  les 
»  /  cloches  des  églises  de  Milan  et  de  tout  son  diocèse  y 
et  pria    les  Evéques  ses  suffiragans  d'ordonner  la 
'    même  chose.   On  tapissa  toutes  les  rues  depuis  la 
Cathédrale  jusqu'à  l'église  de  Saint-Sîmplicien  ,  p^r 
'    où  les  Corps  saints  dévoient  passer.  On  dressa  des 
arcs  de  triomphe  ,  et  on  y  attacha  divers  tableaux  , 
\    où  les  actions  les  plus  héroïques  de  ces  grands  Ser- 
■    viteurs  de  Dieu  ,  étoient  représentées  ,  ann  d'exciter 
[    davantage  le  peuple  à  les  honorer  et  à  imiter  leurs 
vertus;   et  la  veille  de  la  translation  ,   les  fenêtres 
:    des  maisons  furent  garnies  d'une  infinité  de  lumières , 
en  signe  de  réjouissance. 

Saint  Charles  passa ,  selon  sa  coutume ,  toute  la 
nuit  en  prières  en  l'église  de  saint  Simplicien  ,  de- 

Ivant  les  saintes  Reliques  ,  qu'il  mit  en  quatre  Châs- 
ses ;  et  le  jour  étant  venu  ,  voici  comment  se  fit  la 
procession.  Toutes  les  Ecoles  de  la  Doctrine  Chré- 
^  tienne  alloient  les  premières  en  grand  nombre  ; 
I  après ,  suivoient  les  Compagnies  des  Croix  et  des 
Pénitens  en  longue  file  :   les  Réguliers  de   divers 

S  Ordres ,  deux  cents  Moines  de  la  Congrégation  du 
^  ,  Mont-Cassin ,  le  Clergé  de  la  ville  et  de  quatre  lieues 

".  j  d'alentour  ,  venoient  après  ,  chacun  en  leur  rang  , 
tous  revêtus  de  chapes  magnifiques ,  et  avec  des  cier* 
ges  en  leurs  mains  :  seize  Âbbés  du  Mont-Cassin  ha- 
billés Pontificalement ,  marchèrent  devant  neuf  Evé- 
ques de  la  Province  ,  aussi  revêtus  de  leurs  habits 
Pontificaux  :  ces  Evêques  étoient  César  Gambara, 
évêque  de  Tortone  ;  Nicolas  Sfondrat ,  évêque  de  Cré- 

r'I  lûone  ;  Jérôme  R^gazzone  ,  évêque  de  Bergame  j  Jean 
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Delphin ,  évêque  de  Bresse  ;  Dominique  de  la  Rouère, 
éirêque  d'Aste  ;  Garnier  Guascus  ,  évêque  d'Alexan- 
drie-deJa-paille  ;  Vincent  Marini  ,  évêque  d' Albe  ; 
François  Galbia  ,  évêque  de  Vintimille  ;  Alexandre 
Andriasi  »  évêque  de  Casai.  Les  Chanoines  de  la 
Cathédrale  alloient  immédiatement  devant  les  Reli- 
ques ,  que  quelques  Evêqùes  avec  des  Abbés  por- 
toient  tour  à  tour  ,  dans  des  Châsses  couvertes  d'un 
drap  d'or  très- précieux.  Les  autres  Evêques  et  Abbés, 
qui  n'étoient  point  chargés ,  alloient  à  côté  des  Reli- 
ques ,  avec  des  flambeaux  allumés  en  leurs  mains , 
ce  qui  donnoit  un  nouveau  lustre  à  cette  cérémonie. 
Lés  deux  Cardinaux  ,  Charles  ,  et  Paléote ,  aidés  de 
deux  Evêques  ,  portoient ,  dans  une  tête  d'argent , 
et  sous  un  dais  très-précieux ,  soutenu  parles  personnes 
les  plus  considérables  de  la  ville  ,  le  Chef  de  saint 
Simplicien  ,  qui  fut  trouvé  encore  tout  frais  et  fort 
beau.  Le  Gouverneur  ,  le  Sénat ,  les  Magistrats  ,  les 
Collèges  de  Docteurs  ,  la  Noblesse  ,  et  un  nombre 
infini  de  peuples ,  qui  étoient  venus  de  tous  les  lieux 
de  la  Province ,  et  même  des  plus  éloignés ,  suivoient  j 
le  Clergé  ,  portant  des  cierges  allumés ,  et  faisant  ^ 
retentir  l'air  des  Hymnes  qu'ils  chantoient  en  l'hon- 
neur des  Saints  dont  se  faisoit  la  translation.  Des 
villes  tout  entières  du  diocèse  y  vinrent  en  progres- 
sion ,  et  les  chemins  des  environs  de  Milan ,  à  plu^* 
sieurs  lieues  de  distance ,  étoient  tout  remplis  de 
monde.  Enfin  il  y  avoit  une  si  grande  multitude  de^ 
peuple ,  qu'à  peine  pouvoit-on  passer  par  les  rues. 
Saint  Charles  en  reçut  une  joie  extrême ,  voyant  réussir 
heureusement  le  dessein  qu'il  s'étoit  proposé  de  Étire 
honorer  ces  grands  Saints  ;  ce  qui  se  fit  avec  une 
magnificence  si  solennelle,  que  jamais  il  n'y  en  a  eu 
de  semblable  dans  la  Province  de  Milan.  Quoique  y 

})ar  les  rues  ,  il  fût  continuellement  si  pressé  de  la 
bule  du  peuple  ,  qui  vouloit  faire  toucher  des  Cha* 
pelets  aux  Reliques  de  saint  Simplicien  ,  que  peu  s'en 
rallût  que  sa  Mitre  ne  tombât  plusieurs  fois  par  terre , 
cependant  il  ne  fit  jamais  paroître  le  moindre  sigu^  j 
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d'impatience  ;  au  contraire  ,  on  lisoit  sur  son  visage 
la  joie  extraordinaire  qu'il  avoit  de  voir  son  cher 
peuple  dans  une  si  grande  ferveur. 

Les  Pères  Jésuites  du  Collège  de  Bréra  se  distin- 
guèrent entre  tous  les  autres.  Ils  dressèrent  au  milieu 
de  leur  rue  un  grand  Autel  richement  orné  ,  et  parè- 
rent toutes  les  murailles  voisines  ,  d'une  très-belle 
tapisserie  de  haute  lisse ,  qu'ils  parsemèrent  d'une 
infiaité  d'éloges  ,  en  vers  Latins  ,  Grecs  et  Hébreux , 
qui  expliquoient  en  peu  de  mots  la  vie  et  la  mort 
glorieuse  de  ces  trois  généreux  martyrs.  Ils  avoient 
encore  représenté ,  en  plusieurs  tableaux  très-riches  ^ 
les  actions  les  plus  remarquables  de  ces  grands  Saints  y 
d'une  manière  qui  ne  donnoit  pas  moins  de  dévo- 
tion que  d'étonnement.  Mais  la  façade  du  Palais 
Archiépiscopal  étoit  encore  plus  richement  parée  ; 
saint  Charles  y  avoit  fait  mettre  vis-à-vis  la  grande 
église ,  les  portraits  de  tous  les  Archevêques  de  Milan  ^ 
depuis  l'Apôtre  saint  Barnabe  jusques  à  Monseigneur 
Philippe  Archinto ,  son  prédécesseur  immédiat ,  tou& 
enchâssés  en  de  fort  beaux  cadres  qu'il  avoit  fait 
&ire  exprès  ,  avec  le  nom  de  chacun  au  dessus.  Il 
y  en  avoit  cent  vingt-trois ,  dont  quatre- vingt  natifs 
de  Milan. 

Tout  le  monde  eut  une  joie  très-grande  de  voir 
tant  de  marques  authentiques  de  la  noblesse  de  cette 
église  qui  avoit  été  gouvernée  par  tant  d'illustres 
I^rélats  9  célèbres  les  uns  par  leur  sainteté ,  les  au- 
tres par  leur  doctrine ,  et  presque  tous  par  la  no- 
blesse de  leur  naissance.  Il  y  eut  plusieurs  person- 
nes ,  qui  admirant  ces  riches  tableaux ,  ne  purent 
s'empéçher  de  dire  ,  qu'un  jour  on  verroit  dans  ce 
rang  le  Cardinal  Borromée ,  avec  le  titre  de  Saint* 
La  grande  église  étoit  très-richement  parée  ;  au  de- 
hors ,  il  y  avoit  de  très-beaux  arcs  de  triomphe  ,  et 
au  dedans ,  une  très-riche  tapisserie  ,  avec  quantité 
de  tableaux  qui  représentoient  fidellement  tous  les^ 
Saints  dont  les  Reliques  sacrées  y  reposent.  La  façade 
le  Ijà,  M^i^on  de  Ville  dans  la  rue  des  Marchands- 
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étoit  aussi  très-magnifiquement  parée  ;  on  y  vôyoit , 
entre  autres  choses  ,  un  admirable  tableau  où  étoit 
dépeinte  la  victoire  que  les  Milanois  remportèrent 
sous  la  protection  de  ces  trois  glorieux  martyrs ,  Si- 
sinnius  ,  Martyrius  et  Alexandre ,  sur  l'Empereur  Fré- 
déric surnommé  Barberousse  ,  et  qu'ils  avoient  fait 
faire  en  mémoire  du  bienfait  qu'ils  avoient  reçu  de 
Dieu  par  leur  intercession.  Mais  les  Religieux  de  Saint- 
Simplicien  s'étoient  étudiés  plus  que  tous  les  autres 
à  orner  leurs  églises.  Ils  n'épargnèrent  ni  peiiie  , 
ni  dépense  ,  pour  la  rendre  aussi  magnifique  que 
cette  solennité  le  demandoit.  Il  seroit  trop  difficile , 
pour  ne  pas  dire  impossible,  d'en  décrire  tout  Fap- 
paretl  ;  chacun  en  fut  émerveillé ,  et  personne  ne  le 
put  regarder  sans  admiration. 

Après  que  la  procession  fut  retournée  en  cette 
église  y  les  Evêques  qui  avoient  fait  un  fort  grand 
tour  ,  et  qui  n'en  pouvoient  plus  de  lassitude  ,  se 
petirènettt  dans  le  Monastère  pour  se  reposer  ;  mais 
saint  Ohatleid  ,  comme  s^il  n'eût  eu  aucune  fatigue , 
dit  la  Messe*  pontifiealenient ,  avec  plusieurs  chœurs 
de  musique  ,  devant  les  Corps  saints  ,  qui  étoient 
sur  !e  grand  Autel  ;  et  après  l'Evangile  il  prêcha  au 
peuple  avec  une  ferveur  admirable ,  ^pour  l'exhorter 
à  hôBtorer  et  à  imiter  ces  grands  Saints.  Après  que 
la  Messe  fut  achevée ,  les  Cardinaux  et  les  Evéqués 
te^ètetît  tous  à  diner  avec  ces  bons  Religieti^i.  Le 
repas  fiit  asse^  frugal  ,  parce  que  le  père  Abbé  ^  pour 

Siâire  à  saint  Charles ,  ne  les  traita  pas  différemment 
é  l'ordre  qu'il  avoit  prescrit  par  ^es  Conciles  Pro- 
vinciaux ;  mais  avant  de  se  mettre  à  table  ,  il  servit 
à  dîner  douze  pauvres ,   avec  une  promptitude  et  , 
iine  joie  qui  ne  peuvent  s'exprimer  ,  étant  toujours 
debout ,  pour  leur  rendre  plus  promptement  toute» 
sortes  de  sertices.  Pendant  le  repas  ,  il  leur  fit  plu*'\ 
sieurs  instructions  ,  et  leur  donna  quantité  de  bons] 
avis  pour  leur  salut.    Tous  les  Prélats  ayant  dîné  ^ 
tout  ce  qu'on  desservit  de  dessus  leur  table  fut  donni;. 
aux  Pauvres.   Saint  Charles  mit  ensuite  les  PrièwJ . 


LiTBE  SIXIÈME.     Chap.  XIV.  gg 

de  quarante  heures  dans  l'église  de  Saint-Simplicien  , 
laquelle  pendant  ce  temps  fut  toujours  remplie  d'un 
concours  extraordinaire  dp  peuple  qui  venoit  de 
tout  côté  pour  invoquer  ces  Saints  ,  et  nonorer  leurs 
Beltqiies  ,  que  ce  saint  Cardinal  plaça  sur  le  grand 
Autel  après  que  cette  solennité  fut  achevée. 

Le  Père  Pie  Camuce  ,  qui  étoit  pour  lors  Sacristain 
de  Saint-SimpIicien  ,  et  qui  depuis  en  a  été  Abbé , 
a  déposé  dans  le  procès-verbal  qui  fut  fait  pour  la 
Canonisation  de  saint  Charles  ,  qu'il  remarqua  pour 
lors  ,  que  ce  pieux  Archevêque  avoit  demeuré  plus 
de  cinquante  heures  en  prière  dans  cette  église  de- 
vant ces  saintes  Reliques.  Cette  célèbre  cérémonie 
se  termina  le  vingt-neuvième  du  mois  de  Mai ,  jour 
auquel  on  faisoit  autrefois  dans  Milan  la  fête  de  ces 
trois  glorieux  Martyrs.  Dieu  pour  récompenser  ces 
travaux  donna  en  ce  tempa-Ià  des  marques  publi- 

Ines  de  la  sainteté  de  son  fidèle  Serviteur ,  ptiisqu'il 
élivra  pour  lors  par  sa  seule  bénédiction  un  homme 
possédé  du  démon  ,  comme  nous  le  dirons  dans  le 
neuvième  Livre. 
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CHAPITRE    XV. 

Saint  Charles  célèbre  la  translation  du  Corps  de  saint 
Jean-lc'-èon.  Il  tient  son  neuvième  Synode  diocé- 
sain  ;  et  a  va  à  Turin  avec  le  Cardinal  Patéote 
pour  visiter  le  saint  Suaire. 

I  Vjt  lendemain  de  cette  solennelle  tltinslation  ,  étoit 

,1  le  premier  jour  des  Rogations  ,   pendant  lesquelles 

inll  ou  jeûne  danS  te  diocèse  de  MiLaa  ,  et  l'on  Tait  de 

t^l  très^longues  Processions.     Le  saint  Cardinal   avoit 

Uil  beaucoup  de  dévotion  à  cette  ancienne  cérémonie  de 

"^   "Eglise  ,  et  la  faisoit  avec  le  plus  de  majesté  qu'il 

«UToit  ;  il  chantoit  la  grand'  Messe  ,  prêchoit  après 

Evangile  ,  et  faisoit  ensuite  la  revue  de  tout  son 

leiçé  ;  ce  qui  duroit  si  long-temps ,  que  quoiqu'il 
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commençât  bien  avant  le  jour  ,  la  procession  pour- 
.tant  n  étoit  jamais  achevée  ,  qu'il  ne  fût  trois  ou 
quatre  heures  du  soir. 

Le  seul  repos  qu'il  prît ,  après  toute  la  peine  qu'il 
avoit  eue  les  jours  précédens  ,  fut  de  deux  heures 
pendant  cette  nuit ,  après  lesquelles  il  alla  à  minuit 
a  la  grande  église  ,  pour  chanter  Matines  avec  ses 
Chanoines  ;  et  après  avoir  donné  les  cendres  au  Clergé 
et  au  peuple  ,  selon  l'ancien  cérémonial  de  saint 
Ambroise ,  qui  veut  qu'on  en  donne  en  ce  jour-là , 
il  alla  en  procession  dans  les  églises  accoutumées  , 
avec  la  Chape  et  la  Mitre  à  la  tête.  On  peut  juger 
quelle  fatigue  ce  pouvoit  être  pour  lui ,  si  on  consi- 
dère encore  y  que  pendant  ces  trois  jours  il  jeûnoit 
au  pain  et  à  l'eau  ,  et  qu'il  préchoit  tous  les  matins 
une  heure  entière  après  l'Evangile  de  sa  Messe.  Et 
cependant  le  soir ,  étant  de  retour  dans  son  Palais , 
il  ne  se  reposa  pas  pour  se  délasser ,  comme  le  fait 
tout  le  reste  des  hommes  ;  il  ne  savoit  ce  que  c'étoit 
que  de  s'épargner  tant  soit  peu  :  il  agissoit ,  comme 
sil  avoit  eu  un  corps  de  rer  ,  quoiqiie  le  sien  fut 
extrêmement  abattu  par  les  continuelles  mortifica- 
tions qu'il  pratiquoit. 

Dès  le  premier  soir ,  il  retourna  à  Saint-Simplicien , 
pour  mieux  arranger  les  Reliques  qu'on  avoit  mises 
sur  l'Autel ,  lesquelles  n'étoient  pas  dans  l'ordre  qu'il 
falloit.  Le  second  jour  il  alla  reconnoitre  les  Reliques 
de  saint  Jean-le-bon  ,  Archevêque  de  Milan  ,  et  natif 
de  Gênes ,  pour  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 

Eour  en  faire  la  translation ,  comme  nous  le  dirons 
ientôt.  Et  le  troisième  jour ,  ayant  dessein  de  faire 
démolir  une  église  Paroissiale  dédiée  à  saint  Michel ,  \ 
dans  laquelle  reposoit  le  Corps  de  saint  Jean-le-bon . 
à  cause  qu'elle  menaçoit  ruine  ,  et  qu'elle  étoit  trof 
proche  de  la  grande  église  ,  il  y  alla  chanter  solen 
nellement  Vêpres  ,  après  lesquelles  il  mit  toutes  les 
Reliques  de  ce  Saint  dans  une  très-belle  Châsse;^ 
excepté  celles  de  sa  tête ,  qu'il  garda  pour  mett9  -^ 
dans  un  Chef  d'argent.  Et  après  avoir  passé  tout  h 
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la  nuit  en  prières  devant  ces  saintes  Reliques  ,  selon 
sa  coutume  ,  lé  lendemain  ,  qui  étoit  le  jeudi ,  il  les 
porta  dans  Téglise  Cathédrale ,  en  procession ,  assisté  • 
du  cardinal  Paléote ,  et  accompagné  de  tout  le  Clergé 
et  du  peuple  de  la  ville.  Il  les  mit  sur  un  Autel ,  qu'il 
avoit  fait  construire  exprès  dans  l'endroit  où  étoit  la 
porte  qui  alloit  à  l'Archevêché.  Il  l'appela  l'Autel  de 
Saint-Jean-le-bon ,  et  il  y  transféra  toutes  les  fonctions 
Curiales  qui  se  faisoient  auparavant  dans  Téglise  de 
Saint-Michel.  Après  cette  cérémonie  ,  il  ne  voulut 
prendre  aucune  nourriture ,  qu'il  n'eût  servi  à  table 
plusieurs  pauvres  \  auxquels  il  donna  à  dîner.  Les 
Êvêques  suffragans  de  sa  Province  ne  se  trouvèrent 
point  à  cette  translation  ,  comme  à  la  précédente , 
parce  qu'ils  s'étoient  déjà  retirés  chacun  chez  eux. 

Saint  Charles  avoit  déjà  indiqué  son  neuvième 
Synode  pour  le  mercredi  après  la  Pentecôte  ,  qui 
arrivoit  le  septième  de  Juin  ;  et  quoiqu'il  fut  accablé 
d'affaires ,  il  ne  laissa  pourtant  pas  de  prendre  quel- 
que temps  pour  s'y  préparer ,  et  d'assister  pendant 
les  trois  fêtes  de  la  Pentecôte  à  tous  les  OfSdes ,  et 
d'y  faire  toutes  les  fonctions  Episcopales.  La  veille , 
il  bénit  les  Fonts  Baptismaux  ,  et  le  lendemain  il 
chanta  Pontificalement  la  grand'  Messe  et  les  Vêpres , 
et  il  prêcha  au  peuple.  Les  deux  jours  suivans  il 
donna  ,  le  matin  ,  la  Confirmation  à  une  infinité  de 
personnes  ;  ce  qui  ne  fut  pas  une  petite  fatigue.  Le 
second  jour ,  après  Vêpres  ,  il  alla  en  Procession  au 
Lazaret  de  Saint-Grégoire  ,  hors  la  porte  de  la. ville, 
du  coté  du  soleil  levant. 

•  Pendant  tout  ce  temps-là ,  il  ne  laissoit  pas  sans 
lien  faire  le  Cardinal  Paléote  ,  qui  étoit  resté  chez 
lui.  Il  l'occupoit  tantôt  d'une  façon  ,  tantôt  d'une 
autre.  Il  le  pria  un  matin  d'aller  au  Saint-Sépulcre  , 

Sour  recevoir  en  son  nom  quelques  Ecclésiastiques 
ans  la  Congrégation  des  Oblats  ;  un  autre  jour  il 
l'envoya  à  saint  Nazare  in  Brolio  ,  pour  y  donner  la 
Confirmation  à  ceux  de  ce  quartier-là  ;  et  une  autre 
fois  y  à  Saint-Dalmace  ,  chez  les  Pères  de  la  Doctrine 


I02  Vie  de  S.  Charles  Borromée. 

Chrétienne ,  et  en  d'autres  endroits  pour  y  adminis- 
trer  le  même  Sacrement.  Il  l'engagea  encore  à  faire 
quelques  Prédications ,  et  il  l'occupa  tellement  qu'à 
peine  avoit-il  un  moment  de  loisir.  Il  le  fit  assister 
a  toutes  les  sessions  de  son  Synode ,  et  il  l'engagea 
d'y  aire  un  discours  latin  ,  lequel  fut  très-beau  et 
très-éloquent  ,  et  d'où  l'on  put  juger  la  parfaite  in- 
telligence qu'il  avoit  des  saintes  Ecritures.  Ce  qui 
fut  d'une  très-grande  consolation  pour  tous  ceux  qui 
y  assistèrent.  Mais  parce  que  dans  ce  discours  il  s'é- 
tendit beaucoup  sur  les  louanges  de  saint  Charles  , 
celui-ci  lui  fit  répondre  le  lendemain  par  le  sieur 
Dominique  Ferri ,  Théologien  et  Ghaupine  de  la  Ca- 
thédrale 9  lequel  lui  appliqua  d'une  manière  fort  spi- 
rituelle tout  ce  qu'il  avoit  dit  à  la  louange  de  saint 
Charles  ;  ce  qui  réjouit  et  édifia  beaucoup  le  Clergé. 

Le  Cardinal  Paléote  prenoit  un  très-grand  plaisir 
à  converser  avec  saint  Charles  :  il  étoit  ravi  ae  voir 
l'ardeur  de  sa  charité  ,  et  les  peines  incroyables  que 
son  zèle  lui^aisoit  prendre ,  et  il  ne  pouvoit  pas  con- 
cevoir comment  il  suifisoit  à  tant  de  fatigues.  Ce  qui 
lui  donna  lieu  d'écrire  depuis  ^  sur  la  vertu  et  la 
sainteté  de  notre  grand  Archevêque  ,  de  très-belles 
choses  que  nous  rapporterons  ailleurs. 

Avant  de  partir ,  il  le  pria  de  lui  faire  part ,  pour 
son  église  de  Bologne  ,  de  quelques*unes  de  tant  de 
saintes  Reliques  dont  l'église  de  Milan  étoit  enri- 
chie ;  et  saint  Charles  lui  donna  un  doigt  de  saint 
Simplicien  ,  des  Reliques  de  saint  Jean-le-bon  >  de 
saint  Mona  et  de  saint  Gardin ,  tous  Archevêques  de 
Milan  ;  de  saint  Oldéric  y  Ëvéque  et  Confesseur ,  de 
saint  Nabor  et  de  saint  Félix  ,  martyrs  ,  des  cendres 
de  saint  Eusèbe,  Confesseur,  et  de  la  dalmatique 
de  saint  Ambroise.  Quand  il  fut  arrivé  à  Bologne  y 
il  fit  une  Procession  générale  le  jour  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul ,  pour  poser  toutes  ces  Reliques  dans 
la  grande  église ,  qui  est  dédiée  à  saint  Pierre ,  où 
il  se  trouva  un  très-grand  concours  de  peuple.  Il  y 
prêcha  à  la  grand'  Messe ,  et  dans  son  Sermon  il  s'é- 
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tendit  beaucoup  sur  les  vertus  héroïques  et  les  ac- 
tions admirables  du  cardinal  Borromée,  dont  il  avoit 
été  lui-même  témoin  oculaire. 

Saint  Charles  fut  tellement  touché  ,  dans  le  pre- 
mier voyage  qu'il  fit  k  Turin  ,  de  la  représentation 
qu'il  y  vit  du  Corps  et  des  Plaies  précieuses  de  Notre- 
Seigneur,  qu'il  ne  put  jamais  depuis  roublier,  et  que 
ce  fut  comme  un  aiguillon  continuel  pour  l'exciter 
à  l'amour  de  ce  divin  Sauveur ,  en  se  ressouvenant 
des  douleurs  excessives  que  sa  charité  lui  avoit  fait 
souffrir  pour  le  salut  des  hommes.  Il  eut  toujours 
une  si  grande  dévotion  pour  cette  sainte  Relique , 
que  quoiqu'il  l'eût  déjà  visitée  deux  fois ,  il  voulut 
encore  y  retourner  une  troisième ,  et  y  mener  avec 
lui  le  cardinal  Paléote  ,  afin  de  le  faire  participer  à 
cette  dévotion  singulière. 

Ils  partirent  donc  tous  deux  ensemble  pour  Turin , 
et  pendant  tout  leur  voyage  ,  d'abord  qu'ils  arrivoient 
en  quelque  lieu  ,  ils  alloient  incontinent  visiter  la 
principale  église  ,  où  ils  faisoient  leurs  prières  et 
récitoient  les  Litanies.  Ils  disoient  tous  les  matins  la 
sainte  Messe ,  avant  de  partir  du  lieu  où  ils  avoient 
couché.  A  Novare  et  àVereeil ,  qui,  pour  le  spirituel, 
sont  deux  villes  de  la  province  da  Milan  ,  tout  le 
peuple  courut  à  l'église  pour  les  voir  :  ils  crurent 
que  c'étoit  une  occasion  favorable  pour  leur  parler 
de  leur  salut ,  c'est  pourquoi  ils  montèrent  en  chaire , 
et  prêchèrent  au  peuple  ,  qui  en  fut  extrêmement 
touché.  Il  seroit  difficile  de  rapporter  tous  les  hon- 
neurs qu'on  leur  rendit  par  ordre  de  son  Altesse 
royale.  Dans  tous  les  lieux  de  Piémont  par  où  ils 
passèrent ,  tous  les  habitans  se  mettoient  sous  les  ar- 
mes pour  venir  au  -  devant  d'eux  ,  et  quajxd  ils  les 
voyoient  ,  ils  en  avoient  tant  de  respect ,  qu'ils  se 
mettoient  à  genoux  ,  et  ne  se  relevoient  point  qu'ils 
ne  fussent  passés ,  iPaisant  en  cet  état  plusieurs  dé- 
charges de  mousqueterie  pour  les  saluer.  Le  Duc  vint 
au-devant  d'eux  hors  de  la  ville  ,  et  les  reçut  avec 
le  plus  d'honneur  qu'il  lui  fut  possible. 
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Pendant  tout  le  temps  qu'ils  demeurèrent  à  Turin , 
il  les  fit  toujouï*s  traiter  à  la  royale.  On  observa  les 
mêmes  cérémonies  pour  montrer  le  saint  Suaire  qu'on 
avoit  fait  la  première  fois  que  saint  Charles  le  visita  ; 
on  l'exposa  pendant  les  Prières  de  quarante  heures , 
et  on  y  prêcha  tous  les  jours  ,  comme  nous  avons 
déjà  dit  en  son  lieu.  Il  s'y  trouva  un  grand  concours 
de  peuple,  qui  vint  de  tout  le  Piémont ,  et  même  des 
pays  plus  éloignés  infectés  de  l'hérésie  ;  tellement 
que  cette  cérémonie  fut  fort  solennelle ,  et  fort  utile 
à  plusieurs  pour  leur  salut. 

La  fête  du  saint  Sacrement  arriva  ,  pendant  que 
ces  deux  Cardinaux  étoient  à  Turin  ;  et  afin  de  la 
célébrer  avec  plus  de  magnificence  ,  Son  Altesse  or- 
donna qu'on  pareroit  l'Eglise  métropolitaine  et  toutes 
les  rues ,  le  plus  richement  qu'on  pourroit  :  ce  que 
tous  les  habitans  firent  avec  beaucoup  de  joie  et  de 
promptitude.  Son  Altesse  fut  fort  satisfaite  de  voir 
iqiie  Dieu  étoit  ainsi  honoré  dans  sa  ville  capitale; 
'pour  donner  encore  un  plus  grand  exemple  à  tous 
ses  sujets ,  elle  voulut  recevoir  la  sainte  Communion 
de  la  main  de  saint  Charles. 

Le  cardinal  Paléote  fut  extrêmement  édifié  de  voir 
cette  sainte  Relique  ;  et  il  admira  la  piété ,  la  pru- 
dence ,  et  la  sagesse  de  ce  jeune  Prince ,  à  qui  saint 
Charles  rendit  tous  les  devoirs  de  père  ,  et  donna 
quantité  de  bons  avis  pour  sa  propre  conduite  et 
celle  de  ses  Etats ,  avant  de  le  quitter.  En  s'en  re- 
tournant ,  saint  Charles  voulut  visiter  l'Archiprêtré 
de  Franssinette ,  qui ,  pour  le  temporel ,  dépendoit 
de  Casai ,  et ,  pour  le  spirituel ,  du  diocèse  de  Milan. 
Le  cardinal  Paléote  l'accompagna  sur  le  Pô ,  jusqués 
dans  cette  ville ,  où  ils  se  séparèrent,  quoiqu'ils  res-  ' 
tassent  d'ailleurs  toujours  très-étroitement  unis  par 
le  lien  de  la  charité. 

Saint  Charles  continua  sa  visite  ,  et  le  cardinal 
Paléote  se  retira  à  Bologne ,  où  tout  le  Clergé  et  la 
Noblesse  le  vint  visiter  pour  lui  demander  des  nou- 
velles du  Cardinal  de  Sainte-Pr^xède.  Il  leur  répon- 
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doit ,  comme  la  reine  de  Saba ,  après  qu'elle  eut 
connu  la  grande  sagesse  et  la  prudence  de  Salomon, 
que  tout  ce  qu'on  en  disoit  n'étoit  rien  en  com- 
paraison de  la  vérité.  Tai  vu  de  mes  propres  yeux , 
diSoit-il ,  dans  ce  grand  Cardinal ,  une  infinité  de 
choses  qui  vont  au-delà  de  tout  ce  que  jamais  f  en  ai 
oui  dire  ;  j'ai  vu  une  relique  vivante ,  lorsque  je  ,suis 
allé  pour  visiter  les  reliques  des  Saints  qui  sont  morts; 
et  plusieurs  autres  choses  semblables ,  qu'il  disoit 
d'ordinaire  lorsqu'il  parloit  de  ce  saint  Cardinal. 


CHAPITRE    XVI. 

Saint  Charles  visite  les  Paroisses  de  son  diocèse  qui 

^nt  du  côté  des  montagnes, 

Oaint  Charles  ,  après  avoir  achevé  la  visite  de  l'Ar- 
chiprétré  de  Franssinette ,  alla  sur  les  montagnes  qui 
sont  aux  environs  du  Lac  de  Lugano  et  de  celui  de 
Come ,  d'où  il  passa  encore  dans  les  vallées  de  Ber- 
me ,  pour  y  visiter  les  paroisses  qui  étoient  de  son 
iocèse.  Dans  cette  visite  ,  qui  se  fit  aux  mois  de 
Juillet  et  d'Août ,  il  eut  beaucoup  de  peine  ,  tant  à 
cause  des  chaleurs  de  la  saison ,  qu'à  cause  de  la  dif- 
ficulté des  chemins  et  de  la  pauvreté  des  habitans 
de  ce  pays.  Il  étoit  contraint  le  plus  souvent  d'aller 
à  pied  dans  les  montagnes  ,  par  des  chemins  escar- 
pés où  les  chevaux  ne  pouvoient  passer.  Il  commença 
cette  visite  par  l'Archiprêtré  de  Porlezza ,  sur  le  Lac 
de  Lugano.    Il  traversa  la  vallée  Menasine  ,   dans 
1   une  nuit  fort  obscure  ,  pendant  laquelle  il  eut  pres- 
I   que  toujours  la  pluie  sur  le  dos  y   et  il  arriva  tout 
mouillé  le  soir  et  fort  tard  à  Porlezza ,  où  tout  le 
peuple  l'attendoit  dans  l'église.   Il  y  fit  les  prières 
ordinaires  de  la  Visite ,  et  ensuite  il  monta  en  chaire 
pour  prêcher  au  peuple.  Tout  le  monde  en  fut  sur- 
pris ,  voyant  comoien  peu  il  soignoit  sa  santé  et  sa 
tie ,  lorsqu'il  s'agissoit  du  salut  des  âmes.  Le  lende- 
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inain  matin ,  outre  tous  les  autres  exercices  de  la 
Visite ,  il  conféra  encore  l'Ordre  de  Soudiacre  à  Tabbé 
Paul  Camille  Sfondrat ,  qui  est  aujourd'hui  Cardinal 
Prêtre ,  du  titre  de  Sainte-Cécile  ,  neveu  du  Pape 
Grégoire  XIV ,  et  fils  du  baron  Paul  Sfondrat ,  comte 
de  Rivières  ,  et  frère  du  Pape.  Il  eut  beaucoup  de 
consolation  de  cette  action  ;  mais  celle  quHl  reçut 
d'une  réconciliation  qu'il  fit  des  principaux  du  pays, 
qui  vivoient  dans  une  haine  mortelle  ,  et  qui  se  cher- 
choient  tous  les  jours  avec  des  troupes  armées  pour 
se  tuer ,  fut  beaucoup  plus  grande.  Il  lui  fallut  passer 
toute  la  nuit  pour  traiter  avec  ses  personnes ,  et  tâ- 
cher de  les  adoucir ,  parce  que  c'étoient  des  esprits 
fiers  et  rustres  ,  qui  n'écoutoient  point  la  raison  ;  il 
les  gagna  pourtant ,  et  les  réunit  ensemble  ;  le  peu- 
ple en  eut  tant  de  joie ,  que  la  plupart  n'en  purent 
retenir  leurs  larmes. 

Il  trouva  encore  dans  plusieurs  villes  et  bourgs 
de  ces  montagnes  de  certaines  gens  ,  qu'on  appeloit 
Cavargnons  ,  qui  étoient  fainéans  »  fourbes  ,  men- 
teurs et  larrons  ,  et  qui  n'avoient  point  d'autre  mé- 
tier que  de  mendier  de  ville  en  ville.  Il  leur  défen- 
dit 9  sous  de  très  -  grièves  censures  ,  de  continuer 
la  même  vie  ,  et  il  donna  des  aumônes  fort  consi- 
dérables aux  plus  pauvres  ,  pour  qu'ils  apprissent 
quelque  profession  ,  et  qu'ils  pussent  subsister  de 
cette  manière.  Il  avoit  déjà  envoyé  des  Capucins 
en  ce  pays  -  là  pour  s'y  établir  ;  et  quand  il  y  fut 
arrivé  ,  il  les  aida  dans  la  construction  de  leur  Mo- 
nastère ,  en  leur  faisant  donner  certains  légats  qui 
jie  s'employoient  qu'en  festins  et  autres  dissolutions 
où  Dieu  étoit  grièvement  offensé.  Il  y  avoit  dans 
l'église  de  Porlezza ,  des  Chanoines  qui  ne  résidoient 

f>oint ,  à  cause  du  peu  de  revenu  ,  et  qui  regardoient 
eurs  Canonicats  comme  des  Bénéfices  simples.  Il 
les  supprima  ,  et  il  unit  une  partie  du  revenu  à  la 
Cure ,  et  de  l'autre  partie  il  en  érigea  deux  Prében- 
des, dont  l'une  fut  pour  un  Vicaire  qui  aidât  le  Curé, 
et  l'autre  pour  un  Prêtre  qui  enseignât  la  grammaire 
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et  la  Doctrine  chrétienne  aux  enfans  ,  avec  obliga- 
tion de  dire  tous  les  jours  la  Messe.  Il  fit  encore  plu- 
sieurs autres  Ordonnances  fort  saintes  et  fort  utiles 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

Après  avoir  visité  la  vallée  Cavargne ,.  il  résolut 
d'aller  sur  la  montagne  de  Lugozzone ,  presque  inac- 
cessible ,  afin  d'y  visiter  une  église  qui  y  étoit  dédiée 
à  ce  Saint.  Il  y  demeura  jusques  au  soir  à  examiner 
toutes  choses  ;  et  comme  il  n  y  avoit  point  de  maison 

Sour  y  coucher ,  il  descendit  de  nuit ,  de  l'autre  côté 
e  la  montagne ,  vers  Lugano ,  proche  Colla ,  afin  de 
continuer  sa  visite  dans  la  vallée  Capriasca.  Ce  che- 
min étoit  si  rempli  de  précipices  ,  qu'on  tint  pour 
un  miracle  de  ce  qu'il  avoit  pu  y  passer  la  nuit  avec 
ses  gens ,  sans  qu'il  leur  fût  arrivé  aucun  accident. 
Le  Curé  de  Sonvico ,  dans  le  diocèse  de  Gome  ,  au* 

Îuel  ils  furent  obligés  de  demander  des  fascines  et 
e  la  lumière  pour  marcher  le  reste  de  la  nuit ,  fut 
si  fort  surpris  de  ce  qu'ils  avoient  pu  veilir  jusques 
à  la  Cure ,  par  tous  les  précipices  qu  ils  avoient  passés 
dorant  l'obscurité  de  la  nuit ,  qu'il  les  contraignit  de 
I  rester  chez  lui  jusques  au  jour  :  mais  le  saint  Arche- 
vêque mettoit  toute  sa  confiance  en  Dieu  ,  étant 
assuré  qu'il  ne  Tabandonneroit  point  dans  tous  ces 
périls,  puisqu'il  ne  s'y  exposoit  point  imprudem*^ 
ment ,  mais  par  le  seul  motif  d'aller  chercher ,  parmi 
ces  montagnes ,  de  ]|()auvres  âmes  qui  étoient  délais- 
sées de  tous  secours  spirituels  ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
I  point  de  Prêtre  qui  pût  demeurer  dans  ces  lieux  ^ 
_  tant  ils  étoient  difficiles  et  dangereux.  On  ne  sauroit 
exprimer  la  joie  que  ces  pauvres  gens  s'efforçoient 
de  témoigner  de  la  visite  de  leur  saint  Archevêque  ; 
3s  couroient  de  tous  côtés  pour  le  voir  ,  et  ils  n& 
t  fappeloient  pas  autrement  que  le  saint  Père.  Ils  ve-« 
I  noient  en  procession  au-devant  de  lui ,  chantant  des 
i  Hymnes ,  des  Litanies  ,  et  d'autres  Canti(|ues  de  dé^ 
,.  Totion ,  en  l'accompagnant  jusques  à  l'église.  Us  vout 
ploient  tous  communier  de  sa  main  ,  et  tâchoient  k 
Bon  insu  de  faire  toucher  leurs  chapelets  à  ses  ha-» 
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hits  ;  ils  conservôient  comme  des  relique^ ,  tout  ce 
qui  lui  avoit  servi ,  comme  les  bâtons  qu'il  avoit  por- 
tés en  passant  par  les  montagnes  ,  et  les  couteaux 
dont  il  s'étoit  servi  à  table. 

Il  consacra  ,  dans  la  Valsane  ,  une  église  parois- 
siale, dédiée  à  saint  Martin.  Tout  le  peuple  y  eut  ime 
telle  opinion  de  sa  sainteté ,  qu'il  y  eut  une  Dame 
qui  voulut  conserver,  comme  une  relique,  l'échelle 
même  qui  avoit  servi  à  cette  cérémonie.  En  vérité  ,  ce 
n'étoit  pas  sans  sujet  qu'ils  avoient  une  si  haute  idée 
de  sa  sainteté ,  puisqu'ils  en  voyoient  de  leurs  pro- 

Î)res  yeux  des  marques  très -convaincantes  ,  comme 
es  fatigues  continuelles  auxquelles  il  s'exposoit  par 
des  chemins  affreux  et  inaccessibles ,  ce  jeune  rigou- 
reux au  pain  et  à  l'eau  qu'il  observoit  tous  les  jours^ 
cette  austérité  extraordinaire  qui  le  portoit  à  ne  ja- 
mais coucher  dans  les  lits  qu'on  lui  avoit  j^réparés, 
mais  le  plus  souvent  sur  de  la  paille,  des  feuilles  d'ar-. 
bres ,  ou  sur  la  terre ,  où  encore  il  ne  reposoit  que  très- 
peu  de  temps  ;  cette  grande  charité  à  faire  des  au- 
mônes très -abondantes  aux  pauvres  et  aux  églises  , 
donnant  quelquefois  jusques  aux  choses  qui  lui  étoient 
le  plus  nécessaires  ;  et  ce  zèle  ardent  qu  il  àvoit  pour 
le  salut  des  âmes  ,  lequel  lui  faisoit  trouver  agréa- 
bles les  peines  les  plus  rigoureuses  ,  lorsqu'il  s'agis- 
soit  de  le  leur  procurer. 

Us  pouvoient  encore  juger  de  la  sainteté  de  ce  grand 
Cardinal ,  par  les  cris  et  les  hurlemens  que  les  pos- 
sédés faisoient  en  sa  présence.  Ils  étoient  en  grand 
nombre  en  ce  pays.  Les  démons  ne  pouvant  résister 
à  la  force  de  ses  paroles  ,  étoient  contraints  de  sortir 
des  corps ,  dès  qu'il  le  leur  commandoit.  Lorsqu'il 
présentoit  la  sainte  Hostie  à  un  possédé  ,  aussitôt 
qu'il  lui  disoit  d'ouvrir  la  bouche  ,  le  démon  en 
sortoit ,  et  n'y  rentroit  plus.  Enfin  l'amour ,  la  cha- 
rité ,  et  la  tendresse  qu'il  leur  témoignoit,  quoiqu'ils 
fussent  pauvres  et  grossiers ,  étoient  si  grandes ,  qu'uD 
père  n'en  peut  pas  avoir  davantage  pour  un  fils  qu'il 
aimeroit  uniquement. 
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Toutes  ces  choses  donnoient ,  à  tous  les  peuples 
de  ce  pays ,  une  si  grande  idée  de  la  sainteté  de  ce 
g^rand  Cardinal ,  et  leur  gagnoient  tellement  le  cœur, 
que  lorsqu'il  les  quittoit ,  il  leur  sembloit  qu'ils  per- 
doient  tout  leur  bonheur  et  tout  leur  contentement. 
C'est  pourquoi  ils  Faccompagnoient  le  plus  loin  qu'ils 
pouYcient ,  pleurant  et  gémissant  de  le  voir  partir  » 
et  ressentant  chacun  une  douleur  aussi  grande ,  que 
si  chacun  d'eux  eût  perdu  son  propre  père. 

Après  avoir  visité  toutes  les  Paroisses  de  ces  mon- 
tagnes ,  il  assembla  à  ses  dépens ,  dans  un  lieu  »  tous 
les  Curés  pour  les  avertir  de  tous  les  abus  et  de  tous 
Jies  besoins  qu'il  avoit  remarqués  dans  sa  visite  ,  les 
exhorter  à  exécuter  toutes  les  Ordonnances  qu'il  avoit 
fûtes  pour  y  remédier ,  et  leur  recommander  instam- 
ment de  s'employer  avec  zèle  et  charité  au  salut  des 
âmes.  Ensuite  il  retourna  à  Milan  pour  y  célébrer  la 
fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Il  y  reçut  la 
nouvelle  que  le  Roi  d'Espagne  étoit  demeuré  victo- 
rieux de  toute  la  guerre  de  Portugal.  Sa  joie  fut  très- 
grande  ,  et  il  en  rendit  grâces  à  Dieu  par  une  pro« 
cession  générale  de  tout  le  Clergé  et  de  tout  le  peuple 
ide  Milan. 


FIN   J)U   SIXIÈME   LIVRE. 


iio  Vie  dk  S.  Charles  Borromée. 

LIVRE    SEPTIÈME. 

CHAPITRE    I. 

Saint  Charles  fait  un  voyage  à  Rome. 

JLiES  £véqu66  dltalie  ont  coutume  d'aller  visiter, 
de  trois  ans  en  trois  ans  ,  les  tombeaux  des  saints 
Âpotres.  Saint  Charles  résolut  d'y  aller  cette  année , 
tant  pour  s'acq[uitter  de  ce  devoir ,  que  pour  traiter 
de  quelques  affaires  importantes  avec  Sa  Sainteté , 
et  pour  lui  faire  confirmer  son  sixième  Concile  pro- 
vincial. Plusieurs  personnes  lui  conseillèrent  d'en- 
treprendre ce  voyage  dans  l'espérance  du  bien  qui 
en  devoit  résulter  pour  toute  l'Eglise  ;  et  le  Pape 
même  le  souhaita  ,  et  lui  fit  savoir  qu'il  l'attendoit 
pour  lui  communiquer  deux:  affaires  de  conséquence, 
dont  l'une  regardoit  la  ville  de  Bologne  y  laquelle  il 
termina  par  son  conseil  ;  et  l'autre  fut  telle  que  nous 
le  verrous  dans  la  suite.  Sou  dessein  étoit  de  ne  par- 
tir que  sur  la  fin  du  mois  de  Novembre  ;  mais  la  triste 
nouvelle  qu'il  reçut  que  sa  sœur  Madame  Camille , 
Douairière  du  Prince  César  Gonzague  ,  étoit  malade 
à  l'extrémité  ,  l'obligea  d'avancer  son  départ.  Il  prit 
la  poste  pour  se  rendre  en  toute  diligence  à  Guas- 
talle  où  elle  demeuroit  ;  mais  il  la  trouva  morte  quand 
il  y  arriva.  Il  avoit  aussi  perdu  quelques  mois  aupa- 
ravant ,  Madame  Anne  son  autre  sœur ,  qui  étoit  une 
Princesse  d'une  piété  extraordinaire ,  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  un  autre  endroit.  Il  séjourna  quel- 
que temps  à  Guastalle ,  pour  célébrer  les  obsèques 
de  Madame  Camille  »  après  lesquelles  il  se  retira  à 
Sabionette ,  dans  le  Couvent  des  Pères  Capucins ,  afin 
d'y  prier  Dieu  avec  plus  de  ferveur  pour  la  défunte , 
et  de  donner  tous  les  ordres  nécessaires  pour  In 
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conduite  de  son  diocèse  pendant  son  voyage  de 
Rome. 

Ces  bons  Pères  furent  extrémenient  édifiés  des 
exemples  de  piété  et  de  mortification  qu'il  leur  donna  ; 
car  il  ne  se  contenta  pas  de  pratiquer  toutes  les  aus- 
térités de  leurs  Règles  ;  il  y  en  ajouta  encore  plu- 
sieurs autres ,  ne  couchant  ,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  demeura  chez  eux,  que  sur  des  ais  avec  un  seul 
drap  par-dessus  ,  et  faisant  plusieurs  autres  choses 
de  cette  nature  ,  dont  ils  furent  grandement  surpris. 
Avant  de  partir ,  il  écrivit  à  TEvêque  de  Tortone , 
Césat  Gamoara ,  qui  étoit  le  plus  ancien  et  le  doyen 
des  Evéques  de  la  province  ,  pour  lui  demander  la 
permission  de  faire  ce  voyage ,  ainsi  qu'il  avoit  été 
ordonné  dans  le  saint  Concile  de  Trente,  et  ensuite 
dans  les  Conciles  provinciaux  de  Milan. 

J'aurois  peur  d'ennuyer  le  lecteur  ,  si  je  rapport 
tois  ici  toutes  les  choses  étonnantes  qu'il  fit  dans  ce 
voyage ,  les  églises  et  les  lieux  de  dévotion  qu'il  visita , 
les  honneurs  qu'on  lui  rendit  dans  tous  les  endroits 
où  il  passa ,  la  foule  de  peuple  qui  accourut  de  tous 
côtés  pour  le  voir  ,  la  manière  édifiante  dont  il  fit 
son  entrée  à  Rome  ^  et  plusieurs  autres  choses  sem* 
blables ,  que  je  passe  sous  silence  pour  n'être  point 
trop  long.  Je  me  contenterai  seulement  de  rapporter 
ce  que  le  père  Dom  Lucien  de  Florence  ,  Religieux 
de  Yallombreuse  ,  qui  est  à  présent  Prieur  du  Cou- 
Vent  de  Sainte*Praxede  à  Rome ,  a  déposé  dans  les 
informations  faites  pour  la  canonisation  de  ce  grand 
Saint.  11  dit  qu'ayant  observé  soigneusement  la  ma^- 
niète  dont  ce  Cardinal  vivoit ,  lorsqu'il  vint  à  Rome 
cette  année ,  où  il  logea  dans  son  palais  titulaire  de 
Sainte^Praxède  ,  il  en  avoit  été  tellement  saisi  d'ad<^ 
miration ,  qu'il  le  regardoit  plutôt  comme  un  Ange, 
que  comme  un  homme*  Il  dépose  que  ce  saint  Arche- 
vêque disoit  toujours  son  Office  dans  l'église  ,  et  la 
tête  découverte  ,  avec  un  ou  deux  de  ses  Chapelains  ; 
qu'il  y  alloit  toutes  les  nuits  sur  les  quatre  heures 
du  matin ,  où  après  avoir  employé  un  espace  de  temps 
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assez  considérable  à  la  méditation  ,  il  commençoit 
Matines ,  qu'il  disoit  toujours  dans  la  chapelle  de  la 
Colonne  de  Notre  -  Seigneur ,  quoiqu'elle  soit  très- 
humide  ,  et  que  la  saison  pour  lors  fût  très-froide. 
Après  l'OfBce  il  récitoit  encore  les  Litanies ,  ensuite 
il  se  confessoit  au  sieur  Louis  Monéta ,  ce  qu'il  fai- 
soit  tous  les  matins.  Puis  il  célébroit  la  sainte  Messe 
dans  la  même  chapelle ,  et  quoiqu'il  fût  encore  très- 
grand  matin ,  il  ne  laissoit  pas  de  s'y  trouver  quan- 
tité de  Seigneurs  et  de  Dames  ,  et  entre  autres  le 
comté  Olivarès ,  ambassadeur  d'Espagne ,  qui ,  pour 
marque  d'un  plus  grand  respect,  s'y  tenoit  toujours 
à  genoux  par  terre  sans  carreau.  Il  n'y  avoit  pas 
même  de  jours  ouvriers  où  plusieurs  personnes 
n'eussent  la  4évotion  de  communier  de  sa  main.  Après 
son  action  de  grâces  ,  il  donnoit  audience  à  tout  le 
monde,  à  moins  que  le  Pape  ne  l'envoyât  quérir,  comme 
il  arrivoit  souvent ,  et  personne  ne  s'approchoit  4^ 
lui  qu'il  ne  retournât  tres-consolé.  Après  cela  il  alloit 
par  la  ville ,  où  ses  affaires  le  demandoient ,  et  en 
revenant  il  entroit  dans  l'église  où  il  récitoit  ses  pe- 
tites heures.  Son  diner  étoit  fort  frugal ,  se  conten- 
tant seulement  de  pain  et  d'eau.  Il  est  vrai  que  le 
jour  de  Noël ,  étant  allé  au  réfectoire  avec  les  Reli- 
gieux ,  on  lui  servit  d'une  grive  à  cause  de  la  grande 
fête  ;  il  en  goûta  seulement  un  petit  morceau ,  et  pour 
tout  le  reste  du  repas  il  n'eut  que  du  pain  et  de  l^au» 
selon  son  ordinaire.  Sur  le  midi  il  s'assembloit  dans 
sa  cour  une  infinité  de  pauvres  de  toutes  sortes  d'âges 
et  de  conditions ,  auxquels  il  faisoit  distribuer  des 
aumônes  considérables.  Le  soir ,  environ  les  cinq  ou 
six  heures  de  nuit ,  il  alloit  avec  tous  ses  domesti* 

Sues  à  l'église ,  où  l'on  faisoit  près  d'une  demi-heure 
'Oraison  mentale  dans  la  même  chapelle ,  après  quoi 
il  leur  faisoit  une  exhortation ,  et  à  la  fin  il  leur  pro- 
posoit  trois  ou  quatre  points  pour  sujets  de  leur  mé« 
ditation  du  lendemain.  Il  dormoit  peu ,  et  il  n'avoit 
point  d'autre  lit  qu'une  chaire  qui  étoit  dans  sou 
Oratoire  ,  sur  laquelle  ijl  ge  reposoit  peut-être  deux 
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ou  trois  heures  tout  au  plus.  Il  passoit  souvent  la 
nuit  en  prières  dans  une  grotte  qui  est  sous  le  grand 
autel  où  il  y  a  quantité  de  Corps  saints. 

Voilà  de  quelle  manière  il  employa  tout  le  temps 
qu'il  demeura  à  Rome  ,  qui  fut  depuis  le  mois  de 
Novembre  jusques  après  les  Rois ,  de  l'année  suivante 
mil  cinq  cent  quatre-vingt-trois.  Avant  que  d'en  partir, 
il  apprit  que  la  sacristie  de  cette  église  étoit  en  mau- 
vais état ,  et  qu'elle  avoit  besoin  d'être  réparée  :  il 
laissa  ordre  à  ceux  qui  avoient  soin  de  ses  affaires , 
d'en  faire  bâtir  une  autre  ,  et  de  la  meubler  de  tous 
les  omemens  nécessaires  ;  ce  qui  fut  bientôt  exécuté  : 
car  on  y  travailla  avec  tant  de  promptitude  ,  qu'elle 
fut  entièrement  bâtie  et  ornée  pour  l'année  suivante 
mil  cinq  cent  quatre-vingt-quatre  ,  lorsque  Dieu  le 
retira  de  ce  monde  pour  lui  donner  la  récom- 
pense de  [ses  travaux  et  le  couronner  d'une  gloire 
étemelle. 

Plus  il  vit  de  désordres  à  Rome  dans  la  vie  de  la 
plupart  des  Prêtres  et  des  Prélats  ,  plus  son  zèle  s'é- 
chauffa pour  y  apporter  quelque  remède.  Il  avoit  un 
désir  extrême  que  tous  les  ecclésiastiques  de  la  Cour 
du  Pape  fussent  des  hommes  véritablement  aposto- 
liques y  et  se  rendissent  aussi  éminens  par  la  sain^ 
teté  de  leur  vie ,  qu'ils  l'étoient  déjà  pour  la  plupart 
par  l'éclat  de  leur  dignité.  Pour  cet  effet ,  dans  les 
conversations  qu'il  avoit  avec  les  Cardinaux  et  les 
Evéqoes ,  sa  bouche  parloit  toujours  de  l'abondance 
de  son  cœur,  c'est-à-dire  ,  de  la  sainteté  et  des  de- 
voirs des  premiers  Ministres  de  l'Eglise.  Il  reprenoit 
les  uns  de  leur  négligence ,  il  donnoit  de  bons  avis 
aux  autres  ,  et  il  disoit  à  tous  ce  qu'il  croyoit  leur 
être  utile  et  nécessaire  ,  avec  tant  de  douceur  et  de 
force  d'esprit  tout  ensemble ,  que  personne  ne  sor- 
toit  de  son  entretien  sans  être  touché  d'un  violent 
désir  de  mener  une  vie  plus  réglée ,  et  de  se  mieux 
acquitter  des  devoirs  de  son  ministère  ;  et  lors  même 
que  la  volonté  n'étoit  pas  changée ,  l'esprit  étoit  con- 
vaincu de  la  vérité  des  maximes  qu'on  n'avoit  pas 
a.  H 
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encore  le  courage  de  suivre.  Il  ne  se  contenta  pas 
d'employer  les  entretiens  particuliers  pour  réformer 
les  Prélats,  il  établit  une  Congrégation  dans  la  cha- 

Êelle  de  Saint-Ambroise  pour  les  Evêques  de  Lom- 
ardie ,  où  chacun  faisoit  des  exhortations  sur  dif- 
férens  sujets  de  doctrine ,  de  morale  ou  de  piété , 
pour  s'exercer  ainsi  à  prêcher  avec  fruit  la  parole 
de  Dieu.  Cette  Congrégation  fut  bientôt  fréquentée 
des  autres  Prélats  ,  et  dans  la  suite  elle  devint  une 
excellente  école  où  plusieurs  se  formèrent  auic  fonc- 
tions du  Ministère ,  et  d'où  on  a  vu  sortir  plusieurs 
Cardinaux ,  plusieurs  Evêques  d'une  vie  exemplaire  et 
véritablement  sainte.  Le  grand  nombre  de  Prélats  qui 
s'y  trouvèrent  dans  la  suite ,  obligea  le  Pape  Grégoire 
Xtll ,  à  transférer  cette  Congrégation  à  Saint-Pierre , 
où  elle  continua  de  s'assembler  tant  que  le  Pape 
vécut. 

Le  Pape  voyoit  saint  Charles  avec  grand  plaisir; 
il  le  consuUoit  suc  toutes  les  affaires  qui  se  présen* 
toient ,  sachant  <|u'outre  ta  prudence  humaine,  dont 
il  étoit  doué  ,  il  avoit  encore  la  lumière  de  l'Esprit 
de  Dieu.  Il  y  avoit  pour  lors  un  différend  de  très- 
grandf  importance  entre  deux  Princes.  d'Italie  ;  on 
ne  voyoit  aijicun.  moyen  pour  les  accommoder  ^  et  il 
étoit  dangereuse  de  vouloir  terminer  leurs  querelles 
par  un  jugement  décisif.  Le  Pape  chargea  saint  Char- 
les de  cette  affaire  ;  et  le  saint  Cardinal  ,  qui  avoit 
un  grand  crédit  sur  l'esprit  de  ces  Princes ,  parvint 
à  les  raccommoder  9  ainsi  que  nous  le  diroiis  bientôt. 

Il  n'e^ntreprenoit  point  de  voyage  pour  Rome,  qu'il 
n'eût  dessein  d'en,  rapporter  qpelque  bien  spirituel 
à,  son  église  ;  c'est  pourquoi  avant  de  preadre  congé 
du  Pape ,  il  tâchoit  toujours  d'en  obtenir  quelque 
grâce  pour  elle,  te  Saint  Père  lui  en  accorda  en  ce 
voyage  non-* seulement  plusieurs  spirituelles  ,  mais 
encore  quelques-unes  des  temporelles.  Car  il  lui  donna- 
deux  Bénéfices  considérables  dans  la  ville  de  Cara- 
vage  ,  appartenant  autrefois  à  l'Ordre  des  Humiliés , 
pour  les  unir  à  son  Séminaire  ;  et  pour  la  Congre- 
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gation  des  Oblats  de  Saint  -  Âmbroise  ,  il  lui  donna 
une  Abbaye  en  la  ville  de  Sezze  ,  dans  le  territoire 
d'Alexandrie ,  laquelle  étoit  vacante  par  la  mort  du 
sieur  Raphaël  Corte ,  qui  en  étoit  Abbé  Commen- 
dataire. 

Il  seroit  à  souhaiter  que  les  Commendes ,  qui  d'or- 
dinaire ne  servent  ou  à  entretenir  la  vanité  et  les 
délices  de  leurs  titulaires  ,  fussent  employées  à  un 
usage  aussi  saint  dans  tous  les  diocèses  y  et  particu- 
lièrement dans  ceux  où  les  Evêques  n'ont  pas  assez 
de  revenus  pour  entretenir  un  Séminaire  et  servir 
aux  autres  dépenses  que  demande  le  bon  exercice  de 
leur  charge.   Car  aujourd'hui  on  ne  fait  guère  de 
distinction  entre  une  Abbaye ,  et  la  feï*me  d'une  terre , 
si  ce  n'est  qu'on  laisse  dépérir  les  Bénéfices ,  et  qu'on 
en  a  moins  de  soin  qui  si  c'étoif  un  héritage  reçu 
de  ses  pères  que  l'on  pût  laisser  daïfô  sa  maison.  A 
peine  se  peut-on  résoudre  à  porter  Thabit  ecclésias- 
tique ,  et  quand  on  s'acquitte  du  Bréviaire ,  on  croit 
avoir  satisfait  à  tous  ses  devoirs  ,  comme  si  par  les 
lois  ecclésiastiques ,  et  par  la  nature  des  biens  de  ces^ 
Bénéfices,  laissés  pour  la  nourriture  des  Religieux 
et  des  pauvres ,  un  titulaire  n'étoit  pas  oblî^  d'être 
un  dispensateur  fidèle  de  ses  revenus  ,  de  prendre 
soin  du  salut  des  peuples  qui  lui  paient  les  dîmes , 
et  de  servir  l'Eglise  ou  par  la  doctrine  ou  du  moins 
par  le  bon  exemple  de  sa  vie.  Chacun  se  presse  pour 
avoir  du  bien  de  cette  nature ,  et  il  est  véritablement 
fort  doux  d'en  jouir ,  comme  ifont  la  plupart  de  ceux 
qui  te  possèdent  ;  mais  à  l'heure  de  la  mort ,  quand 
la  conscience  en  reprochera  le  mauvais  usage  ,  et 
que  Ton  se  verra  dans  Timpôssibilité  de  reàtituer  ce 
que  l'on  aura  volé  aux  Religieux ,  aux  pauvres ,,  et 
aux  églises ,  quel  sujet  de  larmes  et  de  désespoir  ?  Les 
dispenser»  dont  l'on  se  sera  flatté ,  tte  pourront  pas 
apaiser  des  remords  si   cuisans  et  si  légitimes.  La 
vérité  que  l'on  n'aura  pas  voulu  écouter  pendant  la 
vie ,  parlera  pour  lors  dans  le  fond  du  cœur  avec 
toute  sa  force ,  et  on  aimera  mieux  pour  lors  avoir 
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été  un  pauvre  laïque  ,  qu'un  grand  Bénéficier.  Je  n'ai 
pu  m'empêcher  de  faire  cette  digression ,  que  j'ai  cru 
plus  nécessaire  en  notre  siècle  que  jamais.  Je  prie 
Dieu  ,  à  qui  seul  il  appartient  de  toucher  les  cœurs , 
de  graver  ces  véritables  maximes  dans  l'ame  de  ceux 
qui  en  ont  besoin ,  et  d'éteindre  en  eux  ces  convoi- 
tises basses  et  honteuses  d'amasser  de  grands  reve- 
nus pour  en  faire  des  dépenses  frivoles  ,  ou  pour 
enrichir  leurs  parens  qui  sont  leurs  plus  grands 
ennemis. 

Saint  Charles  avoit  un  zèle  extraordinaire  d'éten- 
dre la  foi ,  et  de  travailler  à  la  conversion  des  Héré- 
tiques. C'est  pourquoi ,  voyant  que  son  diocèse  étoit 
sur  un  bon  pied ,  que  la  plupart  des  abus  en  étoient 
retranchés  ,  qu'on  y  observoit  soigneusement  la  dis- 
cipline ecclésiastique  ,  et  même  que  toutes  les  con- 
tradictions qu'on  lui  faisoit  autrefois  étoient  cessées, 
en  sorte  qu'il  avoit  une  liberté  entière  d'ordonner 
tout  ce  qu'il  vouloit  ;  et  ce  qui  est  encore  plus  con- 
dérable.,  qu'il  avoit  une  Congrégation  de  plusieurs 
personnes  de  piété  et  d'expérience ,  dont  la  plupart 
étoient  capables  de  gouverner  des  diocèses  entiers; 
il  eut  la  pensée  d'aller,  avec  l'autorité  du  Saint  Siège, 
dan^  les  autres  lieux  de  l'Allemagne  infectés  de 
l'Hérésie ,  pour  tâcher  d'en  dissiper  les  ténèbres  de 
l'erreur ,  et  de  ramener  ces  pauvres  peuples  au  sein 
de  :  l'Eglise.  Il  proposa  son  dessein  au  Pape  ,  et  il 
offrit  en  même  temps  de  faire  toute  la  dépense  qui 
seroit  nécessaire. 

Sa  Sainteté  l'écouta  avec  une  joie  qui  ne  peut  s'ex- 
primer ,  à  cause  du  grand  désir  qu'elle  avoit  de  voir 
toutes  ces  provinces  réunies  à  l'Eglise  et  délivrées 
de  l'erreur.  Elle  loua  beaucoup  son  zèle ,  et  l'anima 
à  exécuter  un  si  heureux  dessein.  Pour  cet  effet  elle 
lui  donna  un  ample  pouvoir  de  visiter ,  au  nom  du 
Saint  Siège  et  en  qualité  de  Visiteur  apostolique  dé- 
légué général  et  spécial  ,  les  diocèses  de  Come ,  de 
Coire ,  dé  Constance  ,  et  toutes  les  autres  villes  et 
les  diocèses  tant  des  Grisons  que  des  Suisses  qui  sont 
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deçà  et  delà  les  Monts  ,  avec  la  permission  d'absou- 
dre de  toutes  les  censures  et  de  tous  les  cas  réservés 
au  Pape  ,  même  de  ceux  qui  sont  portés  en  la  Bulle 
In  Cœna  Domini ,  et  spécialement  de  l'Hérésie  et  des 
irrégularités,  excepté  de  celle  qu'on  encourt  par  l'ho- 
micide volontaire  et  par  la  bigamie,  comme  aussi 
de  dispenser  du  troisième  et  quatrième  degré  de 
consanguinité  ,  d'affinité  ,  et  d'alliance  spirituelle 
dans  les  mariages  déjà  contractés ,  et  même  dans  ceux 
qu'on  voudroit  contracter  ;  de  réhabiliter  les  Simo- 
niaques  ,  de  leur  conférer  de  nouveau  leurs  Béné- 
fices ,  et  de  leur  remettre  les  fruits  dont  ils  lauroient 
joui  injustement,  et  d'en  disposer  en  telle  autre  ma- 
nière qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Enfin  il  lui  donna 
une  si  grande  autorité ,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  n'eût 
la  plénitude  de  son  souverain  pouvoir ,  afin  que  rien 
ne  lui  manquât  de  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  pour 
retirer  les  âmes  du  péché  ,  rétablir  le  Culte  divin , 
réformer  les  mœurs  corrompues ,  détruire  l'Hérésie, 
et  établir  la  pureté  de  la  Foi  catholique  dans  ces 
pays-là. 

Après  qu'il  eut  achevé  toutes  ses  affaires  à  Rome , 
il  prit  congé  de  Sa  Sainteté  ,  et  il  partit  au  mois 
de  Janvier.  La  saison  étoit  fort  incommode  pour 
voyager  ;  mais  son  amour  pour  son  cher  troupeau 
surmontoit  toutes  les  difficultés  du  temps  et  des  che- 
mins. Il  passa  par  Sienne ,  où  l'archevêque  Piccolo- 
mini  le  logea  chez  lui  ,  et  lui  fit  un  festin  très-su- 
perbe. C'étoit  un  mauvais  régal  pour  un  homme  qui 
ne  mangeoit  ordinairement  que  du  pain  et  ne  bu- 
voit  que  de  l'eau  :  il  se  mit  toutefois  à  table  ,  mais 
il  mangea  si  peu  et  avec  tant  de  contrainte,  que  les 
principaux  gentilshommes  de  la  ville  qui  le  ser- 
voient ,  reconnurent  bien  aisément  que  cette  dépense 
faite  par  leur  Prélat  le  blessoit  et  ne  s'accordoit  pas 
avec  ses  maximes.  Il  fut  extrêmement  surpris ,  lors- 
qu'après  qu'on  eut  levé  le  premier  service  de  ce  fes- 
tin magnifique,  il  vit  garnir  de  nouveau  la  table  de 
toutes   sortes  de  confitures  les  plus  exquises  et  lesi 
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plus  rares.  Il  en  fut  tellement  choqué  ,  qu'il  se  leva 
d'abord  sans  y  toucher  et  sans  les  regarder  même , 
et  il  donna  ses  ordres  pour  le  départ.  Comme  il  pieu- 
voit  beaucoup ,  l'Archevêque  de  Sienne  voulut  le  re- 
tenir y  mais  saint  Charles  lui  dit  ces  belles  paroles , 
qui  furent  une  correction  fort  adroite  de  la  dépense 
superflu^  de  son  repas  :  Monseigneur  ^  si  je  demeu- 
rois  ena^re  ici  è^  soir,  vous  me  feriez  une  chère  pa-* 
reille  à  celle  de  ce  matin ,  et  ce  seroit  aux  dépens  des 
paus^res  de  la  ville  ,  dont  un  grand  nombre  vivroit 
des  viandes  superflues  que  vous  nous  avez  fait  servir. 
Quelque  instance  que  cet  Archevêque  continuât  de 
faire  pour  obliger  saint  Charles  à  rester,  il  ne  laissa 
pas  de  se  mettre  en  chemin ,  pour  se  rendre  inces- 
samment dans  la  ville  où  le  Pape  l'envoyoit  pour  ter- 
miner le  différend  qui  étoit  entre  les  deux  Princes 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Mais  avant  de  leur 
parler ,  il  eut  recours  à  ses  armes  ordinaires  ,  qui 
étoient  le  jeûne  ,  les  veilles  et  la  prière.  Dieu  qui  se 
laisse  fléchir  par  cette  voie ,  opéra  si  puissamment 
dans  le  cœur  de  ces  Princes ,  qu'il  les  amollit  et  les 

Sorta  à  faire  tout  ce  que  le  saint  Cardinal  désiroit 
'eu%.  La  réconciliation  fut  parfaite  9  et  la  satisfaction 
égale  de  part  et  d^autre.  Le  Pape  l'apprit  avec  joie , 
et  tout  le  pays  le  vit  avec  admiration. 


CHAPITRE     IL 

Saint  Charles  ordonne  trois  Processions  pour  le  repos 
de  Vame  du  Prince  d^ Espagne ,  et  une  pour  le  Duc 
de  Terre-neuve  ,  Gouverneur  de  Milan ,  et  il  célèbre 
son  dixième  Synode. 

Xjorsque  saint  Charles  fut  de  retour  à  Milan  ,  il 
reçut  la  fâcheuse  nouvelle  de  la  mort  du  Prince  d'Es- 
pagne, Don  Diego  ,  fils  aîné  du  Roi  Catholique.  Ce 
jeune  Prince  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans  ,  et  il  faisoit 
déjà  paroître  un  esprit  qui  promettoit  beaucoup. 
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Le  saint  Cardinal  en  fut  sensiblement  touché ,  tant 
à  cause  de  la  perte  que  faisoient  tous  les  sujets  d'Es- 
pagne ,  que  de  laffliction  qu'en  ressentoit  Sa  Majesté 
Catholique ,  pour  laquelle  il  avoit  une  attache  et  une 
affection  particulière.  Il  lui  écrivit  Une  Lettre  vérita- 
blement épiscopale  ,  dans  laquelle  j  après  lui  avoir 
témoigné  la  douleur  qu'il  avôit  de  là  perte  qu'elle 
faisoit  ,  il  l'exhorte  à  recevoir  avec  soumission  ce 
coup  terrible  ,  comme  venant  de  la  main  de  Dieu , 
et  à  l'en  rémérciet'  méiâé ,  comme  elle  âvoit  déjà  fait 
dans  une  semblable  occasion.  Ce  grand  Prince  entra 
dans  ces  l'êligieux  sentimens  ;  c&r  il  ordonna  qu'en 
tous  ses  Etats  on  ne  fît  aucune  poitipê  funèbre  ,  et 
qu'au  lieu  de  toutes  les  marques  ordinaires  de  deuil 
et  de  tristesse  ,  on  fit  des  prières  publiques  pour  re- 
mercier Dieu  de  toutes  les  gface^  qu'il  recevoit  de 
Sa  Majesté  ,  et  pour  lui  recommander  Sa  Personne 
et  celle  de  ses  autres  enfans  ,  afin  qu'il  lui  plût  tou- 
jours accomplir  ses  desseins  sur  eux.  Saint  Charles 
fut  extrêmement  consolé  de  voir  dans  Un  si  grand 
Prince  des  setitimeus  si  chrétiens,  et  une  soumission 
si  parfaite,  qu'à  peine  en  pourroit-oii  trouvet  une  plus 
grande  dans  un  vétitàble  Réligieut.  Pour  obéir  donc 
anx  pieux  desseins  de  Sa  Mâjeiâtë ,  il  ordonna  trois 
Processions  générales  auxquelles  assistèrent  tous  les 
Ecclésiastiques  de  la  ville,  et  Une  tiiultitude  itictoya- 
ble  de  peuple. 

Cette  année  mil  cinq  cent  qilàtre-vingt-fi*(>îi  ,  il 
reçut  avec  une  grande  joie  la  nouvelle  de  la  nomi- 
nation de  Don  Charles  d'Aragon,  Duc  de  Terte- 
neuve  ,  au  gouvernement  du  Milanois.  Ce  Gouver- 
neur vint  d'Espagne  avec  des  ord^éà  très-exptèd  du 
Roi,  de  vivre  en  bonne  int^lligetice  aveè  le  sâi*ft  Ar- 
chevêque ,  et  de  né  rien  entfej)riéndre ,  iûêtût  Ôàhs 
le  gouvernement  de  l'Etat  sans  son  cotislell  et  sd  p^t^ 
ticipation  ,  ainsi  qxie  nou^  l'avons  déjà  dit  ;  ce  qtii 
lui  donna  un  grand  soulagement  pour  ta  côlidùitè 
de  son  diocèse.  Saint  Charles  envoya  àu-devâàt  de 
lui  ses  gentilshommes  ,  et  à  l'entrée  de  la  ville  il  le 
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fit  recevoir  par  son  Vicaire  général ,  qui  étoit  accom- 
pagné de  quelques  Prélats  et  de  toute  sa  Maison. 
Aussitôt  quil  fut  arrivé  à  son  Palais,  il  l'alla  visiter, 
et  lui  parla  avec  tant  de  civilité  et  d'affection ,  qu'ils 
nouèrent  dès  lors  une  amitié  très  -  étroite.  Il  étoit 
persuadé  que  les  Princes  ,  quelque  habileté  qu'ils 
aient  ,  ne  peuvent  •  réussir  dans  le  gouvernement 
des  peuples  ,  si  Dieu  ,  qu'ils  représentent  ,  ne  les 
favorise  et  ne  bénit  leurs  desseins  ;  c'est  pour- 
quoi il  eut  recours  à  lui  par  des  prières  publiques , 
et  il  fit  une  Procession  générale  par  toute  la  ville  , 
afin  de  demander  les  lumières  et  les  grâces  néces- 
saires au  nouveau  Gouverneur  pour  se  bien  acquitter 
de  sa  charge.  Il  exhorta  son  peuple  à  faire  de  fer- 
ventes prières  pour  cet  effet.  Ses  prières  furent  exau- 
cées ,  et  le  Duc  de  Terre-neuve  ne  se  contentant  pas 
d'appuyer  les  réglemens  qtie  le  Cardinal  avoit  faits 
pour  les  Prêtres  et  pour  les  laïques ,  il  en  fit  encore , 
dès  le  commencement  de  son  gouvernement  ,  de 
nouveaux  qui  dépendoient  de  l'autorité  séculière  , 
lesquels  tendoient  tous  à  la  même  fin ,  et  étoient  con- 
formes aux  désirs  du  saint  Archevêque.  Il  y  eut  tou- 
jours entre  eux  une  si  parfaite  intelligence  ,  qu'ils 
ne  faisoient  rien  que  de  concert ,  ainsi  que  le  Roi 
d'Espagne  l'avoit  promis  au  père  Dom  Charles  Bas- 
capé  ,  et  qu'il  l'avoit  enjoint  au  Duc  de  Terre-neuve; 
de  sorte  que  toute  la  province  étoit  gouvernée  pour 
le  spirituel  et  pour  le  temporel  avec  tant  de  paix  et 
de  consolation  ,  que  les  Milanois  avoient  coutume 
de  dire  avec  joie  :  Qu'ils  étoient  gouvernés  par  deux 
Cardinavx ,  Vun  de  robe  courte ,  et  Vautre  de  robe 
longue ,  qui  n  avoient  tous  deux  quun  même  esprit  et 
qu'une  même  volonté.  Ce  qui  eut  un  heureux  effet , 
non -seulement  pour  le  bien  de  leurs  âmes,  mais 
aussi .  pour  celui  de  leurs  corps  :  car  les  homicides 
et  les  autres  grands  crimes  qui  se  commettoient  au- 
paravant ,  cessèrent  to.ut-à-fait  ;  et  les  Magistrats  qui 
avoient  pour  la  part  de  leur  juridiction  les  affaires 
çriinipelîes ,  furent  presque  sans  exercice.  Milan  de- 
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vint  une  ville  pleine  de  sûreté  ;  le  commerce  y  fleurit, 
et  Dieu  donna  une  si  grande  bénédiction  à  la  terre , 
qu'elle  rapporta  une  moisson  plus  abondante  qu'elle 
n'avoit  fait  de  mémoire  d'homme.  Cet  exemple  est 
une  puissante  instruction  à  tous  ceux  qui  sont  dans 
de  semblables  emplois  ,  de  vivre  dans  l'union  avec 
les  Prélats  de  l'Eglise  ,  et  de  favoriser  tous  leurs 
bons  desseins  ,  s'ils  veulent  que  Dieu  favorise  leurs 
entreprises  et  bénisse  les  peuples  qui  sont  sous  leur 
conduite. 

Il  arriva  pour  lors  une  chose  considérable  qui  fit 
connoître  à  tout  le  monde  l'union  parfaite  qui  étoit 
entre  ces  deux  grands  hommes.  Le  Gouverneur  fai- 
sant la  revue  de  toute  la  Cavalerie  de  la  province , 
aperçut  un  soldat  qui  étoit  mal  monté  ,  et  l'ayant 
repris  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  dans  l'équipage  qu'il 
devoit ,  cet  homme  lui  fit  une  réponse  brusque  et 
insolente  ;  on  le  prit  d'abord ,  et  selon  les  lois  de  la 
guerre  on  le  condamna  à  mort.  Comme  on  le  con- 
Quisoit  au  supplice  ,  quelques  personnes  de  piété 
coururent  en  donner  avis  au  Cardinal ,  qui  tenoit 

Sour  lors  la  Congrégation  qu'on  appeloit  des  Men- 
ians ,  et  lui  représentèrent  que  ce  pauvre  soldat 
laissoit  quantité  d'enfans  orphelins  qui  étoient  ré- 
duits à  1  aumône.  Il  prit  d'abord  congé  de  ceux  qui 
étoient  assemblés,  et  s'en  alla  promptement  au  Palais 
ducal  trouver  le  Gouverneur  pour  lui  demander  la 
grâce  de  ce  criminel.  Elle  lui  fut  accordée  sur-le- 
champ  ,  et  toute  la  ville  de  Milan  en  fut  extrêmement 
édifiée. 

n  célébra  cette  même  année  son  dixième  Synode , 
où  il  publia  les  Décrets  de  son  sixième  Concile  pro- 
vincial ,  afin  qu'ils  fussent  observés  à  la  lettre  dans 
fout  son  diocèse.  Il  ne  manqua  pas  dans  ce  Synode 
(comme  il  avoit  coutume  de  faire  dans  tous  les  au- 
tres) ,  d'exhorter  fortement  les  ecclésiastiques  à  s'a- 
vancer dans  la  perfection  de  leur  état ,  et  à  travailler 
avec  zèle  au  salut  des  âmes  que  Dieu  leur  avoit  con- 
fiées ;  et  afin  qu'on  ne  crut  pas  que  la  discipline  sainte 
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qu'il  avoit  établie  fût  dans  sa  dernière  perfection , 
et  qu'il  n'y  eût  plus  rien  à  y  ajouter  ,  il  prit  pour 
texte  de  son  Oraison  synodale  ce  qui  est  rapporté 
dans  Esdras  ,  de  la  joie  qu'eurent  les  jeunes  Juifs, 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Babyloiie ,  voyant 
jeter  les  fondemens  du  Temple  ,  tandis  que  les  vieil- 
lards qui  avoient  vu  le  premier  ,  auquel  le  second 
n'étoit  nullement  comparable  ,    pleuroient  amère- 
ment. Il  appliqua  cette  histoire  à  l'état  présent  dé 
l'église  de  Milan ,  qui  réjouissoit  à  la  vérité  tous  les 
gens  de  bien  par  l'ordre  qui  y  avoit  été  établi  ;  mais 
qui  se  trouvoit  si  éloignée  de  la  piété  et  de  la  disci- 
pline de  l'Eglise  primitive  ,  que  ceux  qui  en  avôient 
connoissance  ne  pouvoîent  s'empêcher  de  pleurer 
lorsqu'ils  pensoietit  séKeusement  à  cette  différence.    ' 
Cette  comparaison  ne  fat  pas  seulement  admirée  de    < 
tous  ceux  qui  l'ouïrent ,  mais  elle  servit  encore  à    ' 
plusieurs  pour  les  animer  à  faire  tous  leurs  efforts  ^ 
pour  parvenir  à  cette  haute  perfection  de  leur  état. 

Monseigneur  Augustin  Vàlère ,  évêque  de  Vérone , 
qui  depuis  fut  Cardinal ,  Se  trouva  présent  à  Ce  Sy-   \ 
node.  Il  demeura  quelques  jours  à  Milàn,  âûn  d'étu-    ■ 
dier  la  conduite  de  saint  Charleà  ,  et  d*y  conformer  - 
la  sienne  autant  qu'il  pourroit.  Ce  Saint  remployoit    ' 
tantôt  dans  une  fonction ,  tantôt  dans  utie  autre  ,  et    ' 
ce  grand  Prélat  en  avoit  une  joie  singulière.  Il  de  se    ' 
contentoit  pas  d'avoir  beaucoup  d'estime  et  d'affec- 
tion pour  lui ,  il  s'efforçoit  encore  dé  l'imiter  et  de    ' 
se  remplir  de  ses  maximes ,  afin  de  se  rendre  utile  à 
son  église  et  de  travailler  avec  fruit  au  salut  dé  son   j 
peuple.  Il  fit  depuis  imprimer ,  pour  lé  bien  dé  tous 
les  autres  Pasteurs ,  ce  quil  en  avoit  pu  retenir.  Il 
fut  lui-même  uu  exemple  de  piété  ,  en  sorte  que, 
comme    il  appeloit  saint  Charles  uti  second:  saint 
Ambrôise,  on  peut  bien  Tappeler  un  second  saint 
Charles. 


I       ■«■■       ir     . 
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CHAPITRE    III. 

maint  Charles  établit  un  Collège  à  Ascone.  Il  visite  le 
Duc  de  Savoie  qui  étoit  malade  à  Verceil ,  et  le  Roi 
de  Pologne  lui  envoie  son  neveu  pour  V élever  dans 
Vesprit  Ecclésiastique. 

N  particulier  nommé  Barthélémy  Pappi  ,  de  la 
Ue  a  Ascone  sur  le  Lac  Majeur  ,  qui  dépend  pour 
temporel  de  la  Seigneurie  des  Suisses  ,  mourut 
mil  cinq  cent  quatre-vingt ,  à  Rome ,  sans  enfans, 
laissa  ,  par  son  testament ,  tous  ses  biens  ,  qui 
ient  assez  considérables  ,  pour  fonder  un  Collège 
la  ville  d'Âscone  ,  où  les  jeunes  gens  fussent 
es  à  la  piété  et  aux  bonnes  Lettres.  Le  Pape  au- 
1  il  avoit  laissé  la  direction  et  la  supériorité  de  ce 
ége ,  en  donna  le  soin  au  Cardinal ,  avec  pouvoir 
établir  telles  lois  et  tels  réglemens  qu'il  jugeroit 
ropos.  Saint  Charles  en  fut  ravi ,  parce  que  ce  lui 
it  une  occasion  favorable  de  faire  un  établisse- 
i-llDt  très-nécessaire  dans  le  pays  des  Suisses  qui  en 
(kit  un  g^and  besoin  pour  l'mstruction  de  leur  jeu- 
.t||Be.  Il  ne  tarda  guère  de  mettre  la  main  à  l'œu- 
,  et  il  alla  lui-même  au  mois  de  Juillet ,  à  Ascone  j 
il  choisit  une  place  très-propre  à  ce  dessein  ,  et 
«li  étoit  proche  d'une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge. 
mit  fa  première  pierre  ;  on  y  travailla  en  dili- 
olkice  9  et  il  fut  achevé  l'année  suivante ,  comme  nous 
118  dans  le  Chapitre  onzième. 
ID^ns  le  voisinage  d' Ascone  il  y  avoit  sur  les  limites 
îèse  de  Milan  une  Paroisse  appellée  Brissago, 
la  peste  £aisoit  de  grands  ravages.  Comme  il  étoit 
otumé  à  ne  pas  craindre  ce  mal ,  qui  fait  tant 
eur  à  tout  le  monde  ,  le  danger  de  sa  vie  ne 
'empêcher  d'y  aller  faire  sa  visite.  Elle  fut  d'une 
grande  consolation  à  ces  pauvres  habitans  ,  et 
*  ulièrement  aux  personnes  infectées ,  qu'il  con- 
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sola  avec  une  bonté  et  une  charité  dont  ils  fureol 
transportés  de  joie  ,  et  qui  leur  fît  bénir  un  mal  qi]| 
leur  procuroit  un  secours  si  charitable  et  si  peé 
espéré.  Comme  il  y  trouva  une  grande  pauvreté ,  ip 
y  fit  des  aumônes  proportionnées  à  leurs  besoinsi 
et  après  avoir  donné  tout  ce  qu'il  avoit ,  il  empruni 
de  ceux  qui  l'accompagnoient  tout  l'argent  qui  étoij 
en  leur  bourse  pour  le  distribuer  ;  de  sorte  qu'il  fi 
contraint  d'en  prendre  de  quelques  marchands 
Canobio  pour  s  en  retourner  jusques  à  Milan. 

Comme  il  visitoit  au  mois  de  Septembre  suivantjj 
la  Paroisse  d'Appiano  ,  il  reçut  avis  par  un  courrierj 
qu'on  lui  envoya  exprès  ,  que  Son  Altesse  Charli 
Emmanuel ,  duc  de  Savoie ,  qu'il  aimoit  tendremeni 
étoit  malade  dans  Verceil ,  et  que  les  Médecins  e| 
désespéroient.  Il  en  fut  extrêmement  affligé  ,  tant 
cause  de  l'amour  paternel  qu'il  avoit  pour  ce  jeui 
Prince  ,  qu'il  avoit  pris  sous  sa  protection  ,  qi 
cause  des  rares  qualités  qu'il  avoit  remarquées  el 
lui  ,  et  principalement  du  grand  zèle  qu'il  témo| 
gnoit  avoir  pour  la  foi  Catholique  ;  outre  qu'il  étoj 
fort  à  craindre  que  sa  mort  ne  produisît  de  grant 
troubles  parmi  les  Princes  Chrétiens ,  à  cause 
mourant  sans  enfans ,  plusieurs  prétendoient  lui  saf 
céder  dans  ses  Etats.  Saint  Charles  ,  désirant  lui 
dre  service  en  cette  occasion,  sitôt  qu'il  eut  appi 
cette  nouvelle  ,  écrivit  à  Milan  qu'on  fit  des  prief 
publiques  pour  la  santé  de  ce  Prince  ;  et  après  av< 
pris  quelque  repos  dans  une  chaire  et  fait  son  orais( 
il  monta  à  cheval ,  et  il  marcha  en  diligence  toute.] 
nuit  ;  il  arriva  de  grand  matin  à  Novare  où  il  dit 
Messe ,  à  laquelle  assista  un  concours  extraordinaij 
de  peuple;  plusieurs  mêmes  communièrent  de 
niaiii.  Ses  chevaux  étant  fatigués ,  il  emprunta  c< 
4e  l'Evêqùe  de  cette  ville  avec  son  carrosse ,  ctj 
poursuivit  son  chemin  en  grande  hâte.  Mais  il  ai 
que  passant  par  des  endroits  fort  difficiles ,  le  can 
tomba  dans  un  fossé ,  de  sorte  que  tous  ceux  qi 
étoient  en  furent  tout  ébranlés  ,  à  la  réserve  de 
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Bliarles  qui  les  rassura  tous.  Un  paysan  de  ce  quar- 
tier ayant  vu  cet  accident  suivit  le  carrosse  de  son 
toopre  mouvement  et  à  pieds  nus ,  et  quand  il  y  avoit 
laelque  mauvais  pas ,  il  prêtoit  l'épaule  pour  le  sou- 
tenir ,  et  lempécner  de  verser.  Saint  Charles  l'ayant 
iqperçu  ,  en  eut  pitié  ,  le  remercia  de  sa  bonne  vo- 
lonté ,  et  lui  commanda  de  s'en  retourner  ;  mais  inu- 
IHement ,  jusqu'à  ce  que  saint  Charles  fit  enfin  arrê- 
Ibr  le  carrosse ,  et  lui  commanda  absolument  de  s'en 
Retourner  ;  alors  ce  bon  homme  se  mit  à  genoux  , 
lui  dit  ;  Monseigneur ,  en  quelque  manière  que  ce 
je  veux  vous  suivre  ,  car  vous  êtes  un  Saint.  Cette 
nge  ne  plut  pas  à  ce  Cardinal ,  qui  lui  défendit 
le  suivre  davantage. 

Toute  la  Cour  de  Son  Altesse  et  toute  la  noblesse 
it  au-devant  de  lui  hors  de  Verceil ,  pour  le  rece- 
D'abord  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  alla  droit  au  lit 
malade  qu'il  trouva  à  l'extrémité  ;  mais  dès  que  ce 
ince  le  vit  entrer  dans  sa  chambre ,  il  leva  les  mains 
les  yeux  au  Ciel ,  et  étant  rempli  d'une  joie  et  d'une 
dation  extraordinaire ,  il  s'écria  de  toute  sa  force , 
suis  guéri;  croyant  que  la  présence  du  saint  Car* 
il  lui  avoit  déjà  rendu  une  parfaite  santé.   Saint 
irles  demeura  auprès  de  lui  près  d'une  demi-heure 
li  parler  de  l'importance  de  son  salut  et  des  dis- 
Itions  saintes  dans  lesquelles  il  devoit  entrer.   Il 
liqua  uniquement  à  pourvoir  aux  besoins  de  son 
étant  convaincu  que  la  santé  de  celle-ci  con- 
loe  beaucoup  à  celle  du  corps  9  et  que  la  cause 
plus  ordinaire  des  maladies  vient  des  péchés  et 
Êiutes  qu'on  commet.  Ensuite  il  eut  recours  au 
^erain  médecin  des  corps  et  des  âmes,  et  il  or- 
ina  qu'on  exposât  le  samt  Sacrement  dans  la  Ca- 
le ,  et  qu'on  y  fît  les  Prières  de  quarante  heu- 
on  les  commença  dès  le  même  jour  avec  une 
nité  particulière.  Le  lendemain  de  son  arrivée , 
communia  de  sa  main ,  et  il  continua  tous  les 
jours  suivans  à  l'assister  par  ses  prières  et  par 
avis  charitablest  II  visita  encoii'e  le  duc  de  Nemours 
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et  Don  Amédée  ,  frère  naturel  de  Son  Altesse  ,  qii 
étoient  aussi  malades.  Dieu  bénit  les  prières  et  le 
soins  de  son  fidèle  Serviteur  ,  car  depuis  qu'il  fu 
arrivé  à  Verceil  ,  on  vit  un  amendement  si  sensibl 
dans  Son  Altesse  ,  qu'on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  S6 
prières.  Il  en  dit  le  jour  suivant  une  Messe  d'actioi 
de  grâces ,  à  laquelle  assista  le  peuple  et  toute  1 
noblesse  ,  qui  fit  paroître  une  joie  extraordinaire  d 
savoir  que  leur  Prince  étoit  hors  de  danger ,  et  qu 
dans  le  temps  qu'on  désespéroit  davâ^ntage  de  s 
santé  ,  il  eût  plu  à  Dieu  de  le  secourir  dtune  ma 
nière  si  miraculeuse  et  si  inopinée.  Ce  qu'ils  attri 
buèrent  tous  aux  mérites  et  aux  prières  du  saint  Al 
chevéque.  Ce  fut  aussi  le  sentiment  de  Son  Altesse 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  l'attestation  publîqa 
écrite  de  sa  propre  main  ,  et  scellée  de  soû  scest 
Ducal  y  qu'elle  envoya  à  Milan ,  l'an  mil  six  cent  deuil 
avec  ce  riche  lampadaire  d'argent  dont  nous  avoii 
parlé  ci^essus ,  et  mille  pistoles  d'or  pour  y  entn 
tenir  à  perpétuité  onze  cierges  alluma  devant  so 
tombeau  ,  en  reconnoissance  de  toutes  les  obligi 
tions  qu'elle  lui  avoit ,  et  particulièrement  de  l'aviM 
retiré  du  danger  où  elle  se  trouvoit  pour  lors.  Gs 
après  avoir  fait  le  détail  de  sa  maladie ,  et  de  Tea 
trémifé  à  laquelle  elle  éfoit  réduite ,  des  boûs  ^a 
vices  que  lui  rendit  pour  lors  ce  saint  Cardinal  /  4 
de  la  manière  inopinée  avec  laquelle  elle  obtint '| 
santé ,  Elle  ajoute  ces  paroles  :  «  Nous  avons  rei 
»  et  nous  le  publierons  éternellemeiït ,  que  s'il 
»  à  la  divine  Bonté  de  nous  rendre  alors  la  sai 
»  ce  ne  fut  qu'en  considération  des  ittérites  et 
»  prières^  de  ce  grand  Cardinal.  » 

Le  Roi  de  Pologne  Etienne  Battori ,  qui  fut  élu  a[ 
le  départ  d'Henri  III ,  Roi  de  fiance  ,  dont  Q^ 
avons  parlé  ailleurs ,  avoit  un  neveu  nommé  An(M 
qui  avoit  embrassé  l'état  Ecclésiastique.  Il  l'envil 
Ambassadeur  à  Rome ,  afin  de  traiter  avec  Sa  Sainf  ' 
d'une  affaire  très-importante  pour  son  Royaume  ; 
quoiqu'il  dût  se  détourner  de  plus  de  cent  mil 
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I  il  lui  donna  ordre  de  passer  par  Milan  ,  tant  pour 
^  visiter  de  sa  part  le  cardinal  Borromée  pour  lequel 
il  a  voit  une  estime  très-particulière ,  à  cause  des  choses 
admirables  qu'on  disoit  de  sa  vertu  et  de  la  sainteté 
de  sa  vie  »  qu'afin  qu'il  lui  plût  de  lui  donner  quel- 
ques bons  avis  pour  se  conduire  en  véritable  Ecclé- 
siastique ,    et  l'éclaircir  sur  quelques  doutes  qu'il 
avoit  touchant  certaines  Abbayes  Régulières  dont  il 
étoit  pourvu ,   ne  sachant  pas  s'il  étoit  obligé  de  se 
faire  Beligieux.    Saint   Charles  employa  son  crédit 
auprès  du  Pape  pour  en  avoir  une  déclaration  ,  et  il 
écrivit  au  sieur  Spéciane ,  qui  étoit  son  agent  à  Rome , 
de  travailler  à  cette  affaire.   Ce  Roi  prit  la  peine  de 
lui  écrire  pour  lui  mander  quelle  étoit  son  intention , 
et  les  desseins  qu'il  avoit  sur  son  neveu  >  qui  partit 
de  Pologne  au  mois  de  Juillet ,  accompagné  de  quan- 
tité de  Gentilshommes.    Le  Cardinal  s'informa  soi- 
^.gneusement  de  quelle  manière  il  le  recevroit  pour 
lui  rendre  tout  l'honneur  qui  étoit  dû  à  sa  personne 
et  au  Roi  son  oncle  qui  l'envoyoit  j  pour  lequel  il 
avoit  un  profond  respect  et  une  grande  amitié  y  à 
(Cause  du  zèle  qu'il  faisoit  paroître  pour  la  foi  et  la 
^Heligion  Catholique  ,   ainsi  qu'il  s'en  expliqua  dans 
(Aline  Congrégation  où  j'eus  l'honneur  de  me  trouver. 
iB  envoya  donc  au-devant  de  lui  hors  de  Milan  plu- 
1 1tioars  Gentilshommes  pour  l'accompagner ,  et  à  Fen- 
Irée  de  la  ville  il  le  fit  recevoôr  par  plusieurs  autres 
li  TesDinenèrent  ea  grajade  pompe  au  Palais  Archié- 
^opal ,  où  il  le  reçut  avec  toute  sa  suite ,  et  le  re- 
avec  toute  la  magnificence  possible.  Ensuite  pour 
itîafaire  aux  pieuses  intentions  du  Roi ,  il  eut  plu- 
aieurs  entretiens  particuliers  avec  ce  jeune  Prince , 
^  ^ufil  il  tâcha  d  inspirer  par  toutes  sortes  de  bons 
et  de  saintes  instructions  l'esprit  Ecclésiastique 
Tamour  pour  la  discipline  de  l'Eglise.  Il  l'invita  un 
ir  aux  Offices  de  la  Cathédrale ,  où  il  lui  fit  remar- 
^  ler  la  modestie  et  la  majesté  sainte  avec  laquelle 
in  les  célébroit  ^  l'exactitude  avec  laquelle  on  faisoit 
les  les  cérémonies  ,  le  sens  mystérieux  qui  y  étoit 


ïolS  Vie  de  S.  Charles  Borromee. 

renfermé  ,  et  la  multitude  de  peuple  qui  y  assistoit 
ordinairement  ;  le  Prince  en  fut  surpris  et  fort  édifié. 
Enfin  avant  de  le  laisser  partir ,  il  lui  donna  tous  les 
avis  qu'il  crut  lui  être  nécessaires  pour  se  sanctifier 
et  se  rendre  utile  à  l'Eglise  dans  l'état  auquel  Dieu 
l'appeloit  ;  et  quand  il  fut  à  Rome  ,  il  lui  écrivit 
encore  plusieurs  fois  afin  de  le  faire  ressouvenir  de 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit  de  vive  voix.  Il  fit  aussi 
réponse  au  Roi  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  avec  son  neveu  ,  et  des  entretiens 
qu'il  avoit  eus  avec  lui.  Cette  réponse  me  paroît  di- 
gne de  mémoire ,  et  j'ai  cru  que  le  lecteur  ne  seroit 
pas  fâché  d'en  savoir  la  teneur. 

Lettre  de  saint  Charles  au  Roi  de  Pologne  Etienne 

Battori. 

SIRE, 

<c  j'ai  reçu  les  deux  lettres  dont  il  a  plu  à  Votre 
»  Majesté  de  m'honorer ,  l'une  du  vingt-troisième  de 
»  Décembre  ,  laquelle  m'a  été  rendue  fort  tard ,  et 
»  l'autre  du  quinzième  de  Juillet ,  que  Monseigneur 
:»  le  Prince  André  votre  neveu  m'a  apportée.  Je  tâ- 
»  cherai ,  Sire  ,  de  répondre  à  l'une  et  à  l'autre  par  , 
»  la  présente  :  mais  avant  toutes  choses ,  Votre  Ma-  ' 
»  jesté  me  permettra  de  lui  témoiguer  la  jdie  que  j'ai 
»  du  grand  zèle  qu'elle  fait  paroitre  pour  la  ReUgioi^ 
»  Catholique.  Il  est  beaucoup  plus  glorieux  d'pbéiQ^j 
»  au  Roi  du  Ciel ,  que  de  régner  sur  la  terre  ;  et  " 
»  n'est  pas  si  noble  de  commander  à  un  grand  noni- 
»  brè  cie  peuples  ,  que  de  se  soumettre  à  la  loi  dq 
»  Dieu  ,  et  d  obliger  ses  sujets  d'y  obéir  ,  non 
»  tant  par  la  crainte  des  armes  que  par  la  prédicat 
»  tion  de  l'Evangile ,  principalement  en  ce  tem'] 
»  où  les  Hérétiques  tâchent  avec  tant  de  furei 
»  et  d'impiété  de  détruire  le  culte  du  vrai  Dieu  et 
»  Religion  Catholique.  Je  suis  infiniment  obligé 
»  Votre  Majesté  de  l'honneur  qu'il  lui  a  plu  de 
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))  faire  en  recommandant  par  ses  chères  lettres  Mon- 
»  seigneur  son  neveu  ,  et  en  lui  enjoignant  de  se 
»  détourner  de  son  voyage  de  Rome  pour  me  venir 
»  voir,  puisqu'elle  me  témoigne  une  confiance  que 
»  je  ne  mérite  pas  ,  et  que  je  ne  saurois  mériter  que 
»  par  l'estime  que  j'en  fais."  Je  souhaiterois  pouvoir 
»  témoigner  à  Votre  Majesté  avec  quelle  joie  j'ai  em- 
»  brassé  ce  jçune  Prince  ,  et  combien  je  me  suis 
»  efforcé  de  lui  rendre  tout  l'honneur  possible  ,  à 
»  cause  du  bon  naturel  et  des  autres  rares  qualités 
»  que  j'ai  remarqués  en  lui.  Je  tâcherai  à  l'avenir 
»  de  contribuer  en  tout  ce  que  je  pourrai  à  son 
»  avancement  spirituel.  Et  afin  que  Votre  Majesté  en 
»  soit  plus  convaincue  ,  je  prends  la  liberté  de  lui 
»  adresser  un  mémoire  des  principaux  points  de  la 
»  discipline  Ecclésiastique ,  et  des  avis  salutaires  dont 
»  je  l'ai  entretenu  pour  la  conduite  de  sa  vie  et  pour 
»  son  avancement  dans  la  piété.  Depuis  qu'il  est 
»  arrivé  à  Rome  ,  je  lui  ai  encore  écrit  pour  l'en 
»  faire  ressouvenir  ,  et  je  prie  Votre  Majesté ,  si  elle 
»  le  juge  à  propos  ,  de  l'exhorter  à  les  mettre  en 
»  pratique  ,  et  a'employer  son  autorité  pour  l'y  obli- 
»  ger.  Par  ce  moyen  il  y  aura  lieu  d'espérer  qu'étant 
»  fortifié  dans  un  âge  si  tendre  d'un  secours  si  excel- 
»  lent ,  il  pourra  parvenir  à  la  plus  haute  perfection 
[    »  de  la  vertu  chrétienne.  » 

î       Ce  jeune  Prince  écrivit  aussi  de  Rome  au  Roi  son 
\  oncle  pour  lui  témoigner  la  joie  qu'il  avoit  eue  de 
1  voir  le  saint  Cardinal  ,   les  bons  services  qu'il  lui 
j  avoit  rendus ,  et  la  manière  honorable  dont  il  l'avoit 
I  reçu.  Sa  Majesté  Polonoise  y  fut  si  sensible  ,  qu'elle 
en  remercia  saint  Charles  par  de  nouvelles  lettres. 
Cependant  le  Prince  ne  tarda  pas  à  être  mis  au  nom- 
bre des  Cardinaux  par  Grégoire  XIII  ;  et  saint  Charles 
en  ayant  reçu  la  nouvelle  ,   lui  écrivit  pour  lui  en 
r  [  témoigner  sa  joie  ,  et  pour  lui  représenter  en  même 
1     temps  les  devoirs  importans  de  cette  éminente  dignité , 
'     afin,  qu'il  s'étudiât  beaucoup  plus  à  la  soutenir  par  la 
f    sainteté  de  sa  vie  que  par  les  vains  ornemens  du 
3.  I 
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siècle.  «  Par  cette  sublime  dignité,  lui  disoit-il,  vous 
»  êtes  élevé  à  'un  rang  où ,  quand  même  vous  ne  le 
»  voudriez  pas ,  vous  êtes  exposé  à  la  vue  de  tout  le 
»  monde.  Si  votre  vertu  à  été  élevée  de  la  sorte  ,  ce 
»  n'est  qu'afin  que  ,  comme  un  lampe  ardente  ,  elle 
»  puisse  ramener  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres  de 
»  l'erreur  ,  conduire  ceux  qui  sont  dans  le  droit  che- 
»  rniin ,  et  servir  d'exemple  aux  uns  et  aux  autres.  Le 
»  Cardinalat  donne  certainement  un  grand  crédit 
»  et  une  force  particulière  pour  retenir  les  méchans 
»  d^ns  le  devoir  ,  ou  les  retirer  même  de  leurs  dé- 
»  sordres  ,  et  pour  animer  les  bons  à  l'étude  de  la 
»  vertu.  On  ne  sauroit  imaginer  quels  grands  biens 
»  tine  personne  qui  est  honorée  de  cette  dignité 
»  éitiihente  est  capable  de  produire  ,  lorsqu'elle  a 
»  du  zèle ,  de  là  charité  ,  fet  de  l'amour  pour  la  gloire 
»  de  Diéii  et  lé  sàliit  des  amés.  » 

L'année  suivante  ce  nouveau  Cardinal  s'en  retour- 
naiit  de  Rome  en  Pologne  ,  voulut  encore  passer  par 
Mitan  afin  de  visiter  saint 'Charles ,  et  de  recevoir  de 
lui  de  nouveaux  conseils  pout  la  conduite  spiri- 
tuelle <le  sa  vie.  Il  le  pria  instamment  de  lui  donner 
qaehiu-tin  de  ses  Ecclésiastiques  pour  lui  servir  de 
DiilEfcteur ,  et  pour  l'aider  à  mettre  en  pratique  tous 
les  bons  avis  qu'il  avoit  reçus  de  lui.  Ce  grand  Saint 
qui  brûloit  d'un  désir  ardent  de  contribuer  au  salut 
des  âmes  ,  écouta  avec  joie  cette  demande  ,  et  lui 
donna' le  sieur' Dominique  Ferfi  de  Viterbe  ,  Docteur 
en  Théologie  ,  et  aussi  distingué  par  sa  piété  que  par 
sa  doclîitie.  Il  lui  fit  encore  jprésent  de  plusieurs 
saintes  Reliques,  et  id'un  crucinx  de  corail  très-pré- 
cieux. Il  fit  aussi  d'autres  présens  de  dévotion  à  toiis 
les  Gentilshommes  qui  l'accompagnoient ,  et  il  en- 
voya au  Roi  dé  Pologne  un  beau  crucifix  d'ivoire  , 
àvèc  Une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  supplie 
»  Votre  Majesté  d'agréer  le  crucifix  d'ivoire  que  je 
»  lui  envoie  ,  afin  qu'elle  ait  toujours  devant  les 
»  yeux  ce  même  Jésus-Christ  crucifié  ,  pour  lequel 
a)  elle  a  tant  d  amour ,  et  entreprend  tous  les  jours 
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»  de  si  grands  combats.  Je  souhaite  qu'il  soit  votre 
»  guide  dans  la  guerre  ,  votre  <:onseiller  dans  la  paix , 
>)  votre  refuge  dans  les  afflictions  ,  et  votre  gloire 
»  dans  la  prospérité.  C'est  en  ce  signe  ,  Sibe  ,  qu'il 
»  Êiut  vaincre  ,  et  c'est  à  ses  pieds  qu'il  faut  apporter 
»  toutes  les  dépouilles  et  tous  les  trophées  que  vous 
»  remporterez  sur  vos  ennemis.  J'espère  que  ce  divin 
»  Jésus-Christ  sera  un  témoin  irréprochable  de  l'af- 
»  fection  particulière  et  du  profond  respect  que  j'ai 
»  pour  Votre  Majesté  ,  aussi  bien  qu'il  en  a  été  jus- 
»  ques  à  présent  le  motif  et  la  cause.  » 


CHAPITRE     IV. 

Saint  Charles  commence  la  Visite  apostolique  dans  le 

pays  des  Grisons, 

i^ons  avons  déjà  vu  ailleurs  comme  saint  Charles 
avoit  été  nommé  par  Sa  Sainteté  pour  faire  la  Visite 
apostolique  dans  le  pays  des  Suisses  et  des  Grisons. 
£q  conséquence  il  donna  tous  les  ordres  nécessaires 
au  sieur  Audoin  Louis  Anglois ,  son  Grand->Vicaire  , 
afin  que  son  absence  ne  portât  aucun  préjudice  à  son 
cher  diocèse  ,  et  il  se  mit  en  chemin  sur  la  fin  de 
cette  année  mil  cinq  cent  quatre-vingt-trois  ,  pour 
commencer  la  Visite  par  la  Vallée  Mésolcine  ,  parce 
qu'il  savoit  qu  elle  en  avoit  un  très-grand  besoin  , 
que  le  culte  divin  y  étoit  fort  négligé  ,  et  que  ce  qui 
regarde  la  Religion  y  étoit  dans  un  pitoyable  état. 

Le  Domaine  des  Grisons  contient  cinq  grandes 
Vallées  qui  sépare  l'Italie  de  l'Allemagne.  Ce  pays 
s'anpeloit  autrefois  Rétie  :  Coire  en  est  la  ville  Métro- 
politaine. Son  diocèse ,  d'une  grande  étendue ,  dé- 
pendoit  anciennement  de  l'Archevêché  de  Milan  , 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  une  Lettre  Synodale 
que  saint  Eusèbe  ,  Archevêque  de  Milan  ,  écrivit 
avec  les  Evêques  suffragans  de  sa  Province  à  saint 
ijéon  ,  premier  Pape  de  ce  nom  ,  et  dans  laquelle 
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saint  Abondius ,  évêque  de  Come  ,  a  signé  pour  Asi- 
moné  ,  évêque  de  Coire. 

La  première  Vallée  ,  qui  prend  son  nom  de  son 
principal  bourg  Mésolco  ,  appartenoit  autrefois  aux 
Seigneurs  Trivulces  de  Milan  ;  mais  les  habitans  s'é- 
tant  depuis  rachetés  ,  se  formèrent  en  Canton  ,  et 
entrèrent  dans  la  Ligue-Grise  ,  laquelle  étant  la  plus 
considérable  des  trois  qui  sont  unies  ensemble  ,  a 
donné  son  nom  aux  deux  autres  ,  qui  sont  la  Ligue- 
de-la-Maison-de-Dieu  et  la  Ligue-des-Droitures.  Tous 
ces  peuples  s'appellent  communément  Grisons  ,  et 
le  pays  la  Ligue-Grise.  La  seconde  Vallée ,  qui  est 
aussi  de  la  Ligue-Grise ,  s'appelle  Poschiavo ,  du  nom 
de  son  principal  bourg.  Ces  deux  Vallées  sont  dans 
le  diocèse  de  Coire. 

Les  trois  autres  Vallées  ne  sont  pas  de  la  Ligue- 
Grise  ,  quoiqu'elles  soient  cantonnées  ;  la  première , 
qu'on  appelle  la  Vallée-Teline ,  ou  Valteline,  a  plus  de 
quinze  ou  seize  lieues  ,  et  contient  plusieurs  bonnes 
villes ,  fort  riches  et  peuplées.  Celle  de  Chiavène ,  qui 
est  la  seconde ,  est  aussi  remplie  de  quantité  de  belles 
villes.  Ces  deux  Vallées  se  terminent  au  Lac  de  Come 
qui  les  sépare  de  l'état  de  Milan  ;  elles  sont  arrosées 
de  plusieurs  fleuves  qui  les  rendent  fort  fertiles  ,  et 
particulièrement  du  fleuve  Ada  qui  passe  par  la 
Valteline.  La  troisième  est  la  Vallée  de  Saint-Jacques , 
laquelle  touche  à  la  Vallée  de  Chiavène.  Ces  trois 
dernières  Vallées  sont  du  diocèse  de  Come. 

Les  Cantons  de  delà  les  Monts  ,  et  principalement 
la  ville  de  Coire  ,  tout  infectés  des  erreurs  de  Zuin- 
gle  ou  de  Calvin  ,  avoîent  répandu  le  venin  de  l'Hé- 
résie avec  le  libertinage  dans  toutes  ces  Vallées  ,  à 
cause  du  commerce  continuel  qu'ils  avoient  ensem- 
ble ,  nonobstant  les  Monts  qui  les  séparent.  On  pou- 
voit  dire  que  depuis  plus  dun  demi-siècle  cet  infor- 
tuné pays  étoit  devenu  comme  le  refuge  des  bandits , 
des  gens  sans  religion  et  sans  mœurs.  Les  libertins, 
les  impies  ,  les  apostats  ecclésiastiques  ou  séculiers , 
pour  éviter  le  châtiment  trop  ^érité  par  leurs  crimes, 
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ou  pour  continuer  à  vivre  impunément  dans  les  plus 
infâmes  voluptés  ,  alloient  se  cacher  dans  ces  der- 
niers coins  de  l'Italie.  Là  ,  par  leurs  mauvais  exem- 
ples et  par  leur  doctrine  encore  plus  dangereuse  , 
ils  corrompoient  les  peuples  de  ce  pays  ,  qui  sont 
simples  et  crédules.  Déjà  ,  pour  les  rassurer  contre 
la  crainte  des  lois  et  des  Censures  ecclésiastiques ,  ils 
leur  avoient  appris  à  se  révolter ,  à  leur  exemple  , 
contre  le  Souverain  Pontife  ,  et  à  se  séparer  de  l'u- 
nité de  l'Eglise  Romaine  qui  est  la  véritable  Mère 
de  tous  les  Fidèles.  Les  Prêtres  de  ces  Vallées,  ceux 
mêmes  qui  n'avoient  pas  ouvertement  renoncé  à  la 
foi  Catholique  ,  ne  vivoient  pas  autrement  que  les 
laïques  ;  leurs  mœurs  n'étoient  point  plus  pures  ;  et 
par  leur  vie  scandaleuse  ils  faisoient  bien  plus  de 
mal  aux  simples  Fidèles  ,  qu'ils  ne  leur  procuroient 
du  secours  par  leur  Ministère. 

Saint  Charles  qui  veilloit  avec  un  soin  extrême 
pour  empêcher  que  ce  poison  mortel  ne  se  glissât 
dans  son  diocèse ,  et  qui  d'ailleurs  étoit  animé  d'un 
saint  zèle  d'étendre  là  foi  Catholique  ,  et  de  faire 
reconnoître  par  toute  la  terre  la  souveraine  puis- 
sance du  Vicaire  de  Jésus-Christ  ,  résolut  de  secou- 
rir ces  pauvres  Vallées ,  et  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  combattre  les  progrès  que  l'Hérésie  y  faisoit 
chaque  jour.  La  Vallée  Mésolcine  n'étoit  pas  seule- 
ment dans  l'état  pitoyable  que  nous  venons  de  dé- 
crire ;  il  y  avoit  encore  une  infinité  de  sorciers  et 
de  sorcières  qui  par  leurs  enchantemens  et  leurs 
maléfices  diaboliques  faisoient  des  maux  étranges  , 
procuroient  des  maladies  furieuses  ,  et  même  sou- 
vent la  mort  aux  bêtes  et  aux  hommes  ;  de  sorte 
qu'on  voyoit  quelquefois  des  personnes  et  des  trou- 
peaux entiers  de  bêtes  courir  avec  fureur  sur  le  haut 
des  montagnes  pour  se  précipiter  en  bas  ;  ce  qui 
mettoit  tout  ce  pauvre  pays  dans  une  désolation  d'au- 
tant plus  grande  qu'on  n'y  voyoit  aucun  remède. 
Cette  même  année  ces  peuples  tinrent  une  Assem- 
blée générale  de  toute  la  Vallée  pour  avber  aux 
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moyens  de  faire  cesser  leurs  calamités.  Il  y  fut  résolu 
d'avoir  recours  à  saint  Charles  pour  le  supplier  hum- 
blement de  vouloir  bien  les  assister  en  cette  occa- 
sion ,  et  leur  prescrire  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour 
être  délivrés  ae  tousl  ces  maléfices.  Ils  députèrent 
quelques-uns  des  principaux  de  la  Vallée  pour  aller 
lui  en  parler  à  Milan.   Il  les  rççut  avec  beaucoup 
de  bienveillance  et  d'amitié  ,    et  il  ressentit  en  lui- 
même  une  joie  très-grande  de  l'occasion  que  Dieu 
lui  donnoit  de  travailler  au  salut  de  ces  pauvres 
peuples.  Il  leur  promit  de  les  assister  en  tout  ce  qu'il 
pourroit,  et  d'aller  lui-même  en  personne  dans  leurs 
Vallées  pour  reconnoître  ces  maux  et  y  remédier  ; 
,  et  par  cette  réponse  il  les  renvoya  fort  consolés. 
Ayant  examiné  sérieusement  cette  affaire  impor- 
tante ,  il  crut  qu'il  étoit  à  propos  ,  avant  de  com- 
mencer sa  Visite  ,  d'envoyer  dans  ce  pays  un  Juge 
avec  la  qualité  d'Inquisiteur  ,  lequel  procédât  con- 
tre les  magiciens,   enchanteurs   et' sorciers,    dans 
toutes  les  formalités  de  la  Justice.    Il  donna  cette 
commission  au  sieur  François  Borsate  ,  fameux  Juris- 
consulte de  Mantoue  ,  qui  depuis  peu  avoit  pris  l'ha- 
bit Ecclésiastique.  Ce  Docteur ,  attiré  par  la  grande 
réputation  de  saint  Charles ,  étoit  venu  de  son  pays 
à  Milan  pour  y  recevoir  les  Ordres ,  et  y  apprecMlre 
sous  la  conduite  du  saiqt  Cardinal  les  règles  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Il  accepta  cette  commission 
et  alfa  dans  ces  Vallées ,  où  il  se  comporta  avec  tant 
de  prudence  et  d'habileté  ,  qu'il  découvrit  que  pres- 
que tout  le  pays  étoit  rempli  de  magiciens  et  de  ^or* 
ciers ,  et ,  ce  qui  est  le  plus  surprenant ,  que  le  Curé 
de  cette  Vallée  qui  résidoit  dans  l'église  Collégiale 
de  Rovérète  ,  en  étoit  le  chef   Ce  malheureux  Pas- 
teur étoit  devenu  un  loup  cruel  qui  ravageoit  d'une 
manière  impitoyable  tout  son  pauvre  troupeau.  Le 
sieur  Borsate  fit  toutes  les  perquisitions  nécessaires 
avec  tant  d'adresse  ,  qu'il  n  y  eut  ni  trouble  ,  ni  tu- 
multe parmi  le  peuple  ;  au  contraire  il  agit  avec  tant 
d'honnêteté  et  de  douceur ,  qu'il  gagna  le  cœur  de 
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tout  le  monde  :  ce  qui  servit  beaucoup  au  succès  de 
la  visite  du  Cardinal, 

Mais  ce  Saint ,  sachant  avec  quelle  circonspection 
il  faut  agir  dans  de  semblables  rencontres ,  et  com- 
bien il  est  difficile  de  dissiper  les  artificçs  du  maliu 
Esprit.,  d'abolir  les  maléfices  parmi  les  gens  de  la 
campagne  ,  et  surtout  de  détruire  la  fausse  doctrine 
des  Hérétiques ,  eut  recours,  à  la  prière  ,  selon  sa  cou,- 
tume  ,  et  en  fit  faire  de  tous  côtés ,  afin  qu'il  plût  à 
Dieu  de  bénir  ses  dessei^xs.  Il  choisit  ensuite  ,  pour 
l'aider   dans  cette  généreuse  entreprise ,  plusieurs 
personnes  éminentes   en   science  et  en  piété  ,.  qui 
furent  le   père  François  Panigarole  ,.  gentilhomme 
Milanois  ,  très-fameux  Prédicateur,   qui  depuis  fut 
évéque  d'Ast ,  le  père  Achilles  Galliardi ,  delà  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  très-habile  Théologien  ,  et  le  sieur 
Bernardin  Morra  ,  son  Auditeur  général  ,  que  notre 
saint  Père  Clément  VIII  fit  depuis  éyêque  d'Averse  , 
après  l'avoir  employé  dans  des  charges  fort  hono- 
rables où  il  a  rendu  de  grands  services  à  l'Eglise. 

Toutes  choses  étant  ainsi  disposées    il  partit  de 
Milan  au  coroinenceaient  du  mois  de  Noyembrç ,  et 
alla  droit  à  Rovérète  qui  est  la  principale  ville  de  la 
Vallée ,  où  il  fut  reçu  ^yec  une  joie  universeile  de 
tous  les  habitans  ,  cp  qui  donnât,  une  bonne  espé- 
rance ,  et  lui  fit  croire  que  cette  Visite  ne  serpit  pas 
sans  fruit.  Après  avoir  visité,  l'église  ,  et  y  avoir  fait 
les  prières  ordinaires  ,  il  monta  eji  Chaire  pour  prê- 
cher à  une  multitude  de  peuples  qui  étoient  accourus 
de  tous  côtés.  Il  commença  son  Sermon  par  l'his- 
toire du  Patriarche  Joseph  ,  que  son  père  Jacob  avoit 
envoyé  auprès  de  ses  frères  qui  faisoieut  paît^'ç  leurs 
troupeaux  par  la  campagne  ,   et  qui  répondit  à  un 
homme  qui  lui  demanda  cç  qu'il  cherchait  ;  Fratves 
meos  qucero  ;  Je  cherche  mes  frères,  Il  s'applimia  ces 

Saroles ,  et  il  dit  que  le  Souvers^iu  Pontife  ,  Vicaire 
e  Jésus-Christ  en  terre  et  Père  coiumun,  de  tous 
les  Fidèles  ,  l'avoit  envoyé  pour  les  visitçr  dç  sa  part , 
comme  ses  enfans  bien-aimés  ;  que  ppu?  lui  il  les 
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regardoit  aussi  et  les  aimoit  comme  ses  propres 
frères  ,  et, que  Tunique  désir  qu'il  avoifde  leur  ren- 
dre service  et  de  contribuer  en  quelque  chose  à  leur 
salut ,  étoit  la  cause  véritable  pour  laquelle  il  s'étoit 
exposé ,  dans  une  saison  très-fâcheuse ,  à  traverser  des 
montagnes  au  danger  même  de  sa  propre  vie.  Il 
s'expliqua  avec  des  termes  si  forts  et  si  tendres ,  que 
tous  les  auditeurs  ne  purent  retenir  leurs  larmes  , 
et  qu'ils  crurent  que  Dieu  le  leur  avoit  envoyé  pour 
les  consoler  ,  n'ayant  jamais  eu  de  joie  spirituelle 
plus  grande  :  ce  qui  leur  gagna -tellement  le  cœur, 
qu'ils  conçurent  des  lors  une  affection  toute  parti- 
culière pour  lui.  . 

Pour  rendre  sa  Visite  plus  utile  et  l'accommoder 
aux  besoins  des  Fidèles  ,  saint  Charles  en  distribua 
ainsi  les  fonctions.  Le  père  Panigarole  faisoit  tous  les 
matins  une  Prédication  ou  Discours  de  controverse 
pour  confirmer  les  Catholiques  dans  la  foi ,  et  faire 
connoître  aux  Hérétiques  la  fausseté  de  leur  doctrine 
et  les  illusions  de  leurs  Ministres.  Le  saint  Cardinal 
disoit  ensuite  la  Messe  ,  et  préchoit  sur  l'obligation 
de  faire  pénitence  ,  de  changer  de  vie  ,  et  de  réta- 
blir le  Culte  divin.  Après  dîné  le  père  Achilles  fai- 
soit le  Catéchisme  d'une  manière  si  claire  et  si  mé- 
thodique ,  que  le  peuple  l'écoutoit  avec  le  plus  grand 
intérêt ,  et  en  profitoit  beaucoup.  Plusieurs  confes- 
seurs étoient  tout  le  jour  occupés  à  entendre  les 
confessions ,  pour  satisfaire  la  dévotion  du  peuple 
qui  remplissoit  presque  continuellement  l'église  ;  car 
la  plupart  des  gens  de  métier  quittoient  leur  travail , 
pour  assister  aux  Exercices  de  piété  de  la  Visite. 

Saint  Charles  ,  convaincu  qu'en  semblables  occa- 
sions les  bons  exemples  des  Evêques  ont  beaucoup 
plus  d'effet  que  tous  leurs  discours  ,  principalement 
parmi  les  Hérétiques  qui  sont  obstinés  dans  leurs 
erreurs  et  entièrement  privés  de  la  lumière  de  la 
foi ,  crut  qu'il  étoit  obligé  de  s'appliquer  à  des  exer- 
cices extraordinaires  de  piété,  afin  de  dissiper  les 
ténèbres  de  leurs  esprits  ,   et  d'y  répandre  de  nou- 
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velles  lumières.  Pour  cet  effet ,  pendant  toute  cette 
Visite  ,  il  fut  très-assidu  à  l'oraison  ,  et  il  jeûna  tous 
les  jours  au  pain  et  à  Teau ,  ne  faisant  qu'un  seul 
repas ,  selon  sa  coutume  ,  excepté  les  jours  de  fêtes. 
Ceux  de  sa  famille  jeûnèrent  aussi ,  parce  que  c'étoit 
l'Avent ,  et  ce  jeûne  leur  fut  très-pénible  ,  à  cause 
de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  trouver  des  mets  de 
Carême  dans  ce  pays-là.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
faire  cette  Visite  à  ses  frais  ,  il  distribua  encore  aux 
pauvres  des  sommes  d'argent  considérables  qu'il  avoit 
apportées  de  Milan  pour  cet  effet  ;  et  il  disoit  sou- 
vent que  la  libéralité  des  Evêques  à  secourir  les 
Ï pauvres  et  à  orner  les  églises  ,  étoit  un  des  moyens 
es  plus  efficaces  pour  gagner  les  cœurs  des  peuples 
et  les  convertir  à  Dieu.  Il  dormoit  peu  la  nuit ,  ne 
couchoit  que  sur  de  la  paille ,  et  même  sur  des  ais 
simples.  Il  prenoit  souvent  la  discipline ,  ne  s'appro- 
choit  jamais  du  feu  pour  se  chauffer,  et  souffroit 
avec  une  patience  admirable  le  froid  qui  est  très-ri- 
goureux en  ce  pays-là ,  où  les  montagnes  sont  cou- 
vertes presque  toute  l'année  de  neige  ,  et  où  l'hiver 
est  si  rude  ,  que  les  habitans  sont  obligés  de  se  met- 
tre dans  des  étuves  ,  et  d'avoir  des  poêles  dans  leurs 
chambres.  Il  ne  voulut  jamais  se  servir  des  uns  ni 
des  autres  ;  il  étoit  même  très-pauyrement  couvert , 
et  il  ne  portoit  dans  sa  chambre  qu'une  seule  robe 
qui  étoit  encore  fort  usée.  Cette  austérité  de  vie  , 
soutenue  de  tant  de  vertus  qui  éclatoient  en  lui  , 
fit  plus  d'impression  sur  l'esprit  de  ces  peuples  que 
tous  les  autres  moyens  dont  il  auroit  pu  se  servir  : 
car  voyant  dans  un  Cardinal  si  fameux  une  si  grande 
mortification  et  un  zèle  si  désintéressé  pour  le  salut 
de  leurs  âmes  ,  ils  étoient  pleinement  convaincus 
de  la  fausseté  de  tout  ce  que  leurs  Ministres  apos- 
tats leur  disoient  de  la  vie  des  Evêques  et  des  Cardi- 
naux de  l'Eglise  Romaine  ,  pour  lesquels  ils  con- 
çurent dès  lors  un  respect  et  une  estime  particulière , 
à  cause  des  exemples  qu'ils  virent  en  celui-ci. 
Le  sieur  Borsàte  ayant  achevé  les  informations  des 
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sorciers  et  des  magiciens  ,  en  fit  son  rapport  à  saint 
Charles  ,  qui  sachant  combien  il  est  difficile  de  con- 
vertir ces  sortes  de  personnes  ,    à  cause  du  pacte 
qu'elles  ont  fait  avec  le  Démon  ,  tenta  avec  une    . 
extrême  patience  toutes  les  voies  imaginables  pour    \ 
leur  faire  reconnoître  l'énormité  de  leur  péché  ,  re-    , 
noncer  à  leur  pacte  diabolique  ,  et  se  convertir  sin- 
cèrement à  Dieu.  Ceux  qui  Faccompagnoient  s'em-    j 
ployèrent  aussi  à  son  exemple  de  tout  leur  pouvoir   -^ 
pour  retirer  ces  pauvres  âmes  de  l'état  malheureux    ^ 
où  elles  étoient  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  succès ,  car   .^ 
il  y  en  eut  plusieurs  qui  se  convertirent  ,   et  dans   i 
un  seul  jour  il  reçut  l'abjuration  de  cent  cinquante,    j 
qui  depuis  s'étant  confessés  avec  de  grands  sentimens 
de  douleur,  reçurent  la  sainte  Eucharistie  de  sa  main. 
Il  y  eut  onze  vieilles  sorcières  entièrement  vendues    j 
au  Démon  ,  lesquelles  en  punition  ,  sans  doute  ,  de    | 
l'énormité  de  leurs  crimes  détestables  ,  dont  l'excès    ^ 
les  avoit  privées  de  tous  les  effets  de  la  miséricorde ,    , 
demeurèrent  opiniâtres  dans  leur  péché  ,   de  sorte    . 
qu'après  avoir  employé  toutes  les  voies  possibles  pour 
les  ramener  ,  on  fut  contraint  de  les  livrer  au  Bras    ^ 
séculier  qui  les  condamna  au  feu. 

Le  Curé  de  Rovérète  qui  étoit  le  chef  de  toute 
cette  malheureuse  bande  ,  demeura  aussi  endurci  et  r 
aussi  insensible  à  tout  ce  que  lui  put  dire  le  saint    - 
Cardinal  et  tous  ceux  de  sa  compagnie  ,   qui  firent 
ce  qu'ils  purent  pour  le  convertir.   A  la  fin  on  fut 
contraint  de  le  dégrader  publiquement ,  ce  que  saint 
Charles  fit  avec  une  grande  abondance  de  larmes 
qu'il  versa  pendant  toute  cette  triste  cérémonie  j.  au 
milieu  de  laquelle  il  fit  une  exhortation  au  peuple    j 
pour  témoigner  la  douleur  qu'il 'avoit  d'en  venir  à   , 
cette  extrémité  ,  qui  étoit  si  éloignée  de  sa  douceur 
et  de  sa  charité  ordinaire.  Il  commença  son  discours 
par  ces  paroles  :  Voyez ,  mes  chers  eriJ[(Sttu^  a^ec  quelle 
séyérité  l'Eglise  punit  les  Prêtres  qui  se  rendent  indi-  » 
gnes  de  leur  Ministère.  Tout  ce  discours  ,  aussi  ins-  j 
tructif  que  touchant ,  roula  sur  la  sainteté  et  la  cha-  . 
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ié  de  cette  bonne  mère  ,   qui  pardonne  avec  joie 

qui  sévit  avec  regret  ;  qui  invite  long-temps  les 

lus  grands  pécheurs  à  la  pénitence  ,  parce  que  la 

rite  fait  son  caractère  ,  et  qui  punit  avec  rigueur 

endurcis ,  en  les  rejetant  de  son  sein ,  parce  qu'elle 
;t  sainte. 

Il  reconnut  visiblement  ,  dans  cette  visite  ,  que 
unique  cause  de  la  perte  des  âmes  et  de  la  ruine 
le  la  Religion  Catholique  dans  ce  pays ,  étoit  la  vie 

ndaleuse  du  Clergé  ;  aussi  s'appliqua-t-il  avec  un 
in  extraordinaire  à  y  remédier.    11  trouva  deux 

ligieux  apostats  ,   qui  vivoient  dans  un  concubi-* 

ige  public  ,  et  qui  avoient  même  plusieurs  enfans. 

eut  compassion  de  Fétat  déplorable  de  leurs  âmes  ; 

les  entreprit  et  il  les  traita  avec  tant  de  douceur , 
[ue  ces  misérables  furent  contraints  de  se  rendre  à 
me  si  grande  bonté  ;  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds  , 
ersant  des  torrens  de  larmes ,  et  le  prièrent  d'avoir 
itié  d'eux ,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  pauvres 
infans.  Il  les  reçut  avec  joie  ,  et  les  embrassa  avec 
ne  charité  de  père  ,  dans  l'espérance  de  retirer  leurs 
mes  de  la  cruelle  tyrannie  du  Démon.  Il  fit  en  sorte 
[ue  ces  Religieux  fussent  reçus  dans  leurs  Couvens , 
it  rétablis  dans  leur  premier  état  ;  et  il  mit  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  en  des  Maisons  de  piété  à 
lilan  ,  où  rien  ne  leur  manqua.  Quant  aux  Prêtres 

landaleux  que  le  Cardinal  ne  put  ramener ,  il  en  fit 

mnir  quelques-uns ,  et  il  interdit  aux  autres  toutes 
fonctions  Ecclésiastiques.    Un  seul  témoignant 

EQ  désir  sincère  de  se  convertir  ,  fut  envoyé  à  Milan  , 
.  ms  une  Ecole ,  où  en  l'épl^ouvant  on  eut  soin  de 
îriiistruire  et  des  devoirs  terribles  de  son  Ministère , 
'fit  des  règles  de  la  discipline  Ecclésiastique.  Sa  vie 
'  fat  depuis  très*exemplaire.  En  la  place  de  ces  Prêtres 
[Scandaleux ,  il  en  mit  d'autres  de  grande  vertu  ,  qui 
:<toient  ou  de  la  Congrégation  des  Oblats ,  ou  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ;  il  donna  la  Cure  au  père  Jean- 
ï^ierre  Stopane  ,  Docteur  en  Théologie  ,  de  la  Con- 
grégation des  Oblats  ;  et  par  ce  nioyen  il  pourvut 
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suffisamment  à  tous  les  besoins  spirituels  de  cett^q 
Vallée.  Il  entretint  pendant  long-temps  tous  ces  Prêh 
très  à  ses  propres  frais  ,  et  ensuite  notre  saint  Pèri| 
Grégoire  XIII  y  contribua  avec  beaucoup  de  libé^ 
ralité.  -[ 

On  ne  sauroit  exprimer  les  fatigues  çt  les  travau% 
qu'il  lui  fallut  essuyer  pour  convertir  les  Hérétiqu( 
et  déraciner  les  superstitions  qui  régnoient  pan 
ces  peuples  grossiers.  Mais  ce  qui  surpasse  tout^ 
croyancç  ,  c'est  la  patience  qu'il  lui  fallut  avoir  ave< 
certaines  vieilles  femmes  opiniâtres  ;  car  quoiquj 
souvent  elles  lui  fissent  des  réponses  ridicules 
choquantes  ,  le  zèle  pourtant  qu'il  avoit  pour  et 
âmes  rachetées  du  Sang  adorable  de  Jésus-Christ; 
les  lui  faisoit  dissimuler  ,  et  le  portoit  même  à  leuj 
parler  avec  plus  de  douceur  et  d'affection  qu'à  l'oi 
dinaire.  Plusieurs  de  cette  Vallée ,  même  des  prii 
cipaux  ,  se  convertirent  et  abjurèrent  leur  hérési^ 
entre  ses  mains.  Il  leur  en  donna  l'absolution 
il_les  réconcilia  avec  l'Eglise  ,  entre  autres  le  Chai 
ceiier  du  pays ,  qui  demeuroit  à  Mésolco  ,  lequel  di 
commencement  paroissoit  fort  opiniâtre.  Cet  homm# 
après  son  abjuration  fut  assez  généreux  pour  brûleil 
publiquement  tous  les  livres  et  les  écrits  hérétiqqeill 
que  lui  avoient  donné  les  Ministres  calvinistes.  Saiii^ 
Charles  fit  brûler  de  même  dans  un  pré  un  pluj 
grand  nombre  de  semblables  ouvrages  qu'il  avoit  pU 
ramasser  ,  et  en  remplacement  il  fit  venir  de  Milaq 
quantité  de  livres  de  piété  qu'il  distribua  à  toutéj 
sortes  de  personnes.  Il  trouva  plusieurs  mariage^ 
illicites ,  ou  invalides ,  contractés  dans  un  degré  pro^ 
hibé  et  sans  dispense  ,  plusieurs  usuriers  publia 
et  scandaleux  ,  et  quantité  d'autres  personnes 
avoient  encouru  par  leurs  crimes  les  Censures 
l'Eglise.  Il  remédia  à  tous  ces  maux  par  le  pouvoii 
qu'il  en  avoit  reçu  du  Pape.  Ainsi  il  retira  d'ui 
damnation  manifeste  une  infinité  d'ames  auxquelh 
il  donna  des  avis  salutaires  pour  faire  leur  salut 
vivre  dans  la  crainte  de  Dieu.  Il  rétablit  le  CulU 
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in  ,  répara  les  églises  ,  et  laissa  tout  ce  qui  regar- 
it  la  Religion  dans  un  très-bon  état  ,    quoiqu'il 
ut  trouvé  dans  un  désordre  et  une  confusion  qu'on 
peut  exprimer. 

Il  voulut  encore  visiter  la  Vallée  de  Calanca  ,  et 
lier  à  l'église  de  Notre-D^me  qui  est  située  sur  le 
t  d'une  montagne.    Quoiqu'elle  fût  alors  toute 
verte  de  neige  et  qu'il  fallût  faire  plus  d'une  lieue 
demie  par  dès  chemins  affreux  ,  il  y  voulut  monter 
pied  ,  y  dire  la  Messe  ,  et  y  prêcher  à  ses  habitans , 
sont  presque  sauvages ,  pour  les  fortifier  dans  la 
ligioa  Catholique.   Il  y  administra  le  Sacrement 
Baptême  ,  revêtu  de  ses  habits  Pontificaux ,  autant 
or  exciter  le  peuple  à  en  avoir  plus  de  respect , 
ic  pour  donner  l'exemple  aux  Prêtres  de  traiter  les 
oses  saintes  avec  plus  de  décence  et  de  modestie, 
réconcilia  quelques  églises  qui  avoient  été  profa- 
et  où  on  avoit  enterré  des  hérétiques ,  et  il 
pour  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  j 
Éuuitité  d'autres  c^^oses   qui  surpassent  les  forces 
jnmaines  ,  et  qu'on  peut  tenir  pour  de  véritables 
clés.  Ce  qui  lui  acquit  une  si  grande  réputation  , 
l'en  très-peu  de  temps  le  bruit  en  passa  delà  les 
Dts  ;  et  les  peuples  de  la  Vallée  du  Rhin  qui  sont 
^ue  tous  hérétiques ,  prirent  la  résolution  de  lui 
çroyer  secrètement  des  Ambassadeurs  pour  le  prier 
les  venir  visiter  ,  promettant  de  lui  laisser  dire 
liquement  la  Messe  ,  prêcher  et  faire  toutes  ses 
s  fonctions  Ecclésiastiques.  Il  reçut  ces  Députés 
de  sincères  témoignages  d'amitié ,  et  dans  les 
tiens  familiers  qu'il  eut  avec  eux  ^  il  reconnut 
bien  les  Ministres  hérétiques  abusoient  de  la  sim- 
ilé  de  ces  pauvres  gens.   Il  en  eut  compassion  , 
il  leur  promit  qu'une  autre  fois  il  les  visiteroit  , 
casant  d'y  aller  pour  lors  sur  ce  qu'il  n'avoit  per- 
ne  avec  lui  qui  entendît  la  langue  du  pays ,  et  que 
leurs  autres  raisons  l'obligeoient  de  différer  cette 
iyelle  visite. 
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CHAPITRE    V. 

Saint  Charles  envoie  à  Coire  le  Sieur  Bernardin  Morri 
pour  la  défense  de  la  Religion  Catholique  ;  et 
visite  le  Comté  de  Belllnzone. 

Oaiwt  Charles  qui  avoit  une  longue  expérience  c 
la  conduite  des  âmes  ,  connut  qu'il  étoit  impossib 
que  la  réforme  qu'il  avoit  établie  dans  ces  Vallé 
pût  subsister  long-temps ,  à  moins  qu'il  n'y  eut  il 
Prêtres  d'une  vie  sainte  et  exemplaire  qui  travailla 
sent  avec  zèle  à  la  conserver  et  même  à  l'étendL 
dans  les  lieux  circon voisins ,  ainsi  qu'il  le  souhaite 
passionnément.  C'est  pourquoi  ayant  appris  que  1 
Seigneurs  ligués  de  ces  Cantons  tenoient  alors  le 
Diète  à  Coire  ,  il  jugea  à  propos  de  leur  envoyer  ui 
personne  de  confiance  pour  leur  représenter  de  i 
part  les  grands  besoins  de  ces  Vallées  ,  et  les  prii 
en  même  temps  de  défendre  qu'on  y  reçût  des  B< 
ligieux  apostats  ,  qui ,  par  leur  mauvaise  vie ,  doc 
noient  lieu  à  une  infinité  de  désordres  ;  et  de  peM 
mettre  en  même  temps  aux  habitans  de  ces  lu 
de  choisir,  pour  les  conduire  dans  les  voies  du 
tels  bons  Prêtres  qu'il  leur  plairoit ,  quoiqu'ils 
fussent  pas  du  pays  ,  nonobstant  la  déclaration 
traire  dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-dessus.  WAi 
cette  commission  au  sieur  Bernardin  Morra  de  Ci 
Docteur  habile  ,  adroit  et  judicieux ,  qui  avoit  qui 
le  Barreau ,  où  il  étoit  assez  considéré ,  pour  1^ 
gager  dans  l'état  Ecclésiastique  et  se  mettre  souâ 
conduite  de  notre  saint  Cardinal.  11  lui  donna 
sieur  Jean-Ambrôise  Fornère ,  pour  lui  servir  de 
ducteur  et  de  truchement ,  avec  une  lettre  qu'il 
vit  à  l'évêque  de  Coire  pour  le  reprendre  de  la  m 
gence  qu'il  avoit  à  s'acquitter  des  devoirs  de 
charge  ,  et  pour  l'exhorter  charitablement  à 
plus  d'estime  de  son  caractère  ,  plus  de  zèle 
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le  salut  des  âmes ,   et  plus  de  soin  pour  visiter  son 
diocèse. 

Pour  aller  de  ces  Vallées  à  Coire ,  il  faut  traverser 
des  montagnes  affreuses ,  et  qui  étoient  pour  lors  cou- 
vertes de  neige  à  une  hauteur  extraordinaire.  Quand 
^  nos  voyageurs  furent  au  sommet ,  ils  s'égarèrent ,  quoi- 
qu'ils eussent  pris  un  guide  ;  car  la  neige  avoit  telle- 
ment couvert  tous  les  chemins  ,   qu'on  n'y  voyoit 
aucune  route  ni  aucun  vestige  ,    ae  sorte  qu'ils  se 
l' trouvèrent  fort  en  peine  ,  ne  sachant  où  aller ,  dans 
p  un  lieu  si  désert ,  et  où  le  froid  étoit  très-rigoureux. 
r  Le  sieur  Fornère  ,  qui  étoit  originaire  du  pays ,  pria 
y  le  sieur  Marra  de  rester  dans  ce  lieu  avec  le  guide 
'  et  leurs  chevaux ,  pendant  qu'il  s'avanceroit  pour 
tâcher  de  découvrir  quelque  maison.  Il  tira  du  côté 
du  Rhin  ,  à  pied  ,  passant  à  travers  la  neige  qui  lui 
venoit  jusques  à  la  ceinture.  Comme  il  étoit  fort  triste 
à  cause  du  danger  où  il  se  voyoit  de  périr  dans  ces 
neiges ,   il  aperçut  tout  d'un  coup  un  petit  chien 
devant  lui ,  et  dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit  aucun 
vestige  ;  il  le  suivit  ,  et  par  bonheur  ce  petit  ani- 
isal  le  conduisit  à  un  pont  qui  est  sur  le  Rhin ,  où 
il  trouva  ,  de  l'autre  côté ,  un  village  appelle  le  Pont- 
do-Rhin  :  il  y  prit  d'abord  des  hommes  avec  quel- 
*  goes  vivres  et  des  pelles ,  et  les  amena  avec  lui ,  pour 
ciire  un  chemin  au  milieu  des  neiges  jusques  au 
tieur  Motra,  qu'il  trouva  dans  une  grande  extrémité , 
k  cause  de  la  violence  du  froid  et  de  la  faim  ;  il  lui 
fit  prendre  quelque  nourriture  ,  et  le  retira  enfin  de 
ce  mauvais  pas.  Tout  le  reste  de  leur  voyage  fut  plus 
heureux.  Ils  arrivèrent  un  vendredi  dans  la  ville  de 
Tosane,  et  leur  hôte  ,  selon  la  coutume  des  pays  fré- 
quentés par  les  Hérétiques  et  les  Catholiques  ,   leur 
:tervit  en  gras  et  en  maigre.    Les  étrangers  Héréti- 

Bues  qui  se  trouvèrent  à  la  même  table ,  ayant  appris 
u  sieur  Fornère  que  le  sieur  Morra  étoit  des  gens 
du  cardinal  Borromée  ,  en  eurent  tant  de  respect , 
'que  pas  un  de  la  compagnie  n'osa  toucher  en  sa 
(présence  à  la  viande  qu'on  leur  avoit  servie.  Leur 
note  leur  parla  avec  une  estime  particulière  de  la 
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sainteté  du  Cardinal ,  et  se  loua  fort  d'avoir  reçu  $a 
bénédiction  ;  le  sieur  Morra  lui  ayant  dit  c^ue  cela 
ne  lui  servoit  de  rien  ,  puisqu'il  n'étoit  pas  de  la 
même  Religion ,  il  lui  répondit  qu'il  espéroit  la  rece- 
voir encore  une  autre  fois  avec  plus  de  profit  ,  té- 
moignant par-là  le  désir  qu'il  avoit  de  se  convertir. 
Saint  Charles  étoit  attendu  dans  ce  pays  avec  une 
joie  universelle  ;  on  y  parloit  déjà  de  préparer  les 
chemins  et  d'aller  au-devant  de  lui.  Ce  seul  bruit 
avoit  comme  ébauché  la  conversion  de  quantité 
d'Hérétiques  ;  tant  la  réputation  de  la  sainteté  de  ce 
grand  Serviteur  de  Dieu  avoit  de  pouvoir  sur  les  es- 
prits. Lorsque  le  sieur  Morra  fut  arrivé  à  Coire  ,  il 
alla  visiter  tous  les  Seigneurs  de  la  Diète  ,  de  la  part 
du  Cardinal.  On  ne  peut  dire  avec  quel  honneur 
et  quelle  affection  ils  le  reçurent  tous,  quoique  la 
plupart  fussent  Hérétiques  ;  ils  écoutèrent  favora- 
blement toutes  ses  demandes  ,  et  les  lui  accordèrent 
sans  hésiter ,  excepté  celle  qu'il  leur  fit  de  permettre 

Sue  des  Prêtres  étrangers  pussent  prendre  la  conduite 
es  âmes  dans  ce  pays  ,  ce  qu'ils  ne  voulurent  point 
lui  accorder  à  moins  qu'ils  ne  fussent  Grisons  ou 
Suisses. 

Pendant  que  le  sieur  Morra  s'acquittoit  le  mieux 

Su'il  pouvoit  de  son  Ambassade ,  saint  Charles  sortit 
e  cette  Vallée  ,  au  grand  regret  des  habitans ,  qui 
eurent  une  douleur  extrême  de  le  voir  partir  sitôt , 
pour  aller  faire  la  visite  de  la  ville  de  Bellinzone  et 
de  tout  son  Comté  ,  qui  dépend  pour  le  spirituel  dû 
diocèse  de  Come ,  et  pour  le  temporel  de  la  Sei- 
gneurie des  Suisses.  Quoique  ce  pays  ne  fût  point 
infecté  de  l'hérésie  ,  les  mœurs  pourtant  y  étoient 
tellement  corrompues  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moins  à 
travailler  que  dans  les  Provinces  hérétiques.  Les 
Ecclésiastiques  y  menoient  une  vie  très-licencieuse  , 
et  plusieurs  étoient  liés  des  Censures  de  l'Eglise  , 

Î)our  avoir  été  mal  pourvus  de  leurs  Bénéfices.  Parmi 
es  Séculiers  il  y  en  avoit  quantité  qui  faisoient  des 
contrats  usuraires ,  d'autres  qui  se  marioient  aux  dé- 
grés prohibés ,  et  la  plupart  des  Magistrats  étoient 
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tombés  dans  l'excommunication  pour  avoir  usurpé  la 
juridiction  Ecclésiastique. 

Saint  Charles  ,  continuant  toujours  laustérité  de 
sa  vie ,  et  se  comportant  de  la  même  manière  qu'il 
avoit  fait  dans  la  Vallée  Mésolcine ,  gagna  tellement 
les  cœurs  du  peuple  de  Bellinzone ,  qu'ils  s'adressè- 
rent tous  à  lui, avec  une  confiance  surprenante,  pour 
lui  découvrir  le  mauvais  état  de  leurs  âmes  et  les 
habitudes  criminelles  dans  lesquelles  ils  avçient 
vieilli ,  de  même  que  feroient  tous  les  malades  d'une 
ville  à  l'arrivée  d'un  fameux  médecin  qui  auroit  la 
réputation  de  guérir  toutes  sortes  de  maladies.  Il  y 
travailla  pendant  quelque  temps  avec  un  zèle  apos^ 
tolique  ,  préchant  tous  les  jours  .et  administrant  les 
Sacremens  avec  un  fruit  extraordinaire  ;  par  ce  moyen 
il  retira  plusieurs  pécheurs  du  mauvais  état  où  ils 
ëtoient ,  et  il  donna  l'absolution  à  quantité  d'autres 
qui  étoient  tombés  dans  l'excommunication  pour 
avoir  violé  les  privilèges  de  l'Eglise  ,  leur  faisant 
jurer  que  jamais  ils  ne  commettroient  de  semblables 
excès.  11  érigea  à  Bellinzone  une  prébende  scolasti* 
que  9  afin  qu'il  y  eût  toujours  dans  ce  lieu  un  Ecclé*- 
siastique  qui  enseignât  aux  enfans  les  Lettres  humai* 
nés  et  la  Doctrine  chrétienne  ,  pour  les  fortifier 
contre  les  attaques  de  l'hérésie  qui  les  environnoit 
de  tous  côtés.  Il  eut  le  dessein  de  fonder  pour  cet 
effet  un  Collège  à  Mésolco ,  et  il  avoit  déjà  traité 
dans  cette  vue  d'une  maison  qui  avoit  été  autrefois 
le  Palais  des  Seigneurs  Trivulces  ;  mais  la  mort  l'em-* 
pécha  d'exécuter  un  si  heureux  projet.  Il  fit  composer 
par  le  père  Achilles  Galliardi ,  un  Catéchisme  pour 
apprendre  avec  plus  de  facilité  à  ceux  du  pays  les 

Snncipaux  points  de  la  Religion  Catholique ,  lequel 
jt  imprimé  l'année  suivante  mil  cinq  cent  quatre* 
vingt-quatre.  Après  avoir  travaillé  avec  tant  de  suc- 
cès dans  cette  Mission  apostolique  ,  il  s'en  retourna 
à  Milan  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Noël ,  y  consoler 
son  cher  peuple  par  ses  prédications  y  et  lui  distri- 
buer de  sa  propre  main  la  sainte  Eucharistie. 
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CHAPITRE    VI. 

Les  Hérétiques  tachent  en  vain  de  détruire  tout  le  fruit 

que  saint  Charles  a\^oitfait. 

k^AiJXT  Charles  s'étok  acquis  une  si  grande  réputa- 
tion parmi  les  Grisons ,  qu'il  pouvoit  s'assurer  d'ob- 
tenir d'eux  tout  ce^  qu'il  leur  demanderoit ,  même 
{>our  chasser  l'hérésie,  de  leur  pays ,  y  détruire  tons 
es  abus ,  et  soumettre  les  habitans  à  l'obéissance  de 
l'Eglise  romaine,  comme  il  avoit  déjà  commencé  de 
le  faire  dans  sa  Visite  précédente.  Mais  le  Démon , 
cruel  ennemi  de  ce.  fidèle  Serviteur  de  Dieu ,  souleva 
contre  lui  les  Ministres  hérétiques ,  comme  h^s  sup- 
pôts 9  pour  s'opposer  à  de  si  heureux  desseins.  Ces 
misérables  9  dont  la  plupart  étoient  apostats ,  crai- 
gnant qu'on  ne  les  cnassât  du  pays ,  s'assemblèrent 
apr^ès  que  le  sieur  Morra  fut  parti  de  Coire  ,  et  ré- 
solurent d''aller  eux  -  mêmes  à  la  Diète ,  et  de  repré- 
senter aux  Seigneurs  assemblés  ,  que  le  Cardinal 
Borromee  avoit  été  dans  la  vallée  Mésolcine  contre 
les  défenses  publiques  ;  qu'il  y  avoit  troublé  leur 
juridiction  ;  qu'ils  ne  dévoient  pas  le  permettre  ,  et 
qu'il  falloit  châtier  ceux  de  cette  Vallée  comme  vio- 
lateurs de  la  Ligue  ,  pour  avoir  reçu  un  Inquisiteur 
qu'il  y  £^voit  envoyé  (  c'étoit  du  sieur  Borsate  dont  ils 
vouloient  parler)  ;  que   ce.  Cardinal  étoit  attaché 
'  aux  intérêts  d'Espagne  ,  qu'on  l'avoit  logé  dans  un 
château  où  il  auroit  pu  se  fortifier  s'il  avoit  voulu; 
que  son  voyage  n'a  voit  point  d'autre  but  que  de  Iqur 
faire  rompre  l'alliance  qu'ils  âvoientavec  la  France, 
pour  en  contracter  une  nouvelle  avec  l'Espagne  ;  et 
qu'enfin  tous  ces  commencemens  pouvoient  exciter 
de  grands  troubles  s'ils  n'avoient  soin  de  les  étouffer 
dans  leur  source.    Ces  malheureux  apostats  firent 
tant  ,  que  les  principaux  de  la  vallée  Mésolcine  fu- 
rent mis  en  prison  et  punis  comme  violateurs  de  la 
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Ligue.  Us  tâchèrent  encore  d'obtenir  qu'il  fût  dé- 
fendu au  cardinal  Borromée  de  venir  en  leur  pays , 
et  d'y  faire  aucunes  fonctions  ecclésiastiques ,  espé- 
rant par  ce  moyen  se  conserver  toujours  dans  leur 
autorité ,  et  éviter  d'être  chassés. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  sont  si  puissans  dans 
ce  pays-là  ;  car  pour  gagner  l'estime  et  l'affection  des 
peuples  hérétiques ,  il  les  flattent  dans  tous  leurs 
désordres  et  leurs  passions  déréglées ,  leur  permet- 
tant toute  sorte  de  libertinage  et  de  plaisirs  infâmes. 
Ils  les  conduisent  dans  la  voie  large ,  qui  est  celle 
de  la  perdition  ;  ils  se  déclarent  hautement  les  enne- 
mis de  la  Croix  de  Jésus-Christ  ,  comme  ont  fait 
autrefois  Luther ,  Calvin  ,  Zuingle  ,  et  tous  les  autres 
hérésiarques ,  et  leur  enseignent  une  doctrine  entiè- 
rement contraire  à  l'Evangile  :  c'est  ce  qui  leur  attire 
un  si  grand  nombre  de  Sectateurs ,  parce  que  la 
nature  corrompue  ,  par  laquelle  se  conduit  la  plus 
grande  partie  des  hommes ,  y  trouve  moins  de  répu- 
gnance ,  et  s'y  porte  par  son  propre  poids.  Les  Sei- 
gneurs Grisons  ont  beaucoup  de  considération  pour 
des  personnes  qui  ont  tant  de  complaisance  pour 
eux ,  et  écoutent  d'autant  plus  facilement  leurs  pro- 
positions ,  qu'il  semble  qu'ils  ne  cherchent  que  le 
tien  de  l'Etat. 

Quoiqu'il  y  eût  dans  cette  Diète  plusieurs  catho- 
liques ,  même  des  principaux  des  ligués  ,  lesquels 
étoient  fort  affectionnés  à  saint  Charles  ,  et  sou- 
faaitoient  passionnément  que  l'hérésie  fût  chassée  de 
leur  pays  ,  et  que  la  Religion  catholique  y  fût  réta- 
blie ;  cependant  comme  les  hérétiques  étoient  en 
plus  grand  nombre ,  la  pluralité  des  voix  l'emporta ,  et 
il  fut  arrêté  qu'on  informeroit  contre  ceux  qui  avoient 
reçu  le  Cardinal  dans  la  vallée  Mésolcine  ;  en  sorte 
que  plusieurs  furent  obligés  de  venir  se  mettre  dans 
lesprisons  deCoire  comme  étant  les  principaux  auteurs 
de  ce  dessein.  Ceux  de  la  Ligue  Grise ,  choqués  de 
ce  procédé  injuste  ,  les  prirent  en  leur  protection , 
sbus  prétexte  que  cette  affaire  les  regardoit  en  par- 
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ticulier,  puisque  ceux  de  la  vallée  Mésolcine  étoient 
ligués  avec  eux  ,  et  non  pas  avec  ceux  des  autres 
Ligues ,  dont  ils  ne  dépendoient  pas  ,  ayant  seule- 
ment confédération  ensemble ,  et  non  pas  ligue  ;  car 
ils  n'étoient  que  cantonnés  avec  eux ,  et  non  pas 
ligués. 

Lorsque  saint  Charles  reçut  cette  nouvelle ,  il  en 
fut  sensiblement  affligé  ,  et  il  employa  tout  son  crédit 
auprès  des  Suisses  catholiques  par  le  moyen  de  leurs 
Ambassadeurs  pour  faire  élargir  les  prisonniers.  Il 
obtint  ce  qu'il  demandoit ,  et  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
ordonné  fut  confirmé.  Ces  pauvres  peuples  eurent 
tant  de  joie  ,  qu'ils  résolurent  de  persévérer  toujours 
dans  la  Religion  catholique  et  dans  les  saints  exer* 
cices  de  piété  qu'il  leur  avoit  enseignés,  et  même  de 

E rendre  les  armes  et  d'exposer  leur  vie ,  s'il  en  étoit 
esoin ,  pour  s'y  maintenir. 

Saint  Charles  convaincu  que  toutes  ces  contradic- 
tions n'étoient  que  des  effets  du  malin  Esprit ,  qui 
faisoit  tous  ses  efforts ,  par  le  moyen  de  ses  ministres , 
pour  empêcher  la  conversion  et  le  salut  de  ces  peu- 
ples hérétiques  ,  crut  qu'il  étoit  de  l'intérêt  cle  la 
gloire  de  Dieu  de  poursuivre  sa  Visite  et  de  ne  point 
abandonner  son  entreprise.  Il  chercha  donc  les 
moyens  les  plus  propres  pour  surmonter  les  difficul- 
tés qu'on  faisoit ,  afin  que  les  catholiques  eussent  une 
liberté  entière  de  choisir  tels  bons  Prêtres,  même 
étrangers ,  qu'ils  voudroient  pour  les  conduire  ;  qu'ils 
pussent  être  visités  de  leur  Evêque  diocésain  et  des 
Visiteurs  apostoliques  ;  que  ces  prêtres  et  religieux 
apostats  et  vagabonds  n  y  fussent  point  reçus  pour 
la  conduite  des  âmes  ni  pour  l'administration  des 
Sacremens  ,  ainsi  qu'on  avoit  fait  par  le  passé.  Le 
meilleur  moyen  quil  trouva  pour  faire  réussir  son 
dessein  fut  de  persuader  aux  Suisses  catholiques  d'en- 
voyer des  Ambassadeurs  à  la  Diète  des  seigneurs 
Grisons ,  pour  leur  faire  savoir  que  s'ils  ne  vouloient 
pas  laisser  à  leurs  sujets  une  liberté  entière  pour  la 
religion ,  ainsi  qu'ils  en  étoient  tombés  d'accord  dans 
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les  traités  qu'ils  avoient  fait  ensemble ,  ils  renonce- 
roient  à  leur  alliance  et  ne  leur  prêteroient  jxiniais 
aucun  secours  dans  leurs  besoins.  Ce  qui  auroit  eu 
sans  doute  un  heureux  succès  pour  rétablir  dans  ce 
pays  la  Foi  catholique  et  y  gagner  une  infinité  d'â- 
mes à  Dieu  ,  si  par  des  jugemens  impénétrables  ce 
bienheureux  Cardinal,  n'eût  été  retiré  de  ce  monde 
dans  le  temps  qu'il  pensoit  feire  réussir  ce  grand 
projet  et  y  commencer  une  nouvelle  Visite. 

Les  Catholiques  des  autres  Vallées  voisines  appri- 
rent bientôt  les  fruits  merveilleux  que  saint  Charles 
avoit  produits  dans  la  vallée  Mésolcine  ,  et  là  cha- 
rité qu'il  avoit  eue  de  s'employer  pour  faire  sortir 
de  prison  ceux  que  l'es  Ministres  y  avoient  fait  mettre 
par  leur  malice  et  leurs  fausses  accusations.  Ce  qui 
avoit  donné  une  joie  très-grande  à  ceux  du  pays  et 
leur  avoit  procuré  le  secours  de  plusieurs  bons  Prê- 
tres ,  parce  qu'étant  sous  sa  protection ,  on  n'osoit 
Sas  leur  faire  de  peine.  C'est  pourquoi  ils  résolurent 
'envoyer  secrètement  vers  saint  Charles  pour  lui 
exposer  le  misérable  état  de  leurs  Vallées ,  et  la  ma- 
nière cruelle  avec  laquelle  les  hérétiques  ,  qui  em- 
péchoient  l'exercice  de  la  Religion  catholique  ,  les 
traitoient  ;  et  avec  ordre  de  le  conjurer,  par  les  en- 
trailles de  Jésus-Christ  ,  d'avoir  compassion  de  leuis 
âmes,  de  les  prendre  sous  sa  protection  ,  de  les  con- 
soler de  sa  présence  ,  ou  du  moins  de  leur  envoyer 
quelques  bons  Prêtres  pour  les  instruire  dans  les 
voies  du  salut,  étant  comme  des  enfans  orphelins, 
qui ,  pressés  de  la  faim  ,  demandoient  du  pain ,  et 
n'avoient  personne  pour  leur  en  donner. 

Qui  pourroit  exprimer  la  joie  que  ce  saint  Cardi- 
nal ,  qui  brûloit  d'un  désir  ardent  de  travailler  au 
salut  aes  âmes  ,  reçut  de  cette  Ambassade  !  Il  con- 
sola ces  Envoyés  et  leur  promit  de  faire  tout  ce  qu'il 
pourroit  pour  les  assister.  Mais  les  affaires  n'étant 
pas  encore  disposées  pour  y  aller  lui-même  eu  per- 
sonne ,  il  leur  envoya,  au  mois  de  Février  de  l'année 
suivante  mil  cinq  cent  quatre-vingt-quatre ,  le  Père- 
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François    Adorne  ,    Jésuite  ,    et    le   Père  Dômini- 

3ue  Bouvier  ,  Clerc  Régulier  de  la  Congrégation 
e  Saint -Paul  ,  qui  allèrent  d'abord  en  la  vallée 
Chiavène  ,  laquelle  est  fort  peuplée,  et  dont  les  ha- 
bitans  avoient  grand  besoin  de  secours  spirituels 
contre  les  hérétiques  qui  s'y  étoient  déjà  beaucoup 
multipliés. 

Le  Père  Bouvier  passa  depuis  en  la  vallée  Pos- 
chiavo ,  et  le  Père  Marc« Aurèle  Grattarole ,  Prêtre  de 
la  Congrégation  des  Oblats  ,  fut  envoyé  en  la  ville 
de  Plurio ,  qui  est  fort  riche  ,  et  l'une  des  plus  peu- 
plées de  la  vallée  Chiavène  ,  mais  aussi  toute  rem- 
plie d'hérétiques.  C'est  lui  dont  Dieu  s'est  servi  pour 
commencer  la  canonisation  de  saint  Charles ,  à  la- 

auelle  il  a  travaillé  avec  beaucoup  de  soin  pendant 
ix  ans  ,  et  dont  il  est  venu  heureusement  à  bout. 
Ces  bons  Prêtres  firent  des  fruits  merveilleux  dans 
ces  Vallées  ,  par  leurs  prédications ,  leurs  catéchis- 
mes ,  et  l'administration  des  Sacremens ,  mais  prin- 
cipalement par  leurs  saints  exemples.  Les  Catholi- 
ques les  écoutoient  avec  une  joie  et  une  avidité  in- 
croyable ,  et  venoient  même  des  bourgs  et  àes  villa- 
ges les  plus  éloignés  pour  profiter  de  leurs  saintes 
instructions.  Ce  qui  faisoit  assez  connoître  avec  quelle 
sincérité  ils  avoient  demandé  ce  secours  et  cette 
consolation. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  exciter  le  zèle  amer 
des  Ministres  contre  les  Prédicateurs  de  la  Foi  et. 
contre  l'Archevêque  qui  les  avoit  envoyés.  Ils  retour- 
nèrent donc  à  Coire ,  pour  y  renouveler  leurs  accu- 
sations ,  ou  leurs  calomnies  :  ils  se  plaignirent , 
que  sous  prétexte  d'assister  les  Papistes  ,  Borromee 
avoit  envoyé  àes  espions  dans  toutes  ces  Vallées;- 
qu'il  avoit  sans  doute  quelque  dessein  sur  ce  p^ys , 
pour  le  réunir  à  la  couronne  d'Espagne  ,  comme 
ayant  été  dépendant  du  Duché  de  Milan.  Enfin  ils 
firent  ressouvenir  les  Grisons  que  Jean-Jacques  de 
Médicis ,  fameux  Capitaine ,  et  oncle  de  Charles  Bor- 
romee, avoit  eu  autrefois  le  même  dessein,  et  qu'il 
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s  etoit  même  rendu  maître  de  la  ville  de  Ghiavène  , 
et  d'une  autre  dans  la  Valteline. 

Quoique  les  intentions  du  Cardinal  fussent  aussi 
pures  que  la  conduite  des  Missionnaires ,  qu'ils  trai- 
toient  d'espions  ,  les  Seigneurs  Grisons  Calvinistes 
furent  alarmés  ,  ou  parurent  l'être  ;  et  sans  autre  exa- 
men ils  résolurent  de  faire  arrêter  les  Prédicateurs 
de  la  Foi ,  pour  les  punir  rigoureusement.  Le  Père 
Adorne  ,  averti  à  temps  par  quelques  Catholiques , 
parvint  à  leur  échapper.    Le  Père  Bouvier ,  cité  à 
Coire  et  mis  en  prison  ,  fut  trouvé  innocent  de  tout 
ce  dont  on  l'accusoit  ;  mais  on  ne  le  relâcha  que  sous 
la  condition  qu'il  sortiroit  du  pays  dans  un  certain 
temps  qu'on  lui  prescrivit.  Pour  le  Père  Grattarole , 
quinze  des  principaux  Seigneurs  des  trois  Ligues , 
presque  tous  hérétiques,  vinrent  exprès  pour  le  citer 
à  comparoître  devant  eux  à  Ghiavène.  Les  Ministres 
l'accusoient  d'être  venu  dans  leur  pays  contre  tes 
défenses ,  et  pour  servir  d'espion  au  Cardinal  ,  d'a- 
voir prêché  une  fausse  doctrine ,  et  publié  le  calen- 
drier Grégorien  ,  qui  n'étoit  point  reçu  dans  leur 
pays.  A  plusieurs  autres  accusations  malicieusement 
inventées ,  ils  ajoutoient  que  ce  Missionnaire  avoit 
voulu  exciter  une  sédition  ,  en  faisant  soulever  les 
Catholiques  contre  ceux  qui  étoient  de  la  secte  de 
Calvin  ou  de  Zurngle. 

Comme  il  en  étoit  très-innocent ,  il  ne  fit  point 
difficulté  de  comparoître  devant  eux  ;  il  se  justifia 
pleinement  de  tous  les  chefs  dont  on  l'accusoit ,  et 
en  fit  voir  manifestement  la  fausseté.  Le  Magistrat 
de  Plurio  ,  qui  étoit  très -bon  Catholique,  et  un 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Ligue  ,  rendit  un 
témoignage  si  avantageuit  de  la  conduite  du  Père 
Grattarole  ,  que  ces  Seigneurs  ,  ayant  reconnu 
son  innocence  ,  le  renvoyèrent  à  Plurio  sans  le 
mettre  en  prison  ,  ni  lui  faire  aucun  mal ,  et  lui 
permirent  même  de  continuer  ses  fonctions  ecclé-: 
siastiques.  Ce  qui  donna  une  grande  joie  aux  Catho- 
liques, et  mortifia  beaucoup  les  Hérétiques.  D'où  l'on 
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peut  conjecturer  que  ces  Seigneurs  désabusés  de  ces 
faux  soupçons ,  n  auroient  point  empêché  le  saint 
Cardinal  d  y  faire  la  Visite ,  à  cause  de  Testime  qu'ils 
avoient  de  sa  sainteté. 
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CHAPITRE    VII. 

Occupation  de  Saint  Charles  durant  une  maladie  et 
pendant  la  dernière  année  de  sa  vie. 

v^uoiQUE  saint  Charles  se  disposât  avec  tant  de  zèle 
à  travailler  à  la  conversion  des  Hérétiques  et  à  se- 
courir les  pays  dont  nous  venons  de  parler ,  il  semble 
pourtant  qu'il  prévoyoit  que  la  fin  de  sa  vie  s'appro- 
choit  ;  car  non-seulement  il  le  prédit  alors ,  et  il  en 
donna  quelques  indices ,  comme  nous  le  rapporte- 
rons ;  mais  il  fit  encore  deux  choses  qui  témoignè- 
rent assez  qu'il  s'y  disposoit.  La  première  fut  une 
longue  Assemblée  ou  Congrégation  de  tous  les  Visi- 
teurs et  de  tous  les  Archiprêtres  de  son  diocèse ,  et 
l'autre  fut  son  onzième  Synode  qui  fut  le  dernier 
qu'il  tint  ,  et  dont  nous  parlerons  au  Chapitre  sui- 
vant. Il  avoit  coutume  de  dire  qu'il  ne  servoit  de  rien 
à  un  Evêque  de  faire  de  belles  Ordonnances  pour  le 
gouvernement  de  son  diocèse  ,  s'il  ne  s'appliquoit 
avec  soin  à  trouver  tes  moyens  de  les  faire  exécuter. 
Pour  cet  effet  il  assembla ,  après  la  Visite  des  Rois , 
tous  ses  Archiprêtres,  qui  sont  au  nombre  de  soixante, 
et  il  les  logea  tous  dans  sa  Maison  ,  où  il  tint  avec 
eux  une  Congrégation  qui  dura  trois  semaines.  Durant 
ce  temps  il  lui  vint  une  érysipèle  à  la  jambe  qui  l'in- 
commoda beaucoup ,  et  qui  l'obligea  même  de  gar- 
der le  lit.  Il  fit  dresser  un  lit  dans  sa  Chambre  d  au- 
dience ,  où  il  se  tint  couché  sans  être  déshabillé ,  et  * . 
quoique  souffrant  il  ne  travailtoit  pas  moins  que  s'il 
se  fût  bien  porté.  Il  commença  cette  Congr^atiod , 
par  un  discours  charmant ,  où  il  déclaroit  à  ses  Ar- 
chiprêtres le  dessein  qu'il  avoit  eu  de  les  assembleTj^ 
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et  qui  consistoit  à  savoir  d'eux  si  on  exécutoit  dans 
toutes   les  Paroisses  les  Ordonnances  générales  et 
particulières  qu'il  avoit  faites  ,  ce  qui  en  avoit  em- 
pêché l'exécution  ,  et  quels  seroient  les  moyens  les 
plus  propres  pour  les  faire  exécuter.  Durant  toute  cette 
Congrégation  il  ne  voulut  pas  qu'on  lui  parlât  d'au- 
tres affaires ,  et  il  travailla  même  une  partie  des  nuits 
à  préparer  les  sujets  dont  on  devoit  s'entretenir  le 
lendemain.  Il  avoit  un  livre  écrit  de  sa  propre  main , 
où  toutes  les  Ordonnances  qu'il  avoit  faites  étoient 
réduites  par  chapitres  ;  et  durant  les  Assemblées ,  il 
Tavoit  toujours  devant  les  yeux  pour  s'informer  de 
ses  Ârchiprétres ,  article  par  article  ,  si  on  les  exé- 
cutoit ;  et  en  même  temps  il  écrivoit  encore  de  sa 
Fropre  main  leurs  réponses  et  les  résultats  de  toute 
Assemblée  ,  pour  y  avoir  recours  dans  l'occasion. 
Après  cela  il  s  informa  des  abus  qui  restoient  parmi 
le  peuple  et  le  clergé  ;  il  conféra  des  moyens  pour 
les  déraciner  entièrement;  en  un  mot  il  fit  dans  cette 
Congrégation  un  examen  général  de  tous  les  besoins 
de  son  diocèse ,  des  remèdes  qu'il  falloit  y  apporter , 
et  il  en  dressa  un  mémoire  qu'il  publia  ensuite  dans 
son  Synode  pour  en  recommander  l'exécution.  Le 
zèle  admirable  avec  lequel  il  s'appliqua  à  cette  action 
fit  assez  connoître  qu'il  la  regardoit  comme  la  con- 
sommation de  tout  ce  grand  ouvrage  de  la  réforma- 
tion de  son  église ,  à  laquelle  il  travailloit  depuis  si 
long-temps  avec  tant  de  peines  et  de  fatigues  ,  et 
\  qu'il  seutoit  que  la  fin  de  sa  vie  s'approchant  »  il  alloit 
bientôt  paroître  devant  son  Seigneur  et  lui  rendre 
compte  du  troupeau  qu'il  lui  avoit  confié. 

Il  fit  encore  dans  cette  Assemblée  une  chose  qui 
témoigna  beaucoup  l'amour  patjernel  qu'il  avoit  pour 
ion  cher  peuple ,  et  la  connoissance  que  Dieu  lui 
donnoit  de  la  proximité  de  sa  mort  ;  car  il  accorda 
i  tous  les  Ecclésiastiques  de  son  diocèse  ,  selon  le 
privil^e  qu'il  en  avoit  obtenu  exprès  de  Rome ,  le 
pouvoir  de  se  faire  absoudre  de  toutes  les  Censures 
et  Irrégularités  qu'ils  pouvoient  avoir  encourues  dans 
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radminislration  dea  Sacremens  ;  et  il  commit  pour 
cet  effet  des  Confesseurs  tant  dans  la  ville  que  dans 
tout  le  reste  du  diocèse  ,  auxquels  il  communiqua 
ce  pouvoir  ;  ce  qui  fut  d'une  extrême  consolation 
pour  son  Clergé,  qui  regarda  cette  grâce  comme  un 
effet  très -signalé  de  la  charité  de  son  bienheureux 
Pasteur. 

Il  souhaitoit  encore,  pour  comble  de  tous  ses  dé- 
sirs 9  d'abolir  les  abus  scandaleux  du  Carnaval  qui 
restoient  parmi  son  peuple ,  afin  de  le  mettre  dans 
le  droit  chemin  de  la  perfection  ;  car  il  ne  pouvoit 
pas  concevoir  que  des  hommes  raisonnables,  qui  en 
qualité  de  Chrétiens  et  d'enfans  bien-aimés  de  Dieu 
étoient  obligés  d'employer  toute  leur  vie  à  son  ser- 
vice ,  à  le  glorifier  et  à  travailler  continuellement  à 
acquérir  une  éternité  bienheureuse ,  pussent  s'adon- 
ner à  des  extravagances  telles  qu'on  les  fait  dans  ce 
temps ,  et  comme  des  aveugles  et  des  insensés  se 
laissent  entraîner  au  torrent  de  la  mauvaise  coutu- 
me,  pendant  que  l'Eglise  leur  mère,  par  plusieurs 
Mystères  et  cérémonies  saintes ,  les  invite  à  pleurer 
les  plaies  profondes  de  la  désobéissance  de  leurs  pre- 
miers pères ,  et  à  se  préparer  aux  exercices  laborieux 
du  jeûne  du  saint  temps  du  Carême.  Il  avoit  déjà 
défendu  qu'on  profanât  les  jours  de  Fêtes  par  de  tels 
désordres ,  et  cette  année  il  tâcha  de  l'empêcher  même' 
les  jours  ouvriers.  Et  afin  que  son  peuple  ne  fût  pas 
privé  de  toutes  sortes  de  divertissemens  ,  il  s'étudia 
à  lui  en  donner  de  spirituels.  Pour  cet  effet  il  institua, 

Ï)endatit  les  trois  semaines  qui  précèdent  le  Carême^ 
es  exercices  suivans  :  Premièrement,  que  toutes  les 
Fêtes  on  feroit  dans  l'église  Cathédrale  et  dans  toutes 
tes  Collégiales  des  prières  publiques  ;  que  pour  cela 
on  chanteroit  les  Litanies  et  quelques  autres  prières, 
qu'il  avoit  prescrites  ,  après  lesquelles  on  liroit  k 
haute  voix  quelques  points  de  piété  pour  servir  de  ; 
sujet  de  Méditation ,  à  laquelle  chacun  s'appliqueroit 
avec  beaucoup  de  ferveur  et  de  profit. 
Ensuite  pendant  toute  la  semaine  de  la  Sept uagér 
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sime,  il  fit  faire  chaque  jour  une  procession  aux  sept 
Stations,  par  tous  les  Ecclésiastiques  et  les  peuples 
de  chaque  quartier  de  la  ville.  Le  lundi  ceux  de  la 
Porte  Orientale  commencèrent.  Il  y  assista  avec  tout  le 
Clergé  de  la  Cathédrale,  et  il  y  fit  une  forte  prédication 
contre  le  luxe  et  les  vains  divertissemens .du  siècle; 
ce  qu'il  fit  continuer  tous  les  autres  jours  suivans , 
ordonnant  qu'on  prêchât  sur  le  même  sujet  à  la  pro- 
cession que  faisoit  chaque  quartier.  Ces  processions 
furent  si  fréquentées,  qu'il  me  souvient  qu'étant  des- 
tiné pour  prêcher  à  ceux  du  quartier  de  la  Porte  de 
Verceil,  en  l'église  de  Saint-Etienne,  je  fus  surpris  de 
voir  une  foule  de  peuple  si  considérable ,  que  quoique 
l'église  soit  une  des  plus  grandes  de  Milan ,  elle  étoit 
pourtant  si  remplie  qu'il  en  resta  à  la  porte  une  très- 
grande  quantité  qui  ne  purent  pas  y  entrer.  Ce  que 
j'écris  exprès  ,  afin  qu'on  admire  l'autorité  que  ce 
saint  Archevêque  avoit  sur  son  peuple,  qui  non-seu- 
lement se  privoit  pour  l'amour  de  lui  de  tous  les 
divertissemens  qu'on  avoit  coutume  de  faire  dans  le 
temps  du  Carnaval ,  mais  encore  quittoit  ses  propres 
sSùares  pour  se  rendre  assidu  aux  exercices  de  piété^ 
qu'il  avoit  établis.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  eût 
que  le  commun  du  peuple  ;  les  personnes  de  qualité , 
ae  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  étoient  les  premières  à  en 
donner  l'exemple. 

En  troisième  lieu ,  il  exhorta  le  peuple  de  chaque 
quartier  à  communier  de  sa  propre  main  dans  l'é- 
glise où  il  devoit  aller  en  procession  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'il  n'ordonnât  encore  une  Communion 
générale  le  Dimanche  de  la  Quinquagésime.  Il  en 
eut  une  extrême  fatigue ,  à  cause  de  la  multitude  in- 
nombrable de  monde  qui  eut  la  dévotion  de  rece- 
voir la  sainte  Eucharistie  de  sa  main  ;  de  sorte  qu'à 
i  voir  les  églises  fréquentées  comme  elles  étoient,  vous^ 
eussiez  cru  être  aux  fêtes  de  Pâques. 

En  quatrième  lieu ,  pour  occuper  saintement  le 
peuple  les  après-dinés,  il  ordonna  que,  pendant  ces 
trois  semaines  ^  on  feroit  tous  les  jours  les  exercices 
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de  l'Oratoire  dans  l'église  du  Saint  -  Sépulcre  ;  que 
deux  excellens  Prédicateurs  y  prêcheroient  ;  et  5ur 
le  soir  il  faisoit  lui-même  un  troisième  discours ,  dans 
lequel  il  reprenoit  avec  beaucoup  d'habileté  tout  ce 

au  ils  avoient  dit ,  et  y  ajoutoit  encore  plusieurs  ré- 
exions  morales  pour  tâcher  d'en  faire  tirer  quelque 
fruit  à  son  peuple.  De  cette  manière  ce  Prélat  incom- 
parable changea  toutes  les  dissolutions  du  Carna- 
val ,  en  des  exercices  de  piété  dont  Dieu  fut  infini- 
ment glorifié. 

Mais  afin  de  gagner  doucement  son  peuple ,  et  de 
le  faire  entrer  dans  son  dessein  avant  de  commencer 
tous  ces  exercices  ,  il  publia  une  Lettre  pastorale 
pleine  de  charité  et  de  tendresse ,  pour  lui  faire  con- 
noître  combien  Dieu  étoit  grièvement  offensé  de  tous 
les  spectacles  profanes  et  souvent  impies  qu'on  fai- 
soit durant  ces  saints  jours ,  et  pour  1  exhorter  à  en 
avoir  de  l'horreur  et  à  travailler  sérieusement  à  sau- 
ver leurs  âmes.  Il  enjoignit  à  tous  les  Curés  de  lire 
à  leurs  Messes  de  paroisse  Ifes  Ordonnances  qu'il 
avoit  faites  pour  ce  sujet ,  et  ensuite  cette  Lettre  pas- 
torale où  il  expliquoit  les  Mystères  que  l'Eglise  cé- 
lèbre avec  tant  de  vénération  pendant  la  Septuagé- 
sime,  et  d'exhorter  fortement  leurs  paroissiens  à  sui- 
vre les  avis  de  leur  Archevêque  ,  pour  employer  ces 
saints  jours  au  service  de  Dieu.  11  ne  faut  donc  pas' 
s^étonner  si  après  cela  tout  le  peuple  fut  si  assidu  à 
ces  exercices  de  piété ,  puisqu'il  y  étoit  excité  par  des' 
moyens  si  puissans. 

Il  me  souvient  maintenant ,  qu'un  jour  nous  entre- 
tenant du  dessein  qu'il  avoit  d'établir  ces  saints  exer- 
cices ,  un  de  ses  Officiers  lui  dit,  qu'il  ne  croyoit  pas 
Su'il  y  réussît ,  ni  que  le  peuple  quittât  jamais  les 
ivertissèmens  profanes  auxquels  il  étoit  accoutumé 
depuis  si  long-temps ,  pour  s'adonner  à  des  exercices' 
de  piété  qui  paroîtroient  entièrement  hors  de  saison. 
Le  saint  Cardinal,  qui  avoit  bien  d'autres  sentimens, 
lui  fit  voir  par  quantité  de  fortes  raisons ,  que ,  selôà* 
la  fin  qu'il  s'étoit  proposée  ,  ils  auroient  sans  doute 
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tm  heureux  succès.  Et  entre  autres  choses ,  il  lui  dit 
que  si  le  monde  et  le  Démon  avoient  tant  de  soin 
d'exciter  les  hommes  au  péché ,  en  qualité  d'Evéque 
et  de  Pasteur  des  âmes  il  ne  devoit  pas  être  moins  soi- 
gneux de  travailler  à  les  en  détourner  ;  que  si  ces 
ennemis  de  notre  salut  leur  proposoient  les  plaisirs 
des  sens  pour  les  attirer  à  eux  ,  il  devqit  pour  le 
moins  de  son  côté  leur  proposer  des  divertissemens 
spirituels  pour  les  gagner  à  Dieu  ;  que  si  plusieurs 
étoient  assez  malheureux  que  de  suivre  la  voix  du 
monde  et  s'abandonner  à  ses  plaisirs  infâmes ,  il  ne 
doutoit  point  aussi  qu'il  n'y  en  eût  plusieurs  assez 
fidèles  pour  écouter  la  voix  de  leur  Pasteur  et  la 
suivre  particulièrement  lorsqu'il  travailleroit  à  s'ac- 
quitter  de  son  devoir  et  à  procurer  leur  salut  ;  que 
1  exemple  des  gens  de  bien  étoit  toujours  très-puis- 
sant sur  ceux  qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  méchans; 
que  les  occupant  dans  ces  exercices  publics  de  piété, 
plusieurs  les  pratiqueroient  ,  et  d'autres  auroient 
nonte  de  ne  pas  les  imiter  :  que  la  parole  de  Dieu 
étoit  féconde  ,  et  produisoit  toujours  quelque  effet  ; 
que  si  dans  ces  jours  de  débauche  le  monde  préchoit 
si  hautement  ses  fausses  maximes  ,  les  Ministres  de 
Jésus-Christ  dévoient  de  leur  côté  les  combattre ,  et 
foire  publiquement  de  bonnes  œuvres  pour  s'oppo- 
ser à  ces  dérèglemens  et  à  la  perte  des  âmes  que 
Dieu  leur  a  confiées  et  dont  il  leur  demandera  un 
compte  terrible  au  jour  du  Jugement  ;  que  si  quel- 

3ues-unes  étoient  si  malheureuses  que  de  s'aban- 
onner  au  péché  ,  et  d'irriter  la  Justice  divine  par 
l'excès  de  leurs  crimes ,  un  Pasteur  étoit  obligé  de 
'  s'appliquer  avec  une  nouvelle  ferveur  à  la  prière ,  à 
la  pénitence,  et  à  la  pratique  de  toutes  sortes  de  bon- 
nes œuvres  ,  pour  apaiser  le  Ciel  et  détourner  de 
dessus  son  cher  troupeau  les  effets  de  ses  vengean- 
ces. Ce  saint  Cardinal  se  servit  de  toutes  ces  raisons 
puissantes  pour  faire  connoître  à  cet  Officier  le  mo- 
tif qu'il  avoit  d'instituer  tous  ces  exercices  de  piété. 
D'où  Ton  peut  juger  quel  amour  il  avoit  pour  les 
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âmes  que  Dieu  lui  avoit  commises ,  avec  quel  zèle 
il  Iravailloit  à  leur  salut  et  s'étudioit  à  trouver  les 
moyens  les  plus  assurés  pour  les  retirer  de  l'enfer  et 
les  conduire  sûrement  dans  le  chemin  du  Ciel. 


M 


CHAPITRE    VIII. 

Saint  Charles  jette  les  premiers  fondemens  de  F  église 

magnifique  de  Notre-Dame  deRho  y  et  de  U Hôpital 

des  Conyalescens  j  et  il  célèbre  son  onzième  Synode. 

Il  y  avoit  sur  le  chemin  de  la  ville  de  Rho  ,  qui 
n'est  éloignée  que  d'environ  trois  lieues  de  Milan  , 
une  petite  chapelle  où  le  peuple  avoit  une  grande 
dévotion  à  une  image  de  la  sainte  Vierge  qui  étoît 
peinte  sur  la  muraille ,  tenant  son  Fils  mort  entre 
ses  hras ,  laquelle  avoit  fait  autrefois  quelques  mira- 
cles. Cette  année  mil  cinq  cent  quatre-vingt-trois,  il 
se  répandit  un  bruit  qu  il  s'y  en  étoit  fait  encore 
sur  la  fin  du  mois  d'Avril ,  ce  qui  y  attira  un  grand 
concours  de  peuples  de  tous  les  endroits  de  la  Lom- 
bardie  pour  y  faire  leurs  dévotions  ,  lesquels  y  lais- 
soient  de  grandes  aumônes.  Saint  Charles  en  étant 
informé,  ordonna  qu'on  en  fît  des  procès- verbaux, 
et  ensuite  en  ayant  donné  avis  au  Pape  ,  il  alla  luî- 
mêmeVisiter  ce  lieu,  et  forma  le  dessein  d'y  bâtir  une 
église  magnifique  en  l'honneur  de  la  sainte  Vielle , 
et  d'y  établir  une  Collégiale,  afin  que  le  service  divin 
s'y  fît  avec  plus  de  décence ,  et  que  les  fidèles  qui 
y  venoient  en  dévotion  y  fussent  mieux  secourus. 
Et  jusques  à  ce  que  cet  établissement  fut  fait ,  il  mit 
un  ordre  merveilleux ,  tant  pour  la  conduite  spiii-* 
tuelle  de  cette  chapelle ,  que  pour  la  conservation.^ 
du  temporel  qui  s'augmentoit  tous  les  jours  par  Ici? 
aumônes  extraordinaires  qu'on  y  faisoit.  Un  moièl 
après  il  y  retourna  ,  et  voyant  que  le  concours  da j 
peuple  devenoit  plus  grand  de  jour  en  jour ,  et  qu'otH 
avoit  déjà  recueilli  une  somme  d'argent  fort  comi'i 


I 
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dérable ,  il  ordonna  qu'une  partie  en  seroit  employée 
-à  faire  un  fonds  pour  entretenir  les  Prêtres  qui  la 
desserviroient ,  et  l'autre  partie  à  bâtir  une  nouvelle 
église  ;  et  que  cette  distribution  à  l'avenir  se  feroit  tou- 
jours de  celte  même  manière  ,  ne  voulant  pas  qu'on 
bâtit  d'église  qu'en  même  temps  on  ne  la  pourvût 
d'un  fonds  suffisant  pour  faire  subsister  les  ecclésias- 
liques  qui  y  célèbreroient  l'Office  divin.  Il  fit  dresser 
le  plan  de  cette  nouvelle  égldse  par  le  fameux  archi-* 
j,    tecte  Pérégrin,  avec  la  magnificence  qu'on  voit  pré- 
^\  sentement \  n'ayant  pas  seulement  égard  à  l'argent 
j  qu'on  avoit  alors  pour  ce  dessein  y  naais  encore  cinx 
aumônes  qu'on  y  feroit  dans  la  suite  :  l'expérience 
lui  ayant  fait  connoitre  que  plusieurs ,  pour  n'avoir 
{f|  pas  eu  cette  prévoyance ,  avoient  fait  des  fautes  irré- 
parables.  Quelques,  personnes  hù  témoignant  leur 
surpcise  de  ce  qu'il  adoptoit  le  dessein,  d  une  église 
si  va^tie  et  si  magnifique  ,  qu'elle  auroit  pu  servie  de 
catkédrale  dans  quelque  grajide  ville ,  il  leur  répon- 
dit :   Je  veux   laisser  à  mes  successeurs  un  moyen 
£  employer  saintement  les.  aumônes  qu!  on  fera  dans 
ce  Uew;  et  Une  faut  pas  seulement  régler  notre  dessein 
sur  V argent  que  nous  avons  maintenant ,  mais  sur  le 
I  désir  que  Diew  fait  paraître  qu'il  a  d'être  honoré 
\  dans  ce  Ueu^  Il  établit  une  Congrégation  de  Fabri- 
ciens ,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers  de  condi- 
tion, auQLquelB.il  donna  la  conduite  de  ce  bâtiment; 
et  le  septième  de  Mars  de  Tannée  mil  cinq  cent  qua- 
tve-ving6-quatre ,  il  y  mit  la  première  pierre  avec  une 

Sande  solennité  et  un  concours  de  peuple  extraor- 
naive;  il  y  établit  les  Prêtres  de  la  Congrégation 
des  Oblats  ,  avec  dessein,  d'y  fonder  un  nombre  de 
hêtres  suffisant  pour  y  faire  KOffice  divin  ,  et,  y  tra- 
vaillen  au  salut  des  âmes,  par  de  fréquentes  Prédi- 
ns.,  et  par  U^dministration  des  Sacremens ,  ainsi 
?il  est  nvïvé. 

La*  tendresse  que  ce  charitable  Pasteur  avoit  pour 

pauvres  et  poiH*  les  malades  ,  le  porta  à  chercher 

t  les-  moyens  possibles  pour  les  secourir  dans 
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leurs  besoins.  Pour  cet  effet ,  il  résolut  dans  ce  teinjps 
de  fonder  un  Hôpital  pour  les  convalescens  ,  c'est- 
à-dire,  pour  ceux  qu'on  renvoyoit  du  grand  Hôpital  ^ 
lorsqu'ils  commençoient  à  se  mieux  porter.  Cet  Hô^ 
pital  est  fort  célèbre ,  tant  par  sa  vaste  étendue ,  que 
pour  le  grand  nombre  d'autres  Hôpitaux  qui  en  dé- 
pendent ,  et  où  l'on  reçoit  tous  les  pauvres  malades. 
On  les  y  panse  et  on  les  y  traite  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  charité  ;  mais  ^arce  qu'on  les  congédie 
lorsqu'ils  sont  convalescens  ,  afin  de  donner  leurs 
places  à  d'autres  qui  en  ont  un  plus  grand  besoin ,  il 
arrive  souvent  que  ne  sachant  pas  ménager  leur  peu 
de  santé  ,  ou  que  n'ayant  pas  de  quoi  fournir  aux 
dépenses  nécessaires  pour  recouvrer  leurs  premières 
forces ,  ils  font  des  rechutes  très-dangereuses  qui  en 
font  mourir  une  grande  partie.  Il  eut  donc  la  pensée 
d'apporter  quelque  remède  à  ce  mal ,  eu  fondant  un 
autre  Hôpital  où  les  convalescens,  au  sortir  du  grand 
Hôpital ,  se  retireroient  jusques  à  ce  qu'ils  fussent 
parfaitement  guéris]  et  en  état  de  travailler  de  leur 
métier  et  de  gagner  leur  vie.  11  choisit  quelques  pieux 
gentilhommes  de  la  ville  pour  l'aider  dans  ce  des- 
sein et  pour  le  conduire.  Ensuite  il  chercha  une  mai- 
son convenable  ,  qu'il  acheta  et  qu'il  meubla  à  ses 
propres  frais  ;  mais  la  mort  l'ayant  surpris  dans  le 
temps  qu'il  y  travailloit ,  cet  ouvrage  demeura  pour 
lors  imparfait ,  jusques  à  ce  que  Monseigneur  Gaspar 
Visconti  ,  son  successeur  immédiat ,  fit  venir  dans 
cette  ville  des  Frères  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Jean-de-Dieu ,  qui  y  ont  établi  un  Hôpital  des  conva- 
lescens tel  qu'il  se  voit  aujourd'hui  au  soulagement  et 
au  bien  universel  de  tous  les  pauvres. 

La  seconde  occasion  que  nous  avons  rapportée  au 
Chapitre  précédent  ,  en  laquelle  saint  Cnarles  fit 
paroitre  la  connoissance  qu'il  avoit  de  la  proximité 
de  sa  mort,  fut  son  dernier  Synode  qu'il  célébra  cette 
année ,  après  les  fêtes  de  Pâques ,  dans  le  mois  d'AvriL 
On  peut  dire  qu'alors  il  y  fit  son  testament ,  et  qu'il 
laissa  une  riche  succession  à  son  cher  Clei^é  ;  car^ 
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il  y  publia  le  volume  qu'il  avoit  dressé  en  la  Con- 
grégation de  ses  Archiprêtres  ou  Vicaires  forains , 
dans  lequel  étoient  contenus  tous  les  avis  et  toutes 
les  règles  nécessaires  pour  conduire  saintement  les 
Paroisses  ,  et  donner  à  toute  l'église  de  Milan  la  der- 
nière perfection  de  la  piété  chrétienne.  Il  disposa  de 
cette  chère  succession  comme  par  un  long  testament; 
et  ce  fut  en  quatre  Prédications  les  plus  fortes  et  les 

{>lus  ferventes  qu'il  ait  jamais  faites  en  sa  vie  :  d'où 
'on  pouvoit  juger  qu'il  avoit  quelque  avertissement 
intérieur  que  c'étoit  la  dernière  fois  qu'il  parleroit  à 
ses  Curés  et  aux  autres  Ecclésiastiques  de  son  diocèse  ; 
car  il  leur  témoigna  tant  de  charité  et  de  tendresse , 
qu'il  sembloit  qu'il  leur  auroit  volontiers  communi- 
qué jusques  à  ses  propres  entrailles.  Il  dit  ouverte- 
ment ,  dans  sa  première  Prédication  ,  qu'il  doutoit 
qu'il  pût  jamais  célébrer  d'autre  Synode.  Je  ne  rap- 
porterai pas  ici  tous  les  autres  sujets  dont  il  traita 
dans  ces  quatre  Prédications  ,  parce  qu'ils  sont  im- 

S rimes  dans  la  septième  Partie  des  Actes  de  l'Eglise 
e  Milan  ;  mais  je  dirai  seulement  qu'il  nous  parla 
avec  tant  de  ferveur  et  tant  de  zèle  ,  que  nous  en 
étions  comme  ravis  en  extase  ,  et  que  la  joie  inté- 
rieure que  nous  en  ressentions  nous  animoit ,  comme 
d'une  certaine  vertu  divine ,  à  changer  de  vie ,  à  nous 
corriger  de  nos  fautes  passées  ,  et  à  servir  Dieu  à 
l'avenir  avec  plus  de  fidélité  et  de  courage.  Il  parut 
si  embrasé  de  l'amour  de  Dieu ,  qu'il  sembloit  qii'il 
fut  déjà  au  milieu  des  joies  du  Paradis.  Et  il  ne  faut 

{las  s'étonner  si  ses  paroles  eurent  tant  de  force  sur 
'esprit  de  ses  auditeurs  ,  puisque  s'approchant  de 
sa  nn  dernière ,  il  en  recevoit  par  avance  les  divines 
influences.  Il  nous  parla  encore  du  besoin  extrême 
ffue  les  Grisons  avoient  de  bons  Prêtres  pour  les 
oiriger  et  leur  administrer  les  Sacremens  :  ce  qui 
donna  lieu  à  plusieurs  de  s'offrir  à  lui  pour  les  aller 
secourir  ,  sans  avoir  aucun  égard  à  leurs  intérêts 
particuliers. 

.  Le  Sérénissime  Duc  de  Mantoue ,  Guillaume  de 
a.  L 


â 
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Gonzague,  le  pria  de  vouloir  honorer  de  sa  présence 
les  noces  du  Prince  Don  Vincent  son  fils  ,  aujour- 
d'hui Duc  ,  avec  la  Princesse  Marguerite  de  Médicis , 
qui  dévoient  se  célébrer  à  Mantoue  le  jour  de  l'In- 
vention de  Sainte-Croix.  Il  s'en  excusa  à  cause  de  la 
procession  solennelle  du  saint  Clou  qu'il  vouloit  faire 
ce  même  jour  ,  et  à  laquelle  il  avoit  invité  Monsei- 
gneur Augustin  Valère  ,  évêque  de  Vérone ,  qui  avoit 
été  élevé  depuis  l'année  précédente  à  la  dignité  de 
Cardinal  ,  tant  afin  de  rendre  cette  cérémonie  plus 
célèbre ,  que  pour  jouir  pendant  quelque  temps  à 
Milan  de  là  présence  de  ce  grand  nomme  ,  son  in- 
time ami  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  plusieurs  fois 
avant  qu'il  fût  honoré  de  cette  éminente  dignité. 
Lorsqu'il  l'attendoit ,  et  qu'il  se  préparoit  à  célébrer 
cette  procession  avec  une  nouvelle  solennité ,  il  ap- 
prit ,  lin  Dimanche  au  soir ,  que  Monseigneur  Jean 
Delfih  ,  évêque  de  Bresse  ,  étoit  malade  à  l'extré- 
mité.  Quoiqu'il  eut  assisté  tout  le  jour  aux  Offices 
de  son  église  ,  il  ne  laissa  pas  de  monter  incontinent 
à  cheval  et  de  marcher  toute  la  nuit  ,  pendant  la- 
quelle il  fit  ptès  de  vingt  lieues  ,  pour  se  trouver  le 
lendemain  de  grand  matin  en  la  chambre  du  malade. 
Il  y  arriva  à  Thetire  qu'on  y  pensoit  le  moins  ;  il  le 
consola  ,  lui  administra  les  derniers  Sacremens ,  et 
le  disposa  à  recevoir  la  mort  avec  une  entière  sou- 
mission à  la  volonté  de  Dieu  ;  il  l'assista  jusques  au 
dernier  soupir ,  et  après  sa  mort  il  célébra  ses  obsèques 
pùntificalement  ,    dit  la  grand'  Messe  ,   et  prêcha 
comme  il  aVoit  coutume  de  faire  en  semblables  oc- 
casions :  ce  qui  l'arrêta  jusques  au  mercredi  au  soir. 
Et  comme  le  lendemain  c'étoit  la  fête  de  Sainte-Croix , 
il  prit  la  poste  pour  se   rendre  pendant  la  nuit  à 
Milan ,  où  il  arriva  le  lendemain  sur  les  huit  heures 
dVi  matin  ;  et  comiïie  s'il  fut  sorti  d'un  bon  lit  où  il 
se  seroit  repô'sé  long-temps  ,  il  se  disposa  pour  prê- 
cher la  même  nlatinée  ;  il  alla  visiter  le  cardinal  de 
Vérone  qui  l'étoit  venu  voir ,  et  il  le  pria  de  donnfer 
une  prédication  à  son  peuple  après  Vêpres.  Ensuite 


Livre  septième.    Chap.  VIII.  i63 

il  s'en  alla  immédiatement  à  l'Office  de  la  Cathédrale , 
dit  la  grand'Messe ,  prêcha ,  et  fit  la  procession  du 
saint  Clou,  laquelle  fut  fort  longue  et  fort  pénible; 
et  sans  avoir  pris  aucun  repos  ni  aucune  nourriture , 
il  assista  aux  Vêpres  et  aux  Complies ,  qui  se  dirent 
pontificalement  et  qui  durèrent  jusques  à  la  nuit. 
Il  pria  le  cardinal  de  Vérone  de  donner  la  bénédic- 
tion du  saint  Sacrement ,  et  ensuite  il  le  retint  pen* 
dant  quelques  jours  à  Milan  ,  où  il  l'occupa  en  plu* 
sieurs  fonctions  très  •  saintes  et  très- utiles  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 


CHAPITRE    IX. 

Saint  Charles  érige  une  Collégiale  à  Légnan ,  et  consacre 

deux  E{^êques  de  sa  -province. 

JLiE  cardinal  de  Vérone  ne  fut  pas  pas  plutôt  parti 
de  Milan ,  que  saint  Charles  alla  en  visite ,  selon  sa 
coutume  ,  dans  les  mois  les  plus  chauds  de  l'été. 
De  même  qu'une  chandelle  qui  est  sur  le  point  de 
s'éteindre  jette  une  plus  grande  lueur ,  ainsi  ce  saint 
Archevêque ,  en  s'approchant  de  sa  fin  ,  faisoit  pa- 
roître  des  marques  a  une  charité  plus  ardente.  Il  étoit 
facile  de  voir  à  son  visage  et  à  ses  paroles ,  qu'il  étoit 
tout  embrasé  de  l'amour  de  Dieu ,  et  qu'il  tenoit  déjà 
\  plus  du  Ciel  que  de  la  terre.  Tous  les  peuples  furent 
tellement  touchés ,  qu'ils  couroient  en  foule  pour  le 
voir ,  pour  entendre  ses  prédications ,  communier 
de  sa  main  ,  et  le  suivre  partout  où  il  alloit ,  avec 
une  ardeur  beaucoup  plus  grande  que  par  le  passé. 
Ces  deux  dernières  Visites  produisirent  des  fruits  ex- 
traordinaires. L'érection  d'une  Collégiale ,  qu'il  fit  en 
la  ville  de  Légnan  ,  ne  fut  pas  un  des  moindres.  Le 
lieu  est  considérable  et  fort  peuplé  ;  et  Léon  Pérégo , 
autrefois  Archevêque  de  Milan  ,  y  avoit  fait  bâtir , 
uma  le  pontificat  de  Célestin  IV  ,  un  Palais  magnifi- 
que pour  les  Archevêques  de  cette  ville  ,  lequel  est 

La 
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encore  en  très-bon  état.  Il  n'y  avoit  dans  toute  cette 
ville,  qui  est  composée  de  plus  de  cinq  cents  familles 
et  de  deux  mille  communians  ,  qu'un  seul  Prêtre  à 
gages  ,  qui  étoit  encore  chargé  de  desservir  un  ha- 
meau fort  gros ,  nommé  Légnarelle  ,  situé  par-delà 
le  fleuve  Olone ,  où  le  peuple  étoit  entièrement  aban- 
donné pour  ce  qui  concerne  le  salut.  Le  saint  Car- 
dinal trouva  dans  sa  visite  au  bourg  de  Parabiage, 
une  Collégiale  composée  d'un  Prévôt  et  de  cinq  Cha- 
noines ,  dont  le  seul  Prévôt  résidoit  et  avoit  soin 
de  la  Paroisse ,  qui  étoit  de  près  de  sept  cents  com- 
munians :  les  Chanoines  ne  résidant  point  tant  à 
cause  du  peu  de  revenu ,  que  parce  quils  n'avoient 

f)oint  de  maison  canoniales.  Il  prit  la  résolution  de 
es  transférer  en  la  ville  de  Légnan  ,  afin  qu'ils  y 
fussent  plus  utiles  ,  et  qu'ils  y  célébrassent  plus  dé- 
cemment l'Office  divin  ,  comme  dans  un  lieu  plus 
considérable  où  demeuroit  le  Doyen  rural  ou  Archi- 
prêtre.  La  difficulté  qu'il  eut  à  faire  résider  les  Cha- 
noines à  Parabiage ,  le  détermina  encore  davantage  : 
car  ayant  commencé  autrefois  à  faire  rétablir  les  mai- 
sons canoniales ,  il  y  trouva  tant  d'obstacles  qu'il  fut 
obligé  de  changer  de  dessein.  Il  transféra  donc  cette 
année  mil  cinq  cent- quatre-vingt-quatre  ,  au  mois 
d'Août ,  quatre  Prébendes  de  Parabiage  à  Légnan ,  et 
il  mit  dans  l'église  de  Saint-Grand  un  Prévôt  qu'il 
établit  Doyen  rural.  Il  affecta  une  Prébende  pour  un 
Théologal ,  et  deux  autres  pour  deux  Chanoines  qui 
aideroient  le  Prévôt  à  faire  les  fonctions  curiales  ,  et 
il  les  obligea  tous  à  résider  et  à  chanter  tous  les  jours 
l'Office  au  chœur. 

Il  unit  aussi  une  Prébende  à  l'église  de  Légnarelle, 
voulant  qu'un  des  Chanoines  y  demeurât  et  fût  tou- 
jours prêt  à  secourir  les  âmes,  et  que  le  saint  Sacrement 
i;eposat  dans  cette  église ,  laquelle  auparavant  n'étoit 
qu  une  simple  chapelle,  Il  érigea  à  Parabiage  un  Curé 
avec  un  Vicaire  ,  auxquels  il  laissa  un  revenu  très- 
suffisant  pour  les  entretenir.  De  sorte  qu'en  même 
temps  il  pourvut  aux  besoins  de  trois  lieux  couisî- 


Livre  septième.     Chap.  IX.  i65' 

dérablès  ^  établissant  une  Cure  à  Paitibiage  ,  ce  qui 
suffisait  pour  ce  lieu  ,  un  Prêtre  résidant  à  Légna- 
relie  comme  il  étoit  nécessaire  ,  et  une  Collégiale  à 
Légnan  ,  afin  que  le  service  s'y  fît  avec  plus  de  dé- 
cence ;  et  par  là  il  augmenta  le  nombre  des  Minis- 
tres de  l'Autel ,  en  obligeant  les  Chanoines  de  résider. 
Quoiqu'il  fût  toujours  très-utilement  occupé  dans 
ses  visites ,  et  qu'il  y  travaillât  avec  un  zèle  et  une 
joie  nompareille ,  il  ne  laissoit  pourtant  pas  de  les  in- 
terrompre lorsque  quelques  fonctions  plus  importan- 
tes Fappeloient  ailleurs  ;  comme  il  arriva  en  ce  temps , 
car  il  retourna  jusques  à  deux  différentes  fois  à  Milan 
pour  sacrer  deux  Evêques  de  sa  Province  ,  dont  le* 
premier  fut  Monseigneur  Louis  Michaéli  de  Mantoue , 
évéque  d'Albe  dans  le  Montferrat ,  et  le  second  fut 
Monseigneur  Octave  Paravicin ,  évêque  d'Alexandrie- 
de-la-paille  ,  lequel  après  avoir  rendu  de  grands  ser- 
vices au  saint  Siège  dans  les  Nonciatures  qu'il  a  eues 
auprès  des  Suisses  et  des  Grisons  ,  a  été  depuis  ho- 
noré par  Grégoire  XIV  du  chapeau  de  Cardinal.  C'é- 
toit  un  Prélat  d'un  rare  mérite  ,  pour  lequel  saint 
Charles  avoit  beaucoup  d'estime  ;  c'est  pourquoi 
après  qu'il  l'eut  sacré  Evêque  ,  il  le  retint  encore  plu- 
sieurs jours  à  Milan  ,  où  il  lui  témoigna  beaucoup 
d'affection. 


CHAPITRE    X. 

Saint  Charles  établit  à  Milan  le  Monastère  des  Reli- 
gieuses Capucines  de  Sainte-Barbe  ,  et  il  fait  un 
voyage  à  Novare  ,  à  Verceil  et  à  Turin. 

Li'uNE  des  actions  les  plus  signalées  que  saint 
Charles  fit  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  fut  l'établissement 
des  Religieuses  Capucines  de  Sainte-Barbe  ,  dans  la 
Tille  de  Milan.  Quoique  la  mort  l'ait  empêché  d'y 
donner  la  dernière  perfection  ,  nous  pouvons  pour- 
tant pieusement  croire  que  du  Ciel  ^  où  il  jouit  de  la. 
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gloire  des  Bienheureux ,  il  n'a  pas  laissé  d'y  contri- 
uer  beaucoup  (  ainsi  que  nous  verrons  dans  le  qua- 
torzième Chapitre  de  ce  Livre  )  ,  lorsque  Monsei- 
gneur Gaspar  Visconti ,  son  successeur  immédiat , 
a  achevé  ce  que  ce  grand  Saint  avoit  heureusement 
commencé. 

Il  y  avoit  alors  à  Milan  un  riche  Marchand  nommé 
Annibal  Vastarin  ,  qui  avoit  épousé  une  femme  fort 
vertueuse  :  Dieu  ne  leur  ayant  point  donné  d'enfans , 
ils  prirent  la  résolution  de  lui  consacrer  leurs  biens  en 
quelque  œuvre  pieuse  pour  sa  gloire  ,  et  pour  le 
salut  des  âmes.  Cette  Dame  en  conféra  avec  son 
confesseur.  Celui-ci  lui  conseilla  de  les  employer 
à  aider  les  pauvres  filles  qui  désirant  de  se  séparer 
du  monde  pour  servir  Dieu  dans  la  retraite  et  hors 
de  tout  danger ,  n'avoient  pas  assez  de  bien  pour 
entrer  en  Religion  ni  pour  vivre  en  leur  particulier. 
Elle  entra  dans  cette  pensée ,  et  elle  s'y  appliqua  avec 
tant  de  zèle  et  de  charité ,  qu'en  peu  de  temps  elle 
assembla  un  nombre  considérable  de  ces  filles  ;  et 
afin  qu'elles  fussent  entièrement  séparées  du  monde , 
et  qu'elles  eussent  plus  de  liberté  pour  s'appliquer 
aux  exercices  de  piété  ,  elle  acheta  une  maison  qui 
avoit  servi  autrefois  de  Monastère  aux  Religieuses  de 
Saint-Augustin ,  qu'on  appeloit  le  Monastère  d'Orone, 
où  elle  les  mit ,  en  leur  prescrivant  certaines  Règles 
à  suivre  :  et  elle  les  conduisoit  ainsi ,  aidée  pour  le 
spirituel  par  un  confesseur  que  saint  Charles  lui  avoit 
donné  ;  et  pour  le  temporel ,  de  quelques  personnes 
pieuses  que  ce]  saint  Archevêque  avoit  aussi  dépu- 
tées pour  veiller  sur  l'administration  de  leur  revenu. 
Ces  filles  firent  un  tel  progrès  dans  la  piété ,  qu'elles 
conçurent  toutes  le  désir  de  se  faire  Religieuses ,  afin 
de  servir  Dieu  dans  une  plus  grande  perfection.  Elles 
découvrirent  leur  dessein  à  leur  confesseur  et  à  leur 
pieuse  fondatrice  ,  laquelle  y  consentit ,  avec  cette 
clause  pourtant ,  qu'elles  n'embrasseroient  aucune 
Règle  que  de  son  consentement.  Ensuite  elles  s'adres- 
sère&t  au  saint  Cardinal ,  pour  le  prier  de  leur  pet- 
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mettre  d'entrer  en  Religion.  Il  écouta  favorablement 
leur  proposition  ,  y  pensa  mûrement ,  et  après  avoir 
beaucoup  recommandé  à  Dieu  cette  affaire  dans  l'o- 
raison ,  le  troisième  jour  de  Septembre  de  cette  année , 
il  alla  dans  la  maison  où  elles  demeuroient ,  y  dit  la 
sainte  Messe ,  et  les  communia  toutes  de  sa  propre 
main.  Elles  étoient  jusques  au  nombre  de  vingt-six  ; 
et  après  qu'il  les  eût  examinées  les  unes  après  les 
autres  pour  reconnoître  leur  vocation  ,  elles  le  priè- 
rent toutes  de  vouloir  les  faire  Religieuses  sous  une 
Règle  qui  fît  profession  de  la  pauvreté  la  plus  par- 
faite ,  se  soumettant  entièrement  à  lui  pour  prendre 
tel  habit  et  tel  Institut  qu'il  lui  plairoit.  Il  leur  pro- 
posa la  Règle  primitive  de  sainte  Claire ,  comme  celle 
qui  renferme  une  plus  grande  pauvreté  ,  et  il  promit 
de  leur  donner  l'habit ,  et  de  leur  faire  prendre  l'Ins- 
titut des  Capucines.  Elles  en  eurent  une  joie  incon- 
cevable ,  ce  dessein  étant  entièrement  conforme  à 
leurs  intentions. 

Ayant  appris  depuis  que  leur  pieuse  fondatrice  ne 
vouloit  point  consentir  qu'elles  prissent  d'autres  Rè- 
gles que  celles  qu'elle  leur  avoit  données ,  lesquelles 
étoient  nouvelles  et  très-imparfaite$ ,  et  ne  plaisoient 
même  en  aucune  manière  à  ces  bonnes  filles  ;  il  lui 
parla  en  particulier ,  et  après  lui  avoir  témoigné  beau- 
coup de  reconnoissance  et  d'affection  ,  il  la  fit  con- 
seirîif  que  ces  filles  prissent  telles  Règles  et  tel  Ins- 
titut qu'il  jugeroit  plus  utile  à  la  gloire  de  Dieu.  Il 
ordonna  donc  qu'on  passât  le  contrat  de  fondation 
de  ce  Monastère ,  et  qu'on  disposât  toutes  ^^hosies  pour 
leur  donner  l'habit  et  les  cloîtrer  au  plutôt.  Et  pen- 
dant ce  temps  il  visita  le  grand  Séminaire  et  le  Col- 
lège des  Suisses  ,  ainsi  qu'il  avoit  coutume  de  faire - 
:toi|s  les  ans  au  mois  de  Septembre.  Il  célébra  la  fête 
de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  et  il  donna  dans 
ce  jour  la  dernière  bénédiction  solennelle  à  sqjq  cher 
troupeau. 

Comme  il  se  disposoit  pour  donner  les  Ordres  aux 
Quatre-Temps  de  Septembre  ,  il  apprit ,  le  dix-hui- 
tième de  ce  mois ,  à  onze  heures  du  soir ,  que  Mon-* 
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seigneur  François  Bosse  ,  évêque  de  Novare  ,  étoit 
malade  à  rextrémité  ,  et  qu'il  souhaitoit  de  recevoir 
sa  bénédiction  avant  de  mourir.  Il  pria  Monseigneur 
l'évêque  de  Cittadino ,  de  donner  les  Ordres  pour 
lui ,  et  il  partit  à  deux  heures  après  minuit  pour  s'y 
rendre  ;  mais  quelque  diligence  qu'il  pût  faire  ,  il  le 
trouva  mort ,  quand  il  arriva.  Il  en  fut  extrêmement 
affligé  y  à  cause  du  désir  qu'il  avoit  de  l'assister  dans 
ce  dernier  moment  si  important  pour  le  salut  éter- 
nel ,  et  de  lui  donner  des  témoignages  de  l'amitié 
au'il  avoit  pour  lui.  11  ne  pût  s'empêcher  de  se  plain- 
re  de  ce  qu'on  l'avoit  averti  si  tard.  Il  célébra  ses 
obsèques  Pontificalement  ,  et  il  prêcha  au  peuple 

Sour  l'exhorter  à  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'ame 
e  leur  cher  Pasteur  ,  et  pour  lui  demander  qu'il 
leur  en  donnât  un  autre  qui  fût  de  sainte  vie ,  et 

3ui  eût  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  s'acquitter 
ignement  des  devoirs  de  sa  charge.  Il  ordonna  pour 
cet  effet  des  prières  publiques  et  des  processions 
générales  ,  et  il  donna  plusieurs  bons  avis  aux  Cha- 
noines de  la  Cathédrale  pour  conduire  saintement 
le  diocèse  pendant  la  vacance  du  Siège. 

Monseigneur  Gui  Ferrier ,  Cardinal  de  Verceil , 
parent  et  ami  intime  de  saint  Charles ,  ayant  appris 
qu'il  étoit  à  Novare  ,  l'y  vint  voir ,  et  lui  dit ,  que 
le  marquis  de  Messeran  ,  leur  parent ,  étoit  très-dan- 
gereusement malade.  Ils  allèrent  tous  deux  le  visiter, 
ce  qui  procura  une  grande  consolation  à  ce  Seigneur; 
Saint  Charles  lui  donna  la  sainte  Communion  ,  qu'il 
avoit  désiré  recevoir  de  sa  main  ,  et  ensuite  il  l'invita 
à  faire  un  bon  usage  de  sa  maladie ,  et  le  disposa 
à  bien  mourir.  Ces  deux  Cardinaux  partirent  ensem- 
ble pour  venir  à  Verceil  qui  n'est  pas  fort  éloigné. 
L'Evêque  de  cette  ville  ,  Monseigneur  Jean-François 
Bonhomme  ,  étant  pour  lors  Nonce  auprès  de  rÉm» 
pereur ,  le  pape  Grégoire  XIII  avoit  député  le  car- 
dinal Borromée  pour  y  aller  accommoder  quelques 
différens  arrivés  entre  les  principaux  Gentilshommes  à 
de  la  ville.   Ils  avoient  eu  des  querelles  fâcheuses  *  j 
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qui  ne  pouvoient  aboutir  qu'à  des  assassinats  effroya- 
bles. Plusieurs  personnes  de  piété  s'étoient  employées 
pour  les  accommoder  ,  mais  Dieu  en  conservoit  la 
gloire  à  saint  Charles.  La  réputation  de  sa  sainteté 
prépara  les  esprits  à  l'écouter  avec  un  grand  respect  ; 
et  la  manière  dont  il  parla  fut  si  puissante  ,  que  par 
l'esprit  de  Dieu  il  éteignit  ces  inimitiés  que  Ion 
croyoit  irréconciliables ,  et  réunit  des  cœurs  qui  sem- 
bloient  ne  devoir  jamais  se  rapprocher.  Ce  fut  un 
ÂDge  de  paix  pour  cette  pauvre  ville  divisée  ;  et 
comme  elle  étoit  menacée  de  quelque  horrible  mal- 
heur ,  si  les  divisions  eussent  continué ,  on  ne  peut 
exprimer  la  reconnoissance  qu'elle  témoigna  au  Car- 
dinal de  l'en  avoir  garantie  par  sa  prudence. 

Les  Evêques  voisins  l'y  vinrent  visiter  pour  pro^ 
fiter  de  ses  discours  et  de  ses  conseils  ,  qu'ils  reçu- 
rent tous  comme  des  oracles  du  Saint-Esprit  ;  entré 
autres  ,  le  cardinal  Vincent  Laure  ,  évêque  de  Mon- 
devi  ,  en  Piémont ,  lui  fit  une  Visite  qui  lui  fut  très- 
agréable.  Il  le  convia  de  la  part  du  Duc  de  Savoie 
de  l'aller  voir  à  Turin  où  ce  Prince  souhaitoit  de 
recevoir  de  lui  quelque  témoignage  de  la  joie  qu'il 
avoit  de  la  conclusion  de  son  mariage  avec  l'Infante 
d'Espagne  ,  Catherine  d'xiutriche  ,  fille  de  Philippe 
n ,  roi  d'Espagne.  Saint  Charles  qui  aimoit  ce  Prince , 
se  résolut  aisément  à  cette  visite  ,  qui  lui  donneroit 
encore  le  moyen  de  voir  le  saint  Suaire  de  Notre-Sei- 
gneur.  Ces  trois  Cardinaux  vinrent  ensemble  à  Turin , 
où  Son  Altesse  les  reçut  avec  des  témoignages  extraor- 
dinaires d'honneur  et  de  bienveillance.  Le  saint  Car- 
dinal eut  la  consolation  d'y  voir  encore  le  saint 
Suaire  ;  et  comme  s'il  eût  été  assuré  que  ce  devoit 
être  la  dei^nière  fois  ,  il  ne  pouvoit  presque  s'en 
séparer.  Il  eut  plusieurs  entretiens  particuliers  avec 
Son  Altesse ,  et  il  lui  donna  quantité  de  saints  avis 
pour  là  conduite  de  sa  conscience  et  de  ses  Etats. 
Il  en  prit  ensuite  congé  ,  pour  aller  au  saint  Sépul- 
cre du  Mont  Varalle.  Le  Duc  l'invita  ,  en  partant , 
à  lui  faire  l'honneur  de-  revenir  à  Turin  pour  bénir 
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ses  noces  lorsque  l'Infante  y  seroit  arrivée.  Le  Car- 
dinal lui  fit  d'aoord  une  réponse  ambiguë  ;  et  comme 
il  se  vit  pressé  ,  enfin  il  lui  dit  nettement  j  Je  ne 
crois  pas  que  nous  nous  revoyions  jamais  ;  témoignant 
assez  par  ces  paroles  la  connoissance  qu'il  avoit  déjà 
de  la  proximité  de  sa  mort ,  laquelle  arriva  bientôt 
après.  C'est  ce  que  Son  Altesse  Sérénissime  a  eu  la 
bonté  d'attester  en  ces  termes  dans  la  déposition 
qu'elle  a  faite  pour  sa  Canonisation.  «  Cet  incompa- 
»  rable  Cardinal  étant  venu  à  Turin  l'année  mil  cinq 
»  cent  quatre-vingt-quatre  pour  honorer  le  saint 
»  Suaire  ,  et  pour  nous  voir  avant  notre  voyage  d'Es- 
»  pagne ,  auquel  nous  nous  préparions  alors  pour 
»  aller  contracter  notre  mariage  avec  la  Sérénissime 
»  Princesse  Catherine  ,  fille  de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
»  pagne ,  nous  le  priâmes  instamment  qu'après  notre 
»  retour  il  revînt  ici  pour  donner  sa  bénédiction  à 
»  nos  noces.  Après  s'en  être  excusé  pendant  quel- 
»  que  temps  ,  comme  nous  le  pressâmes  de  nous 
>>  accorder  cette  grâce  ,  il  nous  dit  à  la  fin ,  Peut-être 
»  que  je  n  aurai  jamais  Voccasion  de  vous  revoir  ;  à 
yi  quoi  je  ne  fis  pour  lors  aucune  réflexion.  Mais  lors- 
»  qu'au  mois  de  Novembre  suivant ,  on  nous  apporta 
»  la  nouvelle  de  sa  mort ,  que  nous  reçûmes  aTec 
)>  le  dernier  déplaisir  ,  nous  nous  ressouvînmes  de 
))  ses  paroles  ,  et  nous  crûmes  que  par  un  esprit  de 
»  prophétie  il  nous  avoit  prédit  sa  mort  » 

Ce  Prince  étoit  convaincu  que  ce  grand  Saint , 
qui  avoit  pour  lui  une  affection.de  père  ,  ne  lui  eût 

Sas  refusé  la  grâce  qu'il  lui  demandoit  avec  tant 
'instance  ,  s'il  n'eût  été  assuré  du  temps  de  son 
décès^  D'autres  personnes  ont  encore  assuré ,  qu'é- 
tant à  Novare ,  et  s'entretenant  avec  un  parent  de 
défunt  Monseigneur  Bosse  »  Evéque  de  cette  ville  9 
il  lui  avoit  témoigné  que  la  fin  de  sa  vie  étoit  fort; 

{>roche  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que 
e  Sérénissime  Duc  de  Savoie  a  déclaré  dans  sa  dé- 
Fosition.  Le  Père  Francis  Panigarole  assura  ,  dans 
Oraison  funèbre  qu'il  fit  aux  funérailles  de  ce  grand 
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Saint ,  lui  avoir  oui  dire  plusieurs  fois  dans  cette 
même  année ,  qu'il  n'en  verroit  pas  la  fin.  Et  le  sieur 
Sénéca  l'ayant  prié  au  mois  d'Août  dernier ,  lorsqu'ils 
étoient  en  visite  pendant  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l'Été ,  de  prendre  un  chapeau  plus  léger  et  de 
quitter  celui  de  Cardinal  avec  la  calotte  qu'il  portoit 
par  dessous ,  dont  il  étoit  fort  incommodé  ,  il  lui 
répondit  avec  quelque  pressentiment  du  peu  de  temps 
qui  lui  restoit  à  vivre  ,  Dans  peu;  signifiant  par  cette 
parole  qu'il  en  seroit  bientôt  délivré.  Il  ajouta  ensuite 
que  jamais  les  choses  qui  étoient  attachées  à  notre 
Charge  n'étoient  ni  pesantes  ni  incommodes ,  lors- 
qu'on les  portoit  pour  l'amour  de  Dieu.  Il  avoit  tou- 
jours dans  ses  voyages  son  chapeau  de  Cardinal  par 
dessus  sa  calotte ,  parce  qu'étant  Archevêque  il  étoit 
souvent  obligé  à  donner  la  bénédiction  à  ceux  qu'il 
rencontroit  sur  les  chemins ,  et  il  ne  le  vouloit  point 
&ire  sans  avoir  son  chapeau  de  Cardinal  sur  la  tête. 
Dans  son  voyage  de  Turin  au  saint  Sépulcre  de  Va- 
ralle ,  il  apprit ,  le  soir  qu'il  arriva  à  Chivasse  ,  la 
mort  du  marquis  de  Messeran  dont  nous  avons  parlé  ; 
ce  qui  le  fit  détourner  de  son  chemin  pour  aller 
célébrer  ses  obsèques  ,  et  consoler  la  Marquise  douai- 
rière et  toute  sa  famille. 


CHAPITRE    XL 

Saint  Charles  tombe  malade  au  Mont  Varaïle  ,  et  il 
assure  V établissement  du  Collège  d'Ascone. 

V^BoiQUE  toute  la  vie  de  ^int  Charles  fût  une  re- 
traite continuelle  ,  il  ne  laissoit  pourtant  pas  d'en 
£ûre  une  tous  les  ans  en  quelque  lieu  écarté  ,  où 
il  employoit  quelques  jours  à  faire  une  revue  sévère 
de  toute  sa  vie  par  une  confession  annuelle ,  pour 
prendre  un  nouvel  esprit  de  zèle  et  de  piété.  Il  choisit 
cette  année  le  Mont  Varalle  où  sont  dépeints  tous  les 
Mystères  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Notre-Seigaeur  y 
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ainsi  que  nous  Tavons  rapporté  ailleurs  ,  à  cause  de 
la  dévotion  particulière  qu'il  avoit  au  Mystère  de  la 
Passion*  Il  vint  donc  de  Messeran  droit  à  cette  sainte 
montagne  ,  où  il  manda  au  Père  Adorne  de  le  venir 
trouver  de  Milan  pour  faire  les  Exercices  spirituels 
sous  sa  conduite  ;  car  c'étoit  un  homme  d'une  sainte 
vie  et  d'une  grande  expérience  dans  la  direction  des 
âmes  ,  et  il  le  choisissoit  d'ordinaire  pour  son  Direc- 
teur dans  ses  retraites.  Comme  celle-ci  devoit  être 
la"  dernière  de  sa  vie  ,  et  sa  préparation  à  la  mort , 
il  la  fit  avec  plus  de  ferveur  que  toutes  les  autres. 
D'abord  en  y  entrant  il  congédia  la  plus  grande  partie 
de  ses  domestiques  ,  et  il  n'en  retint  que  très-peu 
avec  lui ,  auxquels  il  défendit  même  que  pendant 
tout  ce  temps  ils  lui  parlassent  d'aucune  affaire 
qui  pût  le  distraire.  Il  choisit  une  cellule  fort 
étroite  pour  sa  chambre  ;  il  dormoit  sur  des  plan- 
ches où  il  n'y  avoit  qu'une  méchante  couverture  de 
toile  piquée  ,  encore  ne  se  reposoit-il  que  trois  ou 
quatre  heures  de  la  nuit.  Il  ne  mangeoit  que  du  pain 
et  ne  buvoit  que  de  l'eau.  Ses  disciplines  étoient  très- 
longues  et  très-rigoureuses ,  ainsi  qu'on  en  pouvoit 
juger  par  ses  chemises  qui  en  étoient  toutes  ensan- 
glantées ,  et  par  son  propre  corps  qu'on  troiiva  tout 
meurtri  de  coups  après  sa  mort.  11  faisoit  les  pre- 
miers jours  six  heures  d'Oraison  mentale  dans  les 
chapelles  ,  où  il  alloit  avec  une  petite  lanterne  passer 
une  partie  de  la  nuit  pour  honorer  les  Mystères  qui 
y  étoient  représentés.  Tous  les  matins  il  étoit  tou- 
jours levé  long-temps  avant  les  autres  ,  il  portoit 
de  la  lumière  au  Père  Adorne  pour  se  lever ,  et  à  tous 
ceux  qui  faisoient  les  Exercices  spirituels  avec  lui  ; 
et  il  avoit  un  si  profond  respect  pour  ce  Père ,  que 
lorsqu'il  entroit  dans  sa  chambre ,  il  prenoit  extrê- 
mement garde  de  ne  point  faire  de  bruit  de  peur  de 
l'éveiller ,  et  que  ,  quand  il  passoit  devant  son  lit ,  il 
faisoit  toujours  une  révérence ,  quoique  pour  lors  ce 
Père  dormît  encore. 
•  En  ce  temps  qui  étoit  environ  le  quinzième  d'Oc- 


Livre  sei»tième.    Chap.  XL  t^3 

tobre  9  auquel  on  cesse  ,  dans  les  Séminaires ,  les 
Exercices  ordinaires  pour  donner  vacance  aux  jeunes 
Ecclésiastiques  ,  il  arriva  que  le  sieur  Alphonse 
Oldrade  ,  et  le  sieur  César  Besozzo  ,  tous  deux  gen- 
tilshommes Milanois  et  Clercs  du  Séminaire  des 
Oblats  ,  allèrent  en  dévotion  au  Saint-Sépulcre  du 
Mont  Varalle.  Ils  furent  fort  surpris ,  en  visitant  une 
des  chapelles  pour  honorer  les  saints  Mystères  ,  d'y 
trouver  le  saint  Cardinal  à  genoux  ravi  en  Oraison  ^ 
n'ayant  pas  ouï  parler  à  Milan  qu'il  y  fût  venu.  Quand 
il  fut  retiré  en  sa  cellule ,  ils  allèrent  pour  lui  faire 
la  révérence  ;  il  les  reçut  avec  joie  comme  un  bon 
père  reçoit  des  eufans  qu'il  aime  tendrement ,  et  il 
les  fit  rester  en  ce  lieu  pour  y  faire  les  Exercices 
spirituels  avec  lui  dans  l'espérance  que  cela  leur  pro- 
fiteroit  pour  leur  salut.  Le  Père  Adorne  leur  donnoit 
à  tous  les  sujets  de  leurs  Méditations  pour  le  jour  et 
pour  la  nuit  ;  et  chacun  choisissoit  une  chapelle  selon 
sa  dévotion  pour  y  faire  seul  ses  exercices.  Il  y  avoit 
de  certaines  heures  déterminées  dans  la  journée  , 
auxquelles  ils  s'assembloient  pour  conférer  tous  en- 
semole  sur  des  sujets  de  piété  ,  afin  de  s'animer  les 
uns  et  les  autres  à  la  ferveur ,  et  se  communiquer 
un  nouvel  esprit  de  dévotion.  Le  saint  Cardinal  alloit 
avec  beaucoup  de  charité  toutes  les  nuits  porter  de 
la  lumière  à  ces  deux  jeunes  Clercs  ,  pour  se  lever 
à  l'heure  prescrite  ,  et  faire  leur  oraison.  Cet  exemple 
{  d'humilité  les  édifia  tellement ,  que  depuis  ils  firent 
!  un  progrès  notable  dans  la  piété.  Car  le  sieur  Oldrade 
I  devint  un  fameux  Prédicateur  évangélique  ,  et  étant 
touché  d'une  vie  plus  parfaite ,  il  entra  dans  la  Re- 
ligion des  Capucins  »  où  il  mourut  dans  la  ferveur 
de  la  première  année  de  son  Noviciat  ;  et  le  sieur 
Besozzo ,  après  avoir  travaillé  pendant  quelques  années 
au  salut  des  âmes  avec  beaucoup  de  bénédiction  et 
de  succès  ,  entreprit  par  piété  le  voyage  de  Jérusa- 
lem ,  d'où  ,  après  avoir  visité  tous  les  saints  Lieux- de 
la  Palestine ,  il  revint  en  Ita)ie  ,  où  il  est  mort  ea 
odeur  de  saintf^té. 


1^4  V/E  DE  S.  Charles  Borbomee. 

La  principale  occupation  de  saint  Charles  ,  depuis 
qu'il  tilt  entré  en  retraite  ,  fut  de  se  préparer  a  sa 
Confession  générale  de  Tannée.  Il  la  fit  le  cinquième 
jour  suivant  ,  avec  un  cœur  si  brisé  de  douleur  et 
un  si  grand  torrent  de  larmes ,  que  son  confesseur 
même  ne  put  s'empêcher  d'en  pleurer.  Il  demeura 
à  genoux  la  nuit  précédente  huit  heures  en  oraison , 
sans  s'appuyer  en  aucune  manière ,  étant  comme 
immobile  et  ravi  en  extase  ;  et  il  trouva  ce  temps  si 
court ,  qu'il  crut  qu'on  avoit  avancé  l'horloge.  Le 
lendemain  matin  il  fut  contraint  de  descendre  dans 
le  bourg  d'Arone ,  où  le  Cardinal  de  Verceil  l'atten- 
doit  pour  lui  communiquer  quelques  affaires  de  la 
dernière  conséquence  ,  qui  ne  pouvoient  pas  se  dif- 
férer ;  il  les  eut  bientôt  expédiées  ,  et  incontinent 
après  il  revint  à  ses  premiers  exercices  ,  auxquels 
il  s'appliqua  avec  plus  d'exactitude  et  de  zèle  qu'au- 
paravant. Il  augmenta  ses  austérités  et  ses  oraisons  ; 
et  comme  un  laboureur  robuste  redouble  son  tra- 
vail ,  lorsqu'il  voit  approcher  la  fin  du  jour  ,  ainsi  ce 
saint  homme  considérant  qu'il  lui  restoit  peu  de 
temps  ,  s'y  adonna  de  toutes  ses  forces.  On  l'avoit 
toujours  vu  très-uni  à  Dieu  durant  ses  retraites ,  mais 
en  celle-ci  il  parut  plus  abîmé  en  lui-même  ,  et  plus 
détaché  de  toutes  les  choses  du  monde  qu'il  n'avoit 
jamais  fait.  C'est  que  son  ame  commençoit  à  sentir 
qu'elle  se  dégageoit  de  son  corps ,  et  qu'elle  ne  de- 
voit  plus  guère  tarder  à  s'en  séparer.  Lorsqu'il  disoit 
la  sainte  Messe ,  il  étoit  tellement  pénétré  de  Dieu , 
et  les  larmes  lui  tomboient  des  yeux  en  telle  abon- 
dance ,  qu'il  falloit  qu'il  interrompît  cet  auguste 
Sacrifice  pour  les  essuyer.  Monseigneur  Bernardin 
Morra ,  maintenant  évêque  d'Averse  ,  a  déposé  l'a- 
voir vu  en  ce  temps  le  visage  tout  éclatant  de  lumière , 
qui  lui  paroissoit  être  comme  un  rayon  et  comme  % 
un  écoulement  de  celle  qui  remplissoit  son  ame , 
et  un  présage  assuré  de  la  gloire  dont  il  devoit  être  •] 
bientôt  couronné  dans  l'éternité. 

Il  avoit  beaucoup  de  dévotion  pour  tous  les  Mys- 
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tères  de  Notre-Seigneur  qui  sont  représeiités  dans  ce 
saint  Lieu  ;  mais  il  y  en  avoit  deux  entre  autres  aux* 
quels  il  s'arrétoit  plus  long-temps  à  prier  ;  c'étoit 
celui  de  l'Oraison  de  Notre-Seigneur  au  Jardin  ,  et 
celui  du  saint  Sépulcre.  En  l'un  il  entroit  dans  les 
angoisses  de  l'agonie  de  son  Sauveur ,  et  dans  l'autre 
il  se  mettoit  en  état  de  mort  avec  lui  par  une  parfaite 
renonciation  à  tous  les  sentimens  et  à  toutes  les  pen- 
sées de  son  amour-propre  ,  et  par  l'oblation  de  la 
vie  d'Adam  qui  restoit  en  lui ,  afin  qu'elle  fut  entiè- 
rement détruite  par  la  mort  du  Fils  de  Dieu. 

Notre-Seigneur  voulut  bien  favoriser  les  désirs  de 
ce  fidèle  Serviteur  ,  et  le  retirer  de  l'exil  de  cette  vie 
misérable  ;  et  pour  cet  effet ,  il  lui  envoya  en  ce 
temps  ,  qui  fut  le  vingt-quatrième  d'Octobre  ,  un 
accès  de  fièvre  pour  le  disposer  à  la  mort  ;  mais  il 
le  cacha  si  bien  ,  qu'aucun  des  siens  ne  s'en  aperçut , 
et  il  ne  laissa  pas  de  continuer  ses  Exercices  de  pé- 
nitence ,  et  la  visite  des  chapelles  de  cette  solitude. 
Le  vingt-six  il  eut  un  second  accès  ,  qui  marquoit 
qu'elle  se  régloit  en  tierce.  Il  le  découvrit  au  Père 
Adorne  ,  qui  lui  ordonna  d'adoucir  un  peu  l'austé- 
rité de  sa  pénitence  ,  la  longueur  de  son  oraison  , 
et  le  travail  de  ses  veilles.  H  y  obéit ,  et  il  souffrit 
qa'on  lui  fît  une  panade  ,  c'est-à-dire ,  qu'on  lui  fit 
cuire  son  pain  dans  de  l'eau  pure  sans  sel  et  sans 
beurre  ,  ce  qui  étoit  une  grande  délicatesse  pour  lui. 
H  permit  encore  que  l'on  mît  un  peu  de  paille  sur 
les  planches  où  il  couchoit ,  et  il  abrégea  son  oraison 
4e  quelques  heures.  Mais  il  voulut  encore  une  fois 
visiter  toutes  les  chapelles  de  la  montagne ,  pour  voir 
i  elles  étoient  en  bon  état  ;  et  il  ordonna  cju'on  en 
lit  quelques-unes.  Il  ne  cessa  point  de  célébrer 

sainte  Messe  tous  les  jours ,  même  ceux  de  son 
qui  ne  le  prit  jamais  dans  ce  temps  précieux. 

vingt-huitième  il  eut  le  troisième  accès  ,  qui  le 

rmenta  beaucoup  ;  mais  la  force  et  la  vigueur  de 
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n  esprit  soutenant  la  foiblesse  de  son  corps  abattu 
tr  la  maladie  et  par  l'austérité  de  ses  pénitences , 
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il  résolut  de  cesser  ses  Exercices  spirituels  ,  afin  de 
se  rendre  à  Milan  pour  y  célébrer  la  fête  de  la  Tous- 
saint qui  étoit  proche  ,  et  y  dire  la  Messe  Pontifica- 
lement  selon  sa  coutume. 

Il  voulut  auparavant  aller  en  toute  diligence  à 
Âscone ,  où  on  Vattendoit  pour  terminer  la  fondation 
du  Collège  qu'il  avoit  déjà  commencée ,  et  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus.  Il  dit  à  tous  ses  gens  de.  des- 
cendre de  la  montagne  les  premiers  ;  mais  quand  ils 
forent  arrivés  au  bas  ,  ils  furent  fort  surpris  qu'il 
ne  les  eût  point  suivis.  Ils  remontèrent  pour  le  cher- 
cher ,  et  après  avoir  parcouru  toutes  les  chapelles , 
il^  le  trouvèrent  enfin  en  celle  du  saint  Sépulcre.  Il 
descendit  cette  montagne  à  pied  ;  mais  quand  il  fut 
au  bourg  de  Yaralle  ,  il  monta  à  cheval  ,  et  il  vint 
le  même  soir  du  vingt-neuvième  d'Octobre ,  à  Arone , 
qui  en  est  éloignée  de  six  bonnes  lieues.  D'abord 
qu'il  fut  arrivé  ,  il  ordonna ,  quoiqu'il  fût  fort  tard , 
qu'on  lui  préparât  une  barque  pour  aller  toute  la 
nuit  par  le  Lac  Majeur  ,  à  Ascone  ,  distante  de  plus 
de  quinze  lieues.  Le  comte  René  Borromée  ,  son 
cousin  ,  frère  de  Monseigneur  le  Cardinal  Borromée , 
aujourd'hui  Archevêque  de  Milan  ,  le  pressa  fort 
de  rester  cette  nuit  à  Arone  ;  mais  il  s'en  excusa  tou- 
jours sur  ce  qu'il  étoit  obligé  dé  faire  ce  voyage 
avant  la  Toussaint ,  voulant  se  trouver  ce  jour-là  à 
Milan.  Un  de  ses  domestiques  lui  ayant  dit  qu'il 
pouvoit  remettre  cette  fondation  à  un  autre  temps , 
il  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  retarder  davan- 
tage ,  parce  qu'après  cela  il  n'en  auroit  plus  le  temps. 
Il  s'emibarqua  sur  les  dix  heures  du  soir ,  après  avoir 
pris  une  panade  de  sa  façon  ,  dans  la  maison  du 
Curé ,  où  il  étoit  descendu ,  n'ayant  point  voulu  aller 
dans  le  Palais  de  son  cousin  ,  pour  éviter  les  com- 
modités qu'il  auroit  pu  trouver. 

Incontinent  après  être  entré  dans  la  barque  ,  il  se 
mit  à  genoux  et  il  récita  avec  ses  gens  l'Itinéraire  , 
les  Litanies  et  les  prières  pour  les  morts.  Ensuite  il 
is'adressa  aux  bateliers,  et  il  leur  demanda  s'ils  avoient 
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soin  de  prier  Dieu  quand  ils  partoient  ;  il  leur  fit 
promettre  qu'à  l'avenir  ils  diroient  toujours  l'Oraison 
Dominicale  ,  la  Salutation  Angélique 'et  le  Symbole 
des  Apôtres  ,  au  commencement  de  chaque  voyage , 
et  en  même  temps  il  les  récita  à  haute  voix  avec  eux  , 
afin  que  Dieu  bénit  leur  voyage.  Après  cela  il  fit  un 
discours  spirituel  à  toute  la  compagnie  ,  où  il  montra 
combien  il  faut  être  résigné  en  toutes  choses  à  la 
volonté  de  Dieu  ,  et  préférer  toujours  sa  gloire  et 
son  service  à  nos  propres  intérêts.  Dans  tous  les  dis- 
cours qu'il  fit  pendant  ce  voyage  ,  il  parloit  souvent 
de  la  mort  et  des  dispositions  saintes  s^vec  lesquelles 
il  faut  la  recevoir  ,  témoignant  ouvertement  qu'il 
n'y  avoit  aucune  répugnance  ;  que  la  plupart  de  se^s 
ancêtres  àvoient  peu  vécu  ,  et  que  par  conséquent 
il  lui  restoit  peu  à  vivre  :  ce  qui  a  fait  croire  que  Dieu 
lui  avoit  révélé  le  temps  de  sa  mort ,  quoique  ,  lors- 
qu'il parloit  de  la  sorte  ,  personne  n'y  fit  réflexion , 
parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  s'imaginer  que  Dieu  voulût 

Ê river  son  Eglise  de  ce  grand  Saint ,  lorsqu'il  sem- 
loit  qu'il  lui  étoit  si  nécessaire  pour  la  conversion 
des  Hérétiques  et  pour  la  conservation  de  la  foi 
Catholique. 

Après  ces  entretiens  ,  il  se  coucha ,  sans  se  désha- 
biller 9  sur  un  matelas  qui  étoit  dans  la  barque  ,  et 
sur  les  quatre  heures  du  matin  il  se  leva  et  récita 
Matines  à  genoux  avec  les  siens ,  après  lesquelles  il 
fit  une  heure  et  demie  d'oraison  qui  dura  jusques  à 
ce  qu'ils  fussent  arrivés  au  bourg  Canobbio.  Il  étoit 
plus  de  six  heures  quand  il  descendit  de  la  barque  ; 
il  se  retira  dans  la  maison  du  Curé  ,  où  il  se  mit 
encore  en  oraison  jusques  à  ce  qu'il  fût  grand  jour  ; 
alors  il  dit  Prime  et  Tierce ,  se  confessa ,  et  célébra  la 
sainte  Messe.  Après  son  action  de  grâces  ,  il  prit  en- 
core une  panade  pour  se  fortifier  un  peu  ,  il  remonta 
dans  la  barque  ,  et  alla  d'une  traite  à  Ascone ,  quoi- 
que lé  temps  fût  fort  fâcheux.  Il  eut  la  pensée  d'en- 
voyer de  là  quelques-uns  de  ses  Ecclésiastiques  dans 
les  pays  des  Suisses  et  des  Grisons  pour  travailler  au 
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salut  des  âmes  ;  mais  la  peste  qui  étoit  dans  tout  le 
quartier  d'Ascoue  lui  fit  changer  de  résolution  ;  cela 
n'empêcha  pourtant  pas  qu'en  arrivant  à  Ascone  il 
n'alla  droit  à  la  grande  église  ,    et  qu'après  y  avoir 
fait  ses  prières  ordinaires ,  il  ne  montât  en  Chaire 
pour  prêcher  au  peuple.    11  érigea  le  Collège  ,  en  fit 
dresser  un  acte  puhlic  ,  et  y  établit  un  Recteur  avec 
quelques  réglemens  qu'il   lui  prescrivit.    Il  voulut 
qu'on  examinât  quelques  écoliers  pour  commencer 
les  Classes  ,  mais  on  ne  put  pas  les  continuer  à  cause 
de  la  peste  qui  étoit  dans  la  ville.   Il  apprit  que  daps 
la  ville  de  Locarno  située  au  bout  du  Lac  dans  la 
Seig^neurie  des  Suisses  ,  laquelle  est  la  plus  considé- 
rable du  pays ,  il  y  mouroit  de  peste  une  si  grande 
quantité  de  personnes ,   que  le  Cimetière  étoit  trop 
petit  pour  les  y  enterrer.  Quoique  ce  lieu  ne  fût  ni 
de  son  diocèse  ,  ni  de  sa  Province  ,   il  résolut  d'y 
aller ,  par  une  pure  charité ,  pour  en  consacrer  un  nou- 
veau ,  à  cause  du  pouvoir  qu'il  en  avoit  en  qualité 
de  délégué  du  saint  Siège  ;  mais  ayant  fait  réflexion 
qu'il  avoit  laissé  sa  Mitre  à  Arone  ,  il  changea  de  des- 
sein, ne  voulant  jamais  faire  aucune  fonction  Ecclé- 
siastique que  dans  toutes  les  règles  et  avec  toutes 
les-cérémonies  qui  sont  prescrites  dans  les  Rubriques. 
Dans  le  temps  qu'on  lisoit  le  contrat  de  l'érec- 
tion du  Collège  d' Ascone ,  son  quatrième  accès  de 
fièvre  le  prit  sur  les  onze  heures  du  matin.  Aussitôt 

3ue  cette  affaire  fut  terminée  ,  il  se  rendit  en  toute 
iligence  à  Canobbio  ,  où  on  lui  avoit  préparé  un 
lit  ,  et  quoique  ,  lorsqu'il  y  arriva  ,  il  lût  dans  la 
plus  grande  ardeur  de  sa  fièvre  ,  il  le  fit  pourtant 
ôter  pour  ne  se  coucher  par  pénitence  que  sur  de . 
la  paille  ,  selon  sa  cautume.-  Son  accès  dura  jusques 
vers  les  neuf  heures  du  soir  ;  et  afin  de  ne. point  de- 
jBeurer  inutile  pendant  tout  ce  temps  ,  il  envoya 
quérir  les  Pères  Capucins  de  ce  lieu  ,  pour  s'ent^^ 
tenir  de  piété  avec  eux  ;  ils  parlèrent  assez  long^-temps 
de  la  vie  et  des  vertus  de  saint  François  ,  et  enfialc 
discours  étant  tombé  sur  la  sainteté  de  Pie  V ,  qaij 
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avoit  été  son  intime  ami  ,  il  dit  quantité  de  choses 
à  la  louange  de  ce  grand  Pape  ,  qu'il  regardoit  comme 
un  Saint ,  à  cause  des  rares  vertus  qu'il  avoit  remar- 
quées en  lui ,  et  des  actions  saintes  qu'il  avoit  faites 
durant  son  Pontificat.  L'accès  de  sa  fièvre  étant  passée 
il  prit  une  panade  de  sa  façon ,  et  il  crut  qu'il  seroit 
assez  fort  pour  s'embarquer  et  continuer  son  voyage , 
afin  de  se  trouver  à  Milan  pour  le  jour  de  la  Tous- 
saint ;  mais  on  lui  représenta  que  d'aller  toute  la  nuit 
sur  l'eau  c'étoit  s'exposer  à  être  plus  malade  encore  ; 
il  changea  donc  de  résolution  ,  et  il  s'arrêta  dans  ce 
lieu  pour  s'y  reposer. 

Le  lendemain  on  le  trouva  levé  de  grand  matin 
dans  sa  chambre  ,  où  il  récitoit  son  Office  à  genoux. 
11  se  prépara  pour  dire  la  sainte  Messe ,  et  après  s'être 
confessé  dans  l'église  ,  il  la  célébra ,  quoiqu'il  fut  si 
foible  ,  qu'en  faisant  les  génuflexions  il  eût  bien  de 
la  peine  à  se  relever ,  à  moins  qu'on  ne  l'aidât.  Il  vou- 
lut pourtant  jeûner  tout  ce  jour,  parce  que  c'étoit  la 
veille  de  la  Toussaint,  et  il  prit  seulement  une  cuille- 
rée d'aigre  de  cèdre  par  ordonnance  du  Médecin , 
avant  de  s'embarquer  pour  venir  à  Arone.  D'abord 
qu'il  fut  dans  la  barque  ,  il  se  mit  à  genoux ,  récita 
1  Itinéraire  ,  les  Litanies  et  plusieurs  au^es  prières  ^ 
ensuite  s'adressant  aux  bateliers  il  leur  nt  dire  avec 
lui  les  Litanies  romaines  selon  l'usage  d'Arone ,  après 
lesquelles  il  leur  fit  une  exhortation  sur  la  fête  de 
la  Toussaint  avec  tant  de  ferveur ,  qu'ils  ne  purent 
retenir  leurs  larmes.  Il  donna  les  points  de  médita- 
tion sur  la  même  fête ,  et  après  qu'on  eut  demeuré 
près  d'une  heure  en  oraison ,  il  fit  encore  une  autre 
codférence  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  étoit  facile  de 
connoître  le  grand  désir  qu'il  avoit  de  rendre  saints 
tous  ceux  de  sa  compagnie.  Pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  demeura  à  Arone ,  il  ne  s'occupa  que  des  affaires 
qui  concernoient  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes.  Et  ce  qui  est  plus  remarquable ,  il  envoya  qpel- 
ques  bons  Prêtres  en  la  vallée  Mésolcine  ,  pour  y 
soulager  les  peuples  dans  leurs  besoins  spirituels. 

M  a 


i8o  Vie  de  S.  Charles  Borromée. 

Avant  que  d'arriver  au  port,  il  voulut  encore  réciter 
à  genoux  les  Litanies ,  avec  tout  le  reste  de  son  Office 
du  jour ,  quelque  foible  et  abattu  qu'il  fût.  Il  arriva 
sur  les  trois  heures  après  midi.  Le  Comte  René  Borro- 
mée son  cousin  ,  qui  Vattendoit  sur  le  port ,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  le  conduire  dans  son  Palais  où  il 
lui  avoit  préparé  un  très -bel  appartement;  mais  il 
ne  voulut  jamais  y  aller  ,  étant  résolu  de  loger  chez 
les  Pères  Jésuites ,  s'excusant  sur  les  secours  spiri- 
tuels qu'il  espéroit  trouver  plus  facilement  chez  ces 
bons  Pères. 

Il  reposa  très-bien  cette  nuit ,  et  son  sommeil  fut 
fort  tranquille  ;  il  se  leva  sur  les  deux  heures  après 
minuit ,  et  fit  son  oraison  qui  dura  près  de  deux  heu- 
res* Ensuite  il  récita  son  Office ,  se  confessa  ,  et  se 
prépara  pour  dire  la  sainte  Messe  sur  les  sept  heures. 
Il  s  y  trouva  une  grande  quantité  de  personnes  qui 
voulurent  communier  de  sa  main ,  à  cause  qge  c'étoit 
la  fête  de  la  Toussaint  :  il  communia  entre  autres 
tous  les  Novices  des  Jésuites  ;  cette  Messe  fut  la  der- 
nière qu'il  célébra.. Il  s'arrêta  ensuite  à  l'église,  pour 
y  entendre  à  genoux  la  Messe  du  Père  Simon  Arpi , 
Recteur  du  Collège  ,  et  pour  y  faire  plusieurs  autres 
prières.  Les  Médecins  lui  conseillèrent  de  ne  point 
se  mettre  en  chemin  ,  vu  que  c'étoit  le  jour  de  sa 
fièvre  ,  et  de  boire  dans  la  chaleur  quantité  de 
tisane  ,  afin  de  suer  s'il  le  pouvoit  ;  il  les  crut ,  mais 
leur  remède  produisit  un  effet  tout  contraire  ;  car  sa 
fièvre  s'augmenta  de  beaucoup  ,  et  elle  ne  le  quitta 
plus  jusques  à  la  mort.  Cet  accès  même  fut  très-vio- 
lent ,  et  lui  donna  beaucoup  d'inquiétudes. 

Le  lendemain,  qui  étoit  un  Vendredi  jour  des  Morts, 
il  voulut  célébrer  la  sainte  Messe  ,  mais  il  se  trouva 
si  foible  qu'il  ne  put  le  faire.  Il  alla  à  l'église  pour 
l'entendre,  où  il  se  confessa  et  communia  avec  beau- 
coup de  dévotion  ,  et  récita  son  Office  toujours  à  ' 
genoux.  Aprè^  avoir  pris  quelque  nourriture ,  il  se  ^ 
mit  dans  la  barque  ,  et  il  vint  la  même  journée  à  ^ 
Milan ,  par  le  Tésin  ,  étant  accompagné  du  Comte 
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René  son  cousin  ,  qui  depuis  ce  temps  ne  l'aban- 
donna plus.  Oh  envoya  une  bonne  demi  lieue  au- 
devant  de  lui  une  litière  ;  il  s'y  mit  dedans ,  et  il  arriva 
en  son  Palais  à  deux  heures  de  nuit.  Le  Comte  Anni- 
bal  Altaemps  ,  son  cousin ,  avec  le  Comte  Gaspard 
son  fils,  et  le  Seigneur  Fabrice  Corregge  y  étoient 
logés  ;  ils  l'allèrent  saluer  au  sortir  de  sa  litière,  et 
il  les  embrassa  avec  beaucoup  de  joie  et  d'aniitié. 
Quoiqu'il  eût  un  besoin  extrême  de  se  mettre  au.lit, 
il  voulut  pourtant  aller  en  sa  chapelle  selon  sa  cou- 
tume ,  et  il  y  fit  son  oraison  durant  quelque  temps. 
Après  cela  ,  il  se  coucha  ;  mais  auparavant  il  recom- 
manda avec  grand  soin  au  Préfet  de  sa  maison  un 
de  ses  Estafiers  qui  étoit  retourné  malade  avec  lui. 
Quoiqu'il  fût  entièrement  résigné  à  la  volonté,  de 
Dieu ,  et  même  disposé  à  la  mort,  si  c'étoit  son  divin 
plaisir ,  il  ne  crut  pourtant  pas  qu'il  fallût  négliger 
les  remèdes  humains.  C'est  pourquoi  il  fit  appeler 
les  Médecins  ,  et  il  leur  rendit  compte  de  toute  sa 
maladie ,  afin  qu'ils  agissent  selon  les  règles  de  leur 
art ,  les  avertissant  toutefois  de  ne  rien  ordonner 
qui  pût  l'empêcher  de  vaquer  à  ses  exercices  spi- 
rituels. \ 


CHAPITRE     XII. 

La  mort  bienheureuse  de  saint   Charles, 

1:  LUS  le  moment  qui  devoit  détacher  saint  Charles 
de  la  terre  s'approchoit ,  plus  son  cœur  et  son  esprit 
s'unissoient  à  Dieu  ;  et  quoique  toute  sa  vie  il  eût 
eu  un  soin  extrême  de  ne  rien  faire  qui  fût  contre 
la  volonté  divine ,  il  s'appliqua  pourtant  encore  avec 
une  plus  grande  exactitude  ,  dans  le  peu  de  temps 
<jui  lui  restoit ,  à  régler  toutes  ses  actions  d'une  telle 
manière  ,  qu'il  n'y  eût  rien  qui  ne  fût  fait  par  obéis- 
sance. Ainsi  il  abandonna  son  corps  aux  Médecins 
pour  les  remèdes  ,  et  il  commit  sa  conscience  ait 
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Père  Adorne  pour  ne  rien  prendre  et  ne  rien  faire 
que  par  son  commandement. 

Le  lendemain  matin  ayant  pris  sur  les  huit  ou 
neuf  heures  la  nourriture  qu'on  lui  avoit  ordonnée, 
il  fit  venir  ses  Aumôniers  pour  réciter  selon  sa  cou- 
tume l'Office  divin  avec  eux  ;  mais  les  Médecins  l'ayant 
averti  que  son  mal  ne  pouvoit  pas  souffrir  la  con- 
tention de  cette  prière  vocale  ,  il  consulta  le  Père 
Adorne  qui  lui  assura  la  même  chose ,  et  qui  lui  dé- 
fendit même  de  le  dire.  11  obéit  simplement ,  et  il  se  • 
contenta  de  l'ouïr  réciter  ,  avec  TOffice  des  morts , 
aux  pieds  de  son  lit  par  le  sieur  Jérôme  Gastani ,  alors 
son  Camérier,  et  maintenant  Chanoine  de  cette  Ca- 
thédrale. Il  avoit  toujours  été  très-dévot  aux  mystères 
de  la  Passion  de  Notre  -  Seigneur  ,  et  c'étoit  la  plus 
douce  occupation  de  ses  pensées.  Cette  dévotion 
s'accrut  en  lui  à  la  fin  de  sa  vie  ;  et  comme  il  ne  pou- 
voitpas  appliquer  son  esprit  trop  fortement  à  la  mé- 
ditation des  douleurs  de  son  divin  Maître  ,  pour  n'é- 
chauffer pas  trop  sa  tête ,  il  fit  mettre  son  lit  dans  sa 
chambre  d'Audience ,  qu'on  appeloit  la  Chambre  de  la 
Croix  ,  y  fit  dresser  un  autel ,  et  mettre  un  tableau 
dessus  ,  où  le  Fils  de  Dieu  étoit  représenté  dans  un 
sépulcre  ;  et  au  fond  de  son  lit  un  autre  ,  où  on  le 
voyoit  priant  au  Jardin  des  Oliviers.  Par  ce  moyen 
il  méditoit  des  yeux  ^  et  empêchant  son  entendement 
d'agir ,  il  laissoit  à  son  cœur  la  liberté  de  produire 
tous  les  mouvemens  d'amour  ,  de  compassion  ,  de 
reconnoissance  ,  d'union  et  de  sacrifice  que  la  grâce 
lui  inspiroit. 

Les  Magistrats  de  Milan  ont  coutume  tous  les  ans 
de  faire  dire  ce  même  jour  une  Messe  du  Saint-Es- 
prit à  la  Cathédrale  ,  pour  l'ouverture  du  Palais ,  la- 
quelle est  accompagnée  d'une  prédication.  Celui  qui 
la  fit  cette  année  ,  fut  le  Père  Panigarole ,  pour  lequel 
fîotre  sJaint  Cardinal  avoit  beaucoup  d'affection ,  au- 
tant potïr  sa  rare  doctrine  ,  qu'à  cause  du  talent  ad- 
miraole  que  Dieu  lui  avoit  donné  pour  la  chaire. 
Après  son  Sermon  ,  il  le  fit  appeler  pour  s'entretenir 
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de  piété  avec  lui.  Ce  Père,  étant  entré  dans  sa  cham- 
bre, fut  un  peu  surpris  de  voir  tant  d'images  autour 
de  son  lit.  Le  Saint  s'en  étant  aperçu  ,  lui  dit  :  Je 
recois  ,  dans  mes  maladies^  un  grand  soulagement  de 
considérer  les  mystères  de  la  Passion  de  JVotre-Sei- 
gneur,  e( particulièrement  celui  de  son  agonie  au  Jardin^ 
et  de  sa  sépulture   dans  le  tombeau  ,  qui  ont  été  le 
commencement  et  la  fin  de  cette  bienheureuse  Passion, 
Les  Médecins  entrèrent  en  même  temps  pour  le  visi- 
ter. Après  avoir  examiné  l'état  de  sa  maladie  ,   ils 
trouvèrent  qu'il  y  avoit  un  grand  danger  :  ce  qui  les 
fit  résoudre  d'appeler  encore  un  autre  Médecin ,  afia 
de  ne  rien  faire  témérairement  dans  une  affaire  de 
si  grande  importance.  Ils  en  avertirent  les  Camériers , 
qui  le  rapportèrent  en  même  temps  à  saint  Charles 
pour  savoir  sa  volonté  ;  il  ne  leur  voulut  point  faire 
de  réponse  qu'il  n'eût  su  auparavant  le  sentiment 
du  Père  Adorne  son  Confesseur  ,  et  du  sieur  Louis 
Monéta ,  qui  en  furent  aussi  d'avis.  Il  y  consentit  donc , 
mais  à  condition  qu'ils  prendroient  garde  les  uns  et 
les  autres  de  ne  point  empêcher  ses  exercices  spiri- 
tuels.   Il   avoit   dessein  le  lendemain  qui  était  uu 
Dimanche  ,  d'aller  à  sa  chapelle  pour  y  entendre  l£^ 
Messe  et  y  communier.  11  en  consulta  le  Père  Adorne 
et  le  sieur  Louis  Monéta  ,  qui  lui  dirent  qu'il  nepou- 
voit  le  faire  sans  augmenter  de  beaucoup  son  mat. 
Le  Père  Adorne  s'offrit  à  dire  la  Messe  dam^  sa  cham- 
bre sur  l'autel  qui  y  étoit  dressé  ;  mais  le  Cardiiial 
lui  répartit  que  sa  chambre  n'étoit  pas  un  lieu  sacré 
pour  y  offrir  le  Sacrifice.  Et  comme  le  Père  Adorne 
lui   eut  répliqué  que  toute  la  maison  d'ua  Ëvéque 
étoit  sacrée  ;  il  demeura  ferme  dans  sa  première  ré- 
solution, ne  voulant  pas  ,  dit-il ,  donner  aux  autres 
l'exemple  de  faire  dire  la  Messe  dans^eurs  chambres 
contre  les  ordres  de  l'Eglise. 

Sur  les  deux  heures  après  midi  les  Médecins  re- 
vinrent. Ils  le  trouvèrent  sans  fièvre  ;  ce  qui  leur 
donna  bonne  espérance.  On  le  rapporta  au  Cardinal, 
qui  n'en  donna  aucun  signe  de  joie  ;  il  dit  seulement: 
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La  volonté  de  Dieu  soit  faite  ;  avec  une  entière  ré- 
signation. Bientôt  après  l'accès  revint  beaucoup  plus 
violent  qu'auparavant  ,  et  accompagné  d'un  grand 
assoupissement.  On  rappela  incontinent  les  Médecins, 
qui  étant  venus  lui  touchèrent  le  pouls  ,  et  trouvè- 
rent que  les  forces  lui  alloient  manquer,  et  qu'il  lui 
restoit  peu  de  temps  à  vivre.  Cet  accident  surprit 
extrêmement  tous  ceux  qui  étoient  dans  sa  chambre, 
et  ils  en  avertirent  aussitôt  le  Père  Adorne ,  afin  qu'il 
préparât  le  Cardinal  à  la  mort.  Ce  Père  s'approcha 
de  son  lit ,  et  ayant  le  cœur  serré  de  douleur ,  il  ne 
put  retenir  leffort  de  ses  larmes  pour  lui  dire  que 
sa  dernière  heure  étoit  venue  ,  qu'il  lui  faudroit 
bientôt  paroitre  devant  son  Sauveur  ,  et  s'il  ne  dé- 
fiiroit  pas  pour  cela  se  fortifier  du  saint  Viatique. 
Sa  grande  ame  ne  fut  point  ébranlée  de  ce  coup, 
et  il  lui  répondit  avec  une  égalité  d'esprit  la  plus 
grande  du  monde  ,  qu'il  le  souhaitoit  ardemment. 
On  lui  demanda  ensuite  de  qui  il  vouloit  le  recevoir; 
il  repartit  :  de  TArchiprétre  de  sa  Cathédrale ,  Mon- 
seigneur Jean  Fontaines ,  qui  est  maintenant  évéque 
de  Ferrare. 

Dans  ce  même  temps  ses  Chanoines  vinrent  pour 
le  visiter  ,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  si  dangereusement 
malade.  En  le  voyant  dans  cette  extrémité  ,  ils  se 
jetèrent  tous ,  fondant  en  larmes  ,  aux  pieds  de  son 
lit ,  pour  lui  demander  sa  sainte  bénédiction  ;  mais 
il  étoit  déjà  si  bas ,  qu'il  ne  put  leur  dire  une  seule 
parole.  Ils  allèrent  droit  à  la  Cathédrale ,  où  ils  ex- 
posèrent le  saint  Sacrement  pour  faire  des  prières 
publiques  pour  la  santé  de  leur  saint  Archevêque, 
et  ensuite  ils  accompagnèrent  l'Archiprêtre  qui  lui 
porta  le  Viatique.  I^e  Comte  Annibal  Altaemps  ,  son 
cousin  ,  avec  son  fils  ,  et  le  Comte  René  Borromee, 
étoient  aux  pieds  de  son  lit  avec  tous  ses  domoti- 
ques fondant  en  larmes  et  gémissant  de  la  perte  d'un 
si  bon  maître.  Il  voulut  lever  la  main  pour  leur 
donner  sa  bénédiction  ,  mais  il  fallut  qu'on  lui  aidât 
à  faire  le  signe  de  la  Croix  ,  tant  ses  forces  étoient 
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affoiblies.  Tous  les  Chanoines  de  la  Cathédrale  arri- 
vèrent avec  le  saint  Sacrement.  11  ramassa  tout  ce 
qu'il  avoit  de  forces  pour  témoigner  le  désir  qu'il 
avoit  de  recevoir  son  Sauveur.  Il  souhaita  sortir  du 
lit  par  respect ,  pour  le  recevoir ,  mais  il  se  trouva 
trop  foible  pour  cela.  On  lui  mit  son  rochet  et  son 
étole  au  col ,  laquelle  il  voulut  baiser  auparavant. 
Enfin  on  lui  donna  le  saint  Viatique ,  avec  toutes  les 
cérémonies  accoutumées  y  lequel  il  reçut  aussi  avec 
tous  les  signes  extérieurs  de  dévotion  que  son  ex- 
trême foiblesse  lui  put  permettre.  On  lui  demanda  s'il 
vouloit  recevoir  TExtrême-Onction ,  et  il  s'efforça  pour 
faire  signe  qu'il  le  souhaitoit.  Pendant  qu'on  la  lui 
donnoit ,  on  remarqua  qu'il  faisoit  tous  ses  efforts 
pour  répondre  au  Prêtre.  Incontinent  après  il  entra 
dans  l'agonie. 

Ses  domestiques  se  ressouvinrent  qu'ils  lui  avoient 
ouï  dire  plusieurs  fois  qu'il  désiroit  mourir  dans  la 
cendre  et  dans  le  çilice  ,  comme  les  premiers  saints 
Evêques ,  et  qu'il  l'avoit  même  ordonné  dans  son 
Rituel.  C'est  pourquoi  deux  heures  avant  sa  mort , 
le  Père  Dom  Charles  Bascapé  ,  qui  l'assista  toujours 
juâques  à  ce  qu'il  eût  rendu  le  dernier  soupir ,  prit 
un  des  cilices  de  ce  Saint ,  l'en  revêtit  et  le  couvrit 
de  cendres  bénites  ;  car  il  étoit  bien  convenable  qu'il 
mourût  dans  un  habit  de  pénitence  ,  puisque  toute 
sa  vie  il  en  avoit  pratiqué  une  si  austère.  Sa  chambre 
se  remplit  incontinent  de  Prêtres ,  dont  les  uns  fai- 
soient  la  recommandation  de  l'ame ,  les  autres  lisoient 
la  Passion ,  pendant  que  le  Père  Adorne  étoit  auprès 
de  lui  avec  le  Crucifix  à  la  main ,  qui  lui  crioit  quel- 
ques paroles  courtes  et  affectueuses  propres  à  l'état 
où  il  se  trouvoit.  Mais  les  larmes  tomboient  des  yeux 
des  uns  et  des  autres  en  si  grande  abondance  ,  qu'ils 
étoieht  obligés  souvent  d'en  interrompre  leurs  priè- 
res. Quand  ils  le  virent  privé  de  connoissance ,  alors 
les  pleurs ,  les  cris  et  les  gémissemens  éclatèrent  de 
toutes  parts.  Ils  étoient  tous  inconsolables  de  la  mort 
si  prompte  de  leur  tendre  père.  Les  uns  pleuroient 
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la  perte  irréparable  que  faisoit  toute  l'Eglise,  les  au- 
tres le  relâchement  inévitable  qu'ils  prévoyoient  de 
la  discipline  ecclésiastique  et  de  la  réforme  qu'il  avoit 
établie  avec  tant  de  fatigues  et  de  sueurs  dans  l'é- 
glise de  Milan.  Mais  tous  se  lamentoient  en  pensant 
qu'ils  ne  verroient  plus  leur  cher  Pasteur,  qu'ils  ne 
jouiroient  plus  de  ses  entretiens  ,  et  qu'ils  le  per- 
doient  pour  toujours.  Ce  qui  augmentoit  surtQUt  leur 
affliction  ,  étoit  de  voir  le  plus  triste  et  le  plus  pi- 
toyable spectacle  qu'on  puisse  s'imaginer  ,  je  veux 
dire  ,  ce  grand  Cardinal  aux  prises  avec  la  mort , 
étendu  sur  son  lit,  les  yeux  élevés  au  Ciel,  sans  sen- 
timent et  sans  connoissance ,  revêtu  d'un  cilice  et 
couvert  de  cendres. 

Quand  la  nouvelle  du  danger  où  il  étoit  se  fut  ré- 
pandue dans  Milan  ,  le  vendredi  au  soir ,  toute  la 
ville  se  troubla  ;  et  quoiqu'il  fut  nuit ,  chacun  sortit 
de  sa  maison  :  les  uns  allèrent  aux  églises  pour  de- 
mander à  Dieu  qu'il  leur  conservât  leur  père  com- . 
mun  ,  les  autres  vinrent  à  l'Archevêché  pour  le  voir. 
Les  Confréries  des  Pénitens  de  la  Croix  et  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  ,  suivies  d'une  foule  innombrable 
de  peuples ,  allèrent  en  procession  aux  sept  Stations 
endant  la  nuit,  chantant  d'une  voix  triste  et  pitoya- 
le  des  Litanies ,  des  Psaumes  ,  et  plusieurs  autres 
prières  pour  demander  la  santé  de  leur  cher  Pasteur. 
.D'autres  coururent  séparément  par  toutes  les  rues, 
criant  à  haute  voix ,  Prières ,  Prières  pour  notre  saint 
ArchèSitéque,  Et  on  en  vit  même  plusieurs  revêtus  d'un 
sac  de  pénitence ,  prendre  de  rigoureuses  disciplines 
pour  engager  le  Ciel  à  leur  accorder  ce  qu'ils  de- 
inandoient.  Enfin  tous  furent  saisis  d'une  douleur  si 
amère  et  si  tendre  ,  que  l'on  n'entendit  que  cris-  et 
que  gémissemens  pendant  toute  cette  nuit ,  en  quel- 
que lieu  de  la  ville  que  l'on  put  aller.  Le  bruit  pé- 
nétra jusques  dans  les  cloîtres  des  Religieuses ,  et  il 
n'y  en  eut  pas  une  qui  ne^  passât  presque  toute  la 
nuit  devant  le  saint  Sacrement  ,  pour  demandera 
Dieu ,  avec  des  larmes  et  des  soupirs  ,  la  santé  de 
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celui  qui  les  conduisoit  avec  tant  de  sagesse  et  de 
charité ,  et  à  qui  elles  avoient  de  si  grandes  obli- 
gations, i 

Les  Milanois  n'étoient  pas  les  seuls  qui  pleuroient 
cette  grande  perte  ;  tous  les  étrangers  qui  se  trou- 
vèrent alors  dans  leur  ville ,  n'en  furent  pas  moins 
touchés:  comme  la  perte  leurétoit  commune,  la  dou- 
leur le  fut  aussi.  Il  accourut  une  si  grande  foule  de 
monde  à  l'Archevêché ,  qu'on  fut  contraint  d'avoir 
des  Suisses  de  la  garde  du  Gouverneur  pour  les  en 
faire  sortir,  de  peur  qu'il  n'en  arrivât  quelque  désor- 
dre. Le  Duc  de  Terre-neuve ,  Gouverneur  de  Milan, 
y  vint  aussitôt  pour  le  voir  ;  mais  l'ayant  trouvé  sans 
connoissance  ,  il  ne  put  faire  autre  chose  que  de 
mêler  ses  larmes  aux  larmes  de  ceux  qu'il  trouva  dans 
sa  chambre ,  et  de  témoigner  par  des  paroles  pas- 
sionnées le  regret  qu'il  avoit  de  perdre  un  Prélat  avec 
lequel  il  étoit  lié  dune  si  étroite  amitié.  Le  Sénat  et 
les  Magistrats  firent  la  même  chose.  Enfin  ce  saint 
Archevêque ,  après  avoir  demeuré  depuis  cinq  heures 
du  soir  jusquesà  huit  dans  une  agonie  fort  paisible, 
ayant  toujours  les  yeux  arrêtés  sur  une  image  de 
Notre-Seigneur  qui  étoit  devant  son  lit ,  et  le  visage 
beau  et  riant ,  rendit  son  ame  bienheureuse  pour 
aller  recevoir  dans  le  Ciel  la  récompense  des  travaux 
qu'il  avoit  soufferts  pour  le  service  de  son  divin 
Maître.  Le  Père  Dom  Charles  Bascapé  ,  qui  se  trouva 
auprès  de  lui  pour  lors ,  lui  rendit  le  pieux  et  der-' 
nier  office  de  lui  fermer  les  yeux. 

Qui  pourroit  exprimer  les  cris ,  les  pleurs ,  et  les 
gémissemens  que  jetèrent  alors  tous  ceux  qui  se  trou- 
vèrent présens  ?  Aussitôt  que  le  son  lugubre  des  clo^ 
ches  de  la  Cathédrale  et  des  autres  églises  de  la  ville 
eut  appris  sa  mort  au  peuple ,  on  vit  dans  Milan  une 
aussi  grande  consternation ,  que  si  les  ennemis  s'en 
fussent  rendus  maîtres  par  surprise.  Chacun  crut  avoir 
perdu  son  père  et  son  défenseur,  et  l'on  appréhenda 
quelque  |[rande  calamité  pour  la  province  à  qui  la 
mort  enlevoit  un  si  saint  Evêque  à  la  fleur  de  soa 
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âge.  Il  fut  nécessaire  de  tenir  les  portes  de  TArche- 
vêché  fermées  ,  et  d'y  mettre  des  gardes  afiu  de  con- 
tenir la  multitude  extraordinaire  de  peuple  qui  ac- 
(!;ouroit  de  tous  les  quartiers  de  la  ville  pour  voir  leur 
saint  Archevêque  mort ,  et  afin  d'obvier  à  plusieurs 
autres  accidens'qui  auroient  pu  arriver,  aussi  bien 
que  pour  accommoder  ce  précieux  corps  avec  la  dé- 
cence qui  étoit  requise. 

Cette  mort  arriva  le  troisième  jour  de  Novembre 
de  l'année  mil  cinq  cent  quatre-vingt-quatre,  la  qua- 
rante-septième de  son  âge  ,  commencée  depuis  un 
mois  et  un  jour  ;  car  il  étoit  né ,  comme  nous  l'avons 
dit  en  son  lieu ,  le  second  d'Octobre  de  l'année  mil 
cinq  cent  trente -huit.  Dieu  lui  fit  la  grâce  d'être 
semblable  à  saint  Martin  ,  dans  sa  mort ,  comme  il 
avoit  tâché  toute  sa  vie  de  l'imiter  dans  ses  vertus. 
Car  Sulpice  Sévère  rapporte  de  saint  Martin,  qu'étant 
tombé  malade  dans  une  visite  de  son  diocèse  ,  les 
forces  lui  manquèrent  tout  d'un  coup  ;  que  quoique 
sa  fièvre  s'augmentât  de  jour  en  jour ,  il  ne.  voulut 
pourtant  jamais  rien  diminuer  de  ses  austérités  ni  de 
ses  exercices  spirituels ,  ni  qu'on  mît  seulement  une 
paillasse  sous  son  corps  abattu  de  la  maladie  et  d'une 
vieillesse  de  quatre-vingts  ans  ;  et  qu'enfin  il  vou- 
lut mourir  sur  son  lit  ordinaire  ,  qui  étoit  le  ciliée 
et  la  cendre. 


CHAPITRE    XIII. 

Sépulture  de  saint  Charles. 

xTendant  qu'on  accommodoit  le  corps  de  ce  bien- 
heureux Archevêque  pour  l'ensevelir  ,  tous  ses  do- 
mestiques ne  purent  se  lasser  de  le  baiser  et  de  le 
laver  de  leurs  larmes.  On  remarqua  sur  ses  épaules 
de  grandes  meurtrissures  que  ses  fréquentes  disci- 
plines lui  avoient  faites  ;  sa  chair  étoit  rude  à  cause 
du  cilice  qu'il  portoit  toujours  y  et  son  corps  si  mai- 
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gre  et  si  abattu,  qu'il  n'avoit  que  la  peau  collée  sur 
les  os  :  on  y  voyoit  encore  au  milieu  des  vertèbres 
la  marque  de  la  balle  qui  le  frappa ,  lorsqu'on  tira 
un  coup  d'arquebuse  sur  lui.  Après  l'avoir  revêtu  de 
ses  habits  pontificaux  blancs  ,  on  le  porta  dans  h 
chapelle  de  l'Archevêché ,  où  tout  le  reste  de  la  nuit 
ses  domestiques  le  veillèrent  ,  récitant  l'Office  des 
morts ,  pour  le  repos  de  son  ame  ,  quoiqu'ils  fussent 
persuadés  qu'elle  jouissoit  déjà  dans  le  Ciel  de  la 
gloire  des  Bienheureux  ;  et  dans  cette  pensée  chacun 
tâcha  d'avoir  quelque  chose  de  ce  qui  lui  apparte- 
noit ,  ou  qui  l'eût  touché.  L'un  prit  son  chapelet , 
celui-ci  XAgnus  Dei  qu'il  portoit  à  son  col  ,  l'autre 
sa  calotte ,  les  plus  adroits  s'emparèrent  des  choses 
les  plus  précieuses ,  comme  de  sa  chemise ,  de  son 
cilice,  et  de  sa  discipline ,  toutes  teintes  de  son  saiig^ 
et  ils  se  les  partagèrent  entre  eux  ;  d'autres  prirent 
ses  livres ,  ses  images  et  ses  habits  ;  et  ceux  qui  ne 

1)urent  avoir  autre  chose ,  emportèrent  la  paille  sur 
aquelle  il  étoit  couché  lorsqu'il  mourut. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  Dimanche ,  cette  triste 
ville  se  trouva  dans  une  affliction  aussi  profonde , 
que  le  seroit  celle  de  plusieurs  orphelins  à  qui  la 
mort  auroit  enlevé  leur  père  par  un  accident  im- 
prévu. On  n'entendoit  de  tous  côtés  que  soupirs ,  que 
pleurs  ,  et  que  gémissemens  ;  et  lorsque  ceux  qui 
avoient  eu  le  bonheur  de  le  connoître  se  rencontroient 

{)ar  les  rues,  leur  cœur  étoit  tellement  saisi 'de  dou- 
eur,  qu'ils  ne  pouvoient  se  saluer  que  par  un  torrent 
de  larmes  qui  couloit  de  leurs  yeux ,  sans  prononcer 
une  seule  parole.  Quel  plus  triste  spectacle  ,  que  de 
voir  toute  cette  matinée  dans  les  églises  les  Prêtres  à 
Tautel  et  les  Prédicateurs  dans  les  chaires ,  être  in- 
terrompus,  dans  leurs  fonctions  augustes,  par  l'abon- 
dance de  leurs  larmes  quHl  leur  étoit  impossible  de 
retenir ,  quelque  violence  qu'ils  se  fissent.  Le  peuple 
encore  plus  sensible  n'en  pouvoit  être  témoin  sans 
s'abandonner  à  des  pleurs  et  à  des  cris  aussi  grands , 
que  si  chacun  dans  ce  jour  eût  perdu  son  père  y  sa 
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tmère  ,  son»frère  ou  son  enfant.  On  ne  s'entrelenoit 
en  tous  ^eux  que  de  ce  fâcheux  accident  arrivé  si 
jgubitement  et  lorsqu'on  y  pensoit  si  peu.  Plusieurs 
^^isoient  que  Dieu,  gagné  par  les  bonnes  œuvres,  les 
austérités  et  les  prières  continuelles  de  ce  fidèle  Ser- 
viteur ,  l'avoit  enlevé  tout  d'un  coup  de  ce  monde 
comme  un  fruit  mûr  qu'il  vouloit  cueillir  pour  l'é- 
ternité ,  afin  de  ne  pas  donner  au  peuple  de  Milan 
le  temps  de  lui  demander,  par  de  ferventes  prières, 
la  prolongation  de  la  vie  de  son  cher  Pasteur. 

On  fut  contraint  tout  le  Dimanche  de  tenir  les 
portes  de  l'Archevêché  fermées ,  de  peur  qu'il  n'arri- 
vât quelque  désordre ,  à  cause  du  concours  du  peu- 
ple quiyvenoitensigrande  foule,  que  les  rues  mêmes 
et  les  places  publiques  ne  pouvoient  le  contenir.  Le 
lendemain  matin  on  ouvrit  les  portes  ,  après  avoir 
fait  entourer  le  cercueil  d'une  forte  balustrade.  Il  est 
impossible  d'exprimer  et  même  de  concevoir  l'em- 
pressement avec  lequel  tout  le  monde  vouloit  passer 
des  premiers  pour  le  voir  ;  je  dirai  seulement  qu'on 
fut  obligé  de  percer  la  muraille  de  la  chapelle  dans 
lin  autre  endroit ,  pour  faire  sortir  le  peuple  :  ce 
concours  ne  diminua  pas  pendant  les  trois  jours  que 
le  corps  du  saint  Archevêque  fut  ainsi  exposé.  Il  y  vint 
encore  une  si  grande  multitude  de  monde  des  villes 
et  des  bourgs  circonvoisins ,  qu'en  montant  et  descen- 
dant sur  le  grand  escalier  du  Palais,  qui  est  fort  large , 
elle  figuroit  le  flux  et  reflux  d'une  mer  agitée  de 
vents  impétueux.  Plusieurs  ne  pouvant  s'approcher 
de  ce  samt  Corps  pour  le  baiser  ,  s'efforçoient  du 
moins  d'y  faire  toucher  leurs  chapelets  et  leurs  ro- 
saires par  dévotion.  On  ne  sauroit  dire  ce  qui  étoit 
le  plus  surprenant ,  ou  de  la  piété  de  ce  peuple  pour 
cette  sainte  relique  ,  ou  cJe  la  douleur  qu'il  témpi- 
gnoit  de  la  mort  de  son  saint  Archevêque.  Les  uns 
le  pleuroient  comme  leur  Père  commun ,  les  autres 
comme  leur  véritable  et  bon  Pasteur  ,  et  plusieurs 
comme  leur  saint  Cardinal.  Mais  les  pauvres ,  les 
veuves  et  les  orphelins  se  ddsoloient  d'avoir  perdu 
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en  même  temps  leur  Avocat ,  leur  Protecteur  et  leur 
Père.  Dans  ce  deuil  général ,  on  en  vit  pleurer  y  qui , 
peut-être  de  toute  leur  vie  n'avoient  jeté  une  seule 
larme ,  quelque  malheur  qu'il  leur  fut  arrivé.  La  dé- 
votion qu'on  eut  de  voir  encore  son  visage  vénérable 
avec  une  face  riante,  qui  étoit  sans  doute  un  signe 
manifeste  de  sa  sainteté ,  fut  d'une  grande  consolation 
à  tous  les  Milanois. 

Pendant  les  trois  jours  que  ce  saint  Corps  fut  ex- 
posé, il  y  eut  toujours  plusieurs  Ecclésiastiques  qui 
le  gardèrent,  en  récitant  l'Office  des  morts.  Tous  les 
Chapitres  de  la  ville  y  vinrent  les  uns  après  les  autres; 
en  sorte  qu'à  chaque  heure  de  la  nuit  et  du  jour,  il 
s'y  trouva  toujours  un  Chapitre  pour  le  veiller. 

On  ouvrit  dans  ce  temps  le  testament  qu'il  avoit 
fait  le  neuvième  de  Septembre  de  l'année  mil  cinq 
cent  soixante-seize  ,  lorsqu'au  commencement  de  la 
peste  de  Milan  il  résolut  d'exposer  sa  vie  pour  son 
troupeau.  Il  y  ordonnoit  qu'il  seroit  enterré  dans  son 
église  Cathédrale ,  au  bas  des  degrés  pour  monter 
au  chœur ,  dans  l'endroit  de  l'église  qui  est  le  plus 
foulé  aux  pieds  ,  avec  cet  Epitaphe  :  Carolvs  Cardi- 
nalis  tituli  sanctœ  Praxedis ,  Archiepiscopus  Medio- 
lani ,  frequentioribus  Cleri  populique  ac  devotifemU 
nei  sexus  precibus  se  coTnmendatwn  habere  cupiens , 
hoc  loco  sibi  monumentum  vivens  elegit,  «  Charles , 
»  Cardinal  du  titre  de  Sainte  •  Praxède  ,  Archevêque 
»  de  Milan  ,  a  choisi  pendant  sa  vie  ce  lieu  pour  sa 
»  sépulture ,  souhaitant  que  le  Clergé ,  le  peuple  et 
»  le  dévot  sexe  féminin  se  ressouviennent  de  lui  dans 
»  leurs  fréquentes  prières.  » 

Il  ordonna  encore,  parce  n;iême  testament,  qu'il 
n'y  auroit  que  six  cierges  allumés  autour  de  spn  cer- 
cueil ;  que  d'abord  après  sa  mort  on  feroit  trois  Ser- 
vices et  on  diroit  mille  Messes  pour  le  repos  de  son 
ame  ;  et  que  tous  les  ans  ,  à  perpétuité  ,  on  diroit 
une  grand'Messe  de  morts  pour  lui  le  jour  de  son 
décès  ,  à  moins  qu'il  n'arrivât  le  trpisième  de  Novem- 
bre ,  jour  auquel  on  fait  dans  la  Cathédrale  un  Ser- 
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vice  pour  tous  les  Archevêques  de  Milan ,  et  qu'en 
ce  cas  on  la  diroit  le  jour  suivant.  £t  comme  il  est 
arrivé  qu'ij  est  mort  justement  ce  même  jour ,  plu- 
sieurs ont  cru  de  là ,  qu'il  avoit  eu  quelque  révélation 
de  sa  mort.  Il  donna  à  son  église  Métropolitaine,  tant 
en  argenterie  qu'en  ornemens,  la  valeur  de  plusieurs 
mille  écus  d'or  y  et  aux  Chanoines  toute  sa  Bibliothè- 
que qui  étoit  d'un  grand  prix ,  excepté  les  Manuscrits 
et  les  Prédications  qui  étoient  reliées  en  plusieurs 
volumes  ,  et  qu'il  laissa  à  Monseigneur  Jean-François 
Bonhomme,  évêque  deVerceil ,  lesquels  sont  depuis 
retournés  à  Monseigneur  le  Cardinal  Féderic  Borro- 
mée, maintenant  Archevêque  de  Milan.  Il  donna  en- 
core à  plusieurs  autres,  pour  marque  de  son  amitié, 
quelques  images  de  piété ,  et  à  d'autres   quelques 

f>ensions  sur  son  patrimoine.  Pour  tout  le  reste  il  fit 
e  grand  Hôpital  de  Milan  son  héritier  universel ,  ne 
laissant  à  ses  parens  que  les  biens  substitués  par  ses 
ancêtres  ;  lesquels  dévoient  retourner  aux  Comtes 
Borromée  ,  ses  oncles  et  ses  cousins.  En  quoi  il  fit 
connoître  combien  il  étoit  détaché  de  l'amour  dé- 
réglé des  parens ,  lequel  ne  domine  que  trop  souvent 
dans  les  ecclésiastiques.  Il  témoigna  encore  le  grand 
amour  qu'il  avoit  pour  sa  chère  épouse  l'église  de    j 
Milan  ,  ayant  ordonné  qu'en  quelque  lieu  que  la    \ 
mort  le  surprît,  son  corps  y  fût  enterré ,  voulant  lui    j 
être  uni  après  sa  mort  aussi  fidellement  qu'il  l'avoit    > 
été  pendant  toute  sa  vie. 

Ses  funérailles  se  firent  le  Mercredi  matin ,  avec 
toute  la  pompe  qui  étoit  due  à  sa  qualité  et  à  sa 
piété ,  encore  que  par  son  testament  il  en  eût  re- 
tranché toutes  ces  dépenses  qui  ne  servent  qu'à  feure 
voir  la  vanité  des  mourans.  Le  cardinal  Nicolas  Sfon- 
drat ,  évêque  de  Crémone  ,  qui  depuis ,  étant  élevé 
au  souverain  Pontificat,  prit  le  nom  de  Grégoire  XIV, 
vint  exprès  de  Crémone  pour  les  célébrer  ;  les  évê- 
ques  d  Alexandrie-de-la-paille  ,  de  Vigevane .  et  de 
Castres  s'y  trouvèrent  aussi  ;  tous  les  Chapitrés  de 
la  ville ,  avec  tous  les  autres  Ecclésiastiques  et  les 
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Cathédrale  ;  ce  qui  fit  dire  à  plusieurs  que  le  ciel 
luême  étoit  en  larmes ,  et  prenoit  part  à  la  douleur 
commune.  Mais  les  hurlemens  des  possédés ,  à  la  vue 
de  ce  saint  Corps  ,  étoient  si  effroyables  par  les  rues 
et  dans  l'église ,  qu'il  sembloit  qu'on  fût  à  la  fin  du 
inonde.  Quelques  personnes  dignes  de  foi  ont  même 
déposé  dans  le  procès- verbal  de  sa  canonisation ,  que 
dans  cette  occasion  il  y  en  eut  quelques-uns  de 
délivrés.  Parmi  tous  ces  pleurs  et  ces  gémissemens 
plusieurs  disoient  que  jamais  leurs  larmes  ne  s'essuie- 
roient ,  que  leur  douleur  s'augmehteroit  de  jour  en 
jour  ,  et  que  le  temps  qui  adoucit  les  afflictions  les 
plus  amères  ne  soulageroit  jamais  la  leur  ;  que  plus 
ils  reconnoîtroient  la  perte  irréparable  qu'ils  avpient 
faite  ,  plus  ils  seroient  inconsolables  dans  la  suite. 

Les  Chanoines  les  plus  considérables  dé  la  Cathé- 
drale portoieut  le  Corps,  pendant  que  tous  les  autres 
chantoient  les  prières  ordonnées  pour  de  semblables 
cérémonies.  Presque  tout  le  monde  se  mettoit  à 
genoux  ,  en  voyant  passer  cette  précieuse  Relique. 
Quand  le  Corps  fut  à  l'église  ,  il  fallut  mettre  des 
gardes  autour  de  lui ,  pendant  totit  le  temps  qu'il  de- 
meura exposé ,  pour  retenir  la  multitude  qui  se  jètoit 
dessus  avec  impétuosité  ,  afin  de  le  baiser  i  ou  du 
moins  pour  lui  faire  toucher  les  chapelets.  Le  cardi- 
nal de  Crémone  célébra  pontificalement  la  Messe , 
qu'il  interrompît  souvent  par  ses  larmes  ;  et  le  Père 
Panigarole  fit  l'Oraison  funèbre  ,  avec  un  si  grand 
sentiment  de  douleur  et  Une  si  grande  abondance 
de  larmes  ,  que  son  Auditoire  ,  qui  en  fut  vivement 
touché,  ne  fit  que  pleurer  pendant  tout  le  temps  qu'il 

f)arla.  Il  fit  voîr  les  cinq  vertus  principales  qui  avoient 
e  plus  éclaté  dans  ce  grand  Cardinal,  et  qui  étoient 
un  amour  singxrlrer  pour  son  église ,  une  sainteté 
de  vie  extraordinaire ,  une  prudence  rare  potir  les 
affaires  ,  une  vigilance  exacte  dans  le  gouvernement 
de  son  diocèse ,  et  une  force  d'esprit  incomparable 
dans  les  contradictions.  , 

Après  que  tous  les  Offices  furent  finis ,    on  fut 
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encore  contraint  de  laisser  le  Corps  à  découvert  peu» 
dant  quelques  heures  ,  pour  satisfaire  la  dévotion  du 
pcfuple  qui  souhaitoit  le  voir  encore ,  puisqu'il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  le  toucher.  Ensuite  on  le  mit  dans 
la  chapelle  de  Médicis ,  fermée  d'une  forte  balustrade 
de  fer,  pour  le  défendre  du  concours  du  peuple  qui 
ne  laissa  pas  de  continuer  tout  le  reste  du  jour ,  et 
même  une  bonne  partie  de  la  nuit  ;  et  sur  les  dix 
heures  du  soir ,  ayant  fait  sortir  tout  le  monde  de 
l'église  et  les  portes  étant  fermées  ,  après  l'avoir 
enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb  couvert  de  gros 
ais  ,  on  le  mit  sur  une  grille  de  fer  ,  au  même  lieu 
u'il  avoit  choisi  pour  sa  sépulture  ,  et  qu'on  avoit 
ait  accommoder  de  nouveau.  Nous  verrons  dans  le 
troisième  Chapitre  du  dernier  Livre  les  Miracles  qui 
se  firent  en  ce  jour. 
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CHAPITRE    XIV. 

Des  jipparitions  de  saint  Charles  qui  arrivèrent  dans 
le  temps  de  sa  mort;  et  du  Monastère  des  Capucines 
de  Sainte  -  Barbe  qui  s'établit  miraculeusement  à 
Milan. 

Après  que  saint  Charles  eut  rendu  le  dernier  sou- 
pir ,  le  Père  François  Adorne  ,  son  confesseur ,  qui 
l'assista  toujours  pendant  sa  maladie  ,  se  retira  au 
Collège  de  Saint  -  Fidèle  pour  se  reposer ,  et  s'étant 
mis  au  lit ,  il  demeura  jusques  au  point  du  jour  saus 
pouvoir  s'endormir ,  tant  il  étoit  pénétré  de  douleur 
de  la  perte  irréparable  que  l'Eglise  venoit  de  faire 
Jun  si  grand  et  si  saint  Prélat.  A  la  fin  il  s'assoupit 
un  peu  ,  et  dans  ce  moment  le  bienheureux  Cardinal 
lui  apparut  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  en- 
vironné d'une  gloire  surnaturelle.  Ce  bon  Père  en 
étant  tout  surpris ,  lui  dit  :  D'où  vient  ce  que  je 
vois  ,  Monseigneur  ?  Il  me  semble  que  vous  avez  été 
dangereusement  malade,  et  même  que  vous  étiez  mort. 
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Ijt  Saiot  lui  ré[foudît  d'une  face  riamte-^Iknninusmor- 
ii/kxU  ,  <?/  DonUnus  vivifîcaL  t  Cc»t  le  Seigoeur  qui 
>  âfjune  la  mort  i^rt  la  vie.  Je  ^ub  Bienheureux ,  et  je 
*  rou*  avertw  que  vous  me  suivrez  bientôt  »  Ce  Père 
fot  tres-eouMlé  rie  cette  révélation.  Il  le  dit  à  plu* 
sieur»,  et  il  le  pr#W;lia  ro^me  une  fois  dans  un  de 
ie«  Sermons  ;  et  afin  qi/on  ne  crut  pas  que  ce  fut 
tfo  songe ,  Térénement  en  fit  voir  la  vérité  ;  car  très* 
peo  de  leih{>s  après  ^  ce  Père  étant  allé  à  Gènes ,  qui 
étott  le  lieu  de  sa  naissance ,  y  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladiit  dont  il  mourut  dans  une  si  grande  odeur  de 
saioteté ,  que  tout  le  monde  lui  fit  toucher  des  cfaa- 
pelets  comme  à  un  Corjis  saint.  Saint  Cliarles  appa- 
rut aussi  glorieux ,  incontinent  après  sa  mort  ,  en 
habit  de  Cardinal  et  le  visage  riant ,  à  un  Prêtre  d^un 
grand  mérite  de  sa  Maison  et  de  ses  principaux  Offi- 
ciers ,  qui  lui  dit  avec  étf>nnement  :  D'où  vient  cette 
iKi«fveauté,  Monseigneur?  et  il  lui  répondit:  Conso* 
lezr-vous ,  je  suis  au  Ciel ,  et  je  jouts  de  la  gloire  des 
Biusmljeureux  :  ensuite  il  disparut ,  et  la  même  chose 
lui  arriva  encore  deux  autres  fois ,  en  Tespace  de 
dMize  ou  quinze  jours,  en  Tavertissant,  dans  la  pre- 
nierre ,  de  deux  choses  très- importantes  qui  dévoient 
arriver.  I>a  première  fut  que  le  Pape  Grégoire  XIII 
devoit  mourir  dans  mx  mots  ,  ainsi  qu'il  arriva  :  la 
seconde  se  vérifia  aussi  «  mais  il  ne  voulut  pas  le  dire 
pour  quelques  raisons.  I^ns  la  seconde  de  ses  appa- 
titions  il  lui  révéla  quelques  désordres  qui  dévoient 
arriver  dans  Téglise  deMilan,  dont  tout  le  n»ondede 
esette  grande  ville  a  été  témoin.  I^ rang  que  tient  dans 
rEjgfise  ce  saint  Prêtre  ,  dont  nous  taisons  le  nom 
poor  ne  pas  choquer  sr>n  humilité  et  sa  modestie  ^ 
et  la  vie  exemplaire  qu'il  a  toujours  menée,  avec  Tévé- 
nement  fidèle  de  tout  ce  que  saint  Charles  lui  avoit 
prédit ,  v^nt  des  preuves  certaines  que  ces  révélations 
ont  été  véritables ,  et  non  imaj^inaires  on  supposées. 

I>ans  cette  douleur  générale  de  la  mort  da  saint 
Archevêque ,  les  pauvres  filles  de  Sainte-Itorbe ,  dont 
Bcms  a%'on5  pané  ci -dessus  ,  étoient  extrêmenient 
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affligées ,  tant  à  cause  de  la  perte  de  leur  cher  Pas- 
teur, que  parce  que  rétablissement  de  leur  Monas- 
tère n'étoit  point  acheva  ,  quoiqu'il  eût  déjà  com- 
mencé à  les  mettre  sous  la  première  Règle  de  Sainte- 
Claire  ,  en  leur  donnant  l'habit  de  Capucines.  £lle$ 
persjévèrerent  toujours  dans  leur  même  dessein ,  es- 
pérant qu'il  les  protégeroit  du  Ciel ,  où  elles  croyoient 
qu'il  JQuissoit  de  la  gloire  des  Bienheureux.  Mais 
leur  Fondatrice  s'y  opposa  fortement  :  car  d'abord 
après  la  mort  du  ^aint  Cardinal  elle  leur  fit  savoir 
qu'elle  ne  cons^ntiroit  jaiiiais  qu'elles  fussent  Capu- 
cines ^  et  qu'elle  youlpit  absolument  qu'elles  se  fis- 
sent Religieuses  ,  sou$  la  Règle  nouvelle  qu'ell^  leur 
avpit  donnée.  Il  se  trouva  beaucoup  de  difficultés 
dam^  cette  affaire  ,  qui  la  prolongèrent  jusques  à 
l'année  suivante  mil  cinq  cent  quatre-vingt-cinq, 
lorsque  Ip  saint  Siège  donna  pn  chef  à  cptte  église  ; 
le  Pape  Grégoire  XIII  ayiint  nommé  Monseigneur 
Gaspard  Visconti ,  Prélat  d'une  grande  piété  et  sain- 
teté de  vie.  Il  avoit  été  Professeur  en  l'Université  de 
Pavie  ,  et  ensuite  Auditeur  de  Rote  à  Rofne.  Cette 
année  au  mois  de  Septembre  ces  filles  firent  de  graQ-» 
des  instaqcfeis  auprès  du  ^ieur  Jean  Fontaines  ,  son 
Vicaire-général  ,  pour  conclure  leur  établissement, 
fjcur  Fondatrice  eu  ayant  été  avertie  dans  le  temps 
que  1^  Congrégation  des  Religieuses  étoit  sissemblée 
pour  en  délibérer  ,  wif  tout  en  œuvre  pour  faire 
échouer  leur  defi»seip ,  ef:  pour  les  obliger  i  suivre  ssi 
volonté.  Elle  passa  ipéçpe  jusques  à  de  grandes  me- 
naces, qui  n'ébranlèrent  point  ces  bonnes  filles,^  elles 
eurent  re^çours  aux  prières  et  s^ux  n^prtific^iois^ ,  et 
mirent  toute  leur  çsipérançe ,  après  Dieu  ,  dans  la 
protection  du  s^int  Cardinal ,  auquel  elles  disoi^nt 
souvent  :  <c  Grand  Saint ,  faites ,  maintenant  que  vous 
»  êtes  dans;.  le  Ciel ,  par  votre  intercession  auprès 
»  de  Dieu ,  ce  que  le  temps  ne  vous  a  pas  permis 
»  d'eiçécuter  pendant  que  vous  étiez  sur  la  terre.» 
Entre  autres,  exercices  de  piété  ,  elles  firent  trois  pro- 
cessions dans  leur  euc(os ,  portant  l'image  de  saint 
Charles  ,  pour  implorer  son  secours. 
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Le  jour  de  la  fête  du  glorieux  Archange  saint  Mi- 
chel ,  leur  Fondatrice  vint  les  voir,  et  les  ayant  trou- 
vées toutes  assemblées  dans  la  chambre  commune 
du  travail ,  elle  leur  dit  que  si  elles  ne  vouloient  pas 
suivre  sa  volonté  ,  elle  les  rqnverroit  chacune  chez 
soi.  Cette  parole  les  mit  fort  en  peine  ;  car  d'un 
coté  elles  ne  vouloient  point  la  contredire ,  et  de 
l'autre  elles  ne  pouvoient  se  résoudre  à  ce  qu'elle 
souhaitoit.  Dans  cette  inquiétude  Notre-Seigneur  les 
secourut  d'une  manière  admirable.  On  sonna  dai^ 
ce  moment  VJngehis  à  -l'église  Cathédrale  avant  le 
premier  coap  de  Vêpres,  et  ces  bonnes  filles  s'étant 
mises  à  genoux  pour  le  dire  ^ievant  une  image  de 
ce  saint  Cardinal  qu'elles  avoient  contre  la  muraille 
de  cette  chambre ,  elles  le  prièrent  in^tamment  -qu'il 
ne  les  abandonnât  point  ,  et  qu'il  ne  permît  pas 
qu'on  leur  fît  changer  l'habit  de  Capucines  qu'il  leur 
avoit  donné.  Dans  ce  temps  on  demande  à  la  porte 
du  Couvent  à  parler  à  leur  Fondatrice  ;  elle  y  des- 
cend ,  et  elle  n'y  eut  pas  demeuré  wn  moment  que 
le  sieur  Jean  Fontaines  ,  Vicaçre-général ,  arriva  avec 
deux  de  ses  Domestiques.  Il  demanda  à  parler  à  la 
Supérieure  de  la  Maison ,  qui  étoit  pour  lors  la  Mèrè 
Landriène ,  -laquelle  a  déposé  tout  ceci  avec  serment 
dans  le  procès  de'la  Canonisation  de  notre 'Saint ,  et 
qui  depuis  a  été  plusieurs  fois  Supérieure  de  ce  Mo- 
nastère ,  et  l'a  toujours  conduit  avec  beaucoup  de 
prudence.  Il  lui  demanda  ce  qui  étoit  arrivé  de  nou- 
veau dans  leur  Maison ,  et  en  quoi  il  pou  voit  leur 
rendre  service  ,  parce  que ,  lui  dit-il ,  étant  en  ma 
chambre  à  l'Archevêché ,  j'ai  entendu  une  voix  qui 
m'a  dit  par  trois  fois  :  Le^ez-vous  ,  et  allez  à  Sainte- 
Barbe ,  car  ces  bonnes  filles  ont  besoin  de  vous  ;  ce 
qui  est  cause  que  je  suis  venu  ici  promptement  pour 
m'en  informer,  et-y  pourvoir^le  mieux  que  je  pourrai. 
Cette  Supérieure  et  toutes  ses  Religieuses  reconnu- 
rent que  c'étoit  un  effet  évident  de  la  miséricorde 
de  Dieu  que  saint  Charles  leur  avoit  obtenu  ;  elles 
découvrirent  avec  confiance  au  sieur  Fontaines  l'in- 
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quiétude  dans  laquelle  elles  étoient  à  cause  que  leur 
Fondatrice  vouloit  les  contraindre  à  une  chose  qui 
étoit  entièrement  opposée  aux  desseins  du  saint  Car- 
dinal et  aux  Règles  qu'il  leur  avoit  laissées.  Elles 
le  supplièrent  de  les  prendre  sous  sa  protection  ,  et 
de  conclure  leur  établissement  ,  en  les  conservant 
toujours  dans  la  première  Règle  de  Sainte-Claire  et 
dans  l'habit  de  Capucines.  Il  les  consola ,  les  exhorta 
à  persévérer  dans  leurs  bonnes  résolutions ,  et  leur 
promit  de  les  satisfaire  au  plutôt. 

Le  même  jour ,  quelques  heures  après  que  le  sieur 
Fontaines  s'en  fut  retourné ,  le  sieur  Louis  Bûcôalodi, 
Grand-Pénitencier  de  la  Cathédrale  ,  qui  étoit  un 
des  députés  pour  avoir  soin  de  ce  Monastère  ,  vint 
trouver  la  Supérieure  et  lui  dit  :  Comme  je  m*en  re- 
tournois  du  Couvent  de  Saint-Marc  à  l'Archevêché , 
mon  cheval  s'est  arrêté  au  bout  de  cette  rue  et  s'est 
retourné  du  côté  de  votre  Couvent;  quoique  j'aie 
pu  fairç ,  je  n'ai  pu  l'empêcher  de  m'amenêr  ici  ;  il 
m'est  alors  venu  en  pensée  que  peut-être  voujs  aviez 
besoin  de  moi  ;  c'est  pourquoi  je  suis  descendu  ,  et 
je  vous  ai  demandé  pour  m  en  informer.  Cette  bonne 
fille  fut  extrêmement  surprise  de  ces  deux  événe- 
mens ,  et  ne  douta  point  qu'ils  ne  fussent  des  coups 
de  la  miséricorde  de  Dieu  pour  elles ,  et  que  leurs 
prières  n'eussent  été  exaucées.  Elle  lui  découvrit  tout 
ce  qui  se  passoit ,  et  la  peine  que  leur  faisoit  leur 
Fondatrice  ;  et  celui-ci  lui  promit  de  les  protéger. 
Bientôt  après  on  tint  à  l'Archevêché  une  Congréga- 
tion où  1  établissement  de  ce  Monastère  fut  conclu  ; 
et  depuis  on  l'exécuta  le  quatrième  d'Octobre ,  jour 
de  saint  François,  de  l'an  mil  cinq  cent  quatre- vijngt- 
cinq  ,  dont  Dieu  a  été  beaucoup  glorifié ,  et  cette 
ville  grandement  édifiée.  Car  ces  bonnes  filles  ont 
ùiit  un  tel  progrès  dans  la  piété  ,  qu'elles  sont  un 
exemple  de  vertu  à  tout  le  monde  ,  et  d'une  grande 
consolation  à  toutes  les  personnes  affligées  qui  ont 
recours  à  leurs  prières  dans  leurs  besoins.  Elles  ont 
une  singulière  dévotion  pour  leur  saint  Fondateur ^ 
qu'elles  croient  être  leur  Protecteur  dans  le  Ciel, 
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CHAPITRE    XV. 

La  mort  de  saint  Charles  produisit  une  douleur  géné- 
rale. Ce  que  firent  le  Clergé  et  le  peuple  après  sa 
sépulture. 

V-JOMME  la  mort  de  saint  Charles  fut  une  perte  gé- 
nérale pour  toute  l'Eglise  ,  elle  fut  aussi  regrettée 
généralement ,  non-seulement  dans  le  diocèse  et  dans 
la  pravince  de  Milan ,  mais  aussi  dans  les  pays  de  la 
Religion  chrétienne  les  plus  éloignés  ,  et  particu- 
lièrement dans  les  Cantons  des  Suisses  et  des  Grimons, 
tant  à  cause  de  l'amour  extraordinaire  qu'ils  avoient 
pour  lui  ,  que  de  la  perte  irréparable  qu'ils  avoient 
faite  d'un  saint  Archevêque  ,  qu'ils  regardoient 
comme  leur  Pasteur  et  leur  Père ,  et  duquel  ils  atten- 
doient  leur  bonheur  et  leur  salut.  Lorsque  le  Pape 
Grégoire  XIII  reçut  cette  triste  nouvelle,  sachant 
quel  malheur  c'étoit  pour  toute  l'Eglise ,  il  s'écria 
avec  une  douleur  très-sensible:  Exstincta  est  lucema 
in  Israël'^  faisant  allusion  à  ces  paroles  que  quelques 
amis  de  David  lui  dirent  lorsque  dans  son  extrême 
vieillesse  il  voulut  aller  à  la  guerre  contre  les  Phi- 
listins :  Jam  non  egredietis  nohiscum  in  hélium ,  ne 
exstingua^s  lucernam  Israël.  Au  premier  Consistoire, 
il  fit  son  éloge  en  présence  de  tous  les  Cardinaux  , 
assurant  qu'il  avoit  été  l'honneur  du  sacré  Collège. 

Les  Mémoires  de  François  Mozanté  ,  Maître  des 
Cérémonies  du  Pape  ,  rapporte  au  septième  de  No- 
vembre de  l'année  mil  cinq  cent  quatre-vingt-quatre, 
la  douleur  excessive  que  toute  la  ville  de  Rome  reçut 
de  la  nouvelle  de  cette  mort.  «  Sa  mort  répandit  une 
»  consternation  universelle  dans  Rome  ;  car  il  étoit 
»  admiré  et  aimé  de  tout  le  monde ,  à  cause  de  l'in- 
»  nocence  de  sa  vie ,  des  bons  exemples  qu'il  don- 
»  noit ,  du  soin  infatigable  qu'il  avoit  de  déraciner 
»  les  abus  et  les  vices  qui  régnoient  fmrmi  son  peuple, 
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»  de  la  grande  charité  qu'il  avoit  pour  toutes  sortes 
»  de  personnes,  de  sa  termeté  dans  les  affaires  les 
»  plus  fâcheuses  ,  de  sa  rare  piété  et  de  toutes  ses 
»  autres  vertus.  » 

On  vit  paroître  de  tous  côtés  des  Epifframmes  ,  d«s 
Eloges  ,  des  Oraisons  funèbres  et  d  autres  pièces 
d'éloquence  en  toutes  sortes  de  langues  ,  tant  en  prose 
qu'en  vers  ,  qui  témoignoient  la  douleur  générale  de 
cette  mort  ,  et  qui  relevoient  les  vertus  éminentes 
qui  avoient  éclaté  dans  ce  grand  Cardinal.  Entre  au- 
tres le  très-savant  cardinal  Sirlet  composa  l'Eloge 
suivant ,  pour  adoucir  en  partie  la  douleur  excessive 
qu'il  ressentoit  de  la  perte  que  le  sacré  GoUége  des 
Cardinaux;  avoit  faite. 

EXiOGB  pje  SuNT  Charles  Borromép  , 

composé  par  le  Cardinal  Guillaume  Sirlet. 

' .  •  '• 

ce  Charles .Bqrromée  pea^ant  cette  vie  étoit  dans 
»  son  coj*ps  oomiprie  dans,-  pue  prison  ;  son  esprit 
^>  der^eijiroijt  toujours  ocompé  du  Ciel  comme  4e  sa 
»  propre  demeure  ;  il  .a^avoit  rieiji  de  la  chair  que 
»  l'apparence. 

»  Il  ïétoit  un  homme  ppa:  «atui^  ,  un  Ange  par 
3>  grâce  ,  un  exemple  de  toutes  vertus  p^r  piété.  Il 
»  étoit  le  modèle  des  Ëyéques  ,  l'honn-eur  des  Car- 
»  dinaux ,  et  le  fidèle  défenseur  des  gei>s  de  bjeo 
p  contre  les  impies. 

»  11  a  été  l'oroeoo^nt  le  plus  illustre  de  l'Eglise 
»  de  Dieu  ,  le  sel ,  la  lumière  ,  la  ville  établie  «ur 
^  la  montagne  de  Sion  ,  et  la  lampe  ardente  .^e  ^J^ 
y>  vangile.f  11  a  été  le  sel  de  l'Eglise  ,  par  sa  vie  saîate 
i>  et  ses  bojanes  mœurs  ;  il  en  a  éKé  la  lumière ,  par 
»  sa  dôctriae  crt  ses  prédications  ;  la  ville  r  p^^  ^^ 
»  forces  et  ses  défenses  ;  et  la  lampe ,  par  les  ardeurs 
»  de  sa  charité. 

»  Il  a  éclaté  dans  l'Eglise  par  sa  foi ,  sa  sagesse  , 
D  sa  bonne  vie  et  sa  conduite.  Il  à  éclaté  par  sa  foi 
»  comme  un  Martyr ,  car  il  n'a  pas  manqué  au  mar-% 
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»  tyre ,  mais  le  martyre  lui  a  manqué  ;  par  sa  sagesse 
»  comme  un  Docteur  ,  par  sa  bonne  vie  comme  un 
»  Confesseur,  et  par  sa  conduite  comme  un  Pasteur. 

»  Il  a  été  un  Abel  en  innocence  ,  un  Noé  en  pro- 
»  bité  y  un  Abraham  en  foi ,  un  Isaac  en  obéissance , 
»  un  Jacob  en  travail ,  un  Joseph  en  chasteté  ,  un 
»  Moïse  en  charité ,  un  David  en  humilité  ,  et  un 
»  Elie  en  zèle.  Il  a  été  un  ouvrier  irréprochable  et 
»  jamais  oisif ,  un  digne  ministre  de  la  parole  de 
»  vérité  ,  un  Prêtre  saint  qui  ne  faisoit  rien  que  pour 
»  Dieu  ,  et  dont  l'esprit  étoit  tellement  rempli  de 
»  piété  ,  qu'elle  le  Tendoit  invincible  et  presque 
»  invulnérable  ;  en  un  mot  il  étoit  un  trésor  de  tous 
»  les  dons  du  Saint-Esprit. 

»  Ce  fidèle  Serviteur ,  après  avoir  accompli  l'œu- 
»  vre  qui  lui  avoit  été  commise ,  désirant  d'aller  pa- 
»  roître  devant  son  Sauveur  ^  fut  appelé  au  Ciel 
»  dans  l'Octave  de  la  Toussaint.  Ce  jour  a  été  trop 
»  tôt  pour  nous ,  quoiqu'il  ait  été  fort  avantageux 
»  pour  lui.  Il  étoit  juste  que  comme  il  avoit  été  zélé 
»  sur  la  terre  pour  défendre  l'honneur  de  tous  les 
»  fidèles  serviteurs  de  Jisus-CflRi&T  ,  îl  fut  présenté 
»  devant  le  trône  de  Dieu  par  la  multitude  innom^ 
»  brable  des  Saints  ,  afin  que  lorsqu'il  lui  deman- 
»  dera  compte  de  la  charge  qu'il  lui  avoit  confiée  » 
»  il  pût  répondre  :  Seigneur ,  vous  m'avez  donné* 
»  cinq  talens  ;  en  voilà  cinq  autres  que  j'ai  gagnés. 

Le  peuple  de  Milan  fit  paroître  le  grand  amour 
qu'il  avoit  pour  son  cher  Pasteur  ,  non-seulement  en 

Eleurant  .amèrement  sa  mort ,  et  visitant  son  tom-^ 
eau  avec  une  dévotion  extraordinaire  ,  mais  en 
faisant  encore  des  prières  continuelles  pour  le  repos, 
de  son  ame  ,  quoiqu'il  n'y  eût  personne  dans  cette 
grande  ville  qui  ne  crût  pieusement  qu'elle  jouissoi); 
déjà  de  la  gloire  des  Bienheureux.  Outre  le  grand  ptom- 
bre  de  Messes  basses  que  tous  les  Prêtres  du  diocèse  di- 
rent à  son  intention  ,  il  n'y  eut  pas  un  Chapitre  où 
on  ne  lui  fit  un  Service  avec  un  appareil  magnifique  ; 
on  para  les  Eglises  Routes  de  noir  ,  ou  y  érigea  des 
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chapelles  ardentes  ,  on  y  alluma  une  infinité  de  flam- 
beaux ,'  et  on  y  célébra  les  Offices  et  les  Messes  avec 
toute  la  pompe  possible  ,  chacun  s'efforçant ,  par 
une  sainte  émulation  ,  à  honorer  la  mémoire  de  leur 
saint  Archevêque.  Toutes  les  autres  églises  firent  à 
proportion  la  même  chose ,  jusques  aux  Confréries 
de  Pénitens  ,  et  autres  Compagnies  de  piété  qui 
étoient  dans  Milan.  Les  Paroisses  de  la  campagne 
même  les  plus  reculées  dams  les  Montagnes  et  dans 
les  Vallées ,  se  ressouvenant  de  la  peine  qu'il  avoit 
eue  de  les  visiter  par  des  chemins  difficiles  et  par 
des  temps  encore  plus  fâcheux  ,  n'oublièrent  rien 
pour  en  témoigner  leur  reconnoissance  et  le  sou- 
venir éternel  qu'elles  en  conserveroient.   11  y  en  eut 

li ,  quoique  pauvres  ,  envoyèrent  acheter  à  Milan 
[es  Crosses ,  des  Mitres  et  d'autres  habits  Pontificaux 
pour  lui  faire  une  représentation  plus  magnifique. 

Le  sexe  dévot  dont  le  saint  Cardinal  avoit  imploré 
les  prières  dans  son  Epitaphe ,  se  signala  surtout  en 
cette  occasion.  La  plupart  ayant  une  piété  singulière 

{>our  ce  grand  Saint ,  se  cotisèrent  pour  lui  faire  cé- 
ébrer  un  Service  solennel  dans  la  Cathédrale  et  plu- 
sieurs Messes  basses  dans  toutes  les  Eglises.  Ensuite 
elles  allèrent  en  Procession  visiter  les  sept  Stations , 
portant  une  croix  où  son  image  étoit  au  bas  du  cru- 
cifix. Leur  dévotion  alla  même  jusques  à  établir  une 
Confrérie  qu'elles  appelèrent  la  Compagnie  de  Sainte- 
Praxède ,  pour  prier  Dieu  tous  les  joufs  pour  le  repos 
de  son  ame  ,  visiter  tous  les  mois  les  sept  Stations , 
et  faire  célébrer  tous  les  ans  un  Annuel  au  jour  de 
son  décès  ;  ce  qui  s'est  exécuté  fidèlement  jusques  à 
l'année  mil  six  cent  un  ,  que  ,  par  ordre  du  saint 
Siège ,  les  Messes  et  les  Offices  des  Morts  furent  chan- 
gés ,  comme  nous  dirons  plus  bas.  Toutes  les  Ecoles 
de  la  Doctrine  Chrétienne  ,  tant  des  garçons  que  des 
filles  s'étant  unies  ensemble  ,  allèrent  aussi  visiter 
en  Procession  les  sept  Stations  ,  chantant  par  les  rues 
des  Psaumes  et  plusieurs  autres  prières  ,  ce  qui  attira 
une  si  grande  multitude  de  peuple  après  eux ,  qu'on 
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€toyoit  voir  une  armée  prodigieuse.  De  là  elles  allè- 
rent à  son  tombeau  ,  où  elles  témoignèrent  la  .ten- 
dresse qu'elles  avoient  pour  leur  saint  Archevêque , 
le  baisant  et  l'arrosant  de  leurs  larmes  avec  des  sou- 
pirs et  des  gémissemens  incroyables.  Cette  Proces- 
sion se  fait  encore  tous  les  ans  le  premier  Dimanche 
après  le  jour  de  l'heureux  .trépas  de  ce  grand  Saint. 


CHAPITRE    XVI. 

Quelle  estime  de  sainteté  on  a  eue  pour  Saint  Charles 

après  sa  morL 

k^AiNT  Charles  laissa  après  sa  mort  une  si  grande 
odeur  de  sainteté ,  que  la  longueur  des  années  n'a 
pas  été  capable  de  l'effacer  de  l'esprit  des  Milanois , 
et  même  aes  peuples  étrangers  ;  et  de  même  qu'un 
grain  semé  dans  une  terre  fertile  et  bien  disposée  , 
jette  dans  la  suite  du  temps  de  plus  profondes  raci- 
nes ,  ainsi  la  vénération  qu'on  a  eue  pour  ce  grand 
Saint  s'est  accrue  de  jour  à  autre  jusques  à  ce  point , 
qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  le  porte  gravé  dans  son 
cœur ,  qui  n'ait  pour  lui  un  amour  et  une  dévotion 
tendre ,  et  qui  ne  l'invoque  dans  toutes  ses  prières 
comme  son  Avocat  et  son  Protecteur  auprès  de  Dieu , 
avec  une  si  grande  bénédiction,  que  la  plupart  avouent 
qu'ils  ont  demandé  peu  de  grâces  à  Notre-Seigneur 
par  son  intercession  ,  qu'ils  ne  les  aient  obtenues. 
Les  tableaux  et  les  images  qu'on  vit  incontinent 
après  sa  mort  se  distribuer  en  toutes  les  maisons  de 
la  ville  et  de  la  Province  de  Milan  ,  sont  des  témoins 
irréprochables  de  la  dévotion  extraordinaire  qu'on 
avoit  pour  ce  grand  Saint.  Car  à  peine  trouveroit-=on 
une  boutique  où  son  Image  ne  fût  attachée  contre 
la  muraille  pour  être  toujours  devant  les  yeux  des 
ouvriers  ,  afin  de  les  faire  ressouvenir  des  discours 
salutaires  qu'ils  ont  duis  de  sa  bouche.  Cette  dévo- 
tion a  été  tellement  gravée  dans  le  cœur  des  pères 
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et  des  mères  qui  Font  vu  ,  qu'elle  a  passé  jusques  à 
leurs  enfans  et  à  ceux  qui  sont  venus  encore  après 
eux  ;  en  sorte  qu'il  semble  qu'ils  l'apportent  du  sein 
de  leurs  mères  ,  et  qu'ils  la  sucent  avec  le  lait  de 
leurs  nourrices.  Car  dès  qu'ils  commencent  à  parler, 
on  leur  apprend  à  prononcer  le  nom  de  ce  Saint , 
et  à  leur  faire  dire  quelques  prières  pour  l'invoquer 
dans  leurs  besoins  et  le  prendre  pour  leur  singu- 
lier protecteur.  Il  y  en  eut  quantité  qui ,  incontinent 
après  sa  mort ,  imposèrent  son  nom  à  leurs  enfans, 
afin  de  les  mettre  sous  sa  protection  ;  ce  qui  a  tou- 
jours continué  jusques  à  présent  :  d'autres  l'ont  en- 
core en  telle  vénération ,  qu'ils  ne  l'entendent  jamais 
nommer ,  sans  se  découvrir  par  respect.  Cette  dé- 
votion s'est  tellement  répandue ,  qu'il  n'y  a  pas  un 
endroit  dans  le  monde  Chrétien  ou  l'on  n'ait  eu  un 
respect  particulier  pour  ce  grand  Saint ,  même  avant 
sa  Canonisation. 

La  même  année  qu'il  mourut ,  plusieurs  personnes 
dévotes  commencèrent  de  leur  propre  mouvement  à 
célébrer  le  jour  de  sa  fêle  avec  la  vigile ,  de  même 

Sue  celle  des  fêtés  de  commandement ,  à  l'invoquer 
ans  leurs  prières  particulières  ,  et  à  le  mettre  dans 
les  Litanies  avec  les  autres  saints  Evêques.  Cette  dé- 
votion est  devenue  publique  et  générale  depuis  Tan 
mil  six  cent  un  ,  auquel  temps  le  cardinal  Baironius , 
confesseur  de  Clément  VIII ,  écrivit  à  Milan ,  de  la 
part  de  ce  Pape  ,  que  l'on  changeât  la  Messe  des 
Morts  qu'il  avoit  fondée  au  grand  Hôpital  le  jour 
de  son  décès  ,  en  une  Messe  solennelle  du  Saint- 
Esprit  ;  de  sorte  que  maintenant  on  la  célèbre  dans 
Milan  comme  l'une  des  plus  solennelles  de  toute 
l'année  ;  et  souvent  même  il  s'y  trouve  plusieurs 
Evêques  avec  une  foule  incroyable  dè^  peuple  qui 
vient  de  tous  les  cotés  pour  y  faire  ses  dëvotrons  ; 
et  la  plupart  jeûnent  la  veille  comme  les  autreis  vigi- 
les de  l'année ,  ce  qui  s'est  introduit  par  le  seul  mou- 
vement du  peuple ,  sans  aucune  ordonnancé  de  l'E- 
glise. Ce  qui  est  encore  plus  remarquable ,  c'est  que 
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la  première  année  que  Ton  commença  à  célébrer  sa 
fête  ,  le  jour.de  son  décès  étant  arrivé  un  jour  ou- 
vrier ,  tout  ce  grand  peuple  de  Milan  ,  qui  monte  à 
plus  de  trois  cent  mille  âmes  y  sans  aucun  dessein 
prémédité ,  chôma  généralement  ce  jour ,  et  le  passa 
avec  une  dévotion  extraordinaire  ,  chacun  s'efforçant 
de  faire  paroître  l'affection  particulière  qu'il  avoit 
pour  ce  saint  Cardinal ,  parant  les  rues  de  précieuses 
tapisseries  et  de  riches  tableaux  ,  dressant  des  autels 
en  plusieurs  endroits  de  la  ville  ,  en  son  honneur , 
avec  une  infinité  de  flambeaux ,  et  pendant  toute  la 
nuit  ayant  des  chandelles  allumées  à  toutes  les  portes 
et  à  toutes  les  fenêtres  ,  comme  on  a  coutume  de 
faire  dans  les  plus  grandes  réjouissances. 

Ce  même  jour  toutes  les  Confréries  de  Pénitens 
et  toutes  les  Congrégations  de  piété  furent  en  proces- 
sion visiter  son  tombeau  avec  des  trompettes  et  des 
chœurs  de  musique  ,  pendant  que  de  tous  côtés  on 
fatsoit  des  feux  de  joie  ,  et  qu'on  déchargeoit  toute 
l'artillerie  de  la  ville  et  du  château  ,  ce  qui  attira 
une  infinité  de  peuple  des  villes  voisines  pour  être 
témoin  d'une  solennité  si  auguste.  Le  cardinal  Fé- 
deric  Borromée  ,  son  cher  cousin  ,  et  maintenant 
notre  très-digne  Archevêque  ,  fit  du  commencement 
tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher  cette  grande  fête  , 
d'autant  que  le  saint  Archevêque  n'étant  point  encore 
caiïontsé  ,  il  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  rendît  aucun 
culte  avant  que  l'Eglise  l'eût  approuvé.  Mais  il  ne 
reçut  autre  réponse  des  Milanois  ,  sinon  qu'ils  se 
sentoient  poussés  à  lui  rendre  ce  devoir  par  un  cer- 
tain mouvement  auquel  ils  ne  pouvoient  résister. 
Et  lorsque  le  saint  Siège  leur  eut  permis  d'en  faire 
la  fête  selon  les  cérémonies  ordinaires  de  l'Eglise  , 
ils  cessèrent  toutes  ces  grandes  réjouissances  pour 
passer  ce  jour  avec  plus  de  dévotion.  Ce  ne  fut  pas 
seulement  le  peuple  qui  se  comporta  de  la  sorte  ', 
mais  encore  la  Noblesse  ,  les  Magistrats  et  le  Sénat , 
lequel  ces  delrnières  années  déclara  nul  un  acte  de  jus- 
tice qui  s'étoit  fait  en  ce  jour ,  voulant  qu'il  fût  ob- 
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serve  comme  une  fête  publique  dans  toute  la  ville 
et  dans  toute  la  Province.  Il  va  ce  même  jour  en 
Corps  à  la  Cathédrale  ,  pour  assister  à  l'Office  ;  ce 

3u'il  n'a  coutume  de  faire  qu'aux  principales  fêtes 
e  l'année. 


CHAPITRE    XVII. 

Oomhien  saint  Charles  fut  estimé  des  Grands  pendant 

sa  vie  et  après  sa  mort. 

Jl/NTRE  un  si  grand  nombre  de  vertus  qui  relui* 
soient  en  saint  Charles  ,  il  y  en  avoit  quelques-unes 
qui  éclatoient  si  fort  au-dessus  des  autres  ,  qu  elles 
lui  attiroient  une  vénération  singulière  de  tout  le 
monde ,  même  des  plus  grands  Princes ,  qui  le  regar- 
doient  non-seulement  comme  un  sujet  très-digne  de 
l'éminente  qualité  de  Cardinal ,  mais  encore  comme 
un  modèle  ae  toutes  les  vertus  sur  lequel  on  pouvoit 
se  régler  pour  parvenir  à  une  haute  perfection  et  à 
une  sainteté  extraordinaire.  Trente-un  volumes  de 
Lettres  qui  lui  ont  été  écrites  de  toutes  les  Provinces 
Chrétiennes  par  des  Princes  et  des  grands  Seigneurs 
font  foi  de  ce  que  je  viens  d'avancer.  On  les  garde  , 
dans  la  Bibliothèque  du  Saint-Sépulcre ,  avec  une 
lettre  qui  est  la  quinzième  du  second  volume  de  celles 
qui  sont  écrites  en  latin  ,  et  que  le  sieur  Jean  Botéri , 
autrefois  secrétaire  de  saint  Charles ,  a  données  au 
public.  On  voit ,  par  cette  lettre ,  qui  est  une  réponse 
à  un  certain  Volfange ,  seigneur  Allemand ,  en  quelle 
estime  il  étoit  chez  les  Princes  d'Allemagne  Catholir 
ques  et  même  Hérétiques  ;  car  ces  derniers ,  quoique 
ennemis  du  saint  Siège ,  avoient  néanmoins  une  telle 
vénération  pour  sa  vertu ,  qu'ils  lui  en  ont  donné 
des  marques  en  plusieurs  rencontres.  Je  me  contente 
d'en  rapporter  celle-ci. 

Un  Religieux  de  Saint-François  étant  prisonnier 
en  Allemagne  ,  dans  la  terre  d'un  Prince  nérétique , 
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Ite  t^rovincial  de  ce  Religieux  alla  trouver  le  Seigneur 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  plusieurs 
Princes  ,  pour  le  prier  de  l'élargir  ;  entre  autres  il 
lui  en  présenta  une  de  saint  Charles  :  il  les  ouvrit 
toutes ,  sans  y  avoir  aucun  égard  ;  mais  quand  il  trouva 
celle  du  saint  Cardinal ,  étant  tout  ravi  dé  joie  j  il 
ôta  son  chapeau ,  la  baisa  ,  et  la  mit  sur  sa  tête  j  en 
disant  à  ce  Père  :  En  considération  de  celui-ci  ^  et 
non  d'aucun  autre  ,  je  vous  accorderai  la  grâce  que 
TOUS  me  demandez  ;  et  en  même-temps  il  fit  mettre 
ce  Religieux  en  liberté. 

On  trouve  dans  le  mêrbe  volume  uiie  autre  lettre 
adressée  à  Marie  Stuart ,  Reine  d'Ecosse  ,  lorsqu'elle 
étoit  détenue  prisonnière  par  l'impie  Elisabeth ,  Reine 
d'Angleterre ,  qui  depuis  la  fit  mourir.  On  y  découvre 
la  grande  affection  que  cette  pieuse  Princesse  lui 
portoit ,  l'estime  qu'elle  avoit  pour  lui ,  et  le  zèle 
avec  lequel  elle  se  recommandoit  à  ses  prières  dans 
son  extrême  affliction. 

Lorsque  Henri  III ,  Roi  de  France ,  apprit  la  nou- 
Telle  de  sa  mort ,  il  en  témoigna  un  grand  déplaisir , 
et  il  dit  à  sa  louange  ces  belles  paroles  :  «  Si  tous  les 
y>  Prélats  d'Italie  étoient  semblables  en  vertu  et  ea 
y>  sainteté  au  Cardinal  Borromée  j  et  à  Tévêque  de 
»  Rimini  (  Monseigneur  Jean -Baptiste  Castelli ,  qui 
»  avoit  été  son  Grand-Vicaire  à  Milan  ,  et  qui  étoit 
»  mort  peu  de  mois  auparavant  en  France ,  étant 
»  Nonce  auprès  de  Sa  Majesté  j  ;  je  ne  nommerois 
»  jamais  d'autres  personnes  aux  Bénéfices  de  mon 
»  Royaume  que  des  Italiens.  » 

Philippe  II  ,  Roi  d'Espagne  ,  témoigna  aussi  une 
grande  douleur  de  sa  mort  ;  et  afin  d'en  avoir  un 
continuel  souvenir  ,  il  fit  metti:e  son  tableau  dans 
sa  chambre  d'audience.  Un  jour  le  sieur  Spéciane, 
qui  étoit  Nonce  auprès  de  Sa  Majesté>  lui  ayant  de- 
mandé quelle  estime  il  avoit  du  Cardinal  Borromée 
après  les  grands  différens  qu'il  avoit  eus  avec  ses 
Officiers  de  Milan  ,  le  Roi  lui  répondit  qu'il  le  re- 
gardoit  comme  un  Saint  ^  et  qu'il  prioit  Dieu  de  tout 
2,  G 
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son  cœur  qu'il  y  en  eût  de  semblables  dans  tous  les 
diocèses  de  ses  Etats.  Quelques-uns  de  ses  princi- 
paux Officiers  le  pressèrent  instamment  d  empêcher 
la  promotion  que  le  pape  Clément  VIII  vouloit  faire 
du  cardinal  Féderic  Borromée  à  l'Archevêché  de 
Milan ,  de  peur  qu'étant  cousin  du  défunt  cardinal 
Borromée ,  et  son  élève  ,  il  ne  suscitât  encore  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Province  ,  sous  prétexte 
de  défendre  les  droits  de  son  Eglise.  Ce  religieux 
Prince  leur  repartit  :  Qu'il  mène  une  vie  aussi^sainte 
que  son  cousin ,  et  je  ne  trouverai  pas  mauvais  qu'il 
soutienne  les  droits  de  son  Eglise.  Cette  haute  estime 
de  sainteté  a  passé  jusques  à  son  fils  Philippe  III , 
héritier  de  sa  piété  aussi  bien  que  de  ses  Royaumes  ; 
car  ce  grand  Roi  a  fait  plusieurs  instances  auprès  de 
Sa  Sainteté  ,  tant  par  ses  lettres  que  par  les  sollici- 
tations de  son  Ambassadeur  à  Rome  ,  pour  avancer 
la  Canonisation  de  ce  saint  Cardinal. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  je  m'arrête  davantage  à 
faire  voir  l'estime  que  tous  les  autres  Princes  du 
monde  Chrétien  avoient  pour  lui  ;  il  est  aisé  d'en 
juger  par  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  cette 
Histoire.  Ce  grand  Capitaine  ,  le  Duc  de  Parme 
Alexandre  Farnèse  ,  si  fameux  par  ses  victoires  ,  se 
recommanda  instamment  à  ses  prières ,  espérant  qu'el- 
les lui  seroient  d'un  grand  secours  contre  lés  enne- 
mis qu'il  avoit  à  combattre ,  lorsqu'il  alla  en  Flandre 
pour  en  prendre  le  Gouvernement. 

Pie  IV ,  son  oncle  ,  reconnut  en  lui  tant  de  pru- 
dence et  de  sagesse  ,  qu'il  lui  confia  dans  un  âge 
encore  fort  tendre  le  gouvernement  de  l'Eglise  et  de 
tout  le  patrimoine  de  Saint-Pierre  ,  avec  une  auto- 
rité si  absolue  ,  qu'on  le  regardoit  comme  un  second 
Pape ,  ainsi  qu'il  se  voit  par  la  Bulle  qui  commence  : 
Cùm  nos  ingrawescente  jam  œtate  nostrd.  Ce  que  nous 
avons  rapporté  ci-dessus  de  Pie  V  et  les  privilèges 
qu'il  lui  accorda  pour  son  Eglise  ,  font  assez  con- 
noître  l'estime  extraordinaire  qu'il  en  avoit.  Il  l'ap- 
peloit  quelquefois  ,  F^ir  innocens  ,  et  egregiœ  animi 
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pietatis  et  sinceritatis  ;  «  homme  irréprochable ,  d'une 
»  piété  et  d'une  sincérité  non  commune ,  »  et  d'autres 
fois  ,  F'ir  sedulœ  devotionis  ,  vitœ  et  morum  integri- 
tatis  ;  a  homme  d'une  dévo.tion  solide  et  d'une  con- 
»  duite  exemplaire.  »  Grégoire  XIII  l'honoroit  comme 
un  Saint ,  et  il  lui  avoit  donné  tant  de  pouvoir  et 
d'autorité  à  Milan  et  ailleurs  ,  qu'il  semJbloit  qu'il 
eût  la  souveraine  puissance  de  Jésus-Christ  ;  entre 
autres  louanges  qu'il  lui  donne ,  il  l'appelle ,  Hono^ 
rabile  Sedis  ^postolicœ  membrum  ,  qui  suce  etiam 
vitœ  animarum  salutem  maximâ  cum  caritate  sempet 
anteposuit ,  vir  admirabilis  sollicitudinis  et  spectatœ 
integritatis ,  insignitus  multipUcum  muneribus  à  Deo 
gratiarum,  «  Un  membre  honorable  du  saint  Siège 
»  apostolique ,  qui  a  toujours  préféré  généreusement 
»  le  salut  des  âmes  à  sa  propre  vie  ,  un  Prélat  vigi- 
»  lant  et  irréprochable ,  doué  de  tous  les  dons  du 
»  Saint-Esprit.  »  Sixte  V  lui  rendit  tous  les  honneurs 
qu'il  put  dans  toutes  les  occasions  qui  se  présentè- 
rent. Ce  fut  en  sa  mémoire  et  par  respect  pour  son 
nom  ,  qu'il  donna  le  chapeau  de  Cardinal  au  comte 
Féderic ,  son  cousin  ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Gré- 
goire XIV  avoit  pour  lui  une  si  grande  vénération , 
qu'il  ne  l'appeloit  jamais  que  le  second  saint  Am- 
broise.    Enfin  on  ne  peut  mieux  juger  de  l'estime 

3u'en  faisoit  Clément  VIII ,  que  de  dire  qu'il  le  mit 
ans  le  Catalogue  des  Saints  la  vingtième  année  après 
sa  mort ,  qu'il  reçut  avec  une  joie  très-grande  les 
Ambassadeurs   que   la  ville   de   Milan   lui   envoya 

f)Our  cet  effet,  et  qu'il  donna  ordre  incontinent  à 
a  Congrégation  des  Rits,  par  un  Bref  du  24  d'Avril 
de  l'année  mil  six  cent  quatre ,  avec  un  rescrit  de 
sa  propre  main  sur  une  supplique  de  la  ville  de 
Milan  ,  pour  y  travailler  incessamment.  Son  rescrit 
étoit  conçu  en  ces  termes  :  «  Que  le  Cardinal  de 
»  Cosme  aura  soin  dans  la  Congrégation  des  Rits  de 
»  traiter  de  cette  affaire  avec  la  vigilance  qu'elle 
»  mérite  ;  c'est  une  chose  de  grande  importance  et 
»  pour  le  sujet  dont  il  s*aglt  et  pour  la  personne  qui 
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»  y  est  intéressée  ,  laquelle  a  été  d'une  vertu  si  émî- 
»  nente  dans  l'Eglise,  que  nous  croyons  sans  peine 
»  qu'il  n'y  a  point  de  pays  dans  le  monde  Chrétien 
»  où  elle  n'ait  été  connue.  »  Léon  XI  promit  dès  sou 
avènement  au  Pontificat ,  qu'il  feroit*  travailler  inces- 
samment à  sa  Canonisation  ,  tant  à  cause  des  ins* 
tantes  prières  que  lui  en  fit  tout  le  sacré  Collège , 
que  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  avoit  de  sa  sain- 
teté ,  l'ayant  connu  très-particulièrement  lorsqu'il 
étoit  en  vie  ;  et  il  commanda  au  sieur  Perna ,  Doyen 
des  Auditeurs  de  Rote  et  le  premier  Juge  de  cette 
affaire  ,  de  s'y  appliquer  soigneusement  afin  de  la 
terminer  au  plutôt ,  disant ,  qu'il  étoit  déjà  âgé  et  qu'il 
ne  lui  restoit  pas  beaucoup  de  temps  à  vivre ,  qu'il 
vouloit  que  la  cérémonie  s'en  Ht  durant  son  Pontificat , 
et  même  avant  que  le  cardinal  Féderic  Borromée  re- 
tournât à  Milan  ,  afin  qu'il  eût  la  consolation  d'y 
assister.  Il  voulut  encore  bâtir  à  Rome  une  église 
en  son  honneur  ,  et  l'ériger  en  titre  de  Cardinal  , 
mais  Dieu  ne  lui  ayant  donné  que  vingt-sept  jours 
de  Pontificat  ,  il  ne  put  exercer  tous  ces  pieux  des- 
seins. On  peut  encore  juger  de  l'estime  qu'il  faisoit 
de  sa  sainteté  ,  par  la  lettre  suivante  qu'il  écrivit  à 
la  ville  de  Milan  au  sujet  de  sa  Canonisation  ,  peu 
de  jours  avant  qu'il  fût  élevé  sur  la  Chaire  de  Saint- 
Pierre. 

Lettre  du  Cardinal  de  Florence  ,  Alexandre  de  Me- 
dicis  ,  qui  étant  Pape  s^ appela  Léon  XI ,  écrite  aux 
soixante  Seigneurs  du  Conseil  général  de  la  Fille 
de  Milan. 

<c  Très-illustres  Seigneurs ,  j'ai  eu  autrefois  une  si 
»  grande  liaison  avec  le  cardinal  Borromée  ,  d'heu- 
»  reuse  mémoire  ,  que  non-seulement  j'ai  été  très- 
»  parfaitement  instruit  de  la  sainteté  de  sa  vie  ,  mais 
»  encore  il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  plu- 
ïi  sieurs  de  ses  desseins  ,  où  je  n'ai  jamais  rien  re- 
^)  connu  que  de  très-pieux  et  de  très-saint.   J'ai  été 
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»  témoin  de  mes  propres  yeux  d'une  infinité  d'actes 
»  de  vertu  de  la  plus  haute  perfection  Chrétienne  ; 
»  et  je  ne  craindrai  point  de  mentir  lorsque  je  dirai 
»  que  de  ma  vie  je  n'ai  connu  un  plus  grand  Ser- 
»  viteur  de  Dieu.  Je  vous  prie  donc  de  croire  ,  que 
»  comme  j'ai  eu  une  joie  très-grande  d'apprendre  le 
»  concours  extraordinaire  de  peuple  qui  visite  soii 
»  tombeau  ,  la  quantité  prodigieuse  de  flambeaux 
»  et  de  vœux  qu'on  y  offre  ,  et  la  dévotion  avec 
»  laquelle  ori  célèbre  le  jour  de  son  bienheureux 
»  trépas,  j'ai  aussi  un  ardent  désir  d'employer  toutes 
»  mes  forces  et  tout  mon  crédit  pour  la  Canonisation 
'  »  d'un  si  digne  Cardinal  auquel  le  saint  Siège  a  de 
M  très-grandes  obligations.  »  ' 

On  peut  aussi  juger  aisément  de  l'estime  qu'en  a 
faite  notre  Saint  Père  Paul  V  ,  lequel  l'a  connu  très- 
particulièrement  pendant  sa  vie  ,  puisque  lorsqu'ori 
traitoit  de  la  Canonisation  de  quelques  autres  Saints 
qui  sembloient  devoir  précéder  celle  de  notre  saint 
Cardinal  ,  ayant  été  béatifiés  avant  lui ,  il  voulut  , 
à  la  prière  du  sacré  Collège  des  Cardinaux  ,  qu'on 
commençât  par  celle  de  saint  Charles  ,  à  cause  de  ses 
grands  mérites  ,  et  de  l'obligation  particulière  que 
le  saint  Siège  avoit  à  sa  mémoire  ;  et  il  embrassa 
cette  affaire  avec  tant  de  zèle ,  qu'à  la  fin  il  l'a  ter- 
minée au  souverain  contentement  de  toute  l'Eglise. 

L'empressement  avec  lequel  tout  le  sacré  Collège 
des  Cardinaux  a  demandé  à  deux  Papes  la  Canoni*- 
sation  de  ce  grand  Saint ,  témoigne  assez  l'estime  qu'ils 
en  avoient  ;  l'on  peut  encore  en  juger  parce  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  écrit  de  sa  vie  et  de  ses  vertus. 
Le  cardinal  de  Vérone ,  Augustin  ValèreT,  Prélat  d'un 
rare  savoir  et  d'une  piété  encore  plus  grande ,  qui 
a  été  témoin  oculaire  de  la  plupart  de  ses  actions , 
et  le  fidèle  compagnon  de  ses  travaux  apostoliques  , 
a  fait  un  abrégé  de  sa  vie  ,  où  il  montre  fort  au  long 
qu'il  a  été  un  parfait  imitateur  de  saint  Ambroise , 
et  pour  cet  effet  il  ne  l'appelle  pas  autrement  que 
le  second  Ambroise.  Il  étoit  si  convaincu- de  sa  grande 
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sainteté ,  que  d'abord  après  sa  mort  il  écrivit  qu'il 
ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fut  un  jour  canonisé  ;  il  dit 
qu'il  étoit  un  véritable  homme  de  Dieu  ,  un  digue 
Prélat  de  l'Eglise  ,  qui  avoit  mérité  les  louanges  des 
Papes  Pie  V  et  Grégoire  XIII ,  un  modèle  accompli 
de  toutes  les  vertus  Chrétiennes.  Qu'il  avoit  appris 
aux  Nobles  en  quoi  consistoit  la  véritable  noblesse , 
et  aux  Cardinaux  la  manière  sainte  dont  il  falloit 
soutenir  leur  dignité.  Qu'il  avoit  uni  en  sa  personne 
une  très-grande  austérité  de  vie  avec  une  admirable 
égalité  d'esprit  ;  une  application  continuelle  à  l'étude 
des  saintes  Lettres  avec  une  multitude  d'affaires  très- 
importantes  ;  une  force  d'esprit  invincible  avec  une 
douceur  charmante  ;  un  généreux  mépris  de  la  mort 
avec  une  continuelle  joie  intérieure  ;  une  charité  in- 
fatigable pour  les  pauvres  ,  au  péril  même  de  sa  pro- 
Fre  vie ,  avec  un  zèle  ardent  de  la  Prédication  et  de 
Oraison  ;  une  adresse  inimitable  d'instruire  les  âmes 
avec  une  manière  excellente  de  célébrer  les  Synodes  ; 
^n  un  mot ,  qu'il  avoit  été  un  exemple  de  vertu  pour 
toutes  sortes  de  personnes  de  quelque  condition  et 
de  quelque  âge  quelles  fussent. 

Le  cardinal  Gabriel  Paléote ,  Archevêque  de  Bolo- 
gne ,  fort  célèbre  dans  l'Eglise  pour  sa  science  et 
{>our  sa  piété  a  laissé  dans  la  quatrième  partie  du 
ivre  qu'il  a  composé  de  lantiquité  et  des  excellences 
de  son  Eglise ,  les  éloges  suivans  de  ce  Saint.  «  Il  a 
»  été ,  dit-il ,  im  exemple  de  la  vertu  des  premiers 
»  Chrétiens ,  une  image  de  leur  sainteté  et  de  leur 
»  innocence  ,  et  un  trésor  de  toutes  les  vertus  ;  un 
»  modèle  véritable  delà  dignité  Episcopale  qui  donne 
»  tous  les  jours  de  nouvelles  marques  de  sa  vigilance , 
»  et  de  son  application  pour  son  diocèse  ,  de  son 
»  amour  pour  Dieu  ,  de  son  mépris  pour  la  terre , 
»  de  son  travail  infatigable  ,  de  ses  austérités  excès- 
y>  sives  et  de  sa  constance  invincible  ;  le  plus  illus- 
»  tre  de  tous  les  Prélats  ,  dont  les  mérites  sont  plus 
»  clairs  que  le  Soleil  ;  le  plus  saint  de  tous  les  Car- 
»  dinaux  ,  et  le  véritable  modèle  de  tous  les  Evêques 
>;  de  notre  temps.  » 
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Le  cardinal  Sirlet  rend  encore  ce  témoignage  de 
la  sainteté  du  cardinal  Borromée  ,  en  son  livre  des 
successeurs  de  l'Apôtre  saint  Barnabe ,  lorsqu'il  l'ap- 
pelle ,  Integer  vitœ  ,  qui  vitam  sanctissimam  more 
antiquorum  Sanctorum  Patrum  vixit ,  «  Il  a  été ,  dit- 
»  il ,  d'une  vie  sans  reproche  ,  et  il  a  vécu  aussi  in- 
»  nocemment  que  les  premiers  Pères  de  l'Eglise.  » 

Le  fameux  cardinal  César  Baronius  ,  si  célèbre 
dans  l'Eglise  par  sa  rare  doctrine  ,  aussi  bien  que 
par  la  sainteté  de  sa  vie  ,  rend  un  témoignage  avan- 
tageux de  la  sainteté  de  notre  grand  Cardinal ,  pour 
lequel  il  avoit  une  singulière  vénération  ,  dans  une 
lettre  écrite  au  cardinal  Féderic  Borromée ,  laquelle 
se  trouve  dans  le  second  Tome  de  ses  Anijiales  ,^  k  II 
y>  a  été  reconnu  pour  un  second  saint  Ambroise  ;  sa 
j>  mémoire  sera  toujours  en  bénédiction  ;  l'Eglise  a 
»  beaucoup  perdu  en  sa  mort ,  qui  est  arrivée  trop 
y>  tôt  pour  nous  ,  et  qui  a  été  fort  affligeante  pour 
»  tous  les  gens  de  bien  ;  il  a  été  appelé  au  Ciel  pour 
»  y  jouir  d'une  récompense  éternelle.  » 

Le  cardinal  Silvie  Anthonin  ,  dans  le  livre  de  l'E- 
ducation de  la  Jeunesse,  l'appelle  un  très^ vigilant, 
PasteUr ,  et  la  très-claire  lumière  de  l'Eglise  :  et  dans 
une  lettre  écrite  au  cardinal  André  Battori ,  que  le 
Cardinal  de  Vérone  a  mise  au  commencement  de 
la  Vie  de  notre  saint  Archevêque ,  il  dit  de  lui  ces 
paroles  ;  <c  Nous  avons  vu  depuis  peu  ce  grand  Ser- 
»  viteur  de  Dieu ,  l'image  de  l'antiquité  /le  miroir 
»  de  la  tempérance ,  Texemple  de  l'ancienne  disci- 
»  pline  ,  le  saint  Ambroise  de  notre  siècle  ,  je  veux 
»  dire  ,  Charles  Borromée  ,  Cardinal  du  titre  de 
»  Sainte-Praxède  ,  Archevêque  de  Milan  ,  qui  étant 
»  né  d'une  très-noble  famille  ,  a  été  encore  plus  re- 
»  commandable  par  sa  piété  que  par  sa  naissance. 
»  Dieu  l'a  élevé  à  de  grands  honneurs  étant  neveu 
»  d'un  grand  Pape  ,  non-seulement  afin  de  remplir 
»  de  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  la  Province  de 
»  Milan  et  les  autres  voisines  ,  mais  encore  pour  être 
)»  dans  l'Eglise  comme  une  lampe  ardente  et  luisante.» 
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Le  témoignage  de  tons  ces  grands  Cardinaux  doit 
être  d'autant  plus  considérable  ,  qu'ils  l'ont  tous 
connu  fort  particulièrement ,  et  qu'ils  ont  été  témoins 
de  la  manière  sainte  dont  il  s'est  comporté  dans  les 
affaires  importantes  qu'ils  ont  eu  plusieurs  fois  à 
traiter  avec  lui.   J'y  ajouterai  encore  le  sentiment  de 

Suelques  Evêques  et  de  quelques  autres  personnes 
e  grande  autorité  ,  que  je  choisirai  entre  une  infi- 
nité que  je  pourrois  produire. 

L'Evêque  de  Chiozza  ,  Gabriel  Fiemme  ,  très-célè-»- 
bre  Prédicateur ,  dans  les  Annotations  qu'il  a  faites 
•sur  la  Vie  de  saint  Eribert ,  Archevêque  de  Cologne , 
parle  du  cardinal  Borromée  en  ces  termes.  «  Ce  saint 
»  Prélat  ,  cet  Ange  terrestre  ,  dont  la  vie  se  peut 
»  louer  ,  mais  non  pas  imiter  ,  nous  a  représenté  les 
»  Basiles  ,  les  Chrysostômes ,  et  les  Grégoires  par 
3?  son  humilité  ,  sa  charité  et  son  zèle  ;  les  Hilarions 
»  et  les  Antoines  par  ses  mortifications  et  ses  péni- 
»  tences  ;  les  Athanases  et  les  Hilaires  par  sa  cons- 
»  tance  et  sa  générosité  ;  les  Cyrilles ,  les  Jérômes  et 
»  les  Paulins  par  sa  diligence  et  son  exactitude.  Il 
»  étoit  l'exemple  des  Prélats ,  la  règle  des  Evêques  , 
»  le  Maître  des  Fidèles  ,  le  secours  des  affligés ,  le 
»  fléau  des  impies  ,  le  frein  des  déréglés  ,  et  l'ame 
»  de  la  discipline  Ecclésiastique.  » 

Ce  fameux  Prédicateur ,  François  Panigarole  ,  que 
le  seul  mérite  fit  évêque  d'Ast  ,  a. fait  imprimer  à 
Milan  deux  Oraisons  funèbres  de  notre  saint  Cardinal , 
où  il  fait  élégamment  son  Panégyrique.  Lorsqu'il 
parle  de  ses  austérités  corporelles  ,  il  dit  qu'elles 
étoient  si  grandes ,  que  sa  vie  étoit  un  miracle  con- 
tinuel ,  et  qu'il  ne  peut  concevoir  comment  il  a  pu 
vivre  si  long-temps  ;  que  lorsque  ,  avant  de  monter 
en  Chaire  y  il  avoit  le  bonheur  de  lui  baiser  les  mains 
pour  recevoir  sa  bénédiction  ,  il  les  trouvoit  toujours 
^ussi  froides  que  là  glace  ,  même  dans  les  plus 
.grandes  chaleurs  de  l'Eté  ,  comme  si  son  corps  eût 
i"'.  été  déjà  mort ,  et  qu'il  n'eût  vécu  que  de  U  vie  dç 
Tespit. 
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L'Evêque  de  Novare ,  Dom  Charles  Bascapé ,  en  a 
rendu  un  témoignage  beaucoup  plus  avantageux  que 
tout  autre  ,  dans  l'histoire  de  la  Vie  de  notre  Saint 
qu'il  a  composée.-  On  peut  y  remarquer  la  grande 
estime  qu'il  avoit  de  sa  sainteté. 

Ce  grand  évêque  de  Verceil ,  Jean-François  Bon- 
homme ,  a  laissé  aussi  à  la  postérité  un  témoignage 
éternel  de  l'estime  qu'il  avoit  pour  lui ,  par  le  livre 
latin  qu'il  a  composé  en  vers  à  sa  louange ,  et  qui  a 
pour  titre  Borromeide. 

L'Evéque  de  Serni ,  Paul  Fosques ,  dans  ses  Livres 
des  Visites ,  fait  assez  connoître  quelle  vénération  il 
avoit  pour  ce  grand  Saint ,  lorsqu'il  lui  dit  ces  pa- 
roles. «  La  ville  de  Milan  a  droit  de  se  réjouir  d'avoir 
»  eu  pour  son  Archevêque  Charles  Borromée  ,  qui  a 
»  été  un  Prélat  d'une  sainteté ,  d'une  vigilance ,  d'une 
2>  sagesse  extraordinaire.  » 

Si  nous  voulons  encore  avoir  des  preuves  de  sa 
sainteté  ,  nous  n'avons  qu'à  nous  en  informer  de 
ceux  qui  ont  approché  de  plus  près  de  sa  personne 
pendant  sa  vie.  Monseigneur  François  Séneca  ,  main- 
tenant évêque  d'Anagni ,  Prélat  d'un  rare  méritent  ten- 
drement aimé  des  Souverains  Pontifes  Clément  VIII  et 
Paul  V  y  et  qui  a  été  un  des  plus  intimes  amis  de  notre 
Saint ,  s'exprime  ainsi  dans  les  Mémoires  qu'il  a  laissés 
écrits  de  sa  propre  main  :  «  Charles  Borromée  faisoit 
»  une  continuelle  violence  à  la  nsfture  et  veilloit  avec 
))  un  soin  infatigable  sur  ses  passions.  Il  étoit  l'exem- 
>le  d'une  vie  sainte  ,  la  règle  irrépréhensible  de 

la  perfection  Evangélique  ,  un  clair  miroir  de  la 
»  véritable  piété  ,  et  un  flambeau  éclairant  tout  le 
»  monde.  Il  a  été  prudent  et  simple  ,  juste  et  misé- 
»  ricordieux ,  humble  et  généreux ,  doux  et  sévère  , 
»  modeste  et  grave  ,  zélé  et  discret.  Il  a  été  un  Pas- 
)>  teur  fidèle  et  non  un  loup  cruel  du  troupeau  du 
»  Seigneur  ;  il  a  été  ferme  comme  une  colonne  de 
»  fer  ou  un  mur  d'airain  pour  défendre  ses  brebis  , 
»  rigoureux  pour  détruire  les  vices ,  doux  pour  corri- 
^  ger  les  pécheurs ,  jujste  dans  ses  jugemens ,  pitoyable 
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jr»  dans  ses  punitions.  Il  a  su  compatir  à  Tinfirmité 
'»  de  l'homme  et  dompter  son  opiniâtreté  :  il  a  été 
»  pieux  dans  la  justice  et  doux  dans  les  châtimens  ; 
»  en  un  mot  il  a  été  un  soigneux  conservateur  de  la 
»  discipline  qui  est  si  nécessaire  pour  le  salut  des 
»  peuples  et  du  Clergé.  » 

Nous  pouvons  ajouter  à  tous  ces  témoignages  irré- 
prochables ,  celui  du  Père  Achilles  Galliardi ,  Prêtre 
et  Théologien  de  la  Compagnie  de  Jjésus  ,  homme  fort 
estimé  et  qui  a  été  pendant  plusieurs  années  Recteur 
du  Collège  de  Saint-Fidelle  à  Milan ,  et  très-familier 
avec  notre  saint  Cardinal  qui  l'employa  beaucoup  à 
la  conversion  des  Hérétiques  de  la  Vallée  Mésolcine. 
Il  dit  dans  la  déposition  qu'il  a  faite  pour  la  Canoni* 
sation  de  ce  Saint ,  «  Qu'il  y  a  dans  la  vie  spirituelle, 
»  plusieurs  voies  pour  aller  à  Dieu  ,  lesquelles  peu- 
»  vent  toutes  se  réduire  à  deux  principales  ,  qu'on 
»  appelle  la  vie  active  ,  et  la  vie  contemplative  ;  que 
»  quelques  Saints  ont  brillé  dans  la  seconde  ,  mais 
»  qu'il  s'en  trouve  peu  qui  aient  excellé  parfaitement 
»  en  toutes  deux  ;  ce  qu'il  prouve  par  le  Chapitre 
»  huitième  de  la  dix-neuvième  Conférence  de  Cassien , 
»  où  îl  en  parle  en  ces  termes.  Magnum  siquidem  est 
»  in  qualibet  earum  consummatum  quempiam  repe- 
»  riri  ,  quo  magis  ad  plénum  utramque  perfijcere , 
»  arduum  ac  pêne  ,  ut  ita  dixerim  ,  homini  impossi- 
»  bile  esse  perspicuum  est.  Et  ensuite  il  ajoute  :  Si 
»  quœ  vero  rarissime  atque  àpaucis  ohtinentur ,  pos- 
»  sibilitatem  communis  virtutis  excedunt ,  velut  supra 
»  conditionem  humanœ  fragilitatis  naturamque  con- 
»  cessa  ,  à  prœceptis  sunt  generalibus  sequestranda  ^ 
y>  nec  tam  pro  exemple  quàm  pro  miraculo prqferenda  ; 
»  Que  cependant  le  cardinal  Borromée  a  vécu  avec 
»  tant  de  sainteté  ,  qu'il  a  possédé  dans  un  éminent 
»  degré  toutes  les  vertus  les  plus  essentielles  de  ces 
»  deux  voies  ,  autant  qu'il  l'a  pu  remarquer  par  les 
»  fréquens  entretiens  qu'il  a  eus  avec  lui ,  particu- 
»  lièrement  dans  les  quatre  dernières  années  de 
»  sa  vie  ,   pendant  lesquelles  le  saint  ilrchevêque 
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»  l'avoit  employé  le  plus  dans  le  gouvernement 
»  de  son  diocèse  ;  de  sorte  qu'on  devoit  plutôt  le 
»  regarder  comme  un  miracle  de  toutes  les  vertus  , 
:»  que  comme  un  exemple  à  imiter.  Il  étoit  en  telle 
y>  estime  de  sainteté  partout ,  qu'ordinairement  on 
»  en  parloit  comme  d'im  Saint.  Ses  bons  exemples 
»  avoient  tant  d'efficace  ,  qu'ils  touchoient  les  plus 
»  impies  et  consoloient  extrêmement  les  gens  de  bien  ; 
»  de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  ,  comme  l'aimant 
»  a  une  vertu  secrète  pour  attirer  le  fer ,  il  sembloit 
j»  aussi  que  Notre^Seigneur  eût  donné  à  ce  Saint  un 
»  don  surnaturel  pour  gagner  les  âmes  à  Dieu  ;  ce 
»  qui  n'étoit  pas  seulement  pour  ceux  qui  avoient 
»  1  honneur  de  converser  avec  lui ,  mais  encore  pour 
»  ceux  qui  ne  le  connoissoient  que  de  réputation  , 
»  dont  plusieurs  changeoient  de  vie  sur  le  simple 
»  récit  qu'ils  entendoient  faire  de  sa  vertu  ;  ce  que 
»  j'ai  reconnu  tant  de  fois  par  expérience ,  que  je 
»  suis  contraint  d'avouer  que  j'ai  été  souvent  surpris 
»  de  la  grâce  singulière  que  Notre-Seigneur  lui  avoit 
»  donnée  pour  convertir  les  âmes  :•  lesquelles  se  ren- 
»  doient  avec  tant  de  facilité  à  tout  ce  qu'il  leur  di- 
»  soit ,  qu'il  sembloit  qu'il  eût  une  certaine  vertu 
»  sympathique] que  je  ne  puis  exprimer  non  plus  que 
y>  sa  manière. 

»  Une  infinité  de  fois  j'ai  fait  réflexion  que  ce  Saint 
3>  n^étant  point  éloquent  de  son  naturel ,  au  contraire , 
ï>  parlant  peu ,  et  même  étant  dans  la  conversation 
»  d'un  air  sérieux  et  sév-ère  et  nullement  engageant , 
»  néanmoins  avec  peu  de  paroles  ,  proférées  souvent 
»  d'une  voix  si  basse  qu'à  peine  pouvoit-on  les  en- 
»  tendre  ,  il  touchoit  tellement  les  cœurs  ,  qu'il  les 
»  changeoit  entièrement ,  et  les  pbligeoit  à  faire  tout 
»  ce  qu'il  vouloit ,  même  dans  les  affaires  les  plus 
»  importantes  :  d'où  j'infère  ,  que  comme  dans  les 
»  effets  extraordinaires  de  la  nature  ,  lorsque  les  Phi- 
»  losophes  ne  peuvent  pas  en  découvrir  la  cause  ,  ils 
»  les  attribuent  à  une  certaine  vertu  secrète  ;  de  même 
2)  aussi  pour  faire  les  changemens  admirables  que  je 
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»  voyoîs  ,  lesquels  ne  pouvoient  être  que  des  effetifc 
»  de  la  main  toute  puissante  de  Dieu  ,  il  falloit  qu'il 
»  eût  une  vertu  divine  semblable  à  celle  des  Apôtres , 
»  dont  parle  FEvangéliste  saint  Marc  ,  Chapitre  sei- 
^  zième  ,  Domiïio  coopérante  et  sermonem  confir- 
»  mante  ,  sequentibus  signis  ;  Ce  qu'on  tenoit  pour  ] 
»  la  plus  grande  marque  de  sa  sainteté  ,  qui  étoit 
»  comme  un  océan  ou  un  trésor  d'où  s'écouloient 
»  toutes  ces  merveilles.  En  sorte  que  nous  pouvons 
»  dire  ,  qu'il  avoit  tant  de  vertu  ,  qu'il  pouvoit  faire 
»  toutes  ces  grandes  choses  que  nous  avons  rap- 
»  portées. 

»  Il  semble  aussi  qu'il  avoit  je  ne  sais  quoi  de  divin> 
»  et  que  toutes  ses  pensées  \  ses  actions ,  ses  paroles 
>  et  ses  desseins  étoient  scellés  du  sceau  de  1  huma- 
»  nité  et  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  ,  et  qu'il  lui 
»  avoit  imprimé  son  caractère  ;  et  souvent  je  ne  pou- 
»  vois  le  considérer  sans  me  ressouvenir  de  ce  char- 
»  bon  ardent  dont  les  lèvres  du  prophète  Isaïe  fu- 
»  rent  puriBées  ,  et  de  ces  autres  dont  il  est  parlé 
»  dans  l'Apocalypse ,  puisque  ce  saint  Homme  étoit 
»  toujours  occ«^  et  rempli  de  Dieu ,  ne  pensant 
»  et  n'agissant  que  par  son  mouvement  et  pour  sa 
»  gloire.  Ce  que  j'assure  devant  Dieu ,  comme  très- 
»  véritable  ,  Payant  ainsi  remarqué  par  une  longue 
»  expérience  pendant  tout  le  temps  que  j'ai  été  avec 
»  lui.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire  est  beaucoup  moin-' 
»  dre  que  ce  que  j'en  conçois  dans  mon  esprit ,  et 
»  je  suis  aussi  très-persuadé  que  tout  ce  que  j'en 
»  puis  concevoir  est  beaucoup  au-dessous  de  ce  qu'il 
»  en  est  dans  la  vérité  ,  en  faveur  de  laquelle  je  jure 
»  par  un  serment  le  plus  solennel  que  je  puisse  ja- 
»  mais  faire.  » 

Ce  sont  jusques  ici  les  propres  termes  du  Père 
Acbilles  Galliardi ,  auxquels  se  rapporte  le  sentiment 
que  le  Père  François  Adorne  ,  de  la  même  Compa- 
gnie,  avoit  de  notre  Saint.  Ce  Père  avoit  coutume  de 
dire  que ,  dans  les  besoins  les  plus  pressans  de  l'JB- 
Çlise. ,  Dieueavoyoit  ordiaairement  des  hommes  d'une 


Livre  septième.     Chap.  XVIL  2^2  f 

?$ainteté  éminente  pour  opposer  aux  efforts  du  màlin 
Esprit  ;  que  du  temps  des  Ariens  il  avoit  envoyé  ces 
grandes  lumières  du  monde  ,  les  Athanases  et  les 
Augustins  ,  du  temps  des  Albigeois  ,  saint  Domini- 
»'  que  et  saint  François ,  et  que  dans  ces  derniers  temps 
r  il  avoit  fait  naître  notre  saint  Cardinal  pour  s'oppo- 
r  ser  à  l'hérésie ,  et  donner  à  l'Eglise  son  premier  lustre 
ï  en  rétablissant  son  ancienne  discipline.  C'est  pour- 
ft  ^loi  dans  la  douleur  extrême  qu'il  ressentit  de  l'ac- 
cident imprévu  de  sa  mort ,  il  ne^  cessoit  de  dire  , 
IVon  est  inventus  similis  illi  qui  conservaret  legem 
Excelsi. 

f        Les  Catholiques  d'Angleterre  ont  fait  imprimer  sa 
j    vie  dans  leur  langue ,  afin  que  les  exemples  de  sa 
sainteté  et  de  ses  vertus  Apostoliques  fermassent  la 
bouche  aux  Hérétiques ,  qui  continuellement  médi- 
sent des  Prélats  de  l'Eglise.  Il  y  a  aussi  une  infinité 
,    d'auteurs  des  Royaumes  étrangers ,  comme  François, 
Espagnols  ,  Allemands  ,  Polonois  et  autres  qui  ont 
jv^onoré  leurs  Histoires  du  nom  et  d,es  vertus  de  ce 
saint  Cardinal ,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  Notre- 
Seigneur  a  voulu  que  toute  langue  publiât  nautement 
ses  louanges ,  et  qu'il  n'y  eût  point  de  Province  dans 
le  monde  Chrétien  où  son  nom  ne  fût  en  singulière 
vénération. 

Le  malin  Esprit  ,  envieux  de  la  gloire  de  notre 
Saint ,  entreprit  de  l'étouffer  entièrement  ,  ou  du 
moins  de  l'obscurcir  ,  pour  détruire  le  grand  crédit 
qu'avoit  dans  le  monde  tout  ce  qui  venoit  de  lui  ,  et 
particulièrement  pour  anéantir  la  discipline  qu'il 
avoit  établie  dans  son  diocèse  avec  tant  de  sueurs 
et  de  fatigues  pour  l'utilité  de  son  peuple  et  celle 
des  diocèses  étrangers.   Il  se  servit  pour  cet  effet  de 

Suelques  Religieux  qui  n'avoient  ni  piété  ni  crainte 
e  Dieu  ,  et  dont ,  par  charité  pour  eux  et  par  respect 
pour  leurs  Ordres ,  je  passe  le  nom  sous  silence  ;  je 
pourrois  en  rapporter  plusieurs  exemples  ,  mais  je 
me  contenterai  d'en  produire  deux  seulement ,  dont 
tout  le  monde  a  été  témoin ,  et  qui  se  lisent  même  dan& 
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l'Histoire.  Il  y  avoit  à  Milan  un  Religieux  libertin 

Îui  menoit  une  vie  très-indigne  de  sa  profession  et 
u  rang  qu'il  tenoit  dans  son  Ordre.  Le  saint  Car- 
dinal Favoit  averti  plusieurs  fois  fort  charitablement 
de  changer  de  conduite,  et  de  donner  meilleur  exem- 
ple au  peuple.  Cet  homme  incapable  d'aucune  cor- 
rection ,  au  lieu  de  profiter  des  bons  avis  que  la 
charité  de  son  saint  Pasteur  lui  donnoit ,  concevoit 
de  jour  en  jour  une  plus  grande  haine  contre  lui  ; 
en  sorte  que  n'étant  pas  content  de^lui  avoir  fait 
beaucoup  ae  peine  pendant  sa  vie ,  il  s'opposa  encore 
après  sa  mort  au  progrès  de  sa  réputation  ;  car  comme 
il  avoit  un  grand  crédit  dans  Milan ,  il  empêcha  que 
le  Père  Jean-Pierre  Stopane  ,  Théologien  ae  la  Con- 
grégation des  Oblats  y  fit  imprimer  un  traité  qu'il 
avoit  composé  à  la  louange  de  notre  saint  Cardinal. 
Il  fit  aussi  de  la  peine  au  Père  François  Panigarole , 
auprès  des  Officiers  de  l'Inquisition  ,  de  ce  que  dans 
son  Oraison  funèbre  il  l'avoit  appelle  Saint  :  ce  Père 
se  justifia  pleinement  à  Rome  ,  montrant  qu'il  avoit 
pu  se  servir  de  ce  terme  dans  le  sens  qu'il  l'avoit 
en^loyé.  Mais  pendant  que  poussé  du  malin  Esprit 
il  ne  cherchoit  que  les  occasions  de  décrier  ce  grand 
Saint ,  Dieu  lui  en  ôta  les  moyens  ;  car  ayant  été  cité 
à  Rome  pour  des  crimes  scandaleux  qu'il  avoit  com- 
mis ,  il  fut  mis  en  prison  par  ordre  du  Pape  ;  et  peu 
de  jours  après  il  fut  malheureusement  exécuté. 

Un  autre  Religieux  du  même  Ordre  ,  qui  étoit  pour 
lors  employé  à  écrire  l'Histoire  de  la  ville  de  Milan , 
ne  pouvant  cacher  toutes  les  grandes  actions  de  ce 
saint  Cardinal ,  entreprit  de  les  noircir  et  de  les  dé- 
crier à  toute  la  postérité  ;  car  dans  son  livre  de  la 
S  este  de  Milan  ,  il  a  poussé  la  méchanceté  jusqu'à 
ire ,  contre  toute  vérité  ,  que  l'imprudence  du  Car- 
dinal Borromée  avoit  augmenté  et  entretenu  long- 
temps le  mal  contagieux  ;  que  tous  les  différens  qutl 
avoit  eus  pour  la  juridiction  avec  les  Officiers  royaux 
ne  venoient  gue  de  son  ambition  et  du  désir  qu*îl 
avoit  de  dommer  ;  que  lorsqu'on  tira  sur  lui  le  coup 
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fï'arquebuse  dont  on  a  parlé ,  la  balle  ne  l'avoit  point 
frappé ,  mais  qu'ayant  donné  contre  la  muraille  elle 
étoit  tombée  à  ses  pieds  sans  aucun  miracle.  Enfin 
en  toutes  les  occasions  qu'il  eut ,  il  tâcha  de  dimi* 
nuer  les  actions  les  plus  saintes  et  qui  recommandent 
à  jamais  la  mémoire  de  cet  homme  de  Dieu. 

Le  Démon  ,  par  ce  moyen ,  crut  s'être  puissam- 
ment vengé  de  toutes  les  victoires  que  ce  grand  Saint 
avoit  remportées  sur  lui  ,  mais  il  fut  fort  trompé 
dans  ses  desseins  :  car  Dieu ,  qui  a  soin  de  Thonneur 
de  ses  Serviteurs  ,  et  qui  veut  que  la  mémoire  du 
Juste  dure  à  jamais  ,  Jn  memôria  œtema  eritjustus^ 
permit  que  la  malice  de  cet  historien  vint  jusques 
aux  oreilles  du  Souverain  Pontife  Sixte  cinquième  ^ 
qui  enjoignit  d'abord  aux  Officiers  du  Saint-Office 
de  pourvoir  à  cette  entreprise  scandaleuse  ,  et  de 
supprimer  toutes  les  feuilles  qu'on  avoit  imprimées, 
où  se  troiiveroient  de  semblables  faussetés  ;  ce  qu'ils 
firent  avec  grand  soin  ,  et  ils  en  retirèrent  encore 
quelques-unes  qui  s'étoient  déjà  répandues  ;  de  sorte 
qu'on  corrigea  exactement  toute  cette  histoire  avant 
de  la  laisser  paroître.  On  ne  put  pas  punir  cet  his* 
torien  comme  il  le  méritoit,  parce  que  Dieu  le  pré* 
vint ,  et  retirant  cet  homme  de  ce  monde  par  un 
accident  fâcheux ,  voulut  lui  -  même  venger  l'injure 
faite  à  son  Serviteur. 


CHAPITRE    XVIII. 

De  la  dévotionquon  a  eue  au  tombeau  de  saint  Charles , 

et  des  présens  qu'on  y  a  faits. 

Après  la  kaort  bienheureuse  de  saint  Charles  ,  le 
peuple  de  Milan  porta  à  son  tombeau  toute  la  dévof 
tion  qu'il  avoit  eue  pour  sa  personne  pendant  qu'il 
étoit  en  vie  ;  de  sorte  qu'il  y  avoit  un  concours  con- 
tinuel de  peuple  qui  le  visitoit ,  et  qui  pleuroit  la 
perte  qu'on  aroit  faite.  Un  ecclésiastique  ayant  un 
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jour  demandé  à  une  femme  qu'il  y  trouva  toute  bai- 
gnée de  larmes ,  pourquoi  elle  pleuroit  tant ,  lui  disant 
ae  se  consoler ,  puisque  le  Pape  devoit  bientôt  en- 
voyer un  autre  Archevêque  ;  elle  lui  repartit  :  Je  ne 
doute  point  qu'il  n'en  vienne  un  autre  ,  mais  je  suis 
très-assurée  qu'il  n'y  en  aura  jamais  de  sembla- 
ble. Cette  dévotion  ne  fut  pas  particulière  aux  seuls 
Milanois ,  elle  passa  encore  aux  étrangers ,  et  on  a 
vu  souvent  des  Princes ,  des  Evêques  et  des  person- 
nes de  grande  qualité  venir  exprès  à  Milan  pour  le 
visiter. 

Je  ne  dois  pas  ici  oublier  que  le  Prince  Don  Charles 
Emmanuel ,  Duc  de  Savoie ,  étant  venu  en  cette  ville 
lorsque  la  Reine  Marguerite  d'Autriche  y  passa  poui' 
aller  en  Espagne  ,  il  fut  visiter  le  tombeau  du  saint 
Cardinal ,  et  que  d'abord  qu'il  le  vit ,  il  se  tourna 
vers  les  Seigneurs  de  sa  Cour  /  et  leur  dit  :  C'est  ici 
où  repose  le  Corps  de  ce  Saint  Cardinal  qui  par  ses 
prières  m'obtint  autrefois  la  santé  dans  une  dange- 
reuse maladie;  et  s'étant  mis  à  genoux  dessus,  il  y 
Eria  Dieu  assez  long -temps  avec  tous  ses  Gentils- 
ommes  ;  ensuite  il  témoigna  qu'il  s'estimoit  fort 
heureux  de  ce  que  pendant  qu'il  vivoit ,  ce  Saint 
avoit  eu  beaucoup  d  amitié  pour  lui.  La  Reine  fit 
aussi  paroître  qu'elle  l'avoît  en  singulière  vénération. 
Il  y  vint  aussi  quantité  de  personnes  de  delà  les  Monts  ^ 
entre  autres  le  colonel  Lusio ,  seigneur  considérable 
parmi  les  Suisses  ,  qui  partit  exprès  de  la  ville  de 
Lucerne  où  il  demeuroit ,  et  pasàa  par  le  Mont  sacré 
de  Varalle  pour  venir  à  Milan  visiter  le  tombeau  du 
Saint  y  presque  incontinent  après  sa  mort. 

Cette  dévotion  continua  toujours  jusques  à  l'année 
mil  six  cent  un  ,  auquel  temps  le  bruit  des  miracles 
extraordinaires  qui  s  y  faisoient  continuellement  s'é- 
tant répandu  de  tous  côtés,  attira  les  peuples  de  la 
Lombardie  et  ceux  des  provinces  encore  plus  éloi- 
gnées,  en  telle  foule  ,  qu'on  eût  dit  que  c'étoit  un 
flux  et  reflux  de  mer,  à  voir  le  concours  du  nïonde 
qui  remplis3oit  tous  les  chemins  pour  venir,  à  son 
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tombeau  honorer  son  Corps  ,  implorer  son  secours , 
lui  offrir  des  présens  ,  et  le  remercier  des  grâces 
reçues  par  son  intercession.  Outre  le  grand  nombre 
de  personnes  qui  venoient  séparément ,  et  qui  y  res- 
toient  jusques  à  trois  heures  de  nuit ,  on  Voydit  en- 
core arriver  des  processions  entières  d'hommes  et  de 
femmes  de  la  campagne ,  dont  plusieurs  étoieht  re- 
vêtus de  sacs  de  pénitence  et  d'autres  habits  de  reli- 
gion ,  avec  des  chœurs  de  musique  et  dès  trompettes 
pour  marque  de  réjouissance. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  la  piété  que  fit  paroître 
le  cardinal  ae  Sourdis  ,  archevêque  de  Bordeaux , 
lequel  vint  à  pied  une  partie  du  chemin  pour  le  visi- 
ter ;  et  quoiqu'on  eût  envoyé  au-devant  de  lui ,  hors 
de  la  porte  de  Rome,  une  litière /et  un  carrosse ,  il 
ne  voulut  jamais  y  monter ,  et  alla  toujours  à  pied 
jusques  à  la  Cathédrale  ^  où  il  demeura  fort,  long- 
temps en  prière  sur  le  tombeau  de  ce  Saint  y  le  baisa 
plusieurs  fois  par  dévotion  ,  le  visita  chaque  jour 
deux  fois  pendant  les  huit  jours  qu'il  resta  à  Milan, 
et  avant  que  d'en  partir  y  fit  toucher  quantité  de 
chapelets  et  de  médailles  potir  les  distribuer  dans 
son  diocèse. 

Quoique  les  Chanoines  de  la  Cathédrale  employas- 
sent toutes  sortes  de  moyens  pour  empêcher  au  com- 
mencement ce  grand  concours  de  peuple  et  tout  le 
culte  extérieur  qu'pn  lui  rendoit ,  sachant  qu'on  ne 
devoit  pas  le  souffrir  sans  une  permission  du  Pape, 
ils  ne  purent  jamais  y  réussir.  Ils  défendirent  aux 
Portiers  de  leur  Eglise  de  favoriser  en  aucune  ma- 
nière cette  dévotion  et  de  prendre  même  un  cierge 
pour  allumer  sur  son  tombeau  ;  ils  y  firent  jeter 
quantité  d'eau  ,  et  mettre  beaucoup  de  barres  au- 
tour ,  afin  qu'on  ne  pût  s'en  approcner  :  mais  tout 
cela  fut  inutile  ;  car  la  foule  du  peuple  étoit  si  grande 
qu'on  renversoit  tout  pour  s'en  approcher ,  et  qu'on 
se  mettoit  même  à  genoux  dans  1  eau.  Quoique  les 
Portiers  ôtassent  tous  les  cierges  qu'on  y  offroit ,  on 
De  laissoit  pas  d'en  apporter  toujours  avec  la  même 
a.  P 
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ardeur  et  de  les  attacher  contre  les  murailles  ,  ou 
contre  la  tendue  de  bois  qui  sépare  les  hommes  des 
femmes  :  et  il  falloit  même  chasser  le  monde  par 
force  de  l'église  à  de|ix  ou  trois  heures  de  nuit.  On 
fût  obligé  à  la  fin  d'en  donner  avis  à  Home  ,  et  le 
cardinal  Baronius  en  ayant  informé  Sa  Sainteté  ,  '  il 
fit  réponse  de  sa  part  qu'on  ne  troublât  pas  davan- 
tage la  dévotion  du  peuple  ,  et  qu'on  lui  laissât  la 
liberté  de  suivre  des  mouvemens  qui  ne  sembloient 
venir  que  du  Ciel,  ajoutant  ces  paroles,  Scitotequia 
Tnirificavit  Dominus  sanctum  suum. 

C'est  une  chose  surprenante  que  la  quantité  des 
cierges  qu'on  y  a  tenus  continuellement  allumés  de- 
puis l'an  mil  six  cent  un.  Il  a  été  toujours  environné 
nuit  et  jour  d'une  telle  quantité  de  flambeaux , 
que  de  la  seule  cire  qui  coule  et  qui  tombe  par 
terre  ,  on  retire  ordinairement  cinquante  écus  par 
mois ,  et  il  y  a  eu  des  mois  qu'on  en  a  eu  plus  de 
cent  écus  ;  d'où  l'on  conclut  qu'il  faut  qu'ordinai- 
rement on  brûle  par  mois  plus  de  cinq  cents  écus 
de  cire  devant  son  tombeau. 

Les  dons  qu'on  y  fait  sont  aussi  très-fréquens  et 
de  grand  prix ,  sans  parler  des  rétributions  qu'on 
donne  pour  y  faire  dire  des  Messes  en  l'honneur  de 
ce  bienheureux  Cardinal ,  lesquelles  montent  à  des 
sommes  très-considérables.  Je  ferai  seulement  le  dé- 
tail des  lampes  précieuses  et  des  choses  les  plus  re- 
marquables qu'on  y  a  offertes.  Le  cardinal  Philippe 
Spinelli  y  a  fait  présent  d'une  lampe  d'or  massif  ;  le 
Duc  de  Savoie,  d'un  très-beau  lampadaire  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  le  Prince  Doria  ,  d'un  autre  lam- 
padaire d'argent  à  trois  lampes  ;  la  Princesse  Antoi- 
nette de  Lorraine  ,  Duchesse  de  Clèves  ,  d'une  très- 
riche  lampe  d'argent  ;  et  le  seigneur  Maximilien  Spi- 
nola ,  de  Gèhes,  d'une  autre  lampe  d'argent  aussi 
très-belle  et  très-riche ,  lesquelles  brûlent  toujours 
devant  le  tombeau  de  ce  Saint.  De  plus  la  commu- 
nauté des  Orfèvres  de  Milan  a  donné  une  statue  d'ar- 
gent de  ce  Bienheureux,  revêtu  de  ses  habits  Ponti- 
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iîcaux,  et  enrichie  de  plusieurs  joyaux,  qu'on  estime 
huit  mille  écus.  L'Archiduchesse  d'Autriche  de  Graz 
a  envoyé  une  statue  d'argent  en  forme  d'un  petit  en- 
fant ,  pour  le  sujet  que  nous  dirons  à  la  fin  de  ce 
Chapitre  ;  il  y  a  encore  une  autre  statue  qui  a  été 
offerte  par  une  personne  inconnue  ;  une  très-belle 
Croix  ornée  de  quantité  de  perles  et  de  joyaux  don- 
née par  Monseigneur  César  Spéciane  ^  évêque  de 
Crémone  ;  deux  très-beaux  chandeliers  d'argent  offerts 
par  Monseigneur  Marsille  Landpen ,  évêque  de  Vige- 
vane ,  et  deux  autres  par  la  ville  de  Trivilli  ;  un  éten- 
dard tout  brodé  avec  l'image  de  ce  Saint ,  par  les 
Confrères  de  la  Doctrine  chrétienne  de  Milan%  qu'on 
estime  plus  de  trois  cents  écus  ;  un  autre  étendard , 
par  la  ville  de  Vigevane ,  où  tous  les  habitans  sont 
représentés ,  se  mettant  sous  la  protection  de  ce  Saint; 

3uatre  paremens  d'Autel  très  -  précieux  de  brocard 
'or  ;  sept  autres  paremens  de  ^oie  très-riches ,  avec 
des  franges  d'or  ;  une  chasuble  toute  brodée  d'or 
estimée  deux  cents  écus  ,  donpée  encore  par  Mon- 
seigneur César  Spéciane ,  évêque  de  Crémone  ;  neuf 
autres  chasubles  de  brocard  d'or  de  différentes  façops 
avec  les  étoles ,  manipules  ,  bourses  et  coussins  pour 
mettre  les  Missels  ,  qu'on  estime  mille  écus  ;  sept 
autres  chasubles  de  divers  ouvrages  de  soie ,  plusieurs 
aubes,  nappes  d'Autel  et  autres  linges  pour  l'église. 
Il  y  a  encore  plus  de  cinquante  mille  écus  d'or  tant 
en  argent  qu'autres  choses  qui  ont  été  offerts  par  le 
peuple  depuis  huit  ans.  Il  semble  qu'en  cela  Dieu 
ait  voulu  récompenser  abondamment  ce  fidèle  Ser- 
viteur ;  car  pendant  toute  sa  vie  ayant  eu  un  soin 
extrême  d'orner  les  Ten^ples ,  d'honorer  les  Reliques 
des  Saints ,  de  rétablir  lé  Culte  divin ,  et  s'étant  même 
dépouillé  volontairement  des  grands  biens  qu'il  avoit 
reçus  de  sa  famille  et  des  meubles  de  sa  maison  , 
Dieu  a  permis  que  ses  os  et  ses  cendres ,  qui  ont  été 
les  instrumens  de  tant  de  bonnes  œuvres ,  reçussent 
cet  honneur  sur  la  terre ,  et  que  son  tombeau  devînt 
si  glorieux ,  que  tout  le  monde  ,  et  particulièrement 
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les  Evéques  ,  fussent  animés  par  cet  exemple  à  l'imi- 
ter ,  et  reconnussent  quel  est  le  véritable  moyen 
d'immortaliser  son  nom  et  4'^cquérir  des  richesses 
véritables  et  éternelles.  Le  Pape  Paul  V  a  défendu 
qu'on  vendit  ou  qu'on  employât  à  d'autres  usages 
tous  les  présens  d'or  et  d  argent  qu'on  ofïroit  au 
tombeau  de  ce  Saint  ^  afin  de  le  rendre  toujours  plus 
célèbre. 

Lettre  de  F  Archiduchesse  Marie  de  Graz ,  mère  de  la 
Reine  d^ Espagne  Marguerite  d'Autriche ,  au  sieur 
Octavien  Ferrère ,  Archiprêtre  de  la  Cathédrale  de 
Milan. 


«  Notre  bien-aîmé  Archiprêtre,  j'ai  appris  avec  bien 
»  de  la  joie,  par  la  dernière  que  vous  m'avez  écrite, 
»  tout  ce  qu'on  a  fait  dans  ce  fameux  dôme  de  Milan 
»  pour  l'heureux  accouchement  de  la  Reine  ma  fille, 
»  et  principalement  comme  on  y  a  offert  une  statue 
9  d'argent  au  tombeau  du  bienheureux  Charles  Bor-- 
»  romée.  Puisque  vous  désirez  savoir  à  quelle  inten- 
»  tion  on  a  offert  ce  présent ,  ainsi  que  vous  le  té- 
j^  moignez  dans  votre  lettre  à  notre  Secrétaire  Casai , 
»  je  vous  le  découvrirai  avec  confiance  en  celle  -  ci. 
»  Ma  belle-fille ,  femme  démon  fils  Ferdinand,  étant 
»  accouchée  ces  années  passées  de  deux  enfans  qui 
»  ont  très -peu  vécu  ,  ma  bien -aimée  fille  Marie 
»  Christine  nt  alors  un  vœu,  que  si  sa  cousine  accou- 
»  choit  d'un  troisième  fils  qui  vécut  plus  long-temps , 
»  elle  offriroit  au  tombeau  du  bienheureux  Charles 
»  un  enfant  d'argent  du  même  poids.  Comme  il  a 
»  plu  à  Notre-Seigneur ,  par  sa  miséricorde ,  de  nous 
»  accorder  cette  grâce  ,  nous  avons  cru  être  obligées 
»  de  nous  acquitter  de  ce  vœu ,  par  le  moyen  du- 
»  quel  nous  croyons  ayoir  obtenu  l'effet  de  nos 
»  prières.  De  Graz ,  le  dix-neuvième  de  Novembre  de 
»  l'année  mil  six  cent  sept.  » 
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CHAPITRE    XIX. 

La  taille  ,  le  tempérament ,  et  le  maintien  de  saint 

Charles. 

Jr  ouR  suivre  le  style  ordinaire  des  historiens  de  la 
Vie  des  Saints ,  nous  terminerops  ce  Livre  par  la  des- 
cription de  la  taille ,  du  tempérament  et  du  maintien 
ordinaire  de  saint  Charles ,  tant  pour  satisfaire  aux 
désirs  de  ceux  qui  liront  celle-ci ,  que  pour  faire 
connoître  combien  Dieu  Tavoit  orné  ae  talens  natu- 
rels ,  lui  ayant  donné  un  corps  bien  fait ,  robuste 
et  proportionné ,  afin  qu'il  put  entreprendre  de  gran- 
des choses  pour  le  service  de  son  église.  Il  étoit  donc 
d'une  taille  un  peu  plus  haute  que  la  commune, 
mais  bien  proportionnée  ,  en  sorte  qu'il  paroissoit 
assez  grand  et  un  peu  gros  ;  car  les  premières  années 
de  sa  vie  il  étoit  fort  gros ,  mais  ses  rudes  pénitences 
et  ses  travaux  continuels  l'exténuèrent  tellement , 
qu'il  devint  aussi  maigre  que  nous  l'avons  vu.  Il  a  voit 
le  visage  un  peu  long,  le  front  assez  large,  et  la  tête 
bien  formée  ;  les  cheveux  de  couleur  entre  châtain 
et  noir ,  les  yeux  bleus  ,  grands  et  proportionnés , 
le  nez  un  peu  grand  et  aquilin ,  ce  qui  est  une  mar- 
que honorable  parmi  les  Perses  ,  et  le  signe  d'une 
ame  royale  ;  sa  barbe  paroissoit  brune  avant  qu'il  eût 
pris  la  coutume  de  la  faire  raser ,  mais  négligée  et 
sans  affectation  ,  n'étant  point  trop  longue  ,  ayant 
plus  de  soin  de  la  beauté  de  son  ame  que  de  ces  vains 
ornemens  du  corps.  Depuis  qu'il  eut  commencé  à  la 
faire  raser  entièrement ,  ce  qui  arriva  à  la  trente- 
huitième  année  de  son  âge  ,  et  particulièrement  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  on  remarquoit  de  gran- 
des rides  qui  descendoient  le  long  de  ses  joues  jus- 
ques  au  menton  ;  ses  jeûnes  extraordinaires  en 
étoient  l'unique  cause.  Son  teint  étoit  pâle  ;  mais 
sa  complexion  étoit  forte  et  robuste ,  et  par  con- 
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séquent  propre  pour  soutenir  de  grands  travaux; 
quoique ,  par  accident ,  comme  nous  avons  dit ,  il  £ût 
sujet  à  un  catarrhe  et  à  une  érysipèle  à  une  jambe. 
Il  étoit  d'un  tempérament  sanguin  et  mélancoli- 

3ue ,  en  sorte  pourtant  que  l'humeur  sanguine  pré- 
ominoit  sur  la  mélancolique ,  c'est ,  dit-on  ,  de  tous 
lesrtempéramens  le  plus  propre  à  la  vertu  ,  rendant 
l'homme  modéré  de  corps  et  d'esprit ,  équitable  , 
généreux  et  doux.  Les  personnes  de  ce  naturel  sont 
d'ordinaire  propres  pour  les  sciences ,  pour  la  con- 
duite  et  pour  les  exercices  de  piété  j  et  ont  même , 
dès  leur  jeunesse ,  un  certain  attrait  qui  les  fait  aimer 
de  tout  le  monde.  Toutes  ces  qualités  se  trouvèrent 
éminemment  dans  ce  grand  Saint ,  ainsi  qu'on  en 
peut  juger  par  les  effets. 

Pour  son  maintien  ''et  ses  gestesi  ordinaires ,  lesr 
quels ,  selon  saint  Ambroise ,  dans  ses  Offices  ,  ne 
sont  pas  un  petit  témoignage  de  l'esprit  d'un  homme , 
ils  étoient  graves  ,  modestes  et  bien  composés  ,  se 
tenant  toujours  dans  une  posture  si  honnête ,  que 
l'on  n'a  japiais  rien  remarqué  d'indécent  ni  de  léger 
dans  ses  actions.  Il  marchoit  d'un  pas  qui  n'étoit  ni 
lent  y  ni  précipité ,  et  il  ne  faisoit  jarpais  de  gestes  de 
ses  mains  y  à  moins  qu'ils  ne  fussent  à  propos  e(  né- 
cessaires. Il  étoit  d'un  accès  facile  et  doi^x ,  recevant 
tout  le  mopde  d'un  visage  riapt.  S'il  S0  préseutoit 

Îuelque  occasion  de  rire,  il  n'éclatoit  jamais  ^  mais 
faisoit  seulement  ^n  souris  avec  tant  de  grâce,  qu'il 
en  répandoit  une  plus  grande  joie  dans  la  compa- 
gnie. Il  parloit  peu  ,  et  il  semblpit  même  qu'il  eût 
de  la  difficulté  à  parler  :  ce  que  plusieurs  ont  attribué 
à  la  précaution  qu'il  prenoit  de  ne  jamais  dire  des 
paroles  inutiles.  Lorsqu'il  dpnij^pit  audience ,  il  se 
tenoit  dans  une  posture  modeste  ^  et  le  plus  souvent 
debout  et  appuyé  contre  u^e  table  ou  une  fenêtre. 
Dieu  lui  avoit  donné  pn  je  ne  sais  quoi  de  si  majes* 
tueux,  qu'il  imprimoit  du  respect  à  tous  ceux  qui 
lui  parloient ,  et  que  ceux  même  de  sa  maison  no* 
soient  s'entretenir  avec  lui  que  de  choses  sérieuses. 
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Sur  la  fin  de  sa  vie  il  paroissoit  un  peu  courbé ,  à 
cause  de  ses  longues  veilles ,  de  ses  grands  travaux, 
et  de  ses  rigoureuses  pénitences ,  de  sorte  qu'on  le 
croyoit  beaucoup  plus  âgé  qu'il  n  étoit.  Quoique  si 
on  considère  tout  ce  qu  il  a  fait ,  et  tout  ce  qu'il  a 
enduré  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  et  le 
salut  des  âmes  ,  on  puisse  dire  qu'il  a  vécu  long- 
temps ,  puisqu'il  a  accompli  en  lui-mêmfe  ces  paroles 
du  quatrième  Chapitre  de  la  Sagesse ,  Consummatus 
in  brevi  explevit  tempora  multa. 


FJir   DU    SEPTIÈME   LIVRE. 
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LIVRE    HUITIEME. 


CHAPITRE    I. 

r 

Son  zèle  pour  la  Foi. 

HiNTRE  les  grâces  particulières  que  saint  Charles 
reçut  de  Dieu ,  le  don  de  la  Foi  fut  un  des  plus  con  - 
sidérables  :  car  non-seulement  il  fut  toujours  rempli 
d'une  haute  connoissance  des  Mystères  les  plus  re- 
levés de  notre  Religion  ,  ce  qui  lui  en  donnoit  un 
profond  respect ,  et  lui  faisoit  regarder  avec  mépris 
toutes  les  grandeurs  de  la  terre ,  ainsi  qu'on  l'a  pu 
remarquer  dans  tout  le  cours  de  cette  Histoire  ;  mais 
il  brûloit  encore  d'un  désir  ardent  que  tous  les  hom- 
mes eussent  la  connoissance  du  véritable  Dieu ,  fus- 
sent dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique ,  et  vécussent 
sous  l'obéissance  de  son  Chef ,  qui  est  le  Souverain 
Pontife.  Il  n'a  jamais  épargné  ni  travail  ni  dépense , 
pour  étendre  la  Foi ,  quand  il  en  a  eu  l'occasion  ;  et 
il  s'est  toujours  porté  avec  un  tel  zèle  pour  détruire 
les  hérésies  et  les  moindres  erreurs  quiauroient  pu 
l'altérer ,  qu'il  auroit  volontiers  sacrifié  sa  vie  et  son 
bien  pour  ce  sujet.  E^  comme  plusieurs  Pères  ont 
dit ,  que  l'étoile  qui  apparut  aux  Mages,  d'abord  après 
la  Naissance  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  ,  signi- 
fioit  la  grande  foi  qui  les  faisoit  agir  ;  quantité  d'Au- 
teurs ont  aussi  cru ,  que  cette  lumière  qui  apparut 
sur  la  chambre  de  saint  Charles  à  l'heure  de  sa  nais- 
sance ,  étoit  un  présage  de  la  foi  extraordinaire  dont 
il  devoit  être  animé  pendant  toute  sa  vie. 

Il  en  donna  des  preuves  manifestes ,  dès  ses  pre- 
mières années ,  lorsqu'il  s'appliqua  avec  tant  de  zèle 
aux  exercices  de  piété  ;  et  depuis ,  ayant  eu  de  plus 
grandes  occasions  y  il  s'y  employa  avec  encore  plus 
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d'ardeur  et  de  courage  :  car  du  temps  du  Pontificat 
de  Pie  IV  ,  son  oncle,  THérésie  faisant  de  jour  en 
jour  de  malheureux  progrès  dans  plusieurs  royau- 
mes de  l'Europe,  il  entreprit  d'en  empêcher  le  cours, 
et  de  la  détruire  s'il  pouvoit.  Dans  ce  dessein ,  il  en- 
couragea tellement  le  Pape ,  son  oncle ,  à  poursuivre 
le  saint  Concile  de  Trente ,  q^u'à  la  fin  il  fut  heureu- 
sement conclu  par  ses  soins,  comme  nous  avons  dit 
ailleurs ,  nonobstant  toutes  les  fortes  oppositions  que 
l'ennemi  du  salut  tâcha  d'y  apporter  ;  ce  qui  a  mer- 
veilleusement soutenu  la  Foi  catholique  et  produit 
de  grands  biens  dans  l'Eglise  ;  comme  il  est  facile  d'en 
juger  à  tous  ceux  qui  y  feront  réflexion. 

Pendant  tout  le  temps  du  Pontificat  de  son  oncle 
et  de  celui  des  deux  autres  Papes  qui  lui  ont  suc- 
cédé ,  ce  saint  Cardinal  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  ,  et 
Far  ses  conseils  et  par  ses  actions  ,  pour  renverser 
Hérésie.  Lorsqu'il  prit  la  conduite  de  son  église  de 
Milan ,  il  ne  pensa  qu'à  en  éloigner  les  hérétiques , 
et  tous  ceux  qui  étoient  soupçonnés  d'avoir  les  moin- 
dres sentimens  contraires  à  la  Religion ,  afin  d'y  con- 
server la  Foi  dans  sa  pureté.  C'est  pour  ce  sujet  que 
dès  le  commencement  il  fit  plusieurs  Ordonnances, 
et  fit  visiter  toutes  les  boutiques  des  Libraires ,  pour 
voir  s'ils  n'a  voient  point  délivres  suspects.  Il  défen- 
dit ,  dans  tout  son  diocèse  et  dans  toute  sa  province , 
l'impression  et  la  vente  des  livres  contraires  à  la  Foi 
et  aux  bonnes  mœurs  ,  et  qu'on  reçût  aucun  Maître 
d'école  qui  ne  fût  de  bonne  vie  et  capable  d^ensei- 
gner  aux  enfans  non -seulement  les  lettres  humai- 
nes ,  mais  beaucoup  plus  les  Mystères  et  les  vérités 
de  notre  sainte  Religion.  Si  quelque  jeune  homme 
des  Cantons  hérétiques  venoit  en  la  province  de  Milan 

Ï)our  y  étudier  ou  pour  y  apprendre  l'italien ,  il  vou- 
oit  qu'on  l'en  avertît ,  afin  qu'il  pût  le  faire  instruire 
dans  les  bonnes  mœurs'  et  les  principes  de  la  Reli- 
gion catholique.  Il  voulut  aussi  que  lorsqu'un  héré- 
tique venoit  dans  son  diocèse  pour  quelques  affaires 
qui  demandoient  du  séjour,  ou  lui  en  donnât  avis, 
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afin  qu'on  le  veillât ,  de  peur  qu'il  ne  pervertît  quel- 
qu'un. Il  lui  faisoit  assigner  sa  demeure  ,  et  lui  dé- 
fendoit  d'entrer  en  l'église  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  assister  au  Sermon.  Enfin  il  l'obligeoit  de  régler 
son  extérieur  de  telle  sorte  ,  qu'il  ne  fût  point  un 
sujet  de  scandale. 

On  ne  sauroit  s'imaginer  les  précautions  qu'il  pre- 
noit  pour  conserver  son  cher  troupeau.  Lorsqu'il 
venoit  dans  le  duché  de  Milan  quelques  soldats  hé- 
rétiques, il  enjoignoit  aux  Curés  de  s'informer  soi- 
gneusement de  leur  manière  d|B  vivre ,  et  de  défendre  à 
leurs  paroissiens  de  leur  donner  de  la  viande  les  jours 
défendus  par  l'Eglise ,  et  d'avoir  aucune  familiarité 
ou  fréquentation  avec  eux  ;  il  vouloit  même  qu'ils 
Iqi  rendissent  compte  de  tous  ces  articles ,  pour  y 
reniédier  promptement  s'il  en  étoit  besoin.  Dans  un 
hiver ,  il  arriva  que  plusieurs  soldats  Allemande  héré- 
tiques, étant  en  garnison  dans  le  diocèse  de  Milan, 
voulurent  manger  publiquement  de  la  viande  les 
Vendredis  et  les  Samedis  ,  et  les  jours  de  Vigile;  Iç 
saint  Archevêque  en  étant  averti ,  s'en  plaignit  au 
Gouverneur ,  et  le  pressa  avec  tant  d'instance^  ^^'^1 
l'obligea  de  leur  défendre  sous  de  très-grièves  peines 
l'usage  des  viandes  défendues ,  et  de  faire  paroître 
en  aucune  manière  qu'ils  fussent  hérétiques.  Il  fit 
bien  plus ,  il  alla  lui  -  même  en  plusieurs  lieux  où 
étoient  logés  ces  soldats  hérétiques ,  pour  préserver 
les  peuples  de  leur  venin ,  par  des  remèdes  conve- 
nables. Il  ordonna  principalement  aux  Ârchiprêtres 
et  aux  Curés  de  ne  point  souffrir  qu'aucun  étranger 
entrât  dans  l'église  ,  qu'il  n'eût  fait  une  certaine  pro- 
fession de  foi  qu'il  avoit  lui-même  dressée  ,  et  qu'il 
ne  la  signât  s'il  savoit  écrire  ;  ce  qui  fut  fidèlement 
exécuté  ,  et  par  ce  moyen  il  empêcha  beaucoup  de 
désordres.  Il  crut  que  tous  ces  soins  ne  suffisoient 
pas  pour  préserver  son  troupeau  ;  ^il  écrivit  encore 
au  Boi  d'Espagne  pour  lui  donner  avis  de  tous  les 
maux  que  ces  soldats  hérétiques  avoient  faits  et  pou- 
voient  encore  faire,  dans  la  suite,  etlq  prier  de  ne  plus 
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en  envoyer  de  semblables  ,  tant  parce  que  Dieu  en 
étoit  grandement  offensé ,  qu'à  cause  du  danger  où 
l'on  exposoit  le  pays  ,  n'y  ayant  rien  qui  renverse  si 
facilement  les  Etats  et  les  Royaumes  les  plus  assurés, 
et  qui  cause  plus  de  troubles  et  de  séditiods ,  (|ue 
l'Hérésie  et  le  changement  de  Religion. 

Il  ne  pouvoit  pas  absolument  empêcher  que  ses 
diocésains  n'eussent  quelque  commerce  avec  les  hé» 
rétiques  ,  puisque  son  diocèse  étoit  terminé  en 
plusieurs  endroits  par  les  Cantons  des  Suisses  ou  des 
Grisons  qui  sont  entièrement  hérétiques  ,  comme 
la  vallée  Valteline  et  celle  de  Chiavène  ;  mais  il  veilloit 
avec  un  très-grand  soin  à  ce  que  cette  proximité  et 
cette  fréquentation  indispensable  ne  portât  du  pré- 
judice aux  âmes.  Il  avoit  enjoint  pour  cet  effet  aux 
Curés  de  prendre  garde  particulièrement  à  ceux  qui 
alloient  dans  les  pays  hérétiques ,  et  de  les  examiner 
exactement.  Il  ne  vouloit  pas  même  qu'ils  y  allassent 
sans  avoir  une  permission  par  écrit ,  avec  cette  con- 
dition qu'ils  se  confesseroient  et  qu'ils  communieroient 
ai^  jours  ordpanés  par  l'Eglise ,  qu'ils  entendroient 
la  Messe  toutes  les  Fêtes ,  qu'ils  observeroient  tous 
les  autres  Commandemens ,  et  qu'enfin  ils  y  vivroient 
en  véritables  Catholiques  ,  et  qu'ils  lui  rapporte-^ 
roientun  certificat  authentique  d'avoir  tenu  une  telle 
.conduite.  Il  ne  vouloit  jamais  permettre  qu'aucun 
de  ses  diocésains  allât  s'établir  dans  ces  pays  ;  et 
quand  '  quelqu'un  en  avoit  le  dessein  ,  il  faisoit  tout 
ce  <ju'il  pouvoit  pour  l'en  détourner ,  en  vue  du  dan-^ 
ger  qu'il  CQuroit  d'y  perdre  la  Foi  et  la  Religion  ca* 
tholique. 

Afin'  de  préserver  encore  plus  son  diocèse  de 
toutes  sortes  d'hérésies  ,  il  avoit  ordonné  que  deux 
fois  Tannée  ,  savoir  au  commencement  de  l'AveQ};  et 
du  Carême,  les  Curés  publiassent ,  dans  leurs  Prônes, 
l'Ordonnance  qu'il  avoit  faite  contre  les  hérétiques, 
par  laquelle  il  commandoit ,  sous  peine  d'excommu- 
caiion  lalce  sententiœ  j  de  dénoncer  ceux  qu'on  con- 
ooiâsoit,  ou  qu'on  eu  soupçonnoit  justement,  etdér 
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fendoit  de  lire  ou  de  garder  aucun  livre  défendu  ;  et  lors- 
qu'il pouvoit  en  découvrir,  il  faisoit  procéder  contre 
eux  par  le  Saint  -  Office  dans  toute  la  rigueur  que 
méritoit  leur  crime.  Il  étoit  très-exact  à  faire  faire  la 
profession  de  Foi,  et  à  faire  promettre  obéissance  au 
saint  Siège  ,  non-seulement  par  tous  les  Bénéfi^iers 
et  ceux  qui  recevoient  les  Ordres  ,  mais  encore  par 
tous  les  Prédicateurs  et  Confesseurs  étrangers  ,  Mé- 
decins ,  Chirurgiens  ,  Maîtres  d'école  ,  Avocats  et 
Procureurs  du  Saint-Office ,  Imprimeurs ,  Libraires , 
et  par  tous  ceux  qui  se  méloient  de  quelque  art  libé- 
ral ;  empêchant  autant  qu'il  lui  étoit  possible  ,  que 
personne  n'entrât  dans  ces  emplois  qu  il  ne  fut  véri- 
tablement Catholique  ;  prévoyant  les  grands  maux 
qui  pourroient  arriver  à  la  Religion  si  on  n'étoit  pas 
ferme  dans  la  Foi.  Il  fit  encore  plusieurs  Ordonnan- 
ces par  lesquelles  il  défe»doit  aux  Catholiques  d'a- 
voir aucun  commerce  avec  les  Juifs ,  d'assister  à  leurs 
fêtes  et  à  leurs  Synagogues ,  de  manger  et  de  jouer 
avec  eux ,  et  de  les  fréquenter  en  aucune  manière. 

Par  le  moyen  de  toutes  ces  Ordonnances  et  de 
quantité  d'autres  que  nous  omettons  pour  n'être  pas 
trop  longs ,  et  parce  que  nous  en  avons  déjà  parlé 
en  rendant  compte  de  la  réforme  qu'il  établit ,  il 

I)réserva  son  diocèse  de  tout  soupçon  d'Hérésie ,  et 
e  purifia  de  plusieurs  abus  et  superstitions  qui  y 
régnoient  ;  il  supprima  l'art  d'enchanter  et  de  devi- 
ner ,  et  particulièrement  certains  billets ,  caractères 
et  paroles  de  Magie  dont  on  faisoit  usage  contre  les 
maladies  ;  et  par  ce  moyen  il  conserva  la  Foi  catho- 
lique dans  sa  pureté  en  tous  les  lieux  qui  dépen- 
doient  de  sa  juridiction. 

Il  âvoit  un  si  grand  zèle  pour  la  Foi  catholique, 
qu'il  ne  souhaitoit  rien  plus  que  de  secourir  les 
Royaumes  qui  étoient  troublés  par  les  hérétiques  ;  et 
s'il  avoit  pu  ,  il  seroit  passé  en  France  et  e,n  Alle- 
magne pour  y  travailler  à  les  convertir  ^  et  à  forti- 
fier les  Catholiques  dans  leur  religion.  Ses  affaires 
ue  lui  ayant  pas  permis  d'entrepren4re  ce  voyage , 
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il  tâchoit  de  faire  par  lettres  ce  qu'il  ne  pouvoit  par 
■  sa  présence.  Il  exhortoit  les  Evéques  et  les  Princes 
I  temporels  d'employer  toute  l'autorité  que  Dieu  leur 
'  avoit  donnée ,  à  conserver  sa  religion  et  à  la  dé- 
fendre contre  les  efforts  de  ses  ennemis.  Et  c'est  pour 
ce  sujet  qu'il  recherchoit  l'amitié  des  Princes  qui 
avoient  des  hérétiques  dans  leurs  Etats ,  et  qu'il  avoit 
une  correspondance  de  lettres  avec  eux. 

Il  n'a  jamais  eu  d'occasion  de  faire  paroître  son 
zèle  pour  la  foi ,  qu'il  n'en  ait  donné  des  marques 
certaines  ;  ainsi  qu'il  arriva  en. la  ville  de  Bresse,  du 
temps  du  Pontificat  de  Pie  IV  ,  son  oncle  ,  lorsqu'il 
alla  à  Trente  au-devant  des  deux  sœurs  de  l'Empe- 
reur Maximilien.  Etant  à  table  avec  plusieurs  Prélats 
et  plusieurs  grands  Seigneurs  de  la  Cour ,  il  y  en  eut 
un  qui  avança  quelques  propositions  hérétique^  ;  il 
Fen  reprit  sur-le-champ ,  et  comme  il  remarqua  qu'il 
persistoit  toujours  dans  son  sentiment,  il  se  leva  de 
table ,  et  sans  perdre  un  moment  il  en  écrivit  in- 
continent au  Pape ,  afin  qu'il  y  pourvût  par  son  au- 
torité ;  et  quoique  plusieurs  personnes  très-considé- 
rables s'employassent  pour  l'empêcher  d'écrire  ,  il 
ne  voulut  pourtant  jamais  les  écouter  ,  que  cette 
personne  qui  étoit  fort  qualifiée  dans  ce  lieu  ne  se 
rat  dédite  et  n'eqt  détesté  son  erreur.  Le  bruit  de 
cette  généreuse  résolution  surprit  tout  le  monde ,  et 
lui  acquit  une  grande  réputation.  Il  n'est  pas  néces- 
saire de  rapporter  ici  d'autres  exemples  du  grand 
zèle  qu'il  ayoit  potir  la  Foi  catholique ,  puisque  toute 
cette  histoire  en  est  remplie  ,  et  que  toute  sa  vie  il 
n'a  travaillé  qu'à  l'étendre  ou  à  la  conserver. 


CHAPITRE    IL 

Sa  Religion. 

X-iA  vertu  de  Religion  avoit  imprimé  dans  le  cœur 
de  saint  Charles  un  si  grand  respect  pour  le  Nom 


/ 


i38  Vie  de  S.  Charles  Borromée. 

de  Dieu ,  que  jamais  il  ne  le  prononçoît  ou  ne  Ten- 
tentoit  prononcer  qu'il  ne  se  découvrît,  et  qu'il  n'en 
parloit  jamais  que  dans  des  discours  sérieux  et  utiles 
pour  sa  gloire  et  le  salut  du  prochain.  Pour  empê- 
cher que  ce  divin  Nom  ne  fût  profané ,  il  fit  de  ri- 
goureuses Ordonnances  contre  les  blasphémateurs 
et  contre  ceux  qui  les  favorisent ,  ou  qui  les  enten- 
dant blasphémer  ne  les  reprennent  pas  ;  il  se  ré- 
serva l'absolution  du  blasphème ,  et  il  exhorta  les 
Princes  et  les  Magistrats  à  employer  leur  crédit  et 
leur  autorité  pour  étouffer  cette  malheureuse  habi* 
tude  ;  il  établit  une  Confrérie  particulière  de  per* 
sonnes  pour  reprendre  les  blasphémateurs  ,  afin  de 
détruire  ,  s'il  pouvoit ,  un  péché  si  détestable. 

La  miême  vertu  lui  avoit  donné  encore  une  si 
grande  dévotion  pour  l'Ecriture  sainte  ,  qu'il  l'étu- 
dioit  presque  continuellement ,  et  qu'il  ne  la  lisoit 
jamais  qu'à  genoux  et  la  tête  découverte.  Par  un  plus 
grand  respect ,  les  dernières  années  de  sa  vie  il  la 
lisoit  toujours  les  genoux  nus  à  terre  ,  et  c'est  pour 
ce  sujet  qu'il  portoit  des  bas  rompus  aux  genoux.  Il 
fit  un  décret  dans  son  premier  Concile  provincial, 
pour  défendre  à  toutes  sortes  de  personnes  de  jamais 
s'en  servir  en  bouffonneries ,  ni  en  discours  inutiles, 
ni  encore  moins  en  des  superstitions.  Il  commanda 
aux  Confesseurs ,  aux  Prédicateurs ,  et  aux  Curés  de 
ne  rien  oublier  pour  faire  perdre  au  peuple  cette 
mauvaise  coutume. 

Il  fit  toujours  paroitre  un  très-grand  respect  pour 
les  saintes  Images  ;  il  en  avoit  plusieurs  tres-dévotes 
dans  sa  chambre ,  et  il  ordonna  ,  dans  seà  Conciles , 
qu'afin  que  les  peuples  les  eussent  en  plus  grande 
vénération ,  on  n'en  exposât  point  sur  les  Autels  qui 
ne  fussent  décentes,  et  qui  n  eussent  été  bénites  par 
les  Evêques  avec  les  prières  et  les  cérémonies  pres- 
crites par  l'Eglise.  Et  pour  empêcher  qu'on  ne  pro- 
fanât celles  que  la  longueur  des  années  avoit  défigu- 
rées ,  il  ordonna  qu'on  les  brûlât  et  qu'on  mît  les 
cendres  sous  le  pavé  de  l'église ,  afin  qu'on  ne  les 


Livre  huitième.     Chap.  IL  ^3g 

foulât  point  aux  pieds  ;  il  commanda  qu'on  fit  la 
même  chose  des  habits  Sacerdotaux ,  des  ornemens 
d'Autel ,  des  livres  de  l'Ecriture  sainte  ,  et  de  toutes 
les  autres  choses  qui  ayant  été  bénites  ne  pouvoient 
plus  servir. 

Il  s'approchoit  tous  les  jours  du  saint  Autel  pour 
offrir  le  redoutable  sacrifice  du  Corps  et  du  Sang  de 
Jésus-Christ;  mais  avant  que  de  le  commencer,  il 
s'y  préparoit  par  le  Sacrement  de  Pénitence  qu'il  re- 
cevoit  tous  les  matins ,  et  par  plusieurs  autres  prières 
vocales  et  mentales  qu'il  faisoit  pendant  un  temps 
fort  considérable.  11  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  parlât 
d'aucune  affaire  avant  qu'il  eût  célébré  la  sainte 
Messe  ,  et  il  avoit  coutume  de  dire  ,  que  c'étoit  une 
chose  indigne  d'un  Prêtre  de  Jésus-Christ  ,  d'occuper 
son  esprit  d'aucune  affaire  temporelle  avant  que  de 
s'être  acquitté  de  ce  grand  devoir.  Toutes  les  affaires 
importantes  dont  il  a  été  accablé  durant  toute  sa  vie , 
et  tous  les  voyages  qu'il  a  été  si  souvent  pressé  de 
faire  ,  n'ont  pas  été  capables  de  l'empêcher  un  seul 
jour  de  la  dire  ;  et  si  quelquefois  il  en  a  été  privé 
par  quelques  maladies  dangereuses ,  il  ne  laissoit  pas 
de  recevoir  l£^  sainte  Communion.  Tous  les  matins, 
avant  que  de  se  confesser,  ilrécitoit  toujours  l'Orai- 
son Dominicale,  la  Salutation  Angélique ,  le  Syip^ole 
des  Apôtres  ,  et  les  Commandemens  de  Dieu  ,  ainsi 
qu'il  avoit  été  ordonné  dans  ses  Conciles.  Apfès  la 
Messe  il  demeuroit  très-long-temps  devant  l'Autel  en 
action  de  grâce  ;  ensuite  il  récitoit  Sexte  et  None , 
ou  quelque  autre  heure  de  son  Office ,  selon  le  temps 
où  il  se  trouvoit.  La  coutume  louable  qu'il  avoit  de 
dire  tous  les  jours  la  sainte  Messe  ,  donna  lieu  au 
simple  peuple  de  Milan  de  croire  que  tous  les  autres 
Evêques  et  Cardinaux  faisoient  la  même  chose  ;  c'est 
pourquoi  une  bonne  femme  ayant  une  foi^  pris  garde 
qu'un  Evêque  entendoit  tous  les  jours  la  Messe  de 
son  Aumônier  sans  la  dire  lui-même  ,  demanda  avec 
étçnnement  s'il  étoit  suspens  ou  interdit.  y 

il  ne  récitoit  jamais  son  Office  qu'à  genoux  et  là 
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tête  découverte ,  et  avec  une  très-grande  attention , 
ayant  toujours  le  cœur  et  l'esprit  élevé  et  uni  à  Dieu. 
Pour  s'empêcher  d'avoir  des  distractions ,  ilnedisoit 
jamais  rien  par  cœur  ,  et  il  avoit  toujours  son  Bré- 
viaire devant  les  yeux.  Il  ordonna  pour  le  même 
sujet  à  tous  les  Prêtres  de  son  diocèse  de  se  servir 
de  cette  pratique.  11  recommandoit  qu'on  eût  soin  de 
le  réciter  précisément  aux  heures  qu'on  avoit  cou- 
tume de  le  dire  dans  la  Cathédrale.  Du  moment  qu'il 
fut  tenu  à  le  réciter  ,  il  ne  manqua  jamais  un  seul 
jour  à  le  dire  tout  entier,  excepté  le  jour  de  sam^oit; 
encore  voulut  -  il  que  son  aumônier  ,  le  sieur  Jean 
Gastani ,  le  récitât  à  genoux  aux  pieds  de  son  lit , 
afin  qu'il  pût  l'entendre  et  s'unir  de  cœur  et  d'esprit 
avec  lui. 

Il  avoit  une  très-grande  dévotion  à  la  sainte  Vierge  : 
.il  s'étoit  mis  sous  sa  protection ,  et  l'a  voit  choisie  pour 
son  Avocate.  Dans  tous  ses  besoins  il  avoit  recours 
à  elle  avec  une  confiance  particulière.  Il  corrigea 
quantité  de  défauts  qu'il  trouva  dans  son  Office  , 
qu'il  récitoit  tous  les  jours  à  genoux  avec  le  ^chapelet. 
Quand  il  faisoit  de  longs  voyages  il  avoit  coutume' 
de  dire  le  Rosaire  et  d'en  méditer  chaque  Mystère , 

{>our  s'occuper  saintement.  Il  jeûnoit  au  pain  et  à 
'eau  toutes  les  veilles  de  ses  fêtes.  Quand  il  enten- 
doif  sonner  XAnselus  ,  il  se  mettoit  à  genoux  en 
quelque  lieu  quil  se  rencontrât,  même  au  milieu 
des  rues  et  dans  la  boue ,  comme  je  l'ai  vu  moi-même 
plusieurs  fois  ;  s'il  étoit  à  cheval  il  en  descendoit 
pour  se  mettre  à  genoux.  Il  faisoit  encore  la  même 
chose  lorsqu'il  rencontroit  le  saint  Sacrement  qu'on 
portpit  à  quelque  malade  ;  il  l'adoroit  pendant  quel- 
que temps  à  genoux ,  et  ensuite  il  interrompoit  son 
'  chemin  pour  l'accompagner  jusques  à  ce  qu  on  Feût 
/  remis  dans  le  tabernacle.  La  dévotion  extraordinaire 
qu'il  avoit  pour  la  sainte  Vierge  lui  fit  dédier  un 
Autel  particulier  en  son  honneur  dans  l'Eglise  cathé- 
drale ,  y  fonder  la  Confrérie  du  Rosaire ,  et  obtenir 
du  Pape  toutes  les  Indulgence$  qui  sont  accordées  à 
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celle  qui  est  dans  l'église  de  la  Minerve  à  Rome.  11 
ordonna  que  tous  les  premiers  Dimanches  du  mois 
on  y  feroit  une  procession  avec  l'image  de  cette  bien- 
heureuse Reine  des  Anges  ,  ainsi  qu'il  se  pratique 
encore  à  présent  ;  et  il  orna  cet  Autel  d'un  excellent 
tableau  qui  avoit  été  tiré  siir  celui  de  l'Ânnonciade 
de  Florence  par  le  fameux  peintre  Allory  ,  et  dont 
le  grand  Duc  de  Toscane  ,  François  de  Medicis ,  lui 
avoit  fait  présent.  Il  ordonna  que  dans  toutes  les 
Eglises  des  Chapitres  et  dçs  Paroisses  on  chantât  tous 
les  soirs  une  Antienne  en  son  honneur,  et  qu'on  y 
invitât  le  peuple  par  le  son  des  cloches  ;  que  toutes 
les  fois  que  les  Prêtres  prononceroient  son  nom  à  la 
sainte  Messe  ,  ils  fissent  avec  leur  Clerc  une  incli- 
nation de  tête  ,  tant  pour  témoigner  leur  respect , 
qu'afin  de  donner  bon  exemple  au  peuple  ;  et  qu'on 
mît  son  Image  au-dessus  de  toutes  les  portes  des  Pa- 
roisses. Il  exhortôit  tout  le  monde  à  dire  son  Office, 
à  réciter  le  chapelet ,  et  à  communier  les  jours  de  fêtes 
qui  lui  sont  dédiés.  Il  n'y  avoit  pas  même  jusques 
aux  soldats ,  auxquels  il  ne  recommandât  d'avoir  une 
grande  dévotion  pour  elle ,  et  de  porter  sur  eux  son 
image.  Tous  les  Lieux  pieux,  les  Congrégations  ,  les 
Confréries  ,  les  Collèges  qu'ila  fondés  ,  il  les  a  tou 
jours  mis  sous  sa  protection ,  et  il  a  toujours  ordonné 
qu'on  y  récitât  son  Office  et  le  Rosaire. 

Il  avoit  encore  choisi  quelques  Saints  pour  être  ses 
Avocats  et  ses  Protecteurs  dans  le  Ciel ,  entre  autres 
le  grand  saint  Ambroise ,  qu'il  s'étoit  proposé  pour 
modèle ,  et  les  glorieux  martyrs  Gervais  et  Protais , 
citoyens  de  Milan  :  il  avoit  une  dévotion  singulière 
pour  les  uns  et  pour  les  autres.  Il  ordonna ,  par  un 
décret  public ,  qu'on  célèbreroit  dans  Milan  la  fête 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais  avec  la  vigile  ,  et 

Sue  dans  toute  la  province  on  feroit  la  fête  de  l'or- 
ination  de  saint  Ambroise  ,  patron  de  l'église  Mé- 
tropolitaine ,  et  que  quand  l  Office  ne  seroit  point 
double ,  on  en  feroit  toujours  Commémoraison  comme 
du  Patron.  Il  voulut  qu'on  célébrât  aussi  la  fête  du 
2.  Q 
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glorieux  Apôtre  saint  Barnabe ,  fondateur  de  l'église 
de  Milan ,  et  du  bienheureux  martyr  saint  Sébastien , 
originaire  de  la  même  ville.  Il  ordonna  encore  qu'on 
chômeroit  dans  chaque  paroisse  la  fête  du  Saint 
titulaire  ,  et  il  exhorta  même  le  peuple  à  jeûner  la 
veille. 

De  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  le  cours 
de  cette  histoire ,  on  a  pu  juger  aisément  en  quelle 
vénération  saint  Charles  avoit  les  Reliques  desSaints; 
il  sembloit  qu'il  y  eût  mis  toute  son  affection  ,  et 
qu'il  n'eût  point  de  plus  grand  plaisir  au  monde 
que  de  les  honorer  et  de  les  faire  honorer  aux  peu- 

Sles.  C'est  pour  ce  sujet  qu'il  en  faisoit  si  souvent 
es  translations  avec  tant  de  solennité ,  qu'il  passoit 
les  nuits  entières  devant  leurs  châsses ,  qu'il  faisoit 
de  longs  et  pénibles  voyages  pour  les  visiter  ,  qu'il 
tâchoit  d'en  avoir  de  tous  cotés  pour  en  enrichir  son 
église  ;  comme  en  effet  il  en  obtint  de  plusieurs 
personnes  ,  entre  autres  de  l'Archevêque  de  Colo- 
gne ,  Ernest  de  Bavière  ,  et  du  sérénissime  Duc 
Guillaume ,  son  père ,  qui  étoient  ses  amis  intimes , 
et  qui  lui  en  envoyèrent  en  grande  quantité.  Il  est 
vrai  que  celles  que  le  Duc  lui  envoya  dans  une  petite 
cassette  d'argent  dorée  ,  enrichie  de  plusieurs  bijoux 
et  d'autres  omemens  de  grand  prix  ,  n'arrivèrent  à 
Milan  qu'après  la  mort  du  Saint  :  on  les  conserve 
encore  à  présecit  avec  toutes  les  autres  dans  l'église 
Cathédrale. 

Il  ne  Qera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici 
quelques  paroles  d'une  Lettre  qu'il  écrivit  à  cet  Ar- 
chevêque ,  pour  répondre  à  celle  qu'il  lui  avoit 
adressée  pour  ravertir  qu'il  avoit  donné  au  sieur 
François  Bernardin  Cassine ,  Milanois ,  qui  demeuroit 
à  Cologne  ,  les  Reliques  qu'il,  avoit  pu  recouvrer  ; 
d'où  Ton  oonnoîtra  facilement  quelle  estime  il  en 
avoit.  «  J'ai  reçu  avec  une  joie  extrême  les  lettres 
»  qu'on  m'a  rendues  d^  votre  part  le  premier  jour 
»  de  Juillet  ,  <lans  lesquelles  vous  me  témoigner;  le 
»  désir   que  vous  avez  de  m'honorer ,  de  quelques 


Livre  huitième.     Chap.  II.  ^43 

>>  isaintes  Relique^.  Je  puis  vous  assurer  cJUe  cotnine 
»  il  n'y  à  rien  que  je  souhaite  davantage  que  la  gloire 
»  de  Dieu  et  rhonneur  des  Saints ,  qui  ont  été  géné- 
y)  reux  et  constans  au  service  de  Notre  -  Seigneur 
»  Jésus-Christ  ,  vous  ne  pouviez  pas  âUSài  me  faire 
»  un  plus  grand  plaisir  ,que  de  me  donner  occasion 
»  de  voir  et  de  toucher  les  os  de  ces  saititâ  Martyrs , 
»  pour  les  hoùorer  avec  le  plus  profond  respect  qu'il 
»  me  sera  possible.  C'est  pourquoi  j'attends  conti* 
»  nuellefnent  le  sieur  Càssiné  qtii  doit  apporter  ce 
»  précieux  trèsdi*.  » 

Il  portoit  orfitiaît-ëment  à  son  cou ,  par  dévotion , 
une  croix  qui  étoit  remplie  de  Heliqtiés  j  laquelle , 

Xès  sa  mort,  tomba  entre  les  mains^  du  sieur  Louis 
néta ,  qui  la  donna  au  Monastère  des  Religieuses  ^ 
Capucines  de  Sainte-Barbe ,  afin  q[u'élles  la  corise*- 
vassent  avec  plus  de  soin  et  de  respeet,  tant  à  cause 
des  saintes  Reliques  qu'elle  renferincrtt ,  qu'à  cause 
de  ce  Saint  qui  Favoit  portée  si  lottg- temps.  Il  eH 

{)ortoit  encore  une  autre  d'or,  où  il  y  svdit  du  bois  dé 
a  vtaltef  Croix ,  dont  il  fit  présent  à  l'îfbbé  Simonette  j 
lorsqu'il  alla:  en  Espagne  avec  son  pfète  Scîpiîon  Si- 
iriôttetté  que  Philippe  II,  Roî  d'Espagne ,  eboisit  pour 
être  de  son  Conseil.  Il  avoit  encore  tô«joBri*s  sui^  lui 
un  uignus  Dçi  bénit  par  Sa  Sainteté  ,  que  l'stbbé  Ber- 
ïlardiù  Tarrusi ,  son  Camérier ,  lui  ôta.  du  cou  après 
sa  mort ,  et  dont  il  fit  présent  au  Dtfc  de  Savoie  Doa 
Charles  Emmanuel ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Turin  : 
Son  Altesse  le  reçut  avec  un  grand  respect  ,  et  afin 
qire  tous  ses  successeurs  pussent  l'avoir  en  singulière 
vénération  ,  elle  voulut  en  avoir  un  certificat  par 
écrit.  Cette  dévotion  de  saint  Charles  pour  leis  saintes 
Reliques,  fut  cause  que  dans  tous  ses  Conciles  pro- 
vinciaux ,  il  fit  deâ  réglemens  pour  les  tenir  avec  dé- 
cence. L'un  dés  principaux  fut  qu'on  les  mît  dans* 
les  églises  ,  au  lieu  qu  avant  lui  chacun  les  gardoit 
dans  sa  maison.  Il  en  montra  l'exemple  à  ci&ux  qui 
âvoient  de  la  peine  à  se  priver  de  ceà  trésors,  don- 
nant aùl  Pères  de  Saint-Paul  de  Milan  uti  Reliquaire 

Q2 
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fort  précieux  qu'il  avoit  à  Rome ,  dont  il  avolt  hé- 
rité du  Pape  son  oncle ,  afin  qu'ils  l'exposassent  dans 
leur  église  de  Saint-Barnabe ,  et  dans  lequel  il  y  avoit 
trois  morceaux  de  la  vraie  Croix,  deux  épines  de  la 
sainte  Couronne  ,  un  petit  morceau  de  la  chemise 
de  Notre-Seigneur ,  de  sa  tunique  et  de  sa  ceinture , 
de  la  colonne  et  de  l'éponge  de  sa  Passion ,  de  son 
berceau  et  de  sa  crèche  ,  avec  d'autres  Reliques 
de  la  bienheureuse  Vierge  ,  de  saint  Jean-Baptiste, 
de  tous  les  Apôtres  ,  et  de  plusieurs  autres  Saints. 
Et  maintenant  ces  Pères  tiennent  ce  Reliquaire  en 
très-grande  vénération ,  tant  à  cause  des  Reliques  qui 
y  sont ,  que  de  celui  qui  leur  en  a  fait  présent.  Il 
obtint  du  Pape  un  Bref ,  par  lequel  il  étoit  défendu 
à  toutes  sortes  de  personnes  de  donner  aucunes  Re- 
liques à  qui  que  mt  sans  la  permission  de  Sa  Sain- 
teté ,  sous  peine  d'excommunication  encourue  ipso 
fado  ;  et  par  ce  moyen  il  empêcha  qu'elles  ne  se 
dissipassent ,  et  il  les  assura  autant  qu'il  put  dans  les 
églises  où  elles  étoient. 

Il  fit  encore  paroître  sa  religion  et  sa  piété  en  visi- 
tant souvent  les  lieux  saints  et  les  églises  où  il  y 
avoit  quelque  dévotion  particulière.  Nous  avons  déjà 
vu  comme  étant  à  Rome  il  visitoit  presque  tous  les 
jours  les  sept  Stations  à  pied.  Il  entreprit  souvent  des 
voyages  longs  et  fort  pénibles  pour  visiter  des  égli- 
ses dédiées  à  la  sainte  Vierge.  Quand  il  visitoit  celles 
de  Milan ,  il  alloit  à  tous  les  Autels  ,  devant  lesquels 
il  demeuroit  si  long-temps  en  prières ,  qu'il  sembloit 
qu'on  ne  put  l'en  retirer.  Il  étoit  d'ordinaire  cinq 
heures  de  suite  en  Oraison  dans  la  chapelle  de  la 
Colonne  de  Notre-Seigneur,  en  l'église  de  Sainte- 
Praxède  à  Rome.  Après  avoir  passé  une  fois  toute  une 
nuit  dans  les  Catacombes  de  Saint-Sébastien  hors  les 
murs  ;  le  lendemain  matin  ,  qui  étoit  le  jour  de 
sainte  Agnès,  il  alla  en  l'église  de  cette  Sainte,  qui 
est  hors  de  la  porte  Pie  ,  il  y  dit  la  sainte  Messe  , 
et  y  demeura  en  Oraison  jusques  à  quatre  heures  du 
soir,  qu'il  s'en  retourna  encore  à  pied  en  son  Palais 
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de  Sainte-Praxède.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  comme 
dans  le  temps  des  quarante  heures  il  ne  sortoit  pres- 
que point  de  Téglise  ,  et  qu'il  avoit  coutume  de  dire 
3ue  ses  plus  grandes  délices  étoient  d'être  aux  pieds 
e  l'Autel.  Il  avoit  un  grand  désir  d'aller  en  la  Terre 
Sainte  pour  y  honorer  le  saint  Sépulcre  de  Notre- 
Seigneur  ,  et  tous  les  autres  lieux  où  il  a  accompli 
les  Mystères  de  notre  Rédemption  ;  mais  il  ne  crut 
pas  qu'étant  chargé  d'un  si  grand  diocèse  ,  il  lui  fût 
permis  de  s'en  absenter  pour  ce  sujet ,  ni  que  le  Pape 
le  lui  voulût  permettre. 

Il  prenoit  un  plaisir  extrême  dans  les  fonctions 
Episcopales  et  il  les  faisoit  avec  tant  d'application  , 
de  majesté  et  de  bonne  grâce ,  que  tout  le  monde 
en  étoit  charmé  ;  souvent  même  plusieurs  passoient 
presque  les  jours  entiers  à  l'église  ,  tant  ils  avoient 
de  consolation  de  le  voir  officier  au  chœur  avec  ses 
Chanoines.  Quoiqu'il  tînt  souvent  des  Conciles  et 
des  Synodes  ,  il  ne  laissoit  pas  pourtant  de  s'y  appli- 
quer avec  un  soin  extraordinaire  ,  et  d'assister  jus- 
ques  aux  moindres  cérémonies  avec  une  pieté  et  une 
édification  qui  ravissoient  tous  ceux  qui  en  étoient 
témoins.  Dans  son  quatrième  Concile  Provincial  ,il 
fit  dire  jusques  à  vingt-sept  Messes  pontificales  ,  et 
autant  de  Vêpres  auxquelles  il  assista  toujours ,  quoi- 
qu'il fut  accaolé  d'une  infinité  d'affaires  importantes 
et  de  la  conduite  de  tout  le  Concile.  Quand  il  étoit 
à  l'Autel  ou  dans  son  Siège  Episcopal ,  revêtu  de  ses 
habits  Pontificaux  ,  il  s'y  tenoit  avec  un  air  si  majes- 
tueux ,  qu'il  n'y  a  point  de  paroles  qui  soient  capa- 
bles de  l'exprimer.  Le  Père  Achilles  Galliardi  en 
parle  en  ces  termes  dans  la  déposition  qu'il  a  faite 
pour  sa  Canonisation.  «  Il  répandoit  partout ,  dit-il , 
»  une  odeur  de  sainteté  ,  et  il  se  comportoit  avec 
»  tant  de  modestie  ,  qu'il  imprimoit  dans  les  esprits 
»  un  profond  respect.  Je  me  souviens  que  lorsque 
»  j'assistois  aux  Synodes  et  aux  autres  cérémonies 
»  extraordinaires  ,  il  me  venoit  souvent  dans  la  pen- 
p  sée  que  quand  une  personne  auroit  été  aussi  con* 
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»  traire  au  bon  ordre  que  ce  malheureux  Prophète 
»  Balaam  ,  elle  n'auroit  pu  pourtant  s'empêcher  ,  en 
»  voyant  la  majesté  avec  laquelle  il  les  faisoit ,  de 
i>  s'écrier  ,  Quàm  pulchra  tabemacula  tua  Jacob  ,  et 
»  tentoria  tua  Israël.  Vt  valles  nemorasce  ,  ut  horti 
»  juxta  fiuvios  irrigui ,  ut  tabemacula  quœ  fixit  Do- 
»  minus.  » 

.  Il  avoit  tant  d'estime  et  d'affection  pour  toutes  ses 
fonctions ,  que  jamais  il  ne  se  dispensoit  d'aucune 
sans  grande  nécessité  ;  il  quittoit  toutes  autres  affai- 
res ,  quelque  importantes  qu'elles  fussent  ,  pour 
celles-là.  Il  revenoit  quelquefipis  de  fort  loin  pou?  se 
trouver  à  Milan  aux  jours  des  bonnes  fét^s  ;  et  lors- 
que le  temps  le  preasoit ,  il  prenoit  la  poste  pour  s'y  ren^ 
dre  plus  promptement.  Etant  dangereusement  malade 
un  jour  de  la  Fête-Dieu  ,  il  se  leva  de  son  lit  exprès 
pour  porter  le  Saint  Sacrement  à  la  Procession ,  selon 
sa  coutume  ,  n'ayant  jamais  aucun  égard  ni  à  la  santé , 
ni  à  la  maladie ,  lorsqu'il  s'agissoit  de  faire  avec  plus 
de  perfection  ou  de  solennité  quelque  cérémonie 
sainte.  Pendant  une  autre  Procession  de  la  Fête-Dieu , 
il  survint  une  grosse  pluie  dont  il  fut  fort  mouillé 
par  une  aventure  assez  étrange  ;  ceux  qui  poftoient 
le  Dais  y  ne  prenant  pas  garde  à  ce  qu'ils  faisoient , 
lui  versèrent  sur  la  tête  et  dans  le  cou  toute  l'eau 
qui  s'étcnt  arrêtée  sur  le  fond  du  Dais  en  grande 
abondance  ;  et  quoiqu'il  fik  ainsi  tout  trempé  d'eau , 
il  n'en  fît  rien  paroitre  ,  et  ne  laissa  pas  d'assister 
à  tout  l'Office  en  cet  état.  Quand  il  avoit  prêché  , 
encore  qu'il  fut  tout  en  sueur ,  il  ne  laissoit  pas  d'aller 
au^choeair  sans  s'essuyer.  Il  étoit  si  soigneux  et  si 
exact  en  tout  ce  qui  r^arde  le  Culte  divii:i  et  les 
fonctions  Ëoclésia^ques ,  que  d'abord  qu'il  remar- 
quoit  qu'on  y  faisoit  la  moindre  faute  ,  il  en  repre- 
noit ,  voulant  que  tout  ce  qui  étoit  du  Çidte  divin 
se  fît  avec  le  plus  de  perfection  qu'il  serdit  possible. 
Il  arriva  un  jour  qu'en  donnant  la  sainte  Communion 
à  quelques  personnes  ,  peu  s'en  fallut  que  par  l'im- 
prudence de  celui  qui  l'assistoit ,  le  saint  Ciboire  , 
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qui  étoit  rempli  d'Hosties ,  ne  lui  échappât  des  mains , 
et  même  il  en  tomba  quelques-unes  sur  la  nappe;  il 
il  en  eut  le  cœur  si  serré  de  douleur  ,  qu'on  eut 
toutes  les  peines  du  monde  de  l'empêcher  de  faire 
sur  lui-même  une  très-rigoureuse  pénitence  de  la 
faute  d'un  autre. 

Quand  il  faisoit  quelque  fonction  Ecclésiastique , 
il  ne  vouloit  pas  que  pour  quelque  affaire  que  ce  fût 
on  l'interrompît.  Un  jour  étant  occupé  dans  son  Sé- 
minaire à  une  fonction  qui  n'étoit  pas  fort  considé- 
rable ,  il  arriva  un  courrier  de  Bolne  qu'il  attendoit 
depuis  quelque  temps  pour  des  affap^es  importantes  ; 
on  l'en  avertit  promptenient ,  mais  il  ne  voulut  point 
lui  donner  audience  qu'auparavant  il  n'eût  achevé 
cette  fonction.  Monseigneur  l'Evêque  de  Novare  rap- 
porte dans  son  Histoire  ,  que  la  même  chose  lui  est 
arrivée.  Un  jour  l'ayant  chargé  d'une  affaire  de  con- 
séquence ,  il  l'alla  trouver  dans  un  couvent  de  Reli- 
gieuses pour  lui  en  rendre  compte  ;  mais  il  ne  vou- 
lut point  l'écouter  qu'il  n'eût  terminé  la  cérémonie 
qu'il  faisoit  ;  après  laquelle  il  fit  encore  un  exhorta- 
tion ;  et  après  l'avoir  fait  attendre  plus  de  deux  heu- 
res ,  il  vint  en  son  logis  où  il  l'écauta.  Il  croyoit  que 
c'étoït  une  très-grande  irrévérence  que  de  s'occuper 
pendant  l'Office  divin  de  quelque  autre  affaire  ,  quel- 
que importante  qu'elle  fût  ;  c  est  pour  ce  sujet  qu'il 
ne  vouloit  pas  que  jamais  on  lui  co-  parlât. 

Il  faisoit  toutes  ses  fonctions  avec  une  si  grande 
application  d'esprit  ^  qu'en  quelque  lieu  qu'il  se 
trouvât ,  même  à  la  campagne  parmi  les  peuples  les 
plus  grossiers ,  il  n'en  omettoil  pas  la  xnoindre  céré- 
monie ;  car  ce  n'étoit  ni  les  lieux ,  m  les  assistans 
qu'il  avoit  en  vue  en  ces  occasions  ,  mais  seulement 
la  grandeur  de  la  Majesté  de  Dieu  qu'il-  servoit.  Et  si 
par  hasard  il  lui  manquoit  quelque  ornement  ou 
quelque  autre  chose  nécessaire  pour  les  faire  dans 
la  décence  prescrite  par  l'Eglise  ,  il  aimoit  mieux 
les  différer  ou  ne  les  point  faire  ,  que  d'y  commettre 
le  moindre  défauit    11  n'en  pouvoit  jjamais  souffrir 
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ia  précipitation ,  ni  la  moindre  omission  sous  pré- 
texte qu  il  étoit  tard ,  ou  qu'il  y  avoit  encore  quan- 
tité d'autres  choses  à  faire  ,  il  vouloit  qu'on  les  exé- 
cutât toutes  de  point  en  point  avec  la  modestie  re- 
quise ,  et  qu'on  y  employât  tout  le  temps  nécessaire. 
C'est  pour  ce  sujet  qu'il  alloit  souvent  dès  le  grand 
matin  à  l'église  ,  et  qu'il  y  restoit  jusques  au  soir , 
et  même  jusques  bien  avant  dans  la  nuit  ,  sans  ja- 
mais donner  le  moindre  signe  d'ennui  ni  de  lassi- 
tude ,  et  ce  qui  est  le  plus  surprenant ,  et  qu'on  peut 
regarder  comme  un  miracle ,  c'est  qu'ayant  le  corps 
exténué  de  tant  de  rigoureuses  pénitences  dont  il  le 
chargeoit  continuellement ,  et  ne  prenant  presque 
aucun  repos  pendant  la  nuit ,  il  ne  laissoit  pas  de 
s'y  rendre  assidu  pendant  plusieurs  jours  de  suite  , 
lorsqu'il  falloit  faire  quelque  célèbre  cérémonie. 

Le  zèle  qu'il  avoit  pour  l'honneur  des  Eglises  et 
des  lieux  consacrés  à  Dieu  venoit  de  ce  grand  fond 
de  Religion  dont  il  étoit  pénétré  ,    qui  lui  fit  faire 
plusieurs  Ordonnances  sur  la  manière  sainte  dont 
on  doit  s'y  comporter  :  il  défendit  à  toutes  sortes 
de  personnes  d'y  causer ,  de  s'y  promener ,  d'y  porter 
des  armes  à  feu  ,  et  d'y  faire  aucune  chose  indigne 
de  la  sainteté  de  ces  lieux.  Il  voulut  que  les  femmes 
n'y  parussent  jamais  que  la  tête  voilée  ^  et  y  fussent 
toujours  séparées  des  hommes ,  auxqiœls  il  ne  per- 
mettoit  pas  d'y  entrer ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  mo- 
destement vêtus  selon  leur  condition  ,  ayant  leurs 
manteaux  sur  leurs  épaules  ,  et  qu'ils  ne  s'y  tinssent 
les  genoux  en  terre.  Il  enjoignit  à  tous  les  Curés  de 
veiller  à  l'exécution  de  ces  saintes  Ordonnances  ,  et 
de  l'avertir  de  ceux  qui  ne  voudroient  pas  s'y  sou- 
mettre ;  il  obligea  même  les  jeunes  Clercs  de  se  tenir 
aux  portes  des  églises  pour  inviter  ceux  qui  y  entre- 
roient  à  s'y  comporter  avec  beaucoup  de  modestie 
et  de  dévotion;  et  lorsqu'il  rèmarquoit  lui-même 
quelqu'un  qui  ne  s'y  tenoit  pas  avec  la  révérence 
due  à  ces  saints  lieux  ,  il  l'en  reprenoit  sur-le-champ , 
;et  lui  en  faisoit  une  forte  correction.  Aux  fêtes  pria- 
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cipales  de  l'année ,  il  envoyoit  son  grand  Vicaire  ou 
son  Officiai  avec  les  autres  Officiers  de  la  justice 
Ecclésiastique  dans  les  églises  où  étoit  le  plus  grand 
concours  de  peuple  ,  afin  d'empêcher  qu  on  ^n'y  fit 
aucune  irrévérence  ,  leur  enjoignant  de  mettre  en  • 
prison  ceux  qui  violeroient  ses  Ordonnances  et  qui 
profaneroient  ces  saints  lieux.  Il  voulut  encore  qu'on 
mît  des  barrières  autour  des  églises  les  plus  fréquei)^ 
tées ,  pour  empêcher  que  les  chevaux  et  les  carrossés 
ne  troublassent  par  leur  bruit  la  dévotion  des  Fidèles. 
Il  défendit  aux  Séculiers  d'entrer  dans  les  chœurs 
des  églises  et  de  s'approcher  des  Autels  ;  pour  cet 
effet  il  fit  fermer  ces  derniers  avec  des  grillages  de 
fer  très-bien  travaillés.  Il  ne  permettoit  pas  aussi 
aux  Ecclésiastiques  de  s'arrêter  dans  les  chœurs  à 
moins  qu'ils  ne  fussent  revêtus  de  leur  soutane  ,  et 
d'un  surplis  blanc  par-dessus  ,  avec  leurs  autres  ha- 
bits de  chœur.  Il  ne  vouloit  pas  qu'ils  ornassent  les 
Autels ,  ni  qu'ils  y  travaillassent  pour  les  accommo- 
der en  aucune  manière  ,  qu'ils  n'eussent  leur  surplis  ; 
et  il  prenoit  lui-même  un  plaisir  extrême  de  montrer 
aux  jeunes  Clercs  de  quelle  manière  il  falloit  faire  les 
génuflexions  et  les  inclinations  en  passant  devant  les 
Autels  hors  le  temps  même  de  l'Office  divin. 

Il  réforma  la  musique  ,  et  il  voulut  que  tous  les 
chantres  fussent  Ecclésiastiques  ,  et  qu  ils  eussent 
toujours  leur  surplis  quand  ils  chanteroient  au. 
chœur ,  ainsi  que  nous  avons  déjà  dit ,  lorsque  nous 
avons  parlé  de  la  réforme  qu'il  mit  dans  sa  Cathé- 
drale. Il  ne  permit  pas  qu'on  se  servît  d'autres  ins- 
trumens  que  des  Orgues  ,  sur  lesquelles  il  défendit 
de  toucher  jamais  aucun  air  ni  chanson  profane  ; 
tant  il  avoit  du  respect  pour  le  Service  divin. 

Il  étoit  si  ferme  pour  l'exécution  de  ses  Ordon- 
nances ,  qu'il  n'en  dispensoit  jamais  personne  ,  non 
pas  même  les  plus  grands  Seigneurs  ni  les  Princes. 
Le  bruit  courut  à  Milan  que  le  Roi  d'Espagne  y  vien- 
droit ,  et  pour  lors  on  lui  demanda  s'il  lui  refuseroit 
comme  aux  autres  Princes  h  permission  de  se  mettre 
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dans  le  chœur  des  Ecclésiastiques.  Je  suis  convaincu , 
répondit-il  ,  que  Sa  Majesté  a  tant  de  piété  et  de 
Religion  ,  qu'elle  naura  pas  seulement  la  pensée  d'y 
entrer  :  et  par  ces  paroles  il  témoigna  ouvertement 
à  ceux  qui  l'interrogeoient ,  que  les  Rois  mêmes  ne 
devroient  pas  se  mettre  dans  le  chœur  de  Téglise  , 
parce  que  c'est  un  lieu  saint  et  séparé  pour  ceux  qui 
sont  consacrés  au  ministère  des  Autels. 


CHAPITRE    III. 

Profond  respect  que  saint  Charles  avait  pour  le  Pape 
et  pour  tous  les  Prélats  de  V Eglise, 

Xje  profond  respect  que  saint  Charles  avoit  pour  le 
Pape  et  pour  tous  les  Prélats  de  FEglise  n'avoit  point 
d'autre  principe  que  cette  grande  Religion  qu'il  avoit 

Eour  Dieu ,  et  pour  tout  ce  qui  lui  étoit  consacré.  Il 
onoroit  le  souverain  Pontife  comme  le  véritable  et 
légitime  Vicaire  de  Jésds-Christ  ,  et  en  cette  qualité 
il  lui  obéissoit  avec  la  dernière  soumission.  Il  res- 
sentoit  un  déplaisir  extrême  quand  on  n'eu  parloit 
pas  avec  assez  de  respect  ;  et  de  toutes  les  erreurs 
des  Hérétiques  ,  il  n  y  en  avoit  point  qui  le  choquât 
{davantage  que  leur  désobéissance  au  Pape ,  leorima- 
lice  à  le  décrier  continuellement ,  et  à  parler  mal 
des  Cardinaux  et  des  autres  Prélats  de  l'Eglise»  Toutes 
les  fois  qu'il  nommoit  ou  qu'il  entendoit  nommer 
par  quelque  autre  le  Pape  qui  pour  lors  remplissoit 
la  Chaire  de  Saint-Pierre  ,  il  se  découvroit  par  res- 
pect. Il  étoit  exact  jusques  au  scrupule  à  exécuter 
promptement  toutes  les  Ordonnances  qui  vensoient 
de  sa  part.  Un  jour  un  de  ses  domestiques  étant  cho- 
qué de  ce  que  la  Cour  de  Rome  différoit  trop  long- 
teôips  à  se  déclarer  en  sa  faveur  ,  et  à  lui  donner  Ta 
protection  dont  il  avoit  besoin  pour  soutenir  les  in- 
térêts de  son  Eglise  ,  ne  put  s'empêcher  de  se  plain- 
dre de  la  conduite  du  Pape  et  de  celle  de  ses  Offi- 
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ciers.  Saint  Charles  l'en  reprit  charitablement ,  en 
lui  disant  ;  Ressouvenez-vous  que  nous  devons  obéir 
à  Dieu  en  toutes  choses ,  et  que  le  saint  Père  nous 
le  représente  sur  la  terre  ;  par  conséquent  se  sous-* 
traire  de  l'obéissance  du  Pape  ,  c'est  désobéir  aux 
ordres  de  Dieu.  Nous  devons  faire  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  nous ,  et  pour  le  reste  instruire  le  Souveyaîn 
Pontife  de  tout  ce  qui  se  passera  ici.  Après  cela  il 
nous  faut  tenir  en  paix  et  attendre  avec  soumission 
tout  ce  qu'il  lui  plaira  d'ordonner. 

Il  lui  apprit  par  ces  paroles  de  quelle  manière  les 
inférieurs  doivent  se  comporter  envers  leurs  Supé- 
rieurs ,  et  particulièrement  envers  le  souverain  Su- 
périeur de  tous  les  autres  qui  est  le  Pape.  Il  en  donna 
toujours  lui-même  l'exemple  :  car  quand  U  avoit  quel- 
que affaire  auprès  de  Sa  Sainteté  ,  il  se  contentoit 
de  lui  en  représenter  toutes  les  circonstances  y  et  en- 
suite il  recevoit  avec  une  entière  soumission  sa  déci- 
sion ,  comme  venant  de  la  part  de  Dieu.  Dans  cette 
grande  foule  d'affaires  qu'il  a  eues  en  la  Cour  de 
Rome ,  on  ne  Ta  jamais  entendu  se  plaindre  une 
seule  fois  du  Pape  ni  de  ses  Officiers  ;  au  contraire 
il  avoit  un  très^grand  respect  pour  ceux-ci ,  à  cause 
de  l'union  qu'ils  avoient  au  saint  Père  par  leurs  char- 
ges ,  et  en  toutes  occasions  il  tâchoit  par  paroles  et 
par  exemples  de  les  faire  respecter  de  tout  le  monde. 
II  ne  manqua  jamais  d'aller  de  trois  en  trois  ans  vi- 
siter le  tombeau  des  Apôtres  ,  selon  la  coutume  des 
Evéques  d'Italie,  Il  n'écrivoit  ou  ne  parloit  jamais 
du  5iége  apostolique ,  qu'il  n'ajoutât  toujours  le  mot 
Je  Saint,  afin  d'en  imprimer  plus  de  respect  U  cher- 
chait toutes  sortes  de  moyens  de  le  rendre  plus  ra- 
commandable  et  d'augmenter  son  autorité ,  n'ayant 
aucun  égard  aux  intérêts  de  quelques  Princes  qui  s'y 
Qpposoient.  Tout  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  contribuer 
à  son  exaltation ,  ou  au  bon  gouvernement  de  l'E- 
glise ,  il  le  proposoit  au  Pape  avec  une  grande  mo- 
destie ,  dont  Dieu  a  été  grandement  honoré  et  servi. 
Lorsqu'on  lui  présentoit  quelques  Brefs  du  Pape  ,  il 
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il  les  recevoit  la  tête  découverte ,  et  les  baisoit  par 
respect.  Quand  il  avoit  quelque  doute  pour  le  Gou- 
vernement de  son  Eglise  ,  ou  pour  quelque  autre 
point  de  la  discipline  Ecclésiastique  ,  il  le  consultoit 
à  Rome ,  et  il  s'en  tenoit  aux  décisions  qu'on  lui  en 
envoyoit ,  croyant  qu'elles  étoient  les  meilleures ,  et 
que  le  Saint-Esprit  présidoit  d'une  manière  particu- 
lière aux  décisions  du  saint  Siège. 

Il  avoit  encore  un  grand  respect  pour  les  Cardi- 
naux ,  même  du  temps  du  Pontificat  de  son  oncle  ; 
il  le  porta  à  faire  quelques  réglemens  pour  relever 
l'honneur  de  cette  éminente  dignité  ,  et  il  tâcha  de 
sou  côté  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  ses  bons 
exemples  d'en  donner  du  respect  à  tout  le  monde. 
Quoiqu'il  eût  dans  ce  temps  toute  l'autorité  du  Pape , 
et  que  son  oncle  se  reposât  sur  lui  de  toute  la  con- 
duite de  l'état  Ecclésiastique  ;  cependant  il  se  com- 
Sortoit  envers  tous  les  Cardinaux  avec  toute  la  mo- 
estie  et  l'honnêteté  qu'ils  eussent  pu  désirer.  De- 
puis qu'il  fût  résidant  à  Milan  ,  on  ne  sauroit  expri- 
mer les  honneurs  qii'il  leur  faisoit.  Lorsque  quel- 
ques-uns y  passoient ,  il  alloit  bien  loin  hors  de  la 
ville  au-devant  d'eux  en  litière  ou  à  cheval ,  et  s'il 
étoit  en  visite ,  il  retournoit  exprès  pour  les  rece- 
voir ;  il  les  logeoit  toujours  dans  son  Palais  ,  où  il 
leur  faisoit  toutes  les  civilités  possibles  ,  sans  pour- 
tant rien  diminuer  de  la  modestie  et  des  règles  de 
la  discipline  Ecclésiastique.  Il  leur  ouvroit  sou  cœur, 
leur  parloit  en  toute  confiance  ,  et  leur  témoignoit 
une  sincère  amitié.  Il  les  accompagnoit  par  la  ville 
feu  litière  ou  à  cheval ,  car  jamais  il  n'y  alloit  en  car- 
rosse ,  et  il  leur  faisoit  une  sainte  violence  pour  les 
obliger  de  donner  leur  bénédiction  au  peuple  ;  et 
afin  de  leur  rendre  encore  plus  d'honneur  ,  il  prioit 
les  principaux  Ecclésiastiqqes  et  gentilshommes  de 
la  ville  ,  de  leur  tenir  compagnie  en  tous  les  lieux 
où  ils  alloient. 

Il  s'étudia  principalement  à  honorer  cette  dignité 
en  sa  propre  personne^. et  pour  cet  effet  il  tâcha 
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par  toutes  sortes  de  moyens  d'acquérir  les  vertus  qui 
sont  propres  à  ce  haut  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Eglise , 
c'est-à-dire  ,  les  plus  héroïques  et  les  plus  promnes^ 
Il  crut  qu'en  qualité  de  Cardinal  il  étoit  obligé  d'être 
tout  enflammé  de  l'amour  divin  ,  et  de  brûler  d'un 
zèle  ardent  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  les 
âmes  ,  d'étendre  les  limites  de  la  sainte  Eglise  ,  et  de 
porter  partout  la  foi  Catholique  :  qu'il  devoit  être' 
disposé  en  tout  tefnps  et  en  tout  lieu  à  donner  sa 
vie  et  son  sang  pour  la  défense  de  la  Religion.  Je  ne 
porte  cet  habit  rouge  ,  disoit-il  souvent ,  que  pour  me 
Jaire  ressouvenir  continuellement  que  je  dois  être  dans 
la  disposition  de  donner  mon  sang  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  le  bien  de  V Eglise,  Ce  qu'il  auroit  fait 
sans  doute  avec  une  admirable  générosité ,  si  l'occasion 
s'en  étoit  jamais  présentée.  Il  vouloit  qu'on  lui  rendît 
les  honneurs  qui  luiétoient  dus  ,  non  pas  comme 
Charles  Borromée  ,  car  en  cette  qualité  il  se  croyoit 
très-méprisable  ,  mais  comme  Cardinal  de  Sainte- 
Praxède  ;  aussi  les  rapportoit-il  tous  à  Dieu  et  à  la 
dignité  dont  il  l'avoit  honoré ,  et  non  pas  à  soi-même  ; 
c'est  pourquoi  plusieurs  étoient  extrêmement  surpris 
de  le  voir  si  humble  en  certaines  occasions  ,  et  en 
d'autres  se  tenir  avec  tant  de  majesté ,  que  des  Princes 
mêmes  faisoient  difficulté  de  se  couvrir  en  sa  pré- 
sence ,  quoiqu'il  ne  manquât  jamais  de  les  en  prier 
avec  tout  le  respect  qu'il  leur  devoit.  La  plupart  de 
ces  personnes  n'étoient  pas  capables  de  discerner 
les  motifs  différens  qui  le  faisoient  agir ,  et  de  dis- 
tinguer en  lui  sa  dignité  de  sa  personne.  Car  quand 
il  agissoit  en  sa  propre  personne  ,  il  s'abaissoit  au- 
dessous  de  tout  le  monde  ,  mais  quand  il  avoit 
quelque  affaire  à  traiter  en  qualité  de  Cardinal ,  il 
tenoit  son  rang ,  et  le  portoit  au-dessus  de  tous  ceux 
qui  lui  étoient  inférieurs.  Il  en  étoit  même  si  jaloux, 
s'il  est  permis,  de  le  dire  ,  qu'étant  obligé  de  voir 
quelques  grands  Princes  ,  il  fit  consulter  auparavant 
de  quelle  manière  il  s'y  comporteroit  pour  ne  rien 
diminuer  de  l'honneur  qui  étoit  dû  à  sa  dignité  ; 
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il  les  recevoit  la  tête  découverte ,  et  les  baisoit  par 
respect.  Quand  il  avoit  quelque  doute  pour  le  Gou- 
vernement de  son  Eglise  ,  ou  pour  quelque  autre 
point  de  la  discipline  Ecclésiastique  ,  il  le  consultoit 
à  Rome  ,  et  il  s'en  tenoit  aux  décisions  qu'on  lui  eu 
envoyoit ,  croyant  qu'elles  étoient  les  meilleures  ,  et 
que  le  Saint-Esprit  présidoit  d'une  manière  particu- 
lière aux  décisions  du  saint  Siège. 

Il  avoit  encore  un  grand  respect  pour  les  Cardi- 
naux ,  même  du  temps  du  Pontificat  de  son  oncle  ; 
il  le  porta  à  faire  quelques  réglemens  pour  relever 
l'honneur  de  cette  éminente  dignité  ,  et  il  tâcha  de 
sou  côté  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  ses  bons 
exemples  d'en  donner  du  respect  à  tout  le  monde. 
Quoiqu'il  eût  dans  ce  temps  toute  l'autorité  du  Pape , 
et  que  son  oncle  se  reposât  sur  lui  de  toute  la  con- 
duite de  l'état  Ecclésiastique  ;  cependant  il  se  com- 
portoit  envers  tous  les  Cardinaux  avec  toute  la  mo- 
aestie  et  l'honnêteté  qu'ils  eussent  pu  désirer.  De- 
puis qu'il  fût  résidant  à  Milan  ,  on  ne  sauroit  expri- 
mer les  honneurs  qii'il  leur  faisoit.  Lorsque  quel- 
ques-uns y  passoient ,  il  alloit  bien  loin  hors  de  la 
ville  au-devant  d'eux  en  litière  ou  à  cheval ,  et  s'il 
étoit  en  visite ,  il  retournoit  exprès  pour  les  rece- 
voir ;  il  les  logeoit  toujours  dans  son  Palais  ,  ou  il 
leur  faisoit  toutes  les  civilités  possibles  ,  sans  pour- 
tant rien  diminuer  de  la  modestie  et  des  règles  de 
la  discipline  Ecclésiastique.  Il  leur  ouvroit  sou  cœur, 
leur  parloit  en  toute  confiance  ,  et  leur  témoignoit 
une  sincère  amitié.  Il  les  accompagnoit  par  la  ville 
fen  litière  ou  à  cheval ,  car  jamais  il  n'y  alloit  en  car- 
rosse ,  et  il  leur  faisoit  une  sainte  violence  pour  les 
obliger  de  donner  leur  bénédiction  au  peuple  ;  et 
afin  de  leur  rendre  encore  plus  d'honneur ,  il  prioit 
les  principaux  Ecclésiastiqqes  et  gentilshommes  de 
la  ville  ,  de  leur  tenir  compagnie  en  tous  les  lieux 
ou  ils  alloient. 

Il  s'étudia  principalement  à  honorer  cette  dignité 
en  sa  propre  personne  j.  et  pour  cet  effet  il  tâclu^i 
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par  toutes  sortes  de  moyens  d'acquérir  les  vertus  qui 
sont  propres  à  ce  haut  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Eglise , 
c'est-à-dire  ,  les  plus  héroïques  et  les  plus  profanes. 
Il  crut  qu'en  qualité  de  Cardinal  il  étoit  obligé  d'être 
tout  enflammé  de  l'amour  divin  ,  et  de  brûler  d'un 
zèle  ardent  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  les 
âmes  ,  d'étendre  les  limites  de  la  sainte  Eglise  «  et  de 
porter  partout  la  foi  Catholique  :  qu'il  devoit  être 
disposé  en  tout  tetnps  et  en  tout  lieu  à  donner  sa 
vie  et  son  sang  pour  la  défense  de  la  Religion.  Je  ne 
porte  cet  habit  rouge  ,  disoit-il  souvent  •  que  pour  me 
Jaire  ressouvenir  continuellement  que  je  dois  être  dans 
la  disposition  de  donner  mon  sang  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  le  bien  de  V Eglise.  Ce  qu'il  auroit  fait 
sans  doute  avee  une  admirable  générosité ,  si  roccasion 
s'en  étoit  jamais  présentée.  Il  vouloit  qu'on  lui  rendit 
les  honneurs  qui  luiétoient  dus  ,  non  pas  comme 
Charles  Borromée  ,  car  en  cette  qualité  il  se  crayoît 
très-méprisable  ,  mais  comme  Cardinal  de  Sainte- 
Praxède  ;  aussi  les  rapportoit-il  tous  à  Dieu  et  à  la 
dignité  dont  il  l'avoit  honoré ,  et  non  pas  à  soi-même  ; 
c'est  pourquoi  plusieurs  étoient  extrêmement  surpris 
de  le  voir  si  humble  en  certaines  occasions  ,  et  en 
d'autres  se  tenir  avec  tant  de  majesté ,  que  des  Princes 
mêmes  faisoient  difficulté  de  se  couvrir  en  sa  pré- 
sence ,  quoiqu'il  ne  manquât  jamais  de  les  en  prier 
avec  tout  le  respect  qu'il  leur  devoit.  La  plupart  de 
ces  personnes  n'étoient  pas  capables  de  discerner 
les  motifs  différens  qui  le  faisoient  agir  y  et  de  dis- 
tinguer en  lui  sa  dignité  de  sa  personne.  Car  quand 
il  agissoit  en  sa  propre  personne  ,  il  s'abaissoit  au- 
dessous  de  tout  le  monde  ,  maU  quand  il  avoit 
quelque  affaire  à  traiter  en  qfialu^  d^  flardinal  ,  il 
tenoit  son  rang ,  et  le  portoil  au-^iAi4fH  Ae  t/>tift  cev^ 
qui  lui  étoient  inférieurs.  Il  en  ét^-^it  fxi^tct^.  û  jsilonx» 
s'il  est  permis,  de  le  dire  ,  «u'ét^i^^  ^ÀÀ$ff^  de  voir 
quelques  grands  Princes  ,  iJ  ut  <yM¥à\u^0  ;ipfiIMiravant 
de  quelle  manière  il  s'y  c^^ïuyf/rx^foii  yf/9iT  ne  rie^ 
diminuer  de  l'honneur  qui  éUni  Au  k  usi  dignité!^ 
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ainsi  qu'il  arriva  dans  la  petite  ville  de  Monza  ,  dfe 
5on  diocèse  ,  lorsqu'il  alla  visiter  Henri  III ,  Roi  de 
France  ,  qui  relournoit  de  Pologne  ;  et  les  Princes , 
quelques  grands  qu'ils  fussent ,  ne  trouvoient  point 
mauvaise  cette  généreuse  manière  d'acir  ,  à  cause 
de  Feslime  particulière  qu'ils  avoient  de  la  sainteté 
de  sa  vie  et  ae  ses  intentions.  Lorsque  quelque  grand 
Seigneur  ne  rendoit  point  à  sa  dignité  l'honneur  qui 
lui  étoit  dû  ,  il  ne  manquoit  pas  a  la  première  occa- 
sion qu'il  en  avoit  d'en  témoigner  son  ressentiment. 
Un  jour  pour  faire  honneur  à  un  Prince  étranger 
ui  étoit  venu  à  Milan ,  il  l'alla  visiter  avec  le  plus 
e  civilité  qu'il  pût  ;  cet  homme  le  reçut  avec  beau- 
coup d'indifférence ,  et  ne  témoigna  pas  avoir  grande 
estime  pour  sa  dignité  de  Cardinal.  Toute  la  Noblesse 
en  fut  surprise  ,  et  le  saint  Cardinal  fort  choqué. 
Quelque  temps  après  ,  ce  même  Prince  étant  revenu 
à  Milan  ,  crut  avec  toute  sa  Cour  que  le  Cardinal 
viendroit  le  voir  ,  mais  il  fut  fort  trompé  ;  car  il  se 
contenta  de  lui  envoyer  le  sieur  Antoine  Séneca , 
pour  le  baluer  de  sa  part ,  afin  de  lui  faire  cdnnoîti'e 
par  cette  conduite  ,  que  la  dignité  de  Cardinal  étoit 
plus  considérable  qu'il  ne  croyoit.  Ce  qu'on  regarda 
comme  un  acte  héToïque  de  la  générosité  Ecclésias- 
tique ,  à  cause  de  la  puissance  du  Prince  qu'il  trài- 
toit  de  la  sorte  et  de  plusieurs  autres  raisons  cjtfil 
n*est  pas  nécessaire  de  rapporter. 

Il  voulut  donner  Texemple  aux  autres  Cardinaux 
et  aux  Princes  séculiers  de  l'honneur  qui  est  dh  aûi 
Evéques  comme  aux  Pasteurs  légitimes  du  TroxipeaTi 
de  Jesus-Ch:rist  ,  que  le  Saint-Esprit  a  ordonnés  pour 
le  paître  ,  pour  le  conduire  et  pour  le  défendre; 
c'est  pourquoi  il  leur  donila  le  tiCre  de  Révérendis- 
sime  que  plusieurs  Cardinaux  ne  leur  domioient 
pas  ,  se  contentant  de  celui  de  Révérend.  Quand 
il  en  arrïvoit  à  Milan  ,  il  envoyoit  sels  Gentilshom- 
mes au-devant  d'eux  ,  hors  les  portes  de  k  vilïe  ; 
iï  les  faisoit  recevoir  dans  Féglise  Cathédrale  par  des 
Chanoines  en  leur  habit  de  chœiûr ,  qui  les  acc'ôm- 
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pagnoient  jusques  dans  l'appartement  qu'on  leur* 
avoit  préparé  dans  son  Palais  ,  où  ils  étoient  servis 

ar  ses  Gentilshommes  avec  toute  sorte  de  respect. 

1  venoit  les  recevoir  hors  de  isôn  appartement ,  quand 
ils  lui  rendoient  leur  visite  ,  et  il  les  accompagnoit 
jusques  aux  degrés ,  avec  tant  de  marque  d'honiieur 
et  d  amitié  ,  que  les  plus  pointilleux  en  complimenâr 
avoient  sujet  d'en  demeurer  satisfaits.  Durant  leur 
séjour  dans  Milan  il  les  obligeoit  de  donner  la  béné- 
diction au  peuple  ,  et  il  leur  faisoit  faire  toutes  les 
fonctions  Episcopales  qui  se  présentoient ,  visiter  les 
églises ,  les  Collèges  et  les  lieux  de  piété ,  prêchet 
et  administrer  les  Sacremens.   Il  les  assistoit  de  sâ 

{protection  auprès  du  Pape  dans  leurs  affaires  ,  et  il- 
es  «ervoit  toujours  efficacement.  Il  leur  représentoit 
la  grandeur  de  leur  Ministère ,   afin  qu'en  l'hono- 
rant les  premiers  ,   ils  le  fissent  honorer  §ux  autres. 
Il  tâchoit  autant  qu'il  pouvoit  de  les  faire  honorer 

rir  les  Princes.  En  voici  un  exemple.  Tandis  qu'il  étoit 
Turin ,  l'Archevêque  de  cette  ville  vint  au  Palais  , 
comme  il  s'entretenoit  avec  Son  Altesse  Emmanuel 
Philibert ,  Duc  de  Savoie  ,  et  plusieurs  autres  Barons 
et  Seigneurs  de  sa  Cour  ,  aussitôt  qu'il  sut  qu'il  alloit 
entrer  dans  le  lieu  où  ils  étoient ,  il  se  Içva ,  et  lais- 
sant le  Duc  €t  toute  sa  Cour  ,  il  alla  au-devant  de  ce 
Prélat  avec  un  accueil  si  favorable ,  qu'il  apprit  à 
ce  Souverain  celui  qu'il  devoit  lui  faire  à  l'avenir.  Il 
lui  fit  une  douce  réprimande  de  ce  qu'il  ne  faisoit 
pas  porter  sa  Croix  devant  lui ,  quand  il  venoit  au* 
Palais ,  et  il  ajouta  qu'elle  devoit  entrer  dans  la  cham- 
bre du  Duc  même  ;  allant  dans  les  rues  il  le  faisoit 
marcher  à  coté  de  Son  Altesse  ,  et  lorsqu'il  prenoil 
congé  de  Itri,  il  quittoit  Son  Altesse  pour  le  conduire 
jusques  hors  des  chambres.  Dînant  un  jour  à  Fer- 
rare  avec  le  Duc  Alphonse  d'Est  ,  l'Evêque  prit  la 
serviette  et  la  lui  présenta  pour  essuyer  les  mains  , 
mais  bien  loin  de  recevoir  cet  honneur  ,  il  le  fit 
mettre  à  table  avec  lui ,  et  l'accompagna  hors  de  la 
salle  quand  il  s'en  alla  ,   ne  faisant  point  difficulté 
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de  laisser  le  Duc  tout  seul ,  pour  lui  apprendre  com- 
ment il  devoit  traiter  son  Prélat.  Il  fit  encore  la  même 
chose  à  Mantoue ,  et  en  plusieurs  autres  rencontres. 
Quand  il  étoit  à  Rome  ,  il  ne  vouloit  point  qu'ils 
l'accompagnassent  en  cortège  dans  les  visites  qu'il 
rendoit  aux  autres  Cardinaux  ou  aux  Princes  ,  ju^ 
géant  très  -  indécent  de  les  laisser  dans  les  anti- 
chambres avec  le  commun  des  domestiques.  Eu  quoi 
il  ne  craignoit  point  de  paroître  singulier  ,  pourvu 
qu'il  donnât  un  exemple  de  traiter  avec  honneur 
ceux  dont  le  caractère  est  si  saint  et  si  sacré. 

Il  portoit  aussi  un  gr^d  respect  au  Sacerdoce  , 
et  il  en  donnoit  des  exemples  remarquables  en  toutes 
les  occasions  qui  se  présentoient.  La  seule  différence 
qu'il  faisoit  d'un  Prêtre  à  un  autre  ,  venoit  de  la 
piété  qu'il  remarquoit  en  lui ,  et  du  service  qu'il 
rendoit  à  l'Eglise.  Car  encore  qu'il  estimât  la  noblesse 
des  familles  comme  un  avantage  extrêmement  con- 
sidérable ,  il  avoit  beaucoup  plus  de  respect  pour 
la  noblesse  de  la  Prêtrise  qui  consiste  dans  les  vertus 
Sacerdotales.  Il  caressoit  les  bons  Ouvriers  qui  tra- 
vailloient  dans  son  diocèse.  Il  les  louoit  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  de  bien  ,  pour  les  porter  à  faire  encore 
mieux.  Il  leur  donnoit  des  avis  prudens  pour  leur 
conduite ,  et  il  avoit  soin  de  leur  établissement  lors- 
qu'ils y  songeoient  le  moins.  Il  les  mettoit  dans  les 
premières  Cures  de  son  diocèse  ,  les  faisoit  Archiprê- 
tres ,  et  se  servoit  d'eux  dans  le  gouvernement  de 
son  Eglise  ,  les  préférant  aux  Docteurs  et  aux  Théo- 
logiens qui  n'avoient  pas  tant  de  piété. 

Il  ne  parloit  jamais  d'un  ton  de  maître  au  moin- 
dre Clerc  de  son  diocèse  ,  et  pour  les  Prêtres  il  leur 
donnoit  toujours  audience  debout.  Il  ne  pouvoit  souf- 
frir qu'aucun  de  ceux  qui  étoient  dans  les  Ordres 
sacrés  lui  rendît  le  moindre  service  pour  ce  qui 
concernoit  sa  personne  ,  et  il  imposoit  par-là  à  ses 
domestiques  une  loi  indispensable  de  les  respecter. 
Que  si  en  arrivant  de  la  campagne  il  ne  se  trouvoit 
aucun  domestique  séculier  pour  le  débotter ,  il  auroit 
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plutôt  demeuré  tout  le  j.our  sans  quitter  ses  bottes  j 
que  de  souffrir  qu'un  Ecclésiastique  le  débottât.  S'il 
se  trouvoit  en  compagnie  avec  des  Ecclésiastiques 
et  des  séculiers  ,  il  ne  souffroit  pas.  que  les  Ecclé- 
siastiques ,  quoiqu'ils  ne  fussent  aucunement  con- 
sidérables ni  par  leur  naissance  ni  pay  leur  condi- 
tion ,  demeurassent  découverts  ,  pendant  que  les 
séculiers  ,  quoique  grands  Seigneurs  ,  étoient  cou- 
verts. Un  jour  on  voulut  lui  persuader  de  réformer 
les  qualités  des  Ecclésiastiques  de  sa  Cathédrale  ,  de  ' 
même  que  le  Roi  d'Espagne  avoit  réformé  celles  de 
ses  Officiers  ;  mais  il  répondit ,  que  quoiqu'il  connût 
bien  qu'il  y  avoit  quelque  excès  ,  il  croyoit  pourtant 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  le  laisser  que  de  les  re- 
trancher ,  afin  d'obliger  par  ce  moyen  le  peuple  à 
avoir  plus  de  respect  pour  l'état  Ecclésiastique.  Il 
témoignoit  encore  une  grande  estime  pour  tous  les 
Officiers  qui  le  servoient  dans  la  conduite  de  son 
diocèse  ,  et  il  leur  rendoit  tout  l'honneur  possible  , 
afin  de  donner  l'exemple  aux  autres  de  les  honorer. 
Il  remarqua  dans  une  occasion ,  qu'un  de  ses  Officiers 
Ecclésiastiques  ,  pour  l'imiter  ,  s'humilioit  plus  qu'il 
n'étoit  convenable  à  sa  dignité  ;  il  l'en  reprit ,  et  il 
lui  dit  charitablement ,  qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de 
l'autorité  qu'on  lui  avoit  confiée  ,  et  que  par  consé- 
quent il  devoit  prendre  garde  que  par  ses  actes  d'hu- 
milité il  ne  lui  fît  tort  ;  qu'il  n  en  étoit  pas  de  même 
de  lui ,  parce  qu'en  qualité  d'Archevêque  toute  l'au- 
torité étoit  attachée  à  sa  personne  ,  et  qu'ainsi  quand 
il  s'humilioit ,  bien  loin  que  cela  fît  aucun  préjudice 
à  sa  dignité ,  au  contraire  il  la  relevoit  beaucoup  plus , 
selon  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Qui  se  humiliât , 
exaltabitur. 

Il  avoit  aussi  un  respect  particulier  pour  son  con- 
fesseur ;  il  le  considéroit  à  son  égard  comme  le  Vi- 
caire de  Jesus-Christ  sur  la  terre.  Lorsqu'il  étoit  en 
voyage  avec  lui ,  ou  qu'il  faisoit  ses  retraités  ,  il  avoit 
soin  tous  les  matins  de  lui  porter  avant  le  jour  de 
a.  R 
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la  lumière  dans  sa  chambre ,  et  quoique  souvent  il 
ne  fût -pas  encore  éveillé ,  il  ne  laissoit  pas,  toutes  les 
fois  qu  il  passoit  devant  son  lit ,  de  lui  faire  une  pro- 
fonde révérence. 


CHAPITRE     IV. 

Le  zèle  que  saint  Charles  avoit  pour  rétablir  le  Culte 
divin  en  son  Diocèse  et  en  sa  Province. 

\S  ous  avons  déjà  vu  ailleurs  avec  quels  soins  saint 
Charles  s'appliqua  à  rétablir  dans  sa  première  per- 
fection le  service  divin  qu'il  trouva  presque  aban- 
donné dans  sa  Cathédrale.  Il  réforma  le  Rituel  de 
son  diocèse  ,  où  la  corruption  des  temps  avoit  fait 
glisser  une  infinité  d'erreurs  et  de  fautes  considé- 
rables ;  il  régla  non  -  seulement  les  choses  essen- 
tielles pour  l'administration  des  Sacremens  ,  mais 
encore  toutes  les  cérémonies  avec  lesquelles  il  falloit 
les  conférer  y  pour  eu  imprimer  plus  de  respect  et 
de  dévotion  aux  peuples ,  retranchant  quantité  d'abus 
qui  s'y  commettoient.  Il  ne  se  contenta  pas  de  faire 
plusieurs  Ordonnances  ,  mais  il  veilla  encore  avec 
un  grand  zèle  à  les  faire  exécuter  ,  ne  jugeant  pas 
indigne  de  lui  d'apprendre  à  ses  Chanoines  et  aux 
Officiers  du  bas  chœur  les  cérémonies  avec  lesquelles 
il  falloit  réciter  l'Office  ,  jusques  à  celles  mêmes  que 
le  monde  estime  les  moins  considérables  ,  quoique 
dans  le  Service  de  Dieu  il  n'y  ait  rien  que  de  très- 
grand  et  de  très-honorable.  Il  établit  une  Congré- 
gation de  personnes  savantes ,  pieuses  et  zélées,  qu'il 
appella  la  Congrégation  des  Rits  ou  des  Cérémonies  , 
pour  avoir  soin  qu'on  fît  dans  la  Cathédrale  l'Office 
divin  avec  toxtte  la  majesté  requise  ,  et  pour  décider 
tous  les  doutes  qu'on  pourroit  avoir  sur  ce  sujet ,  à 
l'imitation  de  celle  qu'il  avoit  déjà  fait  établir  à  Rome 
sous  le  Pontificat  de  son  oncle ,  qu'on  appelle  aussi 
la  Congrégation  des  Rits  ,  de  laquelle  toute  l'Eglise  a 
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reçu  de  grands  avantages.  Il  ordonna  encore  que 
dans  là  Cathédrale  il  y  auroit  un  Maître  de  cérémo- 
nies avec  lin  Coadjuteur  sous  lui  ,  et  ique  dans  tou- 
tes les  Eglises  soit  des  Chapitres  soit  des  Paroisses 
on  suivroit  les  Rubriques  qu'il  avoit  prescrites.  Ce 
qui  servit  beaucoup  pour  rétablir  le  Culte  divin  dans 
son  ancienne  splendeur. 

Quand  il  tenoit  ses  Synodes  tous  les  ans ,  il  nom- 
tnoit  d'autres  Maîtres  de  cérémonies  pour  tous  leis 
Chapitres  ,  les  grandes  Paroisses  et  les  Séminaires , 
lesquels  étoietit  obligés  de  prendre  gatdé  que  dans  là 
célébration  de  l'Ofnce  on  ne  fît  aucune  faute  ,  et 
qu'on  pratiquât  exactement  toutes  les  cérémonies. 
De  manière  que  dans  tout  son  diocèse  il  y  avoit  uii 
usage  si  uniforme  ,  qu'insensiblement  les  séculiers 
mêmes  en  étoieht  pleinement  instruits  ;  jusqùes  là 
qu'un  jour  après  sa  mort  un  Evêque  étranger  disant 
la  Messe  pbntificalemënt  dans  la  Cathédrale  de  Milaii 
en  présence  du  Goiiverneur  qui  étoit  eh  sa  place  hors 
de  la  première  enceinte  du  chœur,  ayant  porté  la 
main  à  sa  Mitre  ,  comme  s'il  eût  votilu  l'ôter  pour 
le  saluer  ,  en  passant  devant  Itii  pour  aller  à  son 
trôtie  ,  utié  simple  femme  remarqua  cette  faute  ,  et 
dit  que  lorsque  le  Cardinal  officioit  avec  la  Mitre  ^ 
il  ne  saluoit  personne. 

Il  corrigea  le  Missel ,  et  il  le  réforma  entièrement 
selon  l'usage  Ambrosien ,  dont  il  étoit  un  fidèle  obser- 
vateur ,  ne  voulant  point  qu'on  y  changeât  rien  tant 
à  cause  de  son  antiquité  que  pour  avoir  été  approuvé 
de  tout  temps  du  saint  Siège  apostolique.  Il  établit 
une  Congrégation  d'Ecclésiastiques  sa  vans  et  zélés 
pour  les  cérémonies  de  l'Eglise ,  afin  d'avoir  soin 
seulement  qu'on  célébrât  la  sainte  Messe  avec  la 
décence  que  demande  un  si  redoutable  mystère.  Et 
comme  il  lui  paroissoit  difficile  de  remédier  en  peu 
de  temps  à  toutes  les  fautes  qu'on  y  faisoit  ,  il  fit 
infiprimer  d'abord  un  petit  livre  qui  contenoit  toutes 
les  cérémonies  du  Prêtre  et  de  celui  qui  l'assiste  , 
afin  que  chacun  eût  soin  de  s'y  conformer.  Et  par  ce 
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moyen  il  corrigea  plusieurs  abus  qui  s'y  commet- 
toient ,  et  il  fut  cause  qu'on  commença  à  dire  la 
sainte  Messe  avec  plus  de  modestie  et  de  dévotion  , 
ainsi  que  Favoit  ordonné  le  saint  Concile  de  Trente. 
Il  en  régla  les  rétributions  ordinaires ,  défendit  qu'au- 
cun Prêtre  dît  plusieurs  Messes  en  un  seul  jour  , 
comme  plusieurs  le  pratiquoient  par  une  sordide 
avarice  ,  retrancha  toutes  les  conventions  simonia- 
ques  ,  et  régla  les  droits  Curiaux  pour  les  sépultures 
et  les  autres  services.  Il  ordonna  qu'on  ne  permît 
à  aucun  Prêtre  vagabond  ,  ignorant  ou  vicieux ,  de 
célébrer  la  sainte  Messe  ,  et  que  pour  les  autres  ils 
fussent  examinés  auparavant  ,  et  eussent  leur  per- 
mission par  écrit ,  et  s'ils  étoient  étrangers  ,  qu'ils 
eussent  une  attestation  de  leur  bonne  vie  de  leurs 
propres  Evêques.  Il  défendit  aussi  que  personne  ne 
servît  le  Prêtre  à  la  Messe  s'il  n'étoit  Clerc  ,  et  s'il 
n'étoit  revêtu  d'une  soutane  et  d'un  surplis.  Il  inter- 
dit toutes  les  chapelles  domestiques  ,  voulant  qu'on 
ne  dît  la  Messe  que  dans  des  églises  publiques  ;  en 
quoi  il  fut  si  rigide  ,  qu'il  ne  voulut  pas  même  per- 
mettre au  Gouverneur  de  Milan  de  faire  dire  la  Messe 
dans  la  chapelle  de  son  Palais ,  quoiqu'il  en  eût  ob- 
tenu un  privilège  de  Rome.  Il  fit  abattre  tous  les 
Autels  qui  étoient  devant  les  portes  des  Eglises  ,  ces 
lieux  lui  paroissant  trop  indécens  pour  y  célébrer  la 
sainte  Messe. 

Il  obligea  les  peuples  à  fréquenter  leurs  Paroisses  ^ 
à  y  assister  à  la  Messe  et  y  recevoir  les  Sacremens  et 
les  instructions  de  leurs  Pasteurs.  Il  voulut  qu'on 
ne  permît  point  aux  pécheurs  publics  d'assister  aux 
sacrés  Mystères  ,  et  que  tous  les  Fidèles  y  fussent 
avec  un  profond  respect  et  une  grande  dévotion.  Il 
retrancha  plusieurs  abus  qui  se  commettoient  aux 
premières  Messes  des  nouveaux  Prêtres  ,  et  il  fit  de 
saintes  Ordonnances  pour  les  obliger  à  les  célébrer 
avec  plus  de  piété  et  d'édification.  11  abolit  plusieurs 
désordres  scandaleux  qui  se  faisoient  à  la  fête  des 
Patrons  de  chaque  Paroisse  ;  car  ce  jour  se  passoit 
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d'ordinaire  en  danses  ,  ivrogneries  ,  blasphèmes  , 
querelles  ,  jeux  profanes  ,  et  marchés  publics  ,  et 
dans  toute  l'année  il  n'y  en  avoit  point  où  Dieu  fût 
plus  offensé.  Il  obligea  le  peuple  à  être  plus  assidu 
à  la  grand'  Messe  et  aux  autres  Offices  ,  à  s'appro- 
cher des  Sacremens  de  Pénitence  et  d'Eucharistie  , 
à  entendre  le  Sermon  et  la  lecture  des  livres  de  piété 
qu'on  y  faisoit ,  et  assister  à  tous  les  Exercices  spi- 
rituels qu'il  avoit  établis.  Il  défendit  qu'on  passât  la 
nuit  dans  les  églises  la  veille  de  ces  têtes  ,  à  cause 
de  quantité  de  désordres  qui  s'y  commettent.  La 
ferveur  des  premiers  Chrétiens  avoit  établi  cette 
sainte  coutume  y  mais  la  corruption  des  siècles  y 
avoit  introduit  tant  d'abus  ,  qu'il  étôit  impossible  de 
les  retrancher  ,  qu'en  abolissant  entièrement  cet 
usage.  Il  défendit  aussi  aux  Curés  de  faire  des  festins 
dans  ces  saints  jours  ;  afin  qu'étant  plus  dégagés  de 
tout  embarras  ,  ils  eussent  plus  de  temps  pour  va- 
quer aux  Exercices  de  piété  ,  et  y  entretenir  le  peu- 
ple. Tous  ces  Exercices  qu'il  avoit  prescrits  seulement 
pour  les  fêtes  des  Patrons  ,  se  sont  encore  pratiqués 
tous  les  autres  jours  de  fêtes  ,  et  par  ce  moyen  il  a 
empêché  qu'on  ne  les  profanât  par  des  œuvres  ser- 
viles ,  par  des  danses  ,  jeux  publics  ,  comédies  ou 
semblables  spectacles  ,  auxquels  il  fit  succéder  avec 
le  temps  les  Exercices  de  piété  dont  nous  venons  de 
parler ,  à  l'établissement  desquels  il  trouVa  au  com- 
mencement quantité  de  difficultés  et  de  contradic- 
tions à  surmonter. 

Il  réforma  beaucoup  d'erreurs  qu'on  avoit  intro- 
duites dans  les  litanies.  Il  retrancha  plusieurs  Pro- 
cessions et  rétablit  l'observance  de  l'Avent ,  du  Ca- . 
rême ,  des  Vigiles  et  des  Quatre-Temps ,  et  abolit 
quantité  d'abus  qui  s'y  commettoient ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  les  Ordonnances  et  les  Lettres 
Pastorales  qu'il  a  faites  sur  ce  sujet ,  lesquelles  se 
trouvent  toutes  dans  le  livre  intitulé ,  Les  Actes  de 
V Eglise  de  Milan. 

Il  s'appliqua  avec  un  soin  extraordinaire  à  faire 
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honorer  le  saint  Sacrement  de  TAutel  et  à  en  impri- 
mer de  la  vénération  aux  peuples.  Il  trouva  ,.  dans 
ses  visites ,  qu'on  le  conservoit  en  peu  d'églises ,  et 

au'en  d'autres  il  étoit  tenu  avec  une  très-grande  in* 
écence ,  dans  de  petites  fenêtres  faites  dans  le  mur. 
C'est  pourquoi  il  ordonna  que  dans  toutes  les  Eglises 
des  Cnapitres ,  des  Paroisses  ,  et  des  Monastères  de 
Religieuses  ,  on  le  mettroit  sur  le  grand  Autel ,  dans 
un  Tabernacle  le  plus  propre  et  le  plus  riche  qu'on 
pourroit  avoir ,  doublé  de  quelque  étoffe  de  soie  , 
et  couvert  d'un  pavillon  ;  qu'au-dessus  de  tous  les 
Autels  il  y  auroit  un  Dais  ,  et  que  devant  le  Saint 
Sacrement  on  entretien  droit  une  lampe  toujours  ajlia- 
mée.  Il  défendit  qu'on  ôtât  ja,q9;ai3  le  $aînt  Sacremenlj 
du  grand  Autel  pour  le  porter  sur  un  autre  moin^ 
considérable ,  qiuand  on  voudroit  dire  quelque  grande 
Messe ,  ou  faire  quelque  service  solennel.  U  établit 
dans  toutes  les  Paroisses  de  la  ville  et  du  diocèse 
une  Cpn&érie  du  saint  Sacrement ,  et  il  lui  prescrivit 
des  règles  pai^tijCulières  pour  ^voii:  spiu  que  ce  pcé- 
cieux  gage  de  l'amour  de  Dieu  envers  les  hommes 
fût  tenu,  partout  avçc  la  décence  et;  le  çesp^eçt  qui  lui 
sont  dus*  IJLobligeales  Cpo&ères  4  l'^cçompagmer  lorsr 
qu'on  le  porteroit  aux;  malades ,  et  Qrd.<Hip^  qu'on  fer;oit 
la  Procession,  tpps^ les  troisièmes  Dîmanicl^es.  di^  mois. 
Et,  il  eut  la  çoasplalâiPo ,  ayaat  quQ  d^e  moui^ir ,  di^yoir 
cçtte  Confrérie  étal^Me  presque  dans  toutes  lies.Paii?pis- 
ses.  de  son  diocèse  4vec  un.  ti:ès-hf$ureu^  succès  ppur 
la  gloire  de  Dieu  ,  le  salut  des  anies ,  çt  l'houDi^ur 
des  IÇglji^es» 

Qu^nd,  il:  vint  £^:  Milan  il  trpuya  que  la  coutume  de 
tenir  toujpiirs  le  saint  $£(crement  exposé  eu  quelque 
^lise  pour,  y  gagner  les  Indulgences  des  qua^aute 
heures  s'étpit  iptroduite  depuis^  Ipngr temps.  Cette 
dévotion  ét^nt  devenue  trpp,qommuue ,  étoit  pres^ 
que  abandonnée.  Pour  y  remédier ,  il  ordonna  que 
oaQS  chaque  église  l'une  après  l'autre  on  y  auroit 
les  Indulgences  de  quarante  heures ,  et  Je  saint  Sacre- 
^  JMmtjexpPsé  avec  l'ordre  et  la  majejsté  que  nous  voyons 
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k  présent.  Ainsi  il  rétablit  dans  tout  son  diocèse 
rhonneur  dû  au  plus  auguste  et  au  plus  divin  de 
uos  Mystères ,  et  il  en  donna  à  tout  son  peuple  tant 
de  respect ,  que  maintenant  il  ne  le  visite  qu'avec 
une  piété  et  une  modestie  semblable  à  celle  des  pre- 
miers chrétiens. 

Il  est  aisé  de  juger ,  par  le  Rituel  que  saint  Charles  fit 
imprimer ,  et  par  toutes  les  ordonnances  qu'il  publia 
pour  l'administration  des  Sacremens  f  avec  quel  soin 
il  ^'étudioit  d'en  donner  de  la  vénération  aux  peu- 
ples. Car  il  n'y  à  pas  uae  cérémonie ,  pour  petite 
qu'elle  soit ,  qu'il  n'ait  relevée  par  quelque  nouvel 
ornement.  Il  défendit  à  tous  les  Prêtres  d'admi- 
nistrer aucun  Sacrement  y  même  celui  de  la  Péni- 
tence ,  sans  le  surplis  et  l'étole  ,  et  il  prescrivit 
les  prières  avec  lesquelles^  il  vouloit  qu'on  se  prépa- 
rât pour  entendre  les  Confessions».  Il  ordoni^a  qu'on 
ne  confesseroit  les  femmes  que  dan^  les  églisies,  ei^ 
plein  jour  ^  et  dan»  un  confessional  crû  il  y  auroit 
une  petite  fenêtre  grillée  ;  et  que  lorsqu'on  seroit 
obligé  de  les  aller  confesser  dans  leurs  maisons^  à 
cause  de  quelque  maladie ,  on  laisseroit  la  porte  de 
leur  chambre  ouverte  pendant  qu'elles  se  confesse- 
roient.  Il  fit  imprimer  un  petit  Livre  qui  contenait 
les  instructions  nécessaires  aitx  CoûfesseurS ,  avec  les 
cas  réservés  ^  les  Censures  et  les  Canons  pénilentiaux, 
qui  étoient  autrefois  en  usage  dans  l'Ëglise^.Il  dé*- 
i^ndit  à  tous  Prêtres  de  rien  prendre  pour  l'admi- 
nistration des  Sâcremens ,  sous  quelque  prétexté  que 
ce  fût  f  afin  de  leur  6t^r  toute  occasion  ou  soupçon 
d'avarice  f  et  qu'ils  pratiquassent  ce  qtf il  est  dit  dans 
l'Ëvangile  :  Gratis  accepistis ,  gra(i3  date. 

Il  s'appliqua  avec  un  soin  eactraordinaire  à  faire 
célébrer  l'OfEice  divin,  avec  tonte  la  majesté  qu'od 
pouvoit  souhaiter  ;.  pour  cet  effet  il  fit  pluMeurs  Of- 
donnances  pour  apprendre  de  quelle  manière  il  fal* 
loit  le  réciter  en  particulier  et  en  public  ^  spécifiant 
le  temps  ^  l'habit  y  l'intention  et  toutes  les  céré- 
monies nécessaires  y  lesquelles  il  réduisit  eix  des  ta* 
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blés  qu'il  fit  afficher  dans  les  Sacristies  ,  afin  que 
chacun  les  eût  continuellement  devant  les  yeux.  Il 
établit  des  Pointeurs  dans  tous  les  Chapitres  et  dans 
la  plupart  des  Paroisses ,  pour  marquer  les  fautes  de 
ceux  qui  y  manqueroient ,  auxquels  on  retranchoit 
une  partie  de  leurs  distributions  quotidiennes ,  selon 
la  grandeur  de  la  faute  qu'ils  avoient  commise.  Il 
réforma  le  Bréviaire  Ambrosien  avec  le  secours  de 
plusieurs  personnes  fort  intelligentes  en  ces  matiè-* 
Tes ,  et  il  le  rétablit  dans  le  premier  usage  de  l'église 
de  Milan  ;  ensuite  il  obligea  tous  les  Prêtres  et  tous 
les  Bénéficiers  de  son  diocèse ,  à  le  réciter  avec  les 
cérémonies  qu'il  avoit  prescrites  ,  et  par  ce  moyen 
il  remit  cet  office  dans  son  ancienne  splendeur.  Il 
fit  encore  imprimer  un  nouveau  Calendrier  ,  pour 
régler  toutes  les  fêtes  et  les  différens  offices  ;  et  il 
voulut  qu'on  rendît  un  honneur  particulier  à  tous 
les  saints  Archevêques  de  Milan ,  qui  sont  jusques 
au  nombre  de  trente-un  ,  comme  étant  dans  le  Ciel 
les  Protecteurs  et  les  Avocats  de  tout  le  diocèse  ;  et 
pour  cet  effet  il  voulut  qu'on  fît  leur  office  double- 
solennel. 

On  ne  sauroit  exprimer  en  quel  mépris  étoient  les 
Temples  sacrés  où  Dieu  veut  qu'on  lui  rende  l'hon- 
neur qui  lui  eét  dû,  qu'on  administre  ses  Sacremens, 
et  que  les  hommes  s'adressent  à  lui  pour  recevoir 
les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires.  Saint  Charles  ne 
put  voir  la  profanation  qu'on  en  faisoit  ,  sans  «être 
touché  d'un  zèle  généreux  de  travailler  à  leur  rendre 
leur  première  beauté.  Il  fit  d'abord  enlever ,  dans  le 
cours  de  ses  Visites ,  toutes  les  choses  indécentes  qu'il 
trouva  dans  les  Eglises ,  comme  les  statues  et  les  pein- 
tures profanes  ,  les  drapeaux  de  guerre ,  et  les  tom- 
beaux relevés  qu'il  fit  abattre  ,  nonobstant  toutes  les 
Slaintes  et  les  contradictions  de  plusieurs  personnes 
e  qualité  qui  s'y  croyoient  intéressées ,  et  auxquelles 
ce  grand  Saint  n'avoit  aucun  égard  ,  lorsqu'il  s'agis- 
soit  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses  Temples  qu'il 
^rétablit  bientôt  dans  toute  leur  splendeur ,  non-seu^ 
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lementpour  ce  qui  concernoit  lesOrnemens,  l'Office 
divin  ,  les  Vases  sacrés  ,  mais  encore  les  bâtimens  et 
la  structure  qu'il  tâchpit  de  rendre  uniforme  dans 
toutes  les  Eglises  de  son  diocèse  ,  marquant  la  ma* 
nière  de  les  orner  et  de  les  bâtir.  Il  fit  imprimer  un 
Livre  qu'il  intitula ,  Y  Instruction  de  la  Fabrique ,  où 
il  expliqua  toutes  les  choses  qui  étoient  nécessaires 
pour  faire  l'Office  divin  avec  décence ,  et  la  manière 
dont  il  falloit  construire  les  Eglises  pour  les  rendre 
et  plus  commodes  et  plus  propres.  Ensuite  il  établit 
le  sieur  Monéta  pour  avoir  soin  de  l'exécution  ;  de 
sorte  qu'en  très-peu  de  temps  il  n'y  eut  point  dans 
Milan ,  ni  dans  tout  le  diocèse ,  d'église  qui  ne  fût  ou 
bâtie  de  nouveau ,  ou  rétablie  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence 9  même  celles  des  villages  les  plus  pauvres 
et  les  plus  abandonnés,  chacun  y  contribuant  avec 
joie  pour  obéir  aux  Ordonnances  que  le  saint  Arche- 
vêque avoit  faites  dans  ses  Visites. 

Il  fit  encore  imprimer  l'ordre  avec  lequel  il  sou- 
haitoit  qu'on  tînt  les  Eglises ,  les  Autels ,  les  Sacristies 
et  tout  ce  qui  en  dépend  /enjoignant  aux  Visiteurs 
et  aux  Archiprétres  d'avoir  soin  de  le  faire  exécuter. 
Ainsi  par  ses  soins  il  rétablit  si  heureusement  le  Culte 
divin  et  dans  son  diocèse  et  dans  sa  province  ,  et  il 
pourvut  si  bien  à  l'embellissement  des  Eglises  ,  qu'il 
n'y  avoit  personne  qui  n'en  fût  extrêmement  édifié  y 
et  qui  n'en  louât  Dieu  publiquement. 

Le  Père  Galliardi ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plu- 
sieurs fois ,  dit  à  ce  propos  dans  sa  déposition  au 
sujet  de  la.  Canonisation  de  ce  Saint ,  qu'il  ne  consi- 
I  déroit  jamais  son  église ,  qu'il  ne  la  comparât  au 
Palais  de  Salomon  et  au  Temple  de  Jérusalem ,  et 
qu'il  n'y  avoit  personne  qui  pût  la  voir  $ans  étonnet 
ment.  Il  obtint  du  saint  Siège  apostolique  plusieurs 
grâces  pour  y  attirer  la  dévotion  du  peuple  ,  et  y 
augmenter  le  Culte  divin ,  entre  autres  qu'a  y  auroit 
Sept  Eglises  privilégiées  comme  à  Rome ,  et  sept  Sta- 
tions avec  quantité  d'autres  Indulgences  ;  en  sorte 
qu'on  pouvoit  dire  que  Milau  étoit  une  autre  Rome. 
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CHAPITRE    V. 

« 

De  r Oraison  de  saint  Charles.. 

Oaikt  Charles  avolt  tant  d'attrait  pour  FOraison ,  ' 
qu'il  en  faisoit  ses  délices  et  son  occupation  prince  1 
pale.  Les  jours  lui  paroissoient  trop  courts  pour  la  I 

{>rière  ,  il  y  employoit  encore  une  bonne  partie  de  ' 
a  nuit  ;  car  excepté  le  peu  de  temps  que  nous  avons  * 
dit  plusieurs  fois  y  qu'il  donnoit  au  sommeil  pour  ne  1 
point  laisser  abattre  tout  à  fait  la  nature,  il  employoit  i 
tout  le  reste  à  l'étude  et  à  l'Oraison.  Outre  cela,! 
quand  il  lui  suryenoit  quelque  affaire  importante] 
pour  le  bien  de  so»  diocèse  ou  de  toute  l'J^ise ,  il  \ 
redoubloit  ses  prières  ,  et  y  donnoit  encore  plus  de  '^ 
temps.  Il  faisoit  la  même,  chose  lorsqu^il  visîtoit  quel*^ 
ques  lieux  de  dévotion ,  qu'il  faisoit  la  trandation  de  ■ 
quelques  Reliques. ,  ou  qu'il  consacrott  des  Ëglâses 
des  Autels*  ;  car  pour  lots  il  passoit  en  prières  ton 
I4  puit  dans  les  Eglises* 

Il  avoit  une  déTotii4>a  pairticulière  pour  la  Passtoft 
de  Notre'Seigneur ,  ffoi'û  mîéditoit  presque  coatinuellâ* 
ment.  Il  Tavidit  àk^\sé»  pour  cet  effet  en  plusteors 
points,  et  'û  mdA  un  petit  livre  oà  ton»  les  Mystèvea 
étoient  représentés  avee  des  images ,.  afin  de  aoulagH 
sa  mémoire  et  de  les^  avoir  plus  proosptement  devai 
les  yeWi  potir  le^  méditer.  Il  avoit  encot e  une  infinît 
dl'àintres^  sujefd  d'otaison  fort  soccints,  qu'il  avoit  lui 
itféme  dressés  pou»  son  usage  ,  et  dont  on  a  trou 
après  sa  itiort  trois  ou  quatre  voluines  y  lesqueb 
cônserrént  eti  partie  dans  ia  Bibliothèque  des  G^ 
noines  de  lat  Cathédrale. 

Afin  d'élré  plâ^  éloigué  dm  brmt ,  il  fit  i 
It  grenier  de  son  Paldîs  ardaiépiseopal  près  du  toi 
un  oratoire  afvec  une  petite  cellule  ,  pour  y  eoucf 
et  y  passer  une  bcmfie  partie  des  nuits  en  piâè 
^vec  plas  de  trîànquillité. 
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Cela  n'empêchoit  pas  que  tous  les  ans  il  ne  fît 
ncore  deux  retraites  dans  quelque  solitude ,  séparé 
le  toute  affaire  et  de  tout  embarras  ;  là  il  nourris- 
oit  son  ame  du  pain  des  Anges ,  et  il  s'entretenoit 
ivec  son  Dieu  dans  des  entretiens  plus  longs  et  plus 
amiliers.  Il  y  faisoit  toujours  une  confession  gêné- 
aie  depuis  sa  dernière  retraite  ,  ^près  laquelle  il 
>renoit  de  nouvelles  résolutions  pour  travailler  avec 
^lus  de  force  et  de  vigueur ,  comme  s'il  n'eut  comr 
Biencé  que  dès  çç  moment  à  marcher  dans  les  voieiç 
ie  Dieu.  Il  exhortoit  tous  ceux  de  sa  famille,  et  par- 
âculièrement  ceux  qui  étoient  employés  à  la  conduite 
ipirituelle  de  son  diocèse  ,  à  fair^  la  même  chose, 

Les  Fêtes  ,  il  assistoit  à  tout  l'Office  de  la  Cathé- 
jirate ,  où  il  passoit  uue  bonne  partie  de  la  journée* 
|B  y  étoit  tellement  attentif  j  qu'il  sembloit  le  plus 
■^^  veut  qu'il  fût  ravi  en  extase  ;  et  il  étoit  mém^ 
ire  quelquefois  que  le  Maître  du  choeur  le 
t  pour  l'avertir  quand  c'étoit  à  lui  à  entonner 
elque  Antienne.  Dès  que  l'Office  étoit  fijii ,  il  se. 
tiroit  dansi  ta  Chapelle  qui  est  sons  le  chœur ,  où; 
demeuroiit  £art  Wiig*temps  en  oraison ,  ayant  or- 
Sttrement  les  maô^ns  jointes  ,  ce  qui  étoit  une  mar- 
de  sa  ferveur  et  de  son  applkalioiv. 
I  Quand  il  alloit  en  voyage ,  soîft  qu'ai  fut  à  pied  ou 
x^he'val ,  il  employoât  tout  ce  temps-  en  cy^aison ,  à 
3  <^'il  n.'eût  à  traiter  de  qnevque  affâîve  aveo 
islqu'un  ;:  souvent  il  y  étxiit  tellenieiiii  applii^iaé ,  <fue 
prenant  point  garde  où  allbîl;  sa  mule  ,  elle  le 
daisoit  en  de  mau3»ais  pas  crû  elle  le  faisoit  tom^ 
^utr^  Monseigneur  César  Spéciane,  évéque  de  Cré-. 
Ijboe,  a  déposé ,  dans  le  procès  d^  la  Canonisation 
iê  ce  Saint ,  qu'il  lui  avoit  ouï  dire  qu-iiB  jour  allant 
bb  Milan  àCassane,  il  fut  tellement  ravi  en  oraisoti, 
Éie-  négligeant  de  tenir  la  brid<9  à  sa  mule ,  elle 
|ixiba  sous  lui  et  se  releva  sans  qu'il  y  fît  aucune 
Itention.  Une  autre  fois,  en  retournant  de  Côme, 
Mrs  la  Toussaint ,  il  voulut  marcher  toute  là  nuit , 
hn    de   se  rendre  promptement  à  Milan  ,    où  le 
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Cardinal  de  Verceil  Fattendoit  ;  il  tomba  dans  un 
fossé  auprès  de  Barlassine,  et  comme  le  temps  étoit 
fort  obscur ,  ses  gens  le  dépassèrent  sans  s'en  aperce- 
voir ,  de  sorte  qu'après  s'être  avancé  assez  loin  ,  ils 
remarquèrent  qu'il  n'étoit  point  dans  la  compagnie; 
ils  retournèrent  le  chercher ,  et  ils  le  trouvèrent  eiï 
ce  fossé  dans  un  profond  silence ,  où  il  faisoit  orai* 
son ,  ainsi  qu'il  le  dit  au  sieur  Spéciane.  Quand  il  étoit 
à  Rome ,  il  passoit  souvent  les  nuits  dans  les  Cata- 
combes. A  Milan  ,  c'étoit  dans  l'église  de  Saint- 
Ambroise. 

Il  avoit  une  si  grande  union  avec  Dieu ,  qu'elle 
n'étoit  point  interrompue  par  l'application  qu'il  étoit 
obligé  de  donner  aux  affaires  extérieures  ;  et  il  étoit 
aisé  de  connoître  que  son  esprit  étoit  toujours  élevé 
en  celui  qui  seul  faisoit  tout  son  repos  et  tout  sofi 
plaisir.  «  Je  ne  puis  encore  oublier  ,  dit  le  Père  Gal- 
3>  Uardi,  dans  sa  déposition,  ce  que  j'ai  remarqué 
»  plusieurs  fois  avec  étonnement  ,  et  dont  il  m  est 
»  facile  de  trouver  des  témoins  et  des  preuves.  Lors- 
»  qu'il  donnoit  audience  pour  tant  d'affaires  diffé* 
»  rentes  que  toutes  sortes  de  personnes  avoient  à  lui 
»  proposer ,  on  remarquoit  bien  qu'il  y  étoit  attentif  « 
»  par  la  patience  qu'il  avoit  d'écouter  tout  ce  qu'od 
»  avoit  à  lui  dire ,  par  la  facilité  à  en  pénétrer  touteâ 
x>  les  difficultés  >  et  par  la  manière  obligeante  avec 
»  laquelle  il  tachoit  de  satisfaire  tout  le  monde  ;  nuÉ 
»  on  voyoit  aussi  clairement  à  son  visage  ,  à  ses  fft* 
»  rôles  et  à  sa  modestie  que  son  esprit  demeur^ 
»  toujours  recueilli  en  Dieu  ;  de  sorte  que  je  le  croyi 
»  plus  où  il  pensoit  que  là  où  il  étoit  ;  et  qu'il  aco 
»  plissoit  exactement  à  la  lettre  ces  paroles  de  s 
»  Luc ,  ,Oportet  semper  orare ,  et  nunquam  deficei 
»  Ce  qui  me  paroît  la  marque  la  plus  évidente 
»  ççtt.e  profonde  méditation  en  laquelle  il  étoit 
»  tinuellement  enseveli  ,  s'il  est  permis  de  p 
»  ainsi.  Plusieurs  autres  ont  fait  aussi  la  même 

»  marque ,  particulièrement  sur  les  dernières  ann 
»  de  sa  vie.  » 
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Il  n'est  parvenu  à  ce  haut  degré  de  contemplation , 
que  par  ses  méditations  continuelles ,  par  la  garde  de 
ses  sens  ,  et  par  la  fuite  des  compagnies ,  des  nou- 
velles et  de  toutes  les  autres  choses  qui  peuvent  dis- 
traire l'esprit  de  l'oraison.  Il  étoit  tellement  mort  à 
toutes  les  nouvelles  du  monde ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  jamais  on  lui  en  parlât.  Sa  vie  étoit  une  oraison 
continuelle  ;  il  ne  perdoit  jamais  la  présence  de  Dieu , 
et  son  esprit  y  étoit  tellement  appliqué ,  qu'on  peut 
dire  qu'il  unissoit  dans  un  degré  de  perfection  la  vie 
active  avec  la  vie  contemplative.  Il  avoit  coutume 
de  dire  à  ce  sujet ,  qu'un  Évêque  étoit  étroitement 
obligé  de  veiller  sur  tous  ses  sens  ,  afin  que  l'occu- 
Jpation  dans  laquelle  il  doit  être  continuellement  pour 
la  conduite  de  son  troupeau  ou  pour  l'administration 
jdes  Sacremens ,  ne  l'empêchât  pas  de  vaquer  à  l'O- 
raison pour  attirer  la  grâce  et  la  bénédiction  de  Dieu 
Isur  son  travail. 


CHAPITRE    VI. 

Quel  fruit  produisit  la  Doctrine  chrétienne  que  saint 
Charles  établit  dans  son  diocèse. 

iJaint  Charles  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  savoir 

Îue  la  plupart  des  hérésies,  et  particiilièrement celles 
u  dernier  siècle  ,  ne  venoient  que  de  l'ignorance  des 
peuples  et  de  la  négligence  des  Pasteurs  à  les  ins- 
truire :  aussi  faisant  réflexion  sur  le  malheur  de  plu- 
lieurs  Provinces  les  plus  florissantes  de  l'Europe ,  qui 
en  avoient  été  entièrement  infectées  ,  il  avoit  sujet 
ie  craindre  que  le  même  malheur  ne  tombât  sur  son 
cher  troupeau ,  qu'il  trouva  dans  une  ignorance  très- 
grande  des  principaux  Mystères  de  notre  Religion , 
lans  un  relâchement  entier  de  la  discipline ,  et  dans 
jne  corruption  presque  universelle  des  mœurs.  C'est 
pourquoi  animé  d'un  saint  zèle  de  conserver  la  pu- 
reté de  la  Foi  et  de  rétablir  la  piété  Chrétienne ,  dès 


I 


a^o  Vie  de  S.  CeARLts  Borroméf. 

qu'il  ftit  nommé  à  l'Archevêché  de  Milan ,  é 
core  à  Rome  ,  auprès  de  son  oncle  ,  il  rés 
prendre  un  soin  particulier  de  laDoctrine  chr< 
Pour  cet  effet ,  il  recommanda  sur  toutes  cl 
sieur  Orraanette,  son  Graiid-Vicaire ,  d'y  veiV 
chercher,  autant  qu'il  lui  seroît  possible,  ' 
sonnes  qui  voulussent  s'y  appliquer.  Quelqu 
Prêtres  en  ayant  déjà  érigé  jusques  à  quinze , 
Ormanette  fit  en  sorte  qu'il  s'en  établît  ent 
tant  ;  et  lorsque  le  saint  Cardinal  vint  à  Mil: 
les  animer  à  persévérer  dans  ce  pénible  em 
les  favorisa  de  son  mieux  ,  leur  fît  plusieurs  c 
et  les  protégea  dans  toutes  les  rencontres  qu 
semèrent. 

Dans  le  premier  Concile  provincial  qu'il 
fit  un  décret  par  lequel  il  ordonna  à  tous  li 
d'assembler  dans  leur  Eglise  ,  au  son  de  la 
tous  les  enfans  de  leurs  Paroisses,  pour  leur 
Catéchisme  les  Dimanches  et  les  Fêtes  de  c( 
dcment  ;  et  il  convoqua  en  même  temps  I 
Pasteurs  de  ta  ville  de  Milan ,  qu'il  exhorta  fo 
à  s'appliquer  avec  zèle  à  une  œuvre  si  saint 
en  faisant  voir  l'obligation  indispensable  ,  1' 
nécessité  ,  et  le  commandement  positif  que 
faisoit  te  saint  Concile  de  Trente.  Il  les  conj 
fin  de  protéger  les  Catéchistes  séculiers,  qui 
noient  la  peine  d'instruire  les  enfans  de  1« 
roîsses ,  et  de  les  établir  partout  où  ils  pou 
Il  fit  encore  assembler  une  fois  tous  ces  Calé 
auxquels  il  fit  une  longue  exhortation  pour 
présenter  combien  il  étoit  important  d'insti 
enfans  des  Mystères  de  notre  Religion  ,  el 
élever  en  la  crainte  de  Dieu  ;  qu'il  n'y  avoit 
plus  saint  nî  de  plus  relevé  sur  la  terre  ,  qui 
opérer  au  salut  des  âmes  ;  que  cette  fonctii 
tout  apostolique  ;  ajoutant  qu'il  avoit  dessetr 
tablir  plusieurs  Ecoles  dans  Milan  et  dans  t 
diocèse  ,  et  d'instituer  une  Congrégation 
sonnes ,  qui  eussent  un  soin  particulier  è 
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entreprise,  11  recommanda  à  tous  les  Prédicateurs 
d'exhorter  souvent  dans  leurs  Sermons  les  pères  et 
les  mères  à  envoyer  leurs  enfans  et  leurs  domesti- 
ques au  Catéchisme  ,  pour  le  moins  les  jours  de  Fêtes , 
et  de  leur  faire  connoître  l'obligation  étroite  où  ils 
étoient  de  leur  enseigner  ou  de  leur  faire  enseigner 
les  principaux  Mystères  de  la  Religion.  Il  exhorta  si 
fortement  tout  le  monde  à  contribuer  à  ce  pieux  des- 
sein ,  qu'en  très-peu  de  temps  on  vit  un  grand  nom- 
\  bre  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  embrasser 
>  cet  Institut.  Et  afin  de  les  animer  à  travailler  avec 
plus  de  zèle  et  de  courage ,  il  alloit  tantôt  dans  une 
2  église  ,  tantôt  dans  une  autre  ,  pendant  qu'on  y  fai- 
T  soit  le  Catéchisme ,  pour  remarquer  de  quelle  ma- 
4  nière  chacun  s'y  comportoit ,  donnant  les  avis  et  les 
'  ordres  nécessaires  pour  que  tout  le  monde  en  pût 
^  profiter ,  et  que  Dieu  en  reçût  plus  de  gloire. 

Il  choisit  plusieurs  des  plus  capables  et  des  plus 
expérimentés  dans  cet  exercice ,  qu'il  envcîya  en  d'au- 
très  villes ,  bourgs  et  villages  de  son  diocèse ,  même 
^  dans  les  plus  éloignés ,  avec  un  pouvoir  particulier 
de  fonder  des  Ecoles  de  la  doctrine  chrétienne  sur 
le  modèle  de  celles  de  Milan ,  et  avec  un  ordre  à  tous 
les  Curés  de  les  assister  dans  cette  entreprise ,  et  de 
recommander  dans  leurs  Prônes  aux  pères  et  aux 
mères  d'y  envoyer  leurs  enfans ,  et  même  de  les  y 
**  obliger  en  conscience.  Enfin  ce  saint  Cardinal  s'ap- 
pliqua à  ce  pieux  dessein  avec  tant  de  soin  et  de  vigi- 
lance 9  qu'il  établit  de  ces  Ecoles  de  la  doctrine  chré- 
tienne en  très-peu  de  temps  et  avec  une  facilité  in- 
croyable dans  toutes  les  Paroisses  de  son  diocèse , 
même  dans  les  plus  désertes  des  montagnes  et  dans 
les  vallées  les  plus  éloignées  de  Milan. 

Quand  il  faiisoit  ses  Visites ,  il  ne  manquoit  jamais 
d'aller  visiter  ces  Ecoles ,  pour  animer  les  Catéchistes 
à  continuer  avec  courage  ce  pieux  exercice  pour 
l'amour  de  Dieu.  On  ne  sauroit  aire  les  caresses  qu'il 
leur  faisoit ,  avec  quelle  charité  il  les  entretenoit ,  et 
Taffection  qu'il  s'efforçoit  de  leur  témoigner.  Il  les 
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chérissoit  comme  ses  propres  enfans ,  il  les  favorîsoit 
dans  toutes  les  occasions ,  et  il  n'avoit  jamais  plus 
de  joie  ,  qu'en  leur  rendant  quelque  service.  Ce  qui 
les  gagnoit  tellement ,  qu'ils  supportoient  avec  plaisir 
toutes  les  traverses  et  toutes  les  peines  qu'ils  trou- 
voient  dans  leurs  exercices  ;  et  que  ni  le  travail ,  ni 
les  injures  ,  ni  les  affronts  ne  leur  faisoient  aucune 
peine.  Ils  s'estimoient  même  heureux  lorsqu'il  leur 
arrivoit  d'être  maltraités  par  quelques  débauchés, 
quand  ils  vouloient  les  retirer  du  jeu  ou  du  cabaret 
pour  les  amener  au  Catéchisme. 

Tout  cela  n'empêchoit  pas  que  le  saint  Cardinal 
ne  veillât  encore  avec  grand  soin  sur  les  Curés  qui 
négligeoient  d'instruire  leurs  peuples.  Il  les  reprenoit 
charitablement ,  et  quand  ils  ne  se  corrigeoieht  point, 
il  leur  donnoit  de  salutaires  pénitences  ;  de  sorte 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Dimanche  ni  de  fête ,  qu'on 
ne  vît  toutes  les  églises  de  la  ville  et  de  la  campagne 
pleines  de  monde ,  dont  les  uns  enseignoient  et  les 
autres  écoutoient,  et  tous  à  la  fin  s'unissant  ensem- 
ble chantoient ,  à  la  louange  de  Dieu  ,  des  Litanies, 
des  Psaumes  ,  des  Hymnes  et  des  airs  dévots  ;  ce  qui 
donnoit  une  joie  et  une  consolation  si  grande;  à  tout 
le  monde,  et  particulièrement  au  menu  peuple,  qu'il 
quittoit  volontiers  toutes  les  autres  récréations  ,  les 
jeux ,  les  danses  et  les  autres  divertissemens  profa- 
nes ,  pour  assister  à  ces  exercices  de  piété ,  et  y  ap- 
prendre ces  Cantiques  spirituels  qu'il  chantoit  pour 
se  divertir  chrétiennement  dans  sou  travail,  au  lieu 
des  chansons  profanes  auxquelles  il  étoit  accoutumé. 
Cet  ordre  étant  ainsi  établi ,  on  vit  en  peu  de  temps 

Sue  les  enfans  qui  cpmmençoient  à  peine  à  parler, 
evinrent  capables  de  disputer  des  Mystères  les  plus 
relevés  de  la  Religion ,  et  d'en  instruire  leurs  pères; 
au  lieu  qu'auparavant  à  peine  les  vieillards  sayoient 
l'Oraison  Dominicale  et  la  Salutation  Angélique. 

Saint  Charles  voyant  que  cette  entreprise  avoit  si 
heureusement  réussi ,  et  qu'elle  produisoit  des  biens 
infinis  dans  tous  les  endrpits  de  son  diocèse ,  prit 
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.  la  résolution  de  l'établir  de  telle  manière ,  qu'elle 
pût  toujours  subsister.  Pour  cet  effet ,  il  choisit  les 
plus  capables  et  les  plus  expérimentés  de  tous  ces  Ca- 
téchistes ,  dont  il  composa  une  Congrégation  qui  eût 
la  conduite  de  tout  ce  pieux  dessein  et  fût  chargée 
de  toutes  les  Ecoles  chrétiennes  de  la  ville  et  du 
diocèse.  Il  leur  prescrivit  les  Règles  avec  lesquelles 
ils  pourroient  à  l'avenir  conduire  facilement  tout  ce 
grand  ouvrage ,  quand  même  l'Archevêque  et  les  au- 
tres Supérieurs  ecclésiastiques  n'en  prendroient  au- 
cun soin  ;  et  voici  l'ordre  qu'il  y  étaolit. 

Premièrement  il  choisit  vingt-six  des  plus  prudens 
et  des  plus  pieux  de  tous  les  Catéchistes  de  Milan , 
auxquels  il  donna  ,  sous  l'autorité  de  l'Archevêque , 
toute  la  conduite  des  autres ,  avec  cette  clause  pour- 
tant, glie  tous  les  ans  ou  feroit  une  nouvelle  élection 
des  Officiers  ,  et  qu'après  avoir  été  élus  ils  seroient 
confirmés  par  l'Archevêque.  Le  premier  avoit  la  qua- 
lité de  Prieur  général ,  et  le  second  celle  de  Sous- 
prieur  ,  lequel  étoit  comme  le  Vicaire  du  Prieur ,  et 
avoit  toute  son  autorité  en  son  absence.  Il  y  avoit  de 
plus  deux  Visiteurs  généraux ,  deux  Discrets  ,  ua 
Moniteur  général ,  un  Chancelier  et  douze  *  Princi- 
paux y  avec  six  Assistans.  Et  afin  de  l'affermir  encore 
davantage  ,  il  l'unit  à  la  Congrégation  des  Oblats , 
après  qu'il  les  eut  fondés ,  voulant  que  le  Supérieur 
général  en  fût  le  Protecteur  perpétuel ,  et  que  ses 
deux  principaux  Officiers ,  savoir  le  Prieur  général  et* 
son  Sous-prieur,  fussent  toujours  deux  Prêtres  Oblats. 
Il  ordonna  encore  qu'il  y  auroit  six  gentilshommes 
de  la  ville  avec  le  titre  de  Députés  ,  lesquels  avec  le 
Protecteur  perpétuel  auroient  le  soin  de  toute  la 
conduite  de  cette  Congrégation  ,  particulièrement 
pour  les  affaires  temporelles;  que  cette  Congrégation 
auroit  le  gouvernement  de  toutes  les  Ecoles  de  la 
Doctrine  chrétienne  du  diocèse ,  et  aue  les  Officiers 
s'assembleroient  toutes  les  fêtes  dans  l'église  de  Saint- 
Dalmace  de  Milan  ,  qu'il  leur  donna  en  propre  pour 
a»  S 
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y  délibérer  de  toutes  les  affaires  et  de  tous  les  doutes 

qui  surviendraient  aux  Catéchistes. 

Après  qu'il  eût  établi  cette  Congrégation,  il  leur 
donna  les  Règles  qu'il  avoit  dressées ,  dont  les  unes 
étoient  générales,  pour  la  conduite  de  toute  la  Con- 
grégation ,  et  les  autres  particulières  pour  régler  les 
devoirs  tant  des  Officiers  que  des    Catéchistes  de 
chaque  Ecole  ,  ainsi  qu'on  peut  les  voir  dans  le  Livre 
des  Actes  de  l'église  de  Milan.  Le  principal  devoir  du 
Prieur  général  et  du  Sous-prieur  est  de  gouverner 
tout  le  corps  de  cette  Congrégation  ;  celui  des  deux 
Visiteurs  est  de  fonder,  avec  le  Prieur  général  ,de  nou- 
velles Ecoles ,  ou  bien  seuls ,  lorsque  le  Prieur  géné- 
ral ne  peut  pas  s'y  trouver ,  et  de  les  visiter  de  temps 
à  autre  avec  les  douze  Officiers  principaux ,  tant  dans 
Ja  ville  que  dans  le  diocèse  ,  pour  faire  observer,  les 
Règles  ,  corriger  les  désordres ,  et  procurer  que  cba-^ 
cun  fasse  son  devoir  avec  succès  et  bénédiction.  IL.es 
deux  Discrets  sont  établis  pour  être  les  conseillers 
du  Prieur  général,  et  pour  l'assister  de  leurs  avis  dans 
ce  gouvernement.  Le  Moniteur  est  obligé  de  veiller  sur 
la  conduite  de  tous  les  sujets  de  la  Congrégation ,  et 
quand  il  y  remarque  quelque  faute  ,  soit  pour  la 
aoctrine ,  soit  ppur  les  mœurs ,  d'en  avertir  charita- 
blement ,  afin  qu'on  s'en  corrige  :  que  si  l'on  n'en 
profite  pas,  il  doit  en  donner  avis  au  Prieur  général» 
pour  qu'il  y  mette  ordre  par  les  voies  les  plus  pro- 
pres qu'il  juffera  à  propos  ;  et  après  tout  ceia ,  Vil  ne 
changé  pas  oe  doctrine  ou  de  conduite,  il  est  exclus 
de  la  compagnie.    Le  Chancelier  sert  de  Secrétaire 

f^our  écrire  toutes  les  délibérations  qui  se  font  dans 
es  assemblées.  Les  six  Assistans  sont  les  Conseillers 
de  toute  la  Congrégation  ,  gui,  dans  les  assemblées» 
donnent  leurs  avis  sur  les  affaires  qu'on  y  propossC. 

Outre  tous  ces  Officiers  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  il  en  établit  encore  plusieurs  autres  pour  chaque 
Ecole  ,  comme  un  Prieur ,  un  Sous-prieur ,  des  Dis- 
crets ,  un  Moniteur ,  un  Chancelier  ,  des  Grands- 
Maîtres  ,  des  Silencieux ,  des  Pacificateurs ,  des  Infir- 
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miers  ,  des  Pêcheurs ,  et  des  Compagnons  pour  les 
Pères  qui  vont  prêcher.  Chacun  a  sa  charge  parti- 
culière ,  et  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  soit  nécessaire. 
Mais  les  plus  considérables  sont  les  Pécheurs  ,  les- 
quels ont  soin  d'aller  les  jours  de  fêtes  par  les  rues 
pour  empêcher  les  jeux ,  les  juremens  et  les  vains 
divertisseraens  du  monde ,  et  amener  à  la  Doctrine 
chrétienne  tous  ceux  qu'ils  rencontrent ,  ce  qui  pro- 
duit un  fruit  admirable  pour  le  salut  des  âmes.  Ceux 
qui  accompagnent  les  Prédicateurs  font  aussi  la  même 
chose  :  ces  Prédicateurs  sont  toujours  ou  des  Pères 
Jésuites  ou  des  Oblats ,  lesquels  vont  toutes  les  Fêtes 
dans  les  Ecoles  chrétiennes ,  qui  sont  partagées  entre 
eux  ,  pour  y  faire  des  instructions  et  y  exhorter  le 
peuple  à  la  piété.  Ils  en  font  aussi  au  milieu  des 
rues,  lorsqu'ils  y  trouvent  du  monde  ;  car  leurs  com- 
pagnons ont  soin  d'amasser  tous  ceux  qu'ils  y  ren- 
contrent fainéans  et  oisi& ,  et  de  les  y  conduire  pour 
être  leurs  auditeurs.  Il  n'y  a  pas  moins  dans  Milan 
de  quatre  cents  de  ces  Pêcheurs,  qu'oa  appelle  ainsi, 
parce  qu'ils  font  en  quelque  manière ,  à  l'égard  des 
âmes,  ce  que  font  ceux  de  cette  profession,  à  l'égard 
des  poissons;  et  plus  de  mille  cinq  cents  dans  tout 
le  diocèse ,  lesquels  s'acquittent  de  leur  devoir  avec 
un  fruit  et  un  succès  merveilleux ,  assemblant  le 
peuple ,  l'instruisant  et  l'exhortant  par  de  fortes  rai- 
sons ,  à  s'approcher  dignement  des  Sacremens  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie  ,   à  fréquenter  les  égli- 
ses ,  à  s'appliquer  à  la  prière ,  et  à  vivre  chrétien- 
nement. 

Il  ordonna  encore  que  toutes  les  Fêtes  les  Officiers 
particuliers  de  chaque  Ecole  de  la  ville  s'assemble- 
roient  dans  l'église  de  Saint-Dalmace  avec  les  Offi- 
*  ciers  majeurs  ,  et  qu'en  présence  du  Prieur  général 
chacun  rapporteroit  de  quelle  manière  son  Ecole  se 
seroit  comportée  ,  le  fruit  qu'il  y  auroit  remarqué , 
ou  quel  désordre  y  seroit  arrivé  ,  pour  y  remédier  ; 
de  sorte  qu'en  moins  d'une  demi- heure  le  Prieur 
général  et  tous  les  Officiers  de  la  Congrégation, 
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étoient  parfaitement  informés  de  l'état  de  toutes  leâ 
Ecoles  chrétiennes  de  la  ville  ,  pour  en  délibérer 
ensuite,  et  y  pourvoir  ainsi  qu'il  étoit  déterminé  dans 
l'assemblée.  Il  voulut  que  par  tout  le  diocèse  on  fît 
dans  les  petites  villes  et  les  gros  bourgs  de  sembla- 
bles assemblées  ,  et  que  de  temps  à  autre  on  en- 
voyât les  résultats  à  celle  de  Milan  ,  afin  d'en  déli- 
bérer et  de  pourvoir  ensuite  par  lettres  ou  autrement 
à  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Le  Prieur  général  et  les 
autres  Officiers  majeurs  sont  obligés  ,  pour  le  moins 
une  fois  Tan ,  de  faire  la  visite  de  toutes  les  Ecoles 
du  diocèse  ,  et  d'en  faire  ensuite  leur  rapport  à  l'Ar- 
chevêque et  à  son  Grand- Vicaire ,  en  pleine  Congré- 
gation ,  afin  que  par  leur  autorité  ils  remédient  à  tous 
les  abus  qui  pourroient  s'y  trouver. 

Il  n'y  a  personne  qui  entendant  parler  de  cet  Insti- 
tut que  le  zèle  de  saint  Charles  a  inventé ,  n'en  soit 
surpris  d'étonnement  ,  et  n'ait  peine  à  le  croire  ; 
et  1  une  des  choses  que  les  Evêques  étrangers  dési- 
rent le  plus  de  voir ,  lorsqu'ils  viennent  à  Milan ,  ce 
sont  ces  assemblées  qui  se  font  à  Saint  -  Dalmace. 
Ils  sont  tellement  surpris  d'entendre  toutes  les  re- 
lations qui  se  font  de  l'état  des  Ecoles  chrétien- 
nes ,  et  l'économie  sainte  avec  laquelle  toute  cette 
entreprise  est  conduite  ,  qu'ils  la  regardent  comme 
un  miracle  inimitable ,  et  comme  une  chose  singu- 
lière dans  toute  la  Religion  chrétienne. 

Le  grand  zèle  que  ce  saint  Pasteur  avoit  de  gagner 
les  âmes  à  Dieu,  et  de  les  porter  à  la  perfection,  lui 
fit  donner  plusieurs  secours  spirituels  à  ces  Caté- 
chistes séculiers  ;  car  il  leur  obtint  du  saint  Siège 
plusieurs  Indulgences  plénières ,  leur  ordonna  quel- 
ques jeûnes  avec  plusieurs  autres  exercices  de  piété, 
et  voulut  qu'ils  se  confessassent  et  communiassent 
pour  le  moins  une  fois  tous  les  mois.  Il  recommanda 
aux  Curés  d'avoir  grand  soin  de  leur  conduite  spi- 
rituelle ,  et  il  chargea^  les  Pères  Jésuites  et  les  Oblats 
de  leur  faire ,  toutes  les  Fêtes ,  des  Conférences ,  au- 
tant pour  eux  que  pour  leurs  écoliers.  Chaque  année 
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il  voiiloit  les  communier  tous  de  sa  main  ;  et  pour 
cet  effet  il  obtint  des  Indulgences  plénières  pour  le 
premier  jour  du  mois  de  Mai ,  qui. est  la  fête  de  saint 
Jacques  et  de  saint  Philippe  ,  et  il  leur  ordonna  ce 
jour-là  une  Communion  générale  dans  la  Cathédrale,' 
après  laquelle  il  leur  faisoit  un  Sermon  ponr  les  ani- 
mer à  persévérer ,  et  à  travailler  avec  une  nouvelle 
ferveur  au  salut  des  âmes. 

Par  les  soins  de  ce  saint  Pasteur  ,  plusieurs  de  ces 
Catéchistes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  sont  parvenus  à 
un  si  haut  état  de  perfection ,  qu'on  les  peut  com- 
parer pour  la  sainteté  de  leur  vie  aux  meilleurs  chré- 
tiens de  la  primitive  église  ;  anssi  il  se  servoit  sou- 
vent de  leur  ministère  en  plusieurs  œuvres  impor- 
tantes de  piété ,  parce  qu'ils  lui  obéissoient  avec  une 
exactitude  surprenante ,  et  avoient  pour  lui  un  amour 
qui  ne  se  peut  concevoir  ;  et  lui  de  son  côté  les 
aimoit  aussi  tendrement  que  s'ils  eussent  été  ses 
propres  enfans.  Cet  établissement  eut  un  tel  succès, 
que  lorsqu'il  mourut ,  il  se  trouva ,  tant  dans  la  ville 
que  dans  tout  le  diocèse ,  sept  cent  quarante  Ecoles 
de  la  Doctrine  chrétienne  ,  deux  cent  soixante-treize 
Officiers  généraux ,  mille  sept  cent  vingt-six  Officiers 
particuliers  ,  trois  mille  quarante  Catéchistes] ,  et 
quarante  mille  quatre-vingt-dix-huit  écoliers  ;  ainsi 
qu'il  se  voit  dans  les  tables  qui  sont  imprimées  dans 
le  Livre  des  Acte^  de  l'église  de  Milan.  Et  par  le 
bon  ordre  qu'il  y  avoit  établi  et  les  règles  saintes 
qu'il  avoit  données  ,  cet  Institut  n'a  pas  seulement 
persévéré  dans  l'état  où  il  l'avoit  laissé ,  il  s'est  eu^ 
core  beaucoup  augmenté  et  a  fait  de  grands  progrès , 
particulièrement  depuis  que  la  divine  Providence  a 
appelé  au  gouvernement  de  cette  église  Monseigneur 
le  Caj'dinal  Féderic  Borromée ,  qui  imite  soigneuse- 
ment toutes  les  vertus  de  son  saint  parent  ,  et  sur- 
tout le  zèle  qu'il  avoit  de  faire  instruire  son  peuple 
de  la  Doctrine  chrétienne. 
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CHAPITRE    VIL 

V espérance  que  saint  Charles  avoit  en  Dieu. 

Vjomme  saint  Charles  ne  cherchoit  que  Dieu  dans 
toutes  les  affaires  qu'il  entreprenoit  y  et  qu'il  ne  se 
proposoit  point  d  autre  fin  que  sa  pure  gloire  ;  il 
mettoit  tellement  sa  confiance  en  sa  divine  bonté, 
qu'il  en  espéroit  toujours  un  heureux  succès  :  cette 
confiance  lui  servoit  comme  d'un  ancre  pour  le,  tenir 
assuré  au  milieu  des  plus  rudes  tempêtes.  Et  lorsque 
ses  affaires  paroissoient  désespérées  et  que  ses  enne* 
mis  le  eroyoient  entièrement  perdu  de  réputation , 
c'étoit  alors  qu'il  étoit  plus  assuré  d'être  secouru  du 
Ciel  ;  et  ce  n  étoit  pas  en  vain  ,  puisque  les  affaires 
réussissoient  ordinairement  comme  il  les  avoit  pré- 
vues ,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde.  Aussi , 
disoit-il  souvent ,  que  lorsqu'on  ne  cherche  que  Dieu 
avec  un  cœur  pur  et  désintéressé ,  et  que  l'on  n'a 
point  d'autre  vue  que  sa  gloire  ,  on  doit  toujours 
espérer  un  bon  succès  en  tout  ce  qu'on  entreprend , 
particulièrement  lorsque  selon  la  raison  humaine  il 
n'y  a  aucune  apparence  d'y  réussir  ,  parce  que  les 
œuvres  de  Dieu  ne  se  conduisent  pas  par  la  prudence 
des  hommes  ;  elles  dépendent  d»un  principe  beau- 
coup plus  haut  où  les  lumières  de  la  nature  ne  peu- 
vent atteindre.  C'est  pourquoi  en  toutes  ses  affaires 
il  avoit  recours  à  Dieu  par  Toraison ,  qu'il  oifroit  au 
commencement,  au  milieu  ,  et  à  la  fin  de  toutes  ses 
actions.  Lorsque  ce  qu'il  entreprenoit  paroissoit  le 
plus  difficile,  il  redoubloitla  ferveur  de  ses  prières , 
tït  il  y  donnoit  plus  de  temps  ;  et  s'il  arrivoit  d'abord 
qu'il  n'eût  pas  tout  le  succès  qu'il  s'étôit  proposé, 
et  même  que  ses  affaires  fussent  en  très-mauvais  état , 
il  ne  se  rebutoit  pas ,  il  continuoit  ce  saint  exercice, 
et  ajoutoit  à  ses  prières  particulières  celles  de  l'E- 
glise ,  du  Clergé ,  des  Religieux  »  des  Religieuses  et 
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du  peuple.  Et  par  ce  moyen  il  a  réussi  au  grand  éton- 
nement  de  tout  le  monde  dans  des  affaires  qui  pa- 
roissoient  impossibles  au  jugement  des  hommes. 

Il  me  souvient  qu'un  jour  il  m'entretenoit  de  la 
confiance  que  nous  devons  avoir  en  Dieu  dans  toutes 
sortes  d'occasions  ,  et  qu'il  me  disoit  que  jamais  il 
n'abandonne  ,  non  pas  même  dans  les  affaires  tem- 
porelles 9  ceux  qui  mettent  leur  espérance  en  lui  ; 
et  pour  m'en  donner  une  preuve  sensible ,  il  eut  la 
bonté  de  me  dire  ce  petit  trait  qui  lui  étoit  arrivé 
peu  de  jours  auparavant.  Le  Préfet  de  sa  maison  vint 
se  plaindre  à  lui  de  ce  qu'il  n'avoit  point  d'argent, 
qu'il  ne  pouvoit  plus  fournir  à  la  dépense ,  à  moins 
qu'il  ne  mt  plus  retenu  dans  ses  aumônes  et  dans  les 
libéralités  qu'il  faisoit  continuellement ,  et  qui  le  ré- 
duisoient  à  une  extrême  nécessité.  11  le  pressa  forte- 
ment de  lui  en  faire  donner  à  quelque  prix  que  ce 
fût  pour  faire  sa  dépense.  Le  Saint  qui  n'en  avoit 
point ,  et  qui  ne  savoit  où  en  prendre  ,  ne  lui  ré- 
pondit autre  chose  sinon  qu'il  falloit  avoir  confiance 
en  Dieu ,  et  espérer  qu'il  ne  les  abandonneroit  pas 
dans  le  besoin.  Cet  homme  qui  n'étoit  pas  trop  d'nu- 
meur  à  se  contenter  de  ces  belles  dispositions ,  s'en 
alla  fort  mal  satisfait  de  cette  réponse  :  mais  deux 
heures  après  on  apporta  à  saint  Charles  un  paquet 
de  lettres ,  dans  lequel  se  trouvoit  une  lettre  de  change 
de  trois  mille  écus  ,  qu'on  lui  envoyoit  de  sa  pen- 
sion d'Espagne.  Ayant  fait  appeler  ce  Préfet ,  ii  lui 
dit  :  Tenez  ,  homme  de  petite /bi ,  voyez  comme  Notre-- 
Seigneur  ne  nous  a  pas  tant  abandonnes  que  vous 
croyiez  ;  et  il  me  dit  que  c'étoit  un  effet  particulier 
de  la  divine  Providence  ,  parce  que  ce  payement  ne 
lui  étoit  pas  encore  dû,  et  qu'il  ne  l'attendoit  pas  de 
plus  de  deux  mois. 

Dans  les  procès- verbaux  de  sa  Canonisation  on  lit 
des  choses  surprenantes  arrivées  du  temps  des  gran- 
des contestations  qu'il  a  eues  avec  les  Officiers  royaux 
{)our  la  Juridiction  ,  lesquelles  font  voir  clairement 
es  effets  de  la  divine  Providence  sur  ce  grand  Saint. 
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rai  lu  ,  dans  la  déposition  d'un  témoin  digne  de  foi 
et  très-bien  informé  ,  que  durant  ces  grands  bruits 
de  l'excommunication  des  principaux  Officiers ,  lors- 
que les  affaires  sembloient  désespérées ,  le  Gouver- 
neur, avec  quelques  personnes  du  Conseil  secret, 
qui  étoient  les  plus  grands  ennemis  du  saint  Cardinal, 
eurent  plusieurs  fois  la  pensée  d'en  venir  à  quelque 
extrémité  contre  sa  personne ,  ne  trouvant  point 
d'autre  moyen  pour  ruiner  ce  qu'il  faisoit  pour  la 
défense  des  droits  de  son  église  ;  mais  toutes  les  fois 

Su'ils  s'assembloient  au  Conseil  royal  pour  délibérer 
e  l'exécution ,  ils  changeoient  en  un  instant  de  sen- 
timent et  de  paroles ,  comme  si  Notre-Seigneur  eût 
pris  visiblement  la  protection  de  ce  grand  Cardinal, 
et  leur  eût  représenté  la  sainteté  de  sa  vie  :  de. sorte 
qu'ils  étoient  eux-mêmes  surpris  de  se  voir  changer 
si  facilement  de  pensées ,  sans  pouvoir  prendre  au- 
cune résolution ,  n'ayant  autre  chose  à  dire  de  lui 
sinon  ces  paroles  :  Hic  homo  multa  signa  facit ,  et 
quis  potest  ci  resistere  ? 

Dans  le  temps  qu'il  faisoit  la  visite  de  Canobe ,  sur 
le  lac  Majeur ,  allant  de  la  paroisse  de  Tréfiume  en 
celle  de  Cavailli ,  qui  est  entre  des  montagnes  affreu- 
ses ;  comme  il  passoit  par  un  endroit  fort  dangereux 
et  fort  étroit  qu'on  appelle  la  Roche  de  la  grosse 
Croix ,  sa  mule  tomba  sous  lui  ;  ^t  ce  fut  un  miracle 
évident  qu'il  pût  échapper  du  danger  qu'il  couroit  ; 
car  il  étoit  humainement  impossible  qu'il  s'en  tirât 
avec  sa  mule  ,  sans  se  faire  aucun  mal. 

Venant  une  fois  de  Désie  ,  durant  une  nuit  fort 
obscure ,  il  s'appliqua  tellement  à  l'oraison  ,  sur  le 
chemin ,  que  ne  prenant  pas  garde  où  il  alloit  ,  il 
tomba  dans  une  fosse  fort  profonde  et  étroite ,  et  sa 
mule  sur  lui  ;  de  sorte  qu'il  ne  pouvoit  se  remuer 
sans  un  grand  danger.  Ses  domestiques  voulurent 
tuer  sa  mule  pour  le  sauver ,  croyant  qu'il  n'y  avciît 
point  d'autre  moyen  de  le  retirer  de  là  ;  mais  il  ne 
voulut  jamais  y  consentir ,  espérant  que  Notre-Sei- 
gneur ue  l'abandonneroit  pas  eli  cette  occasion.  En 
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effet  9  sa  mule  se  leva  si  adroitement  qu'elle  ne  lui 
fit  aucun  mal. 

Il  avoit  une  si  grande  confiance  en  Dieu ,  que 
lorsqu'il  avoit  bien  examiné  quelque  affaire ,  et  qu'il 
la  jugeoit  utile  ou  nécessaire  pour  le  bien  de  l'Eglise, 
quoique  tout  le  monde  la  crût  impossible ,  il  l'em- 
brassoit  courageusement ,  et  y  réussissoit  toujours. 
Cette  même  confiance  lui  faisoit  entreprendre  des 
voyages  longs  et  pénibles  en  hiver  pendant  la  plus 
grande  rigueur  du  froid  ,  et  en  été  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs,  courir  la  poste  nuit  et  jour ,  aller 
à  pied  par  des  chemins  fâcheux  et  rapides,  traverser 
des  torrens  impétueux ,  ejt  faire  plusieurs  autres  cho- 
ses semblables  avec  un  très-grand  danger  de  sa  vie: 
il  mettoit  en  Dieu  seul  tout  son  appui ,  et  il  se  re« 
posoit  entièrement  sur  lui  de  tout  ce  qui  le  concer- 
noit.  Ses  Officiers  ressentoient  même  les  effets  de  la 
protection  que  cette  divine  confiance  lui  attiroit  ; 
car  parmi  tant  de  périls  et  de  précipices  où  ils  l'ont 
toujours  accompagné  ,  jamais  aucun  d'eux  n'a  reçu 
le  moindre  mal ,  lors  même  qu'ils  sembloient  entiè- 
rement désespérés  ou  perdus  :  Dieu  par  sa  bonté  les 
délivroit  miraculeusement,  ainsi  qu'il  arriva  à  Jules 
Homate  au  précipice  '  de  Camaldoli ,  à  l'abbé  Ber- 
nardin Tarruggi  au  fleuve  de  Tésin  ,  et  à  Jérôme 
Castane ,  son  Aumônier  ,  l'an  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt-un  au  commencement  du  mois  ae  Juin. 

Ce  saint  Cardinal  ,  faisant  la  visite  du  doyenné 
rural  d'Arcisate ,  où  il  consacra  l'église  de  Cuasse  du 
Mont ,  voulut  demeurer  ,  selon  sa  coutume ,  toute  la 
nuit  en  prières  devant  les  saintes  Reliques ,  qu'il  de- 
voit  mettre  le  lendemain  sous  l'Autel ,  et  il  prit  ses 
domestiques ,  les  uns  après  les  autres ,  pour  lui  tenir 
compagnie.  Étant  parti  après  cette  consécration  pour 
aller  à  Varèse  ,  le  sieur  Castane  ,  qui  n'avoit  point 
dormi  de  toute  la  nuit ,  portant  devant  lui  la  Croix 
archiépiscopale ,  fut  tellement  accablé  de  sommeil , 
.qu'il  tomba  de  dessus  sa  mule ,  ayant  un  pied  dans 
létrier  ;  et  la  Croix  archiépiscopale  s'étant  embar- 
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rassëe  entre  les  branches  d'un  noyer  sous  lequel  il 
passoitf  le  bruit  épouvanta  tellement  la  mule ,  qu'elle 
se  mit  à  courir  à  nride  abattue,  et  le  traîna  par  des 
buissons  et  des  rochers  pendant  près  d'un  quart  de 
lieue.  Chacun  crut  qu'il  étoit  mort  ou  tout  brisé  ; 
mais  il  fut ,  par  un  miracle  évident ,  préservé  ;  car  il 
n'eut  pas  le  moindre  mal ,  ainsi  qu'il  l'a  déposé  lui- 
même  dans  le  procès  -  verbal  de  la  Canonisation  de 
notre  Saint  ;  et  Monseigneur  Jean-Baptiste  Guenzare, 
évéque  dePolignan,  qui  y  étoit  présent,  me  l'a  assuré 
comme  je  viens  de  le  rapporter. 

Ce  qui  nous  fait  le  mieux  connoître  combien  la 
confiance  que  ce  grand  Saint  avoit  en  Dieu  étoit  par- 
faite ,  c'est  la  prudence  singulière  avec  laquelle  il  pre- 
xioit  garde  de  ne  point  tomber  dans  le  vice  contraire, 
qui  est  la  présomption  ;  car  jamais  il  ne  s'exposa  témé- 
rairement à  aucun  danger  ,  ni  n'entreprit  aucune 
chose  qui  ne  fût  pour  la  gloire  de  Dieu  et  qu'il  ne 
l'eût  examinée  soigneusement  avec  plusieurs  person- 
nes sages  et  prudentes.  Il  se  servoit  de  toutes  les 
précautions  possibles  »  et  il  ne  refiisoit  point  en  cer- 
taines occasions  les  secours  humains ,  qu'il  considé- 
roit  comme  des  causes  subordonnées  à  la  divine  Pro- 
vidence ,  qui  se  sert  de  ce  qu'il  lui  plaît  pour  faire 
réussir  ses  aesseins.  Ce  qui  se  vit  clairement  du  temps 
de  la  Peste  de  Milan  ;  car  il  n'oublia  pour  lors  au- 
cune précaution  pour  sa  propre  conservation  ,  ni 
pour  celle  de  ceux  qui  l'accompagnoient.  Il  les  ré- 
prenoit  fortement ,  lorsqu'ils  s'exposoient  sans  néces- 
sité ,  et  il  leur  disoit  qu'en  qualité  d'Archevêque  il 
étoit  obligé  de  fair^  plusieurs  choses  auxquelles  les 
autres  n'étoient  pas  tenus  ;  et  excepté  pour  les  fonc- 
tions  et  les  devoirs  de  Pasteur ,  il  étoit  aussi  réservé 

gu'on  le  pouvoit  être.  Quoiqu'il  mît  toute  sa  con- 
ance  en  Pieu ,  et  qu'il  n'attendît  que  de  sa  divine 
bonté  la  délivrance  de  Milan  ,  il  employoit  pourtant 
tous  les  remèdes  humains  pour  secourir  les  malades» 
et  pour  délivrer  son  cher  peuple  du  fléau  de  la  Peste, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  dans  le  cours  de  cette 
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Histoire.  Il  prenoit  garde  d'éviter  toutes  les  extré- 
mités ,  et  tâchoit  de  tenir  un  juste  milieu  en  tout  ce 
qu'il  entreprenoit  :  ce  qui  faisoit  Voir  qu'il  possédoit 
la  vertu  d'espérance  dans  un  souverain  d^ré. 


CHAPITRE     VIIL 

V amour  que  saint  Charles  assoit  pour  Dieu. 

vJir  peut  aisément  juger  du  grand  amour  que  saint 
Charles  avoit  pour  Dieu  ,  par  les  choses  extraordi- 
naires qu'il  a  faites  pour  son  service ,  auxquelles  sans 
doute  ni  ses  propres  intérêts  ni  les  considérations 
humaines  n'ont  eu  aucune  part.  Comme  cet  amour 
étoit  fort  et  généreux  ,  il  ne  s'arréloit  point  aux  ten- 
dresses ni  au  goût  spirituel ,  mais  il  le  portoit  à  faire 
et  à  souffrir  de  grandes  choses  avec  tant  de  courage  , 

3ue ,  de  jour  en  jour ,  quelques  fatigues  qu'il  €fssuyât , 
étoit  toujours  plus  disposé  pour  en  entreprendre 
encore  d'autres  avec  une  nouvelle  ferveur  ,  de  sorte 
u'on  ne  remarqua  jamais  en  lui  le  moindre  signe 
e  lassitude  ou  de  refroidissement ,  dans  le  temps 
même  que  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'accom- 
pagner ,  succomboient  sous  le  faix.  Et  comme  si  le 
travail  eût  été  son  repos  et  sa  nourriture ,  plus  il 
agissoit  et  souffroit  pour  Dieu ,  plus  il  se  sentoit  fort 
et  vigoureux ,  et  ne  prenpit  jamais  aucun  repos  ni 
divertissement.  Quoiqu'il  eût  fait  pour  Dieu  ,  cela 
lui  paroissoit  toujours  peu  de  chose ,  et  ne  l'empê- 
choit  pas  de  désirer  sans  cesse  d'avoir  occasion  d  en 
faire  davantage  :  ce  qui  a  fait  dire  au  Cardinal  de 
Vérone ,  qu'il  n'a  pas  manqué  au  martyre ,  mais  que 
le  martyre  lui  a  manqué  ;  car  toute  sa  vie  ,  il  a  eu 
un  désir  ardent  de  sounrir  le  martyre  pour  Dieu.  C'est 
pourquoi  jamais  ni  ses  amis  ni  ses  domestiques  n'ont 
pu  lui  persuader  en  quelque  temps  que  ce  fût  d'a- 
voir des  gardes  pour  la  sûreté  de  sa  personne ,  non 
pas  même  lorsqu'on  tira  ce  coup  d  arquebuse  sur 
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lui  j  et  que  les  Gouverneurs  de  Milan  lui  firent  tai^ 
de  peine ,  tenant  son  Palais  Archiépiscopal  assiégé 
ar  quantité  de  cavaliers  et  de  gens  de  pied  :  il  vou- 
ut  au  contraire  que  les  portes  de  sa  maison  fussent 
toujours  ouvertes  ,  et  il  ne  laissa  pas  d'aller  par  la 
ville  pour  visiter  les  Eglises  et  vaquer  à  ses  fonctions  ^ 
étant  accompagné  de  très-peu  de  personnes ,  avec  au- 
tant de  liberté  ,  que  s'il  n'eût  eu  rien  à  craindre  ; 
étant  disposé  à  tout  moment  de  donner  sa  vie  pour 
la  défense  de  son  Eglise ,  si  Dieu  le  permettoit  ainsi  ; 
en  quoi  il  a  donné  des  marques  de  la  plus  parfaite 
charité  d'un  Pasteur. 

Lorsqu'après  avoir  excommunié  le  Gouverneur  de 
Milan  ,  le  Baron  Sfondrat ,  frère  du  Pape  Grégoire 
XIV ,  le  vint  trouver  avec  plusieurs  Gentilshommes 
Milanois  pour  le  conjurer  de  lever  cette  excommu- 
nication ,  de  peur  que  le  désespoir  ne  portât  le 
Gouverneur  à  quelque  extrémité  fâcheuse  ,  il  lui  ré- 
pondit avec  une  générosité  surprenante ,  qu'il  n'étoit 
vêtu  de  rouge  qu'afin  de  ne  pas  oublier  qu'il  devoit 
être  toujours  prêt  de  donner  son  sang  pour  les  in- 
térêts de  l'Epouse  de  Jesus-Christ.  Ce  Gentilhomme 
ne  pouvant  en  aucune  manière  obtenir  ce  qu'il  sou- 
haitoit  de  lui ,  le  pria  qu'au  moins  il  tînt  res  portes 
de  son  Palais  fermées  pour  la  sûreté  de  sa  personne; 
mais  il  ne  voulut  pas  aussi  le  lui  accorder ,  témoi- 
gnant par  cette  conduite  combien  il  étoit  disposé  de 
donner  sa  vie  et  son  sang  pour  les  intérêts  de  l'Eglise. 

11  brûloit  d'un  si  grand  désir  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu  ,  que  continuellement  son  esprit  n'étoit 
occupé  qu'à  en  chercher  les  moyens.  11  ne  parloit 
jamais  que  de  Dieu ,  ou  de  ce  qui  étoit  de  son  service. 
Son  plus  grand  désir  étoit  de  l'aimer ,  et  de  le  faire 
aimer ,  s'il  eût  pu ,  de  tous  les  hommes  qui  étoient 
sur  la  terre.  Et  il  n'y  a  point  d'avare  aussi  passionné 
pour  les  richesses  9  qu'il  l'étoit  pour  les  intérêts  et 
l'honneur  de  son  Dieu.  Ses  discours  étoient  tellement 
animés  de  ce  divin  amour  ,  qu'il  étoit  aisé  de  voir, 
dans  ses  Sermons,  que  l'Esprit  de  Dieu  parloit  par 
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sa  bouche ,  puisqu'il  touchoit  les  cœurs  les  plus  en- 
durcis ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  tant  de  conver- 
sions qu'il  a  faites. 

Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connoître  plus 
particulièrement  ,  et  les  Médecins  mêmes  ont  -cru 
qu'il  n'auroit  pu  vivre  si  long-temps  dans  une  si 
grande  abstinence  et  parmi  tant  de  fatigues  et  d'aus- 
térités effroyables  ,  s  il  n'avoit  été  soutenu  par  cet 
amour  de  Dieu  qui  étoit  sa  nourriture  ,  sa  consola- 
tion et  toute  sa  force.  Et  quoiqu'il  eût  la  face  pâle 
et  abattue ,  il  apparoissoit  néanmoins  sur  son  visage 
Hne  certaine  joie  qui  étoit  une  marque  visible  de  la 
douceur  intérieure  de  son  ame  et  de  sa  parfaite 
union  avec  Dieu. 

Plusieurs  témoins  dignes  de  foi  ont  déposé  dans 
le  procès-verbal  de  sa  Canonisation  ,  qu'on  lui  a  vu 
souvent  la  face  toute  lumineuse  ;  et  il  est  rapporté 
dans  la  Vie  de  saint  Philippe  de  Néry ,  que  Dieu  a 
rendu  si  glorieux  dans  toute  l'Eglise  par  le  grand 
nombre  de  miracles  qu'il  a  faits  et  par  cette  illustre 
Congrégation  de  l'Oratoire  qu'il  a  instituée  ,  que 
lorsqu'il  lui  parloit  (  car  ils  étoient  fort  unis  d'amitié 
ensemble  )  il  voyoit  son  visage  beau  comme  celui 
d'un  Ange.  Cet  amour  produisoit  le  même  effet  dans 
ses  paroles  ;  car  lorsqu'il  s'entretenoit  avec  quel- 
qu'un ,  il  répandoit  une  certaine  joie  qui  étoit  plus 
que  naturelle  ;  de  sorte  qu'il  gagnoit  les  coeurs  de, 
tous  ceux  à  qui  il  parloit  ,  ce  qui  les  portoit  à  faire 
sans  aucune  résistance  tout  ce  qu'il  souhaitoit ,  par- 
ticulièrement lorsqu'il  s'agissoit  de  la  gloire  de  Dieu. 
Ses  paroles  étoient  si  efficaces  ,  qu'il  imprimoit  dans 
l'ame  un  fort  désir  de  persévérer  dans  le  bien  ,  et  de 
plutôt  tout  souffrir  que  de  se  relâcher  dans  son  de- 
voir. L'expérience  l'a  fait  voir  en  tant  de  Religieux , 
de  Prêtres  et  de  Séculiers  ,  lesquels  ayant  été  élevés 
par  lui  dans  les  Exercices  de  piété  ,  ont  toujours  per- 
sévéré dans  les  mêmes  Exercices.  Et  lorsqu'il  disoit 
seulement  une  parole  à  quelqu'un  de  ses  domesti- 
ques j  ils  en  avoient  tant  de  respect  4  qu'ils  entre- 
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prenoient  hardiment  les  choses  les  plus  difficiles  , 
jusques  là  que  quand  même  il  eut  dû  leur  en  coûter 
la  vie  ,  ils  n'auroient  pas  manqué  au  moindre  de 
ses  commandemens.  C'étoit  un  miracle  continuel  que 
de  voir  avec  quelle  constance  et  quelle  joie  ils  s'ex- 
posoient  à  toutes  sortes  de  travaux  pour  lui ,  ressen* 
tant  au  milieu  de  leurs  maux  une  satisfaction  qui 
ne  peut  s'exprimer  ;  comme  si  ce  grand  Saint  leur 
eût  fait  part  de  cette  consolation  intérieure  dont  son 
ame  jouissoit  continuellement  à  cause  de  cette  union 
étroite  qu'il  avoit  avec  D^eu. 

Il  n'y  a  personne  qui  puisse  exprimer  les  merveilles 
que  Dieu  opéroit  dans  son  ame  ,  parce  qu'il  étoit  si 
secret ,  qu  il  ne  découvroit  jamais  à  personne  les 
faveurs  extraordinaires  qu'il  en  recevoit  intérieure- 
ment ;  cependant ,  s'il  est  permis  d'en  juger  par  ce 
qui  paroisspit  au  dehors  ,  il  faut  croire  qu'il  avoit 
une  grande  familiarité  avec  Dieu  ,  puisqu'il  est  bien 
difficile  qu'une  personne  puisse  passer  des  nuits  en- 
tières en  oraison ,  à  moins  que  Dieu  ne  se  commu- 
nique à  elle  d'une  manière  particulière,  et  ne  lui 
fasse  ressentir  par  avance  les  douceurs  de  son  amour» 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  avoit  un  désir  extrême  de  mourir 
pour  s'unir  à  Dieu  dans  le  Ciel ,  et  il  me  souvient 
d'avoir  oui  dire  au  sieur  Jean- André  Pioni ,  mon  ami 
particulier ,  qui  l'a  suivi  pendant  plusieurs  années  dans 
ses  Visites  ,  et  qui  en  étoit  beaucoup  aimé  ,  qu'il  lui 
avoit  souvent  £ait  connoître  l'ardeur  qu'il  avoit  de 
quitter  ce  monde  :  il  m'en  dit  même  quelques  cir- 
constances assez  remarquables ,  et  entre  autres ,  qu'il 
croyoit  qu'il  prioit  Dieu  tous  les  jours  pour  cela ,  et 
qu'il  ne  doutoit  point  que  ce  saint  Cardinal  ne  dût 
mentôt  mourir ,  comme  il  arriva  en  effet.  Monsei- 
gneur DomCharles  Bascapé  rapporte,  dans  sa  Vie , 
qu'un  jour  saint  Charles  s'entretenant  avec  le  Père 
François  Adorne  ,  lui  dit  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup 
de  temps  à  vivre  ;  et  ensuite  ayant  demandé  à  ce 
Père  quel  âge  il  avoit ,  et  celui-ci  lui  ayant  répondu , 
cinquante  ans  :  Hé  quoi  !  lui  dit-il ,  faut-il  après  un 
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si  long  exil ,  rester  encore  en  ce  misérable  inonde  , 
lui  témoignant  assez  par  ces  paroles  qu'il  ne  désiroit 
pas  vivre  si  long-temps.  On  a  remarqué  que  lorsqu'il 
parloit  de  sa  mort ,  c'étoit  toujours  avec  joie  5  à  cause 
de  ce  désir  ardent  qu'il  avoit  d'être  bientôt  uni  à 
Dieu  ,  son  souverain  bonheur  et  sa  dernière  fin ,  ne 
souffrant  qu'avec  une  extrême  violence  d'en  être  si 
long-temps  séparé.  Il  disoit  même  assez  souvent ,  que 
ce  lui  étoit  une  consolation  assez  singulière  de  voir 
ensevelir  quelqu'un ,  d'autant  que  cela  lui  renouve- 
loit  le  souvenir  de  la  mort ,  qui  devoit  le  retirer  des 
misères  de  cette  vie  ;  et  il  s'entretenoit  de  ce  sujet 
fort  volontiers  et  avec  joie  ,  à  cause  du  plaisir  qu'il 
y  prenoit  et  du  grand  désir  qu'il  avoit  de  bientôt 
mourir  ^  tant  étoit  grand  l'amour  qu'il  avoit  pour 
Dieu. 


CHAPITRE    IX. 

V amour  que  saint  Charles  avoit  pour  le  prochain. 

è^AiNT  Charles  s'est  parfaitement  acquitté  du  devoir 

aue  nous  imposent  les  lois  de  Dieu  et  de  la  nature , 
'aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes ,  parce 
que  si  on  considère  attentivement  toute  sa  vie  ,  on 
trouvera  que  ce  n'est  qu'une  suite  d'œuvres  de  misé- 
ricorde qu'il  a  faites  pour  soulager  le  prochain.  C'est 
pourquoi  on  le  regardoit  comme  le  Père  commua 
des  pauvres  ^  des  veuves  et  des  orphelins  ,  et  per- 
sonne n'avoit  recours  à  lui  sans  en  être  soulagé  en 
quelque  manière ,  parce  qu'il  avoit  en  lui-même  le 
véritable  principe  de  la  miséricorde  ,  qui  le  portoit 
à  se  communiquer  ,  sans  avoir  aucun  égard  ni  aux 
dépenses  ,  ni  aux  fatigues ,  ni  à  toutes  autres  sortes 
d'incommodités ,  comme  on  l'a  pu  remarquer  en  tout 
le  cours  de  cette  Histoire  ,  particulièrement  eu  ce 
que  nous  avons  rapporté  de  la  Peste  de  Milan  ;  et 
dans  le  procèsrverbaî  de  sa  Canonisation  9  il  y  a  quan-» 
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tité  d'autres  exemples  d'une  charité  excessive  dont 
nous  n'avons  pas  parlé. 

Mais  il  avoit  encore  une  charité  plus  particulière 
pour  les  malades.  Il  les  visitoit  de  nuit  et  de  jour 
dans  leurs  propres  maisons ,  principalement  lorsqu'ils 
étoient  Ecclésiastiques  ou  de  grande  qualité  ,  et  il  se 
levoit  quelquefois  lui-même  du  lit ,  étant  malade , 
pour  les  aller  voir.  Un  jour  ayant  appris  qu'un  Gen- 
tilhomme Milanois  ,  nommé  Alexandre  Crémone  , 
étoit  dangereusement  malade ,  et  entièrement  aban- 
donné des  médecins  ,  il  se  leva  de  son  lit  où  il  étoit 
arrêté  depuis  quelque  temps  par  une  incommodité 
assez  considérable  ,  et  il  l'alla  trouver  en  sa  maison 
pour  l'aider  à  bien  mourir.  Il  n'avoit  pas  moins  de 
charité  pour  les  pauvres  et  pour  les  personnes  du 
commun  ,  particulièrement  lorsqu'ils  étoient  gens  de 
bien ,  et  pour  les  Catéchistes  de  la  Doctrine  chré- 
tienne ,  pour  lesquels  il  avoit  beaucoup  d'amitié.  Sur 
la  fin  de  sa  vie  il  fut  un  peu  plus  réservé  à  visiter 
les  malades ,  non  par  défaut  de  charité  ,  mais  par 
un  sentiment  véritable  d'humilité  chrétienne  ;  car 
le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  guérissoit  tous  les  ma- 
lades qu'il  visitoit ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  le 
fît  prier  de  le  venir  voir  pour  en  être  guéri.  S'en  étant 
aperçu  ,  il  crut  qu'il  devoit  agir  avec  plus  de  circons- 
pection ,  pour  détruire  cette  opinion  qu'on  avoit 
de  lui. 

La  charité  qu'il  avoit  pour  les  Prêtres  de  son  dio- 
cèse lorsqu'ils  étoient  malades  étoit  extraordinaire. 
Il  les  aimoit  comme  ses  propres  enfans  ;  et  il  ne  se 
contentoit  pas  seulement  de  les  visiter  souvent ,  mais 
il  avoit  encore  soin  qu'ils  fussent  bien  servis ,  et  que 
rien  ne  leur  manquât.  Lorsqu'ils  commençoient  à 
être  convalescens  ,  ou  que  leurs  maladies  étoient 
longues  et  fâcheuses  ,  il  leur  faisoit  changer  d'air , 
et  il  les  envoyoit  à  ses  propres  frais ,  quoiqu'ils  ne 
fussent  point  à  son  service  ,  dans  un  lieu  appelé 
Groppelfe  ,  qui  dépend  de  l'Archevêché ,  où  l'air  est 
excellent  et  fort  sain.  La  charité  qu'il  avoit  pour  eux, 
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le  portoit  encore  à  prendre  soin  de  leurs  parons 
pauvres  ,  les  assistant  autant  qu'il  pouvoit  à  leur 
considération ,  et  mariant  inême  leurs  propres  sœurs. 
Il  se  revêtoit  ainsi  même  par  sa  grande  charité  de 
leurs  propres  besoins  ,  et  il  y  remédioit  avec  plus 
d'application  et  d'empressement  que  s'ils  eussent  été 
les  siens  propres. 

Les  ricnes  aussi  bien  que  les  pauvres  avoient  re- 
cours à  lui  dans  leurs  besoins  ;  e(f  étant  très-convain- 
cus de  sa  charité  ,  ils  lui  communiquoient  leurs  af- 
faires les  plus  importantes  pour  savoir  son  sentiment 
et  n'agir  que  par  son  conseil.  Quand  il  arrivoit  quel- 
que accident  fâcheux  dans  Milan  ,  les  Magistrats  n'a- 
voient  point  de  refuge  plus  assuré  que  celui  de  leur 
cher  Pasteur.  11  étoit  le  protecteur  des  prisonniers 
et  de  tous  ceux  qui  étoient  abandonnés.  Les  pécheurs 
mêmes  les  plus  désespérés  trouvoient  auprès  de  lui 
de  la  consolation  ,  de  sorte  que  le  Clergé  et  le  peuple 
avoient  une  telle  confiance  en  sa  charité  ,  qu  il  sem- 
bloit  qu'ils  ne  craignoient  aucune  adversité  ni  acci- 
dent fâcheux  des  étrangers  ni  du  pays.  Lorsqu'il. étoit 
à  Rome  ,  du  temps  de  Grégoire  XIII ,  il  se  trouva 
dans  les  prisons  du  Pape  une  pauvre  femme  qui 
étant  abandonnée  de  tout  secours  ,  le  fit  prier  dé  la 
protéger.  Il  s'informa  du  sujet  pour  lequel  elle  étoit 
prisonnière  ,  et  il  apprit  qu'elle  avoit  été  contrainte 
par  la  violence  des  tourmens  d'avouer  des  crimes 

Si'elle  n'avoit  point  cofhmis ,  et  qu'ensuite  de  cela 
le  avoit  été  condamnée  à  la  mort.  Il  alla  inconti- 
nent prier  le  Pape  de  faire  revoir  tout  le  procès  ;  il 
prit  soin  de  l'affaire  de  cette  pauvre  femme  ,  qui  fut 
reconnue  innocente  et  renvoyée  sans  aucune  peine 
ni  châtiment. 

La  réputation  de  sa  charité  pour  le  prochain  étoit 
si  répandue ,  qu'il  venoit  même  des  Provinces  les  plus 
éloignées  des  personnes  affligées  pour  trouver  auprès 
de  lui  de  la  protection  ou  du  secours.  Entre  autres 
il  y  eut  un  Religieux  ,  qui  après  avoir  commis  de  très- 
grands  désordres  dans  sa  Religion  ,  s'enfuit  en  AUe- 
a.  T 
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magne  parmi  les  hérétiques ,  où  il  dogmatisa  pendant 
quelques  années  contre  notre  sainte  Religion  ;  mais 
à  \b,  fin  ayant  hoxreur  de  Fénormité  de  ses  crimes  y 
et  désii^ant  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  ,  il 
s'a^ipessis^  à  aaint  Charles  ,  saps  le  connoître  que  de 
réputatio.p  ,  pour  le  prier  d'avoir  compassion  de  lui , 
de  le  prendre  sous  sa  protection  ,  et  de  le  favoriser 
de  son  crédit  auprès  du  saint  Siège  pour  obtenir  son 
absolution..  Il  en  écrivit  d'abord  à  Rome  ^  mais  on 
lui  fit  réponse  que  l'excès  cle  ses  crimes  étoit  si  énorme , 
qu'il  ne.  iQéritoit  aucune  grâce.  Il  lui  fit  savoir  ce 
qu'on  Imi  avoit  mjànd^  de  Rome ,  mais  cela  n'empé- 
cna  pa3  qu'il  ne  vînt  se  jeter  à  ses  pieds  pour  faire 
tout  c^  qu'il  vondroit.  Le  saint  Cardinal  en  écrivit 
yijie  sçppnde.  fois  à  Rome  ,  d'où  on  lui  manda  de 
rarrêtei;  et  de  le  mettre  en  prison  pour  le  punir 
cpipme  VA  relaps.  U  obéit  à  cet  ordre  avec  beaucoup 
àff  dép^ajjsir, ,  à  cause  du  grand  désir  qu'il  avoit  diie« 
zçpdrç.  sieiirvice  à  ce  misérable  Religieux.  Il  demeura 
dan^  le^  prisons  jusqjues  à  la  mort  du  saint  Cardinal , 
et  dçpuis^  on  lui  donna  sa  grajce  ,  par  respect  pour 
la  xnéfnpire  de  ce.  graad  Saint ,  qui  l'avoit  pris  sous 
sa  protection  ,  et  qui  l'avoit  recommandé  avec  beau- 
coup, dç.  soin  axaiit  que  de  mourir. 

S^,  charité  pour  soif  peuple  étoit  si  grande  ,  qu'i^ 
s'imposoit  de  tyès-austères  pénitences  poyr  obtenirlc) 
pardon  de  sea  péchés.,  le  réconcilier  avec  Dieu ,  et  lei 
délivrer  des  justes,  châtimens  qu'il  méritoit  Un  Prélat 
lui  avant  mandé  ,  dans.une  lettre,  qu'il  modérât  un. 
peu  la  rigueur  de  ses  pénitences  ,  il  lui  fit  réponse^ 


qui  nous  tait  connoître  01 
avoit  ppiir  son  cher  troupeau,  une  tendresse  de  mère  ; 
car  comme  nous  voyons. tous  les  jours  qu'une  mère, 
ch^fitablft  mâche  àmoitié  les  morceaux  d'une  viande. 
dmrp^  pour,  las  faire. mangCE  avec  plus  de  facilité  |i, 
son  petjt  enfant.,  ainsi  ce  saint  Pasteur  menoit  une. 
Tie  austère ,  se  ciiargeoit  de  ciliçes  ,  de  disciplines^^^ 
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et  de  pénitences ,  pour  faire  connoître  à  son  peuple 
que  la  vie  pénitente  n'est  pas  si  farouche  ni  si  diffi- 
cile que  l'on  s'imagine  ,  et  engager  par  son  exemple 
plusieiirs  personnes  à  l'imiter  :  de  sorte  que  les  per- 
sonnes de  qualité  jeûnent  maintenant  presque  ious 
les  jours  ,  à  l'imitation  de  leur  saint  Arcnevêque  ,'au 
lieu  qu'autrefois  à  peine  jeûnoit-on  à  Milan  le  Carême. 
On  doit  juger  des  autres  mortifications  à  proportion. 


4*1 


CHAPITRE    X. 

V amour  que  saint  Charles  awiû  pour  son  Eglise  de 

Milan, 

Je  puis  assurer  avec  certitude  Qu'iln'y  a  jamais  eu 

d'amôiit  créé  plus  grand  que  celui  que  saint  Charles 

avôit  pôtït  son  église  :  l'amour  d'une  mère  pour  ses 

enfaâd ,  oti  d'une  femme  pour  son  mari ,  et  tout  autre 

s4l  y  ^n  a  de  plus  grand  dans  la  nature  ,  ne  lui  ont 

poinft'été  «comparables  ,  comme  on  le  peut  &qilement 

connoître  par  tout  ce  que  tious  en  avons  iseulentent . 

raîp^tté  dans  l'histoire  de  sa  Vie  ,  et  encore  plus 

psotictilièrement  par  le  discours  qu'il  fit  en  son  pre^ 

mier  Concile  provincial ,  où  ne  trouvant  aucun  terme 

polir  exprimer  la  grandeur  de  l'amour  qu'il  avoit 

pour  son  église  ,   il  dit  qu'il  ne  l'aime  pas  moins 

qu'un  enfant  bien  né  aime  son  père  et  sa  mère  ,  et 

qu'un  père  et  une  mère  aiment  un  enfant  d'un  bon 

natunrel. 

Premièrement  ,  il  a  aimé  son  église  d'un  amour 

pur  et  désintéressé  :  car  il  ne  la  prit  pohM  pour  l'hou^ 

neur  ,  ni  pour  le  revenu  ;  mais  par  une  obéissance 

aveugle  à  la  volonté  du  Pape  son  oncle ,  et  par  un 

ssèle  Véritable  de  la  secourir  dans  ses  besoins,  étant 

très'-inistruit  de  l'état  pitoyable  où  elle  se  trouvoit. 

Aussi  ne  rechercha-t-il  autre  chose  pendant  tout  le 

temps  qu'il  en  fut  Archevêque ,  que  son  bien  et  le 

T  a 
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salut  des  âmes  ;  et  c'est  ce  qui  lui  a. fait  souffrir  tant 
de  fatigues  et  de  persécutions. 

En  second  lieu  ,  il  l'aima  uniquement ,  puisqu'il 
la  préféra  à  tous  les  honneurs  qu  il  pouvoit  espérer 
dans  le  monde ,  et  que  pour  l'amour  d'elle  il  renonça 
à  toute"  ces  éminentes  qualités  de  souverain  Péni- 
tencier ,  a'Archiprêtre  de  Sainte -Marie -Majeure  de 
Rome  ,  de  Légat  apostolique  de  plusieurs  Provinces  ^ 
de  Prince  ,  de  Marquis  ,  de  Comte  ,  de  Seigneur  de 
quantité  de  terres  et  de  châteaux ,  de  Protecteur  de 
plusieurs  Royaumes  et  Provinces,  et  qu'il  se  démit 
même  de  douze  Abbayes  qu'il  possédoit  ;  car  de  peur 

Sie  toutes  ces  grandeurs  et  les  revenus  considéra- 
es  qu'il  en  retiroit  ne  lui  fussent  des  obstacles  à 
la  fidélité  qu'il  vouloit  avoir  à  sa  chère  Epouse  ,  qui 
ëtoit  son  église  ,  il  s'en  dépouilla  volontairement ,  à 
l'admiration  de  tout  le  monde  ,  quoique  plusieurs 
de  ses  parens  et  de  ses  amis  fissent  tout  leur  pd^ 
sible  pour  l'en  dissuader  :  d'où  l'on  peut  juger  com- 
bien fut  grand  l'amour  qu'il  avoit  pour  son  Eglise. 

Il  eut  encore  pour  elle  un  amour  si  fort ,  que  nuit 
et  jour  il  ne  pensoit  qu'à  la  perfectionner  ;  carcomme 
le  feu  brûle  toujours  et  ne  demeure  jamais  oisif^i 
aussi  cet  amour  brûloit  sans  cesse  dans  son  cœur,, 
et  opéroit  continuellement  ;  de  sorte  qu'il  n'avoit 
aucun  repos  ,  veillant  avec  un  soin  extraordinaire 
snr  son  troupeau ,  et  pensant  à  tous  momens  de  quels 
nouveaux  moyens  il  pourroit  se  servir  pour  sancti- 
fier les  âmes  qui  lui  avoient  été  commises.  C'est  ce 
'qui  lui  a  fait  publier  tant  d'Ordonnances  ,  de  Dé- 
crets ,  d'Instructions  ,  de  Lettres  Pastorales  ,  et  d'au- 
tres excellentes  pièces  qui  se  lisent  toutes  dans  les 
^ Actes  de  l'église  de  Milan. 

Il  eut  aussi  pour  elle  un  amour  qu'on  appelle  uni- 
tif ,  qui  le  lia  si  étroitement  avec  elle  ,  qu'il  ne  pou- 
voit s'en  séparer  qu'avec  peine.  Après  la  mort  du 
comte  Féderic  ,  le  Pape  son  oncle  voulut  lui  faire 
quitter  l'habit  Ecclésiastique  dans  le  dessein  d'élever 
par  lui  sa  famille  dont  il  étoit  le  seul  héritier;,  mais 
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l'amour  qu'il  avoit  pour  son  église  l'emporta  sur  l'a- 
mour de  la  nature  et  sur  toutes  les  considérations, 
humaines  ;  car  pour  s'attacher  uniquement  à  cette 
chère  Epouse  par  un  lien  indissoluble  ,  il  prit  l'Ordre 
de  Prêtrise  ,  à  l'insu  de  son  oncle  ,  auquel  il  alla  dire 
ensuite  qu'il  avoit  pris  l'Epouse  qu'il  souhaitoit  de- 
puis long-temps ,  voulant  parler  de  l'église  de  Milaa 
qu'il  aimoit  avec  tant  de  tendresse  ,  qu'il  sentoit 
croître  de  jour  à  autre  le  désir  impatient  d'y  venir 
résider,  dont  il  demanda  plusieurs  £bis  et  avec 
instance  la  permission  au  Pape ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ailleurs.  Il  le  témoigna  lui-même  dans  le  dis- 
cours qu'il  fit  à  l'ouverture  de  son  premier  Goncile 
Provincial,  où  il  fit  assez  connoître  la  consolation 
extrême  qu'il  avoit  eue ,  lorsque  le  Souverain  Pontife 
lui  avoit  accordé  cette  permission  ;  car  après  avoir  dit 

Sue  l'obéissance  l'avoit  empêché  jusqu'alors  de  rési- 
er ,  il  ajoute  ces  paroles ,  Cùm  primùm  igitur  hujus  rei 
data  estfacultas ,  illam  summo  studio  amplexi  sumusy 
(c  Mais  d'abord  qu'on  nous  en  a\  donné  la  liberté  , 
»  nous  l'avons  embrassée  avec  une  joie  extrême  ;  » 
et  ensuite  il  exprime  le  motif  qu'il  avoit  de  résider , 
lorsqu'il  dit ,  que  ce  n'est  ni  le  revenu  ,  ni  l'honneur, 
mais  le  désir  unique  qu'il  a  de  secourir  son  église , 
et  d'instruire  son  peuple  ;  et  il  se  sert  pour  cela  ^ 
en  parlant  aux  Evéques  ses  Suffragans ,  de  ces  paroles 
du  Prophète  Ezéchiel  :  Ut  quod  periit ,  requirdmus  ; 
quod  abjectum  est ,  reducamus  ;  quod  confractum  est , 
alligemus  ;  quod  infirmum  est ,  consolidemus  ;  quod 
pingue  et  forte  custodiemus  ;  «  Afin  que  nous  chér- 
ie chions  ce  qui  est  perdu ,  que  nous  ramenions  ce 
»  qui  est  égaré  ,  que  nous  guérissions  ce  qui  est  ma- 
»  lade  ,  que  nous  fortifiions  ce  qui  est  foible ,  et  que 
j>  nous  conservions  ce  qui  est  sain  et  fort.  » 

Quand  l'on  considère  qu'un  neveu  d'un  Pape ,  dans 
la  fleur  de  son  âge  ,  dans  le  temps  qu'il  avoit  tout  le 
Gouvernement  du  Patrimoine  de  Saint-Pierre  ,  et 
qu'il  étoit  élevé  au  plus  haut  degré  d'honneur  qu'il 
pût  espérer  en  ce  monde  ,  désire  renoncer  à  tous  ' 
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ees  avantages  et  à  toutes  les  autres  prétentions  qu'il 
pouvoit  avoir ,  pour  aller  résider  dans  un  diocèse  par- 
ticulier ,  afin  d'y  travailler  uniquement  au  salut  des 
âmes  ,  et  accomplir  toutes  ces  paroles  du  Prophète 
Ezéchiel  que  nous  venons  de  rapporter,  il  faut  avouer 
que  l'amour  qu'il  avoit  pour  son  église  étoit  bien  grand, 
puisqu'il  lui  faisoit  prendre  une  telle  résolution. 
Après  que  son  oncle  fut  mort ,  quelques  instances 
que  lui  fissent  les  Souverains  Pontifes  ses  successeurs 
pour  le  retenir  à  Rome ,  afin  de  s'en  servir  dans  la 
conduite  de  l'Eglise  universelle ,  il  ne  put  jamais 
s'y  résoudre  ;  le  désir  qu'il  avoit  de  résider  dans  son 
diocèse  étoit  si  pressant ,  que  rien  ne  fut  capable  de 
l'en  détourner. 

Ayant  appris  un  jour  que  le  Pape  vouloit  lui  donner 
la  commission  de  visiter  quelques  diocèses  qui  n'é* 
toient  pas  de  sa  Province ,  il  fit  tant  qu'il  l'en  empé* 
cha ,  s  excusant  sur  l'obligation  où  il  étoit  de  veiller 
aux  besoins  de  son  église  ,  lesquels  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  s'en  absenter.  Il  visita  seulement  quel- 
ques diocèses  de  sa  Province ,  s'y  croyant  obligé  en 
qualité  d'Archevêque  ;  et  s'il  entreprit  là  visite  du 
pays  des  Suisses  et  des  Grisons  qui  sont  sur  les  li- 
mites du  Milanois  ,  ce  fut  afin  d'en  chasser  l'Hérésie, 
ou  du  moins  de  l'éloigner  le  plus  qu'il  pourroit  du 
voisinage  de  son  diocèse ,  de  peur  que  son  cher  peu^ 
pie  n'en  reçût  quelque  dommage.  Pour  toutes  autres 
sortes  d'affaires ,  il  ne  pouvoit  se  résoudre  de  s'ab- 
senter de  son  troupeau  ,  non-  pas  même  pour  des 
sujets  très4mportans ,  comme  pour  soutenir  ses  droits 
et  défendre  sa  Juridiction  ;  si  ce  n'est  que  sur  la  fin 
de  sa  vie ,  voyant  une  grande  réforme  parmi  son  peu- 

Sle  ,  et  y  ayant  établi  un  très-bon  ordre  ,  il  eut  le 
ésir  de  passer  delà  les  Monts  pour  y  travailler  à  la 
conversion  des  Hérétiques  ;  ce  que  la  moitTempécha 
d'exécuter. 

Lorsqu'il  étoit  obligé  d'aller  à  Rome  pour  la  créa*- 
iion  d'unnouveau  Pape  ,  ou  pour  visiter  le  tombeau 
des  saints  Apôtres,. selon  la  coutume  des  Ëvéques  dl- 
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tàlie ,  il  tâchoit  d'y  demeurer  le  moins  qu'il  pouvoit , 
et  d'en  rapporter  toujours  qiielques  biens  spirituels 
à  son  peuple  pour  l'avancer  dans  la  piété.  Et  quoi- 
qu'il s  en  éloignât  de  corps ,  son  esprit  et  son  cœur 
y  restoient  toujours ,  ne  cessant  point  de  penser  à 
ses  besoins  et  d'y  pourvoir  autant  qti'il  pouvoit.  Lors- 
qu'il fut  contraint  d'aller  à  Rome  pour  les  différens 
de  la  juridiction  Ecclésiastique ,  ses  ennemis  ayant 
fait  courir  le  bruit  qu'il  ne  retourneroit  plus  à  Milan  , 
il  déclara  qu'il  renonceroit  plutôt  au  chapeau  de 
Cardinal  »  que  d'abandonner  l'église  son  Épouse  , 
nonobstant  toutes  les  contradictions  qu'on  lui  faisoit 
essuyer. 

Cet  amour  pour  son  église  fut  si  fort ,  qlï'il  lui  fit 
entreprendre  des  choses  qui  surprenoient  tout  le 
monae  ;  de  sorte  que  plusieurs  disoient  de  lui  ce  que 
Paulin  écrit  de  saint  Ambrôise  ,  dans  sa  Vie  ,  que  lUî 
seul  faisoit  ce  que  plusieurs  Evêques  ensemble  ne 
pouvoient  faire.  Des  savans  dans  l'Histoire  du  pays 
assuroient  même  qu'il  avoit  plus  travaillé  luï  seul , 
que  ne  l'avoient  fait  ensemble  tous  les  Archevêques 
ses  prédécesseurs  depuis  quatre  cents  ans.  Sa  vie  étoit 
une  continuelle  Oraison  ;  il  passoit  cinq  ou  six  heures 
de  jour  ou  de  niiit  à  étudier  lEcriture  sainte.  Il:  don- 
noit  tous  les  jours  trois  ou  quatre  heures  d'audience , 
sans  parler  dé  celle  qu'il  donnoit  à  tout  le  monde 
lorsqu'il  alloit  par  les  rues  ;  ce  qui  lui  faisoit  dire  , 
qu'il  se  plaisoit  d'aller  à  pied  par  la  ville  ,  parce  que 
chacun  avoit  plus  de  facilité  à  lui  parler.  Il  passoit 
plusieurs  mois  de  l'année  eu  Visite.  Il  a'  traversé  des 
montagnes  et  des  précipices  où  jamais  Archevêque 
n'avoit  mis  le  pied.  Quand  il  lui  falloit  passer  des 
endroits  extrêmement  dangereux  ,  il  faiboit  mettre 
des  crampons  de  fer  sous  ses  souliers  ,  ou  hieti  il 
marchoit  à  quatre  pieds  ,  comme  on  dit ,  avec  lés 
mains  et  les  genoux  ,  afin  de  visiter  lui-même  en  per- 
sonne tous  les  endroits  de  son  diocèse  ,  et  qu'il  n'y 
eût  pas  une  chapelle ,  ni  un  hameau ,  où  il  n'eût  été , 
quelque  désert  et  affreux!  qu'il  pût  être.  Et  ce  qu'il 
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y  a  de  plus  surprenant ,  c'est  qu'il  prenoit  ordinai- 
rement le  temps  des  plus  grandes  cnaleurs  de  l'été 
pour  faire  ses  Visites  ,  dans  lesquelles  il  alloit  pres- 
que toujours  à  pied  :  d'où  l'on  peut  juger  quelles 
sueurs  et  quelles  fatigues  il  lui  a  fallu  essuyer.  U  a 
consacré  pendant  sa  vie  plus  de  trois  cents  églises; 
et  on  remarqua  une  fois  qu'en  dix-huit  jours  il  en 
avoit  consacré  quatorze ,  ce  qui  lui  étoit  extrêmement 
pénible  ,  parce  que  la  veille  il  jeûnoit  toujours  àii 
pain  et  à  1  eau  ,  qu'il  passoit  toute  la  nuit  en  prières 
devant  les  saintes  Reliques ,  et  que  le  lendemain  il 
lui  falloit  plus  de  huit  heures  de  suite  pour  faire  la 
cérémonie.  Il  étoit  presque  toujours  occupé  à  l'ad- 
ministration de  quelques  Sacremens ,  principalement 
de  celui  de  l'Eucharistie  ;  car  il  n'y  avoit  point  dé 
jour  qu'il  ne  communiât  plusieurs  personnes  à  sa 
Messe  ;  c'est"  pour  ce  sujet  qu'il  ne  la  célébroit  pres- 
que jamais  dans  sa  chapelle  domestique.  U  avoit 
coutume  de  dire  qu'un  Evêque  devoit  toujours  célè- 
bre^ la  sainte  Messe  en  quelque  église  publique  , 
afin  que  son  peuple  eût  plus  de  commodité  de  l'en- 
tendre et  de  communier  de  sa  main  ,  ajoutant  qu'il 
ne  devoit  célébrer  dans  sa  chapelle  que  dans  Péx- 
trême  nécessité.  Lorsqu'il  étoit  obligé  de  faire  quel- 
que voyage  ,  il  faisoit  ordinairement  une  Comniu- 
nion  générale ,  et  encore  une  autre  après  son  retour  : 
on  a  remarqué  qu'un  jour  il  communia  jusques  à 
onze  mille  personnes.  Les  principales  fêtes  de  l'an- 
née ,  et  les  jours  qu'il  ordonnoit  une  Communion 
générale  ,  il  demeuroit  depuis  le  matin  jusques  à 
Vêpres  à  distribuer  au  peuple  ce  pain  des  Anges  , 
sans  discontinuer  d'un  seul  moment ,  si  ce  n'étoit 
pour  dire  la  sainte  Messe. 

Il  prêchoit  très-souvent  et  avec  beaucoup  d'étude 
et  de  science ,  et  jusques  à  deux  ou  trois  fois  par 
jour  lorsqu'il  étoit  en  visite  ;  il  prenoit  un  plaisir 
extrême  dans  les  fonctions  Episcopales  ,  il  passoit  là 
îplus  grande  partie  de  sa  vie  a  faire  des  Processions 
générales ,  à  donner,  les  Ordres ,  à  recevoir  les  Vœux 
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des  Religielîses  ,  à  donner  l'habit  à  deô  novices  ,  à 
transférer  avec  solennité  des  Corps  saints  ,  à  tenir 
des  Synodes  ou  des  Conciles  Provinciaux ,  et  à  d'au- 
tres choses  semblables  ,  auxquelles  il  s'appliquoit 
avec  la  plus  grande  exactitude  du  inonde ,  jet  qu'il 
accompagiioit  toujours  de  quelques  Prédications.  Il 
n'y  avoit  point  de  jour  dans  la  semaine  qu'il  ne  tînt 
une  Congrégation  pour  la  conduite  de  son  diocèse , 
et  quand  il  arrivoit  quelques  affaires  extraordinaires  , 
il  en  tenoit  même  jusques  à  deux  ou  trois.  Il  avoit 
pour  cet  effet  un  Journal  ou  un  Catalogue  dans  le- 
quel étoient  marqués  les  jours  destinés  pour  chaque 
affaire  :  on  y  en  voit  une  si  prodigieuse  quantité  , 
qu'il  semble  impossible  à  un  seul  homme  d'y  fournir. 
Nous  mettrons  ce  Journal  à  la  fin  de  cette  Histoire  ^ 
pour  la  satisfaction  de  ceux  qui  voudront  le  voir. 
Plût  à  Dieu  que  tous  les  Evêques  s'en  prescrivissent 
un  semblable  ,  et  qu'ils  fussent  fidèles  à  le  suivre  , 
il  s'acquerroient  certainement  beaucoup  d'estime  de- 
vant les  hommes  ,  et  encore  plus  de  mérite  devant 
Dieu.  Il  avoit  encore  dressé  un  mémoire  de  toutes 
ses  fonctions  et  de  tous  ses  devoirs  qu'il  àvoit  distri- 
bués en  différens  jours  de  l'année  ;  là  étoit  marqué 
le  temps  qu'il  devoit  visiter  les  Hôpitaux ,  les  Prisons , 
les  lieux  de  piété ,  *les  Confréries  ,  les  Ecoles  de  la 
Doctrine  chrétienne  ,  et  plusieurs  autres  lieux  saints , 
dont  il  prenoit  un  soin  particulier  ,  où  il  prêchoit 
toujours ,  disoit  la  sainte  Messe  ,  et  faisoit  ordinai- 
rement une  Communion  générale  à  ceux  qu'il  visi- 
toit.  Tantôt  il  alloit  dans  un  lieu  ,  tantôt  dans  un 
autre  ,  de  sorte  qu'il  étoit  dans  un  continuel  exer- 
cice de  Visite  ,  et  par  ce  moyen  il  entretenoit  tous 
ces  lieux  dans  leur  première  ferveur  et  dans  une  par- 
faite régularité. 

Outre  toutes  ces  occupations  ordinaires ,  qui  étoient 
très-grandes ,  il  avoit  encore  quantité  d'autres  affaires 
qu'on  lui  adressoit  de  Rome  et  de  toutes  lés  Pro- 
vinces de  la  Religion  Chrétienne  ;  car  plusieurs  per- 
sonnes qualifiées  ,  non-seulement  Ecclésiastiques  , 
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mais  encore  séculières ,  et  des  Princes  mêmes  avoient 
recours  à  lui  pour  le  consulter  sur  des  doutes  et  des 
affaires  importantes  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  la  multi- 
tude incroyable  de  lettres  qu'il  recevoit  continuelle- 
ment ,  et  auxquelles  il  ne  manquoit  jamais  de  faire  ré- 
ponse ,  de  quelque  part  qu'elles  vinssent.  On  en  con- 
serve jusques  à  trente-un  volumes  dans  la  Bibliothè- 
que du  Saint-Sépulcre  ,  sans  compter  plus  de  trente 
mille  autres  que  Monseigneur  le  Cardinal  Féderic 
Borroméè  ,  son  cousin ,  maintenant  Archevêque  de 
Milan  a  recueillies  de  tous  côtés.  Tout  cela  n  empê- 
ehoit  pas  de  chercher  continuellement  de  nouveaux 
moyens  d'avancer  les  âmes  dans  la  piété  ,  d'orner  les 
églises  ,  et  de  retrancher  les  abus  :  car  il  ne  se  con- 
tentoit  jamais  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  et  il  souhaitoit 
toujours  de  se  perfectionner  davantage  ,  et  de  per- 
fectionner les  autres.  De  sorte  que  si  on  considère 
attentivement  tous  ses  travaux ,  ses  visites  ,  ses  fati- 
gues ,  et  en  un  mot  tout  ce  qu'il  a  fait  dans  son  dio- 
cèse ,  cela  paroît  impossible ,  et  ceux  mêmes  qui  Font 
presque  toujours  accompagné  ,  et  qui  ont  été  les 
témoins  oculaires  de  la  plupart  de  ses  travaux  ,  dé- 
clarent qu'ils  ne  croient  pas  qu'il*  y  ait  personne  qui 
puisse  les  dire ,  ni  même  les  comprendre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rapporter  ici  tout  ce  qu'il 
a  souffert  pour  soutenir  Tintérêt  de  son  église  ,  pour 
réformer  les  mœurs  corrompues  ,  et  rétablir  la  piété 
Chrétienne  parmi  son  peuple  ,  ni  combien  ses  souf- 
frances ont  été  longues  et  fâcheuses  :  tout  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  cette  Histoire  le  fait  assez  coh- 
noître.  D'où  l'on  peut  facilement  conclure  ^  combien 
grand  étoit  son  amour  pour  son  église  ,  puisqu'il  lui 
a  fait  supporter ,  pendant  tant  d'années  ,  de  si  rudes 
persécutions.  Il  ne  pouvoit  souffrir  qu'un  Evêque 
denieurât  sans  rien  faire.  Lorsqu'un  de  ceux  de  sa 
Province  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  lui  manda 
qu'il  ne  savoit  à  quoi  employer  le  temps ,  il  envoya 
jexprès  le  sieur  Siéneca  le  trouver  à  plus  de  vingt 
lieues ,  pour  le  reprendre  de  cette  parole  indigne  d'un 
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homme  de  son  caractère  ;  et.  depuis  il  lui  écrivit 
encore  une  lettre  £Qrt  ample  ,,  où  il  lui  représentoit 
tous  les  devoirs  d'un  Evéque  ;  et  à  chaque  article  il 
lui  répétoit  presque  toujours  ces  paroles  ;  jâprès  cela 
un  Evéque  aira-t-il  qu'il  ne  sait  que  faire  ?  Tant  il 
étoit  choqué  de  cette  parole  qu!il  considéroit  comme 
un  blasphème  dans  la  bouche  d'un. Prélat  qui  étoit 
chargé  de  tout  un  diocèse.  Lorsqu'il  célébroit  les 
funérailles  de  Monseigneur  de  Bosse  ,  évêque  de  No* 
vare  ,  on  lui  dit  que  ce  digne  Prélat  étoit  tombé  ma- 
lade des  grandes  fatigues  qu'il  a  voit  endurées  cette 
même  année  dans  la  Visite  de  son  diocèse  ;  alors  il 
répondit  ;  Cest  ainsi  que  doit  mourir  un  Evêque.  Il 
avoit  coutume  de  dire  qu'un  Evéque  n'avoit  de  pei» 
nés  et  d'affaires  qu'autant  qu'il. vouloit  ;  que  s'il  sou*» 
haitoit  s'acquitter  dignement  de  son  devoir  ,  il  en 
trouvoit  beaucoup  ;  mais  que  s'il  vouloit  vivre  dans 
le  repos  ,  sans  se  mètre  fort  en  peine  de  tant  d'ef-* 
Croyables  obligations  dont:  iL  étoit  chargé  ,  il  avoit 
peu  de  peine.  Qu'il;  étoit  impossible  qu'un  Prélat  qui 
aimoit  les  plaisirs,  ou  qui  conservoit  aveô  trop  de 
soin  la  santé  de  son  corps ,  s'acquittât  de  ses  der 
voirs  ;  que  les  Ëvéques  enfin  étoient  le  plus  souvent 
coupables  des  crimes  que  comméttoient  les  pécheurs^ 
et  du  peu  de  progrès  que  les  justes  faisoient  dans  la 
piété ,  parce  qu'ils  négligeoient  de  s'acquitter  de  leurs 
devoirs  envers  les  uns  et  les  autres  ,  pour  ne  s'occur 
per  souvent  que  des  bagatelles  et  des  vanités  da 
monde. 

Il  eut  pour  son  église  cet  amour  qu'on  appelle 
communicatif ,  qui  le  contraignit  de  se  dépouiller 
de  tout  ce  qu'il  avoit ,  jusques  aux  meubles  les  plu& 
nécessaires  de  sa  maison ,  comme  son  lit  et  ses  ha^ 
bits ,  pour  le  distribuer  aux  pauvres  ;  et  il  Taima  enfin 
d'un  amour  de  préférence  ,  puisqu'il  témoigna  en 
quantité  d'occasions  qu'il  la  préiéroit  à  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  ,  et  même  à  sa  propre  vie.  Il 
l'aimoit  sans  doute  beaucoup  plus  que  la  dignité  de 
Cardinal ,  puisqu'il  fut  prêt  dy  renoncer  plutôt  que 
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d'abandonner  son  diocèse  ,  et  qu'il  ne  conservoit 
cette  éminente  dignité ,  qu'à  cause  de  l'autorité  qu'elle 
lui  donnoit  pour  faire  mieux  exécuter  toutes  ses  saintes 
Ordonnances.  Il  l'aimoit  plus  que  tout  cet  éclat  qui 
environne  même  la  Papauté ,  puisqu'il  y  voulut  re- 
noncer comme  nous  avons  vu ,  du  temps  de  son 
oncle ,  pour  venir  résider  à  Milan.  Il  l'aima  plus  que 
son  honneur  et  sa  réputation  ,  ne  se  souciant  point 
de  tout  ce  que  le  monde  disoit  de  lui  lorsqu'il  entre- 
prit au  commencement  de  la  réformer.  Il  l'aima  plus 
que  ses  propres  parens  »  puisqu'il  préféra  toujours 
les  intérêts  de  son  église  aux  leurs ,  et  que  pour  les 
soutenir  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  perdre  les  Fiefs 
et  les  Châteaux  qui  venoieut  de  sa  famille  ,  auxquels 
les  hommes  ont  ordinairement  tant  d'attache.  Enfin 
il  fit  paroître  qu'il  l'aimoit  plus  que  soi-même  et  que 
sa  propre  vie ,  lorsqu'au  temps  de  la  peste  il  s'exposa 
si  généreusement  à  la  mort  pour  assister  son  peuple. 
Cet  amour  en  un  mot  étoit  si  grand  ,  qu'il  est  im-* 
possible  de  l'exprimer ,  et  qu'il  surpassoit  même  celui 
avec  lequel  on  donne  sa  vie  pour  un  autre  ,  comme 
il  le  déclara  lui-même  au  Père  François  Panigarole, 

3ui  fut  depuis  Evêque  d'Ast.  Voici  ce  qu'il  en  dit 
ans  rOraison  funèbre  qu'il  fit  en  présence  du  Corps 
de  notre  Saint.  «  Un  jour  ,  dit-il ,  m'entretenant  avec 
»  lui  du  grand  amour  qu'un  Evêque  est  obligé  d'avoir 
»  pour  son  église  ,  il  me  dit ,  que  lorsquç  l'amour 
»  d'un  Prélat  étoit  venu  jusques  à  ce  point ,  que  de 
»  lui  faire  souhaiter  de  mourir  pour  elle  ,  il  n'étoit 
»  pas  encore  au  plus  haut  degré  où  il  pouvoit  arri- 
»  ver ,  et  qu'il  devoit  travailler  à  devenir  plus  grand.  » 
D'où  l'on  peut  juger  en  quel  souverain  degré  étoit 
l'amour  qu  il  avoit  pour  sa  chère  Epouse. 


i 
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CHAPITRE    XL 

Combien  saint  Charles  étoit  détaché  de  ses  parens. 

JLje  Sacerdoce  Chrétien  a  cela  de  particulier  et  d'a- 
vantageux sur  le  Sacerdoce  légal ,  que  son  esprit 
détache  les  Prêtres  de  tous  les  sentimens  de  la  chair 
et  du  sang ,  et  les  tire  hors  de  leur  famille  pour  les 
faire  entrer  dans  la  Maison  de  Dieu.  Quoique  du  temps 
de  saint  Charles  cette  vérité  ne  fut  guères  connue  et 
qu'elle  fut  encore  moins  pratiquée  ,  ce  grand  Saint , 
qui  avoit  le  cœur  véritablement  Episcopal ,  ne  laissa 
pourtant  pas  de  la  suivre  jet  de  s'y  conformer  rigou- 
reusement. Et  ce  n'est  pas  une  des  moindres  preuves 
de  sa  sainteté ,  que  de  s'être  défendu  contre  la  ten- 
dresse naturelle  qu'il  avoit  pour  ses  parens ,  dans 
un  état  où  il  lui  étoit  si  facile  de  les  élever  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Eglise.  Au  contraire  il  prenoit 
garde  de  ne  leur  jamais  donner  de  marque  d'une 
amitié  particulière  ,  qu'autant  que  les  règles  de  la 
charité  chrétienne  l'y  obligeoient.  Il  ne  voulut  jamais 
avoir  aucune  affaire  à  démêler  avec  eux  ;  et  quoi  qu'il 
leur  arrivât  ,  il  ne  s'y  intéressa  pas  plus  que  s'il  ne 
les  avoit  jamais  connus.  Encore  qu  ils  fussent  des 
principaux  de  la  ville  de  Milan ,  il  ne  les  visitoit  qu'une 
fois  ou  deux  l'année ,  principalement  la  comtesse 
Marguerite  sa  tante  ,  dame  fort  pieuse ,  pour  ne  pas 
manquer  aux  devoirs  de  la  civilité. 

Mais  quand  ils  étoient  malades ,  il  leur  rendoit 
toute  l'assistance  et  tous  les  offices  de  charité  dont 
ils  avoient  besoin  pour  les  disposer  à  bien  mourir, 
comme  il  fit  au  pape  Pie  IV ,  son  oncle ,  au  comte 
Féderic ,  son  frère ,  au  comte  François  Borromée  , 
son  oncle  paternel ,  et  aux  princes  César  et  Octave 
de  Gonzague ,  qu'il  accompagna  jusques  à  la  sépul- 
ture. Il  s'est  quelquefois  trouvé  aux  aôces  de  ses  pa- 
rens I  entre  autres,  à  celles  de  la  comtesse  Isabelle,  » 
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sa  cousine ,  avec  le  chevalier  Jérôme  Vîsconti ,  et  à 
celles  d'une  autre  cousine  ,  de  la  famille  de  Vermé, 
avec  Don  Octave  Spéciane  ;  mais  c'étoit  afin  de  les 
rendre  chrétiennes  ,  et  d'empêcher  la  superfluîté  et 
la  profusion  des  festins  qu'on  avoit  résolu  de  faire , 
et  de  donner  l'exemple  aux  personnes  de  condition 
de  célébrer  leurs  mariages  plus  chrétiennement  qu'ils 
n'avoient  accoutumé.  Il  fit  lire  à  table  pendant  tout 
le  repas  ;  et  après  les  avoir  épousés ,  il  fit  une  exhor* 
tation  dans  l'église  à  tous  ceux  qui  y  étoient  assem- 
blés ,  sur  la  manière  sainte  dont  on  devoit  se  ma- 
rier ;  et  à  la  fin  il  ieur  dit  les  raisons  qui  Tavoient 
obligé  de  se  trouver ,  contre  sa  coutume ,  à  ces  noces. 
Il  baptisa  lui-même  le  comte  Jean  ,  fils  du  comte 
René  9  son  cousin  ,  et  il  prit  le  soin  de  l'éducation 
du  comte  Féderic ,  aussi  son  cousin  ,  qui  est  main- 
tenant Cardinal  et  son  très-digne  successeur. 

Ainsi  il  donna  à  ses  parens  plusieurs  témoignages 
de  l'amitié  véritable  et  sainte  qu'il  avoit  pour  eux , 
laquelle  ne  procédoit  que  d'une  charité  bien  épurée  ; 
car  il  prenoit  bien  garde  qu'il  n'y  eût  rien  d'humain 
ni  de  terrestre  dans  le  motif  qui  le  £aisoit  agir  :  et 
quand  la  charité  ne  l'obligeoit  pas  d'avoir  quelque 
égard  pour  eux  ,  il  les  considéroit  comme  des  étran- 
gers. C'est  pourquoi  il  ne  voulut  jamais  en  retenir 
aucun  auprès  de  lui ,  ni  leur  donner  aucun  emploi , 
ni  permettre  qu'ils  prissent  aucune  connoissance  du 
Gouvernement  de  son  diocèse.  Quand  ils  lui  recom- 
mandoient  quelque  affaire  ,  il  l'examinoit  avec  plus 
d'exactitude  que  s'ils  ne  lui  en  eussent  point  parlé , 
de  peur  que  les  sentimens  de  l'affection  naturelle 
ne  le  fissent  éloigner  de  la  justice.  Il  n'accordoit  au- 
cune grâce  à  leur  recommandation  ,  et  ils  avoient 
besoin  d'employer  des  personnes  de  piété  pour  mé- 
diateurs auprès  de  lui ,  quand  ils  désiroient  en  ob^ 
tenir  quelqu'une  pour  eux-mêmes.  Quand  ils  venoient 
le  voir  ,  il  se  tenoit  aussi  réservé  avec  eux ,  qu'avec 
les  autres  Gentilshommes  de  Milan ,  ou  que  s'il  ne 
les  ^ût  point  connus.  Il  ne  leur  faisoit  aucune  ca* 
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resse  particulière  ,  non  pas  même  au  comte  Fëde- 
rie ,  encore  qu'il  fut  Ecclésiastique  ,  et  qu'il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la  piété  :  il 
ne  voulut  pas  même  le  tenir  auprès  de  lui  aan3  soh 
Palais.  Il  ne  se  contenta  pas  de  ne  leur  rien  donner 
de  ses  biens  temporels  ,  mais  il  ne  voulut  pas  même, 
employer  son  crédit  auprès  du  Roi  d'Espagne  pour 
leur  faire  avoir  des  charges  ou  des  dignités  ,  ou  du 
moins  pour  leur  conserver  les  fiefs  qui  étoient  de  s^ 
Ms^ison.  Au  contraire,  pour  être  ses  parens  ils  furent 
en  grand  danger  de  perdre  ceux  qu'ils  avoient ,  ainsi 

3u'il  arriva  durant  ces  grands  troubles  touchant  les 
ifférens  de  la  Juridiction ,  lorsqu'on  lui  ôta  le  châ- 
teau  d'Arone  ,  et  que  peu' s'en  fallut  qu'on  ne  se  saisit 
encore  de  tous  les  autres  fiefs  de  sa  famille. 

Il  voulut  jouir  de  tous  les  revenus  de  son  patri- 
moine, qu'il  employa  toujours  en  œuvres  pieuses  ;  il 
le  chargea  même  de  quelques  pensions ,  qu'il  ne  voulut 
point  mettre  sur  des  Bénéfices  Eoclésiastiques ,  quoi- 
que ce  fût  la  coutume  ,  pour  récompenser  ceux  qui 
lavoient  servi  dans  les  foncticms  Episcopales  ;  et  il 
y  en  a  encore  à  présent  qui  en  jouissent.  Ayant  laissé 
par  son  testament  diverses  choses  à  ses  amis ,  iL  ne 
donna  pas  ses  écrits  au  comte  Fédevio ,  son  cousin  ^ 
encore  que  par  toutes  sortes  de  raisons  ils  semblas* 
sent  lui  appartenir  ,  mais  il  les  donna  à  Monseigneur* 
François  Bonhomme  ,  évêque  de  Verceil.  Lorsqu'il 
I  se  démit  de  toutes  les  Abbayes  qu'il  avoit ,  il  n'en 
[  résigna  pas  une  seule  k  aucun  de  ses  parens ,  quoi- 
\  qu'il  y  en  eut  plusieurs  qui  en  fussent  très-dignes , 
[  et  qu'il  aimât  particulièrement.  Quand  il  alloit  en  ses 
terres ,   et  surtout  à  Arone ,  il  ne  logeeit  point  au 
Château  où  ii  étoit  né  ,  ni  dans  les  Palais  de  ses  pa- 
rens y  mais  dans  la  maison  de  quelque  Ecclésiasti- 
que. Nous  avons  déjà  remarqué  qu'étant  allé  à  Rome 
pour  le  Jubilé  de  l'an  mil  cinq  cent  soixante-quinze , 
il  obtint  du  Pape  la  permission  de  quitter  le  nom 
de  sa  famille  pour  prendre  celui  de  Cardinal  de 
Sainte-Praxède  ;  et  au  lieu  de»  armes  des  Borromées  ^ . 
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il  se  servit  dans  toutes  ses  expéditions  d'un  sceau  où 
étoit  représenté  d'un  côté  l'image  de  saint  Ambroise  ; 
et  de  l'autre  celle  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais, 
martyrs  ;  de  sorte  qu'il  pouvoit  dire  avec  vérité  ; 
Extraneus  foetus  sum  fratribus  mets  ,  et  peregrinus 
filiis  matris  meœ.  Il  imita  en  cela  le  bienheureux 
Laurent  Justinien ,  qui  croyoit  qu'un  Evêque  n'avoit 
point  de  plus  excellent  moyen  pour  gagner  l'amitié" 
de  son  peuple  et  le  porter  à  embrasser  les  Exercices 
de  piété  ,  que  d'être  détaché  de  l'amour  de  ses  pa- 
rens  ;  et  qu'il  ne  pouvoit  en  conscience  employer 
les  revenus  de  l'Eglise  à  les  enrichir  et  à  les  entretenir 
dans  le  luxe  ,  puisque  ce  sont  les  biens  des  pauvres, 
destinés  à  leur  nourriture  ,  et  qu'on  ne  peut  leur 
.  ôter  sans  un  horrible  sacrilège. 

Mais  autant  que  saint  Charles  étoit  exempt  de  l'a- 
mour déréglé  de  ses  parens ,  autant  aussi  avoit-il  soin 
qu'ils  vécussent  chrétiennement  ;  de  sorte  qu'il  res- 
sentoit  en  lui-même  un  extrême  déplaisir ,  lorsqu'il 
apprenoit  que  quelqu'un  ne  se  comportoit  pas  comme 
il  devoit.  Il  sut  qu'on  travailloit  fortement  à  procurer 
un  Evéché  de  la  province  de  Milan  à  un  de  ses  pa- 
rens ,  qu'il  n'en  jugeoit  pas  fort  capable  ;  il  s'opposa 
à  sa  promotion  ,  aimant  mieux  ôter  cette  dignité  de 
sa  Maison ,  que  de  l'y  mettre  aux  dépens  d'un  dio- 
cèse ,  qu'il  croyoit  devoir  être  mal  gouverné  par  cet 
homme.  Toute  sa  famille  murmura  contre  lui ,  mais 
il  la  laissa  murmurer  ,  et  il  demeura  toujours  ferme 
dans  sa  résolution.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ,  puis- 
qu'étant  encore  fort  jeune  ,  il  eut  assez  de  générosité 
pour  dire  à  son  père ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  souffrir 
qu'il  mêlât  les  revenus  de  son  Abbaye  d'Arone  avec 
ceux  de  sa  famille  ;  qu'il  vouloit  les  distribuer  e^ntiè- 
rement  aux  pauvres ,  comme  il  y  étoit  obligé  par  les 
saints  Canons ,  qu'autrement  il  en  répondroit  devaqt 
Dieu.  Il  envoya  le  sieur  Ormanette  pour  être  son 
Grand-Vicaire  après  sa  nomination  à  l'Archevêché  de 
Milan ,  et  lui  recommanda  de  réformer  les  Monastères 
des  Religieuses^  et  surtout  leurs  parloirs  çt  leurs  irér 
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quentes  conversations  avec  les  séculiers ,  et  de  com- 
inencer  par  celui  où  étoit  sa  sœur  et  deux  de  ses 
tantes  ,  sœurs  du  Pape ,  quoiqu'il  ne  doutât  point 
que  cette  réforme  ne  dût  leur  déplaire  beaucoup  , 
comme  étant  nouvelle  et  extraordinaire  en  ce  temps-là. 
Il  ne  recommandoit  rien  si  fortement  à  ses  Ecclé- 
jsiastiques  ,  que  de  garantir  leurs  cœurs  de  cette  ten- 
dresse pour  leurs  parens  ,  dont  les  effets  sont  si  per- 
nicieux et  si  inévitables.  Il  les  avertissoit  souvent  de 
n'avoir  point  trop  de  familiarité  avec  eux ,  parce  que 
le  plus  souvent  ils  étoient  de  grands  obstacles  au 
service  de  Dieu  et  à  la  pratique  des  œuvres  de  piété  , 
et  qu'ils  portoient  même  les  Ecclésiastiques  à  faire 
des  choses  entièrement  contraires  à  leur  profession. 
Il  avoit  coutume  de  dire  qu'il  avpit  reconnu  par  ex- 
périence ,  que  jamais  il  ne  sortoit  de  la  compagnie 
de  ses  parens  ,  qu'il  ne  sentit  en  lui  quelque  affoi- 
blissement  de  l'esprit  de  dévotion  avec  lequel  il  y 
étoit  entré.  Il  vouloit  que  les  Ecclésiastiques  se  dé- 
fiassent beaucoup  de  leurs  caresses  ,  parce  que  sou- 
vent elles  sont  fort  intéressées  ,  et  qu'elles  ont  une 
grande  force  sur  leur  esprit  pour  leur  faire  juger  , 
en  leur  faveur  ,  que  des  choses  sont  licites ,  quoi- 
qu'elles soient  en  effet  défendues.  C'est  pour  ce  sujet 
qu'il  défendoit  à  tous  les  Prêtres  de  son  diocèse  de 
demeurer  chez  des  séculiers  ,  et  même  chez  leurs 
parens  ;  et  afin  de  leur  persuader  ce  détachement , 
et  les  convaincre  de  l'obligation  où  ils  étoient  de 
préférer  la  gloire  de  Dieu  aux  intérêts  de  la  chair 
et  du  sang ,  il  leur  en  donna  lui-même  l'exemple , 
témoignant  en  toutes  sortes  d'occasions  un  aussi 
grand  éloignement  des  siens  ,  que  s'il  ne  les  avoit 
point  connus ,  à  moins  que  la  charité  ne  l'obligeât 
d'en  agir  autrement. 


s. 
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CHAPITRE    XII. 

Vamour  que  saint  Charles  avoitpour  ses  domestiques. 

Xja  grande  vertu  de  saint  Charles  parut  encore  dans 
la  conduite  et  le  bon  ordre  de  sa  Maison  ;  ce  qui 
n'est  pas  un  des  moindres  devoirs  d'un  Evéque.  Il 
avoit  près  de  cent  domestiques  de  toutes  sortes  de 

Says  et  de  différentes  conditions ,  qu'il  étoit  obligé 
e  tenir  pour  l'aider  dans  le  Gouvernement  d'un 
diocèse  aussi  étendu  qu'étoit  le  sien  ;  cependant  ils 
vivoient  tous  dans  une  aussi  grande  union  et  charité 
que  s'ils  avoient  été  frères ,  et  de  son  côté  il  se  com- 

{>ortoit  avec  eux  comme  un  père  avec  ses  enfans.  Il 
es  aimoit  tous  également ,  et  ne  mettoit  d'autre  dif- 
lérence  entre  eux  ,  que  celle  de  leurs  emplois  ou  de 
leurs  mérites.  C'est  pourquoi  comme  une  chandelle 
en  allume  plusieurs  autres ,  de  même  l'exemple  de 
bonté  et  de  charité  que  leur  donnoit  ce  bon  Maître 
et  cet  aimable  père ,  produisoit  parmi  eux  cette  union 
et  cette  amitié.  Ce  que  nous  pouvons  prouver  par 
ce  que  Baptiste  Possevin  ,  qui  étoit  à  son  service 
lorsqu'il  mourut ,  écrit  dans  le  cinquième  livre  de 
sa  vie«  «  Il  ne  falloif  pas  ,  dit-il ,  entrer  chez  lui  avec 
D  des  prétentions  de  Bénéfices  ou  d'autres  grandes 
2>  récompenses.  Il  vouloit  qu'on  renonçât  à  tous  ces 
»  bas  intérêts  ,  qu'on  y  vécût  dans  une  entière  sou- 
»  mission  à  là  volonté  de  Dieu  ,  dans  une  grande 
i»  humilité  et  dans  une  parfaite  union  avec  tout  le 
»  monde.  Et  en  vérité  c'étoit  une  chose  surprenante 
»  et  dont  Dieu  étoit  grandement  honoré ,  de  voir  la 
»  modestie  "et  la  charité  de  toute  sa  Maison  ,  qui  étoit 
»  composée  de  personnes  fort  différentes.  Entre 
»  près  de  cent  domestiques  tant  Gentilshommes 
»  qu'autres  Officiers  ,  il  n'y  en  avoit  pas  trois  qui 
»  Hissent  du  même  pays  ,  ce  qui  produit  d'ordinaire 
3*  les  railleries  et  ensuite  les  querelles  :  mais  il  ne 
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>i  fout  point  douter  que  la  sainteté  et  les  prières  de 
»  ce  pieux  Cardinal  n'attirassent  sur  eux  cette  bé-^ 
»  nédiction.  Il  n'y  en  avoit  pas  un  ,  qui  voyant  les 
»  fréquens  exemples  d'humilité  et  de  charité  qu'il 
»  leur  donnôit ,  ne  tâchât  de  prévenir  son  prochain 
»  pour  l'honorer ,  selon  le  conseil  de  saint  Paul ,  et 
»  de  fuir  l'oisiveté ,  pour  s'acquitter  dignement  de  ce 
»  qui  étoit  de  sa  charge  ;  à  quoi  ils  s'appliquoient 
»  avec  tant  de  paix  et  de  silence  ,  qu'il  arrivoil  sou- 
»  vent  que  quelques  domestiques  ^  après  être  demeurés 
»  plusieurs  mois  à  son  service ,  ne  se  connoissoîènt 
»  pas  les  uns  les  autres  ;  car  il  n'y  avoit  rien  qui  leur 
f>  fut  défendu  si  strictement  que  les  conversations 
w  inutiles.  Incontinent  après les  repas ,  pendant  les- 
»  quels  on  faisoit  la  lecture  de  quelque  livre  de  piété, 
»  on  récitoit  quelques  prières  en  commun ,  et  ensuite 
»  chacun  se  retiroit  à  son  travail.  Le  saint  Cardinal 
»  les  aimoit  tous  plutôt  comme  ses  enfans  et  ses  frè*" 
»  res  ,  que  comme  ses  Serviteurs  ;  et  quoiqu'il  ne 
»  voulût  pas  qu'ils  le  servissent  dans  des  vues  tem* 
»  porellés ,  il  ne  laissoit  pas  pourtant  de  leur  donner 
»  de  fort  honnêtes  appointemens ,  de  sorte  que  chacun 
»  outre  son  entretien  avoit  encore  de  1  argent  dé 
»  teste.  Car  comme  il  vouloit  que  leurs  habits  fus* 
»  sent  simples  et  modestes ,  ils  dépefasoient  peu  pour 
»  s'entretenir  ;  et  si  quelqu'un  étoit  obligé  de  faire  un 
»  voyage  en  son  pays  ,  il  lui  donnoil  de  quoi  se  dé- 
»  frayer ,  et  lui  fournissoit  même  un  cheval  ,  s'il 
»  en  avoit  besoin.  » 

Si  nous  voulons  examiner  en  particulier  la  conduite 
qu'il  tenoit  envers  tous  ses  domestiques  ,  nous  trou- 
verons que  Possevin  n'a  rien  avancé  que  de  très-con- 
forme à  la  vérité.  Car  on  ne  peut  pas  concevoir  le 
soin  qu'il  avoit  pour  que  rien  ne  leur  manquât.  Sou- 
vent il  se  faisoit  apporter  à  table  le  pain  et  le  vîii 
que  l'on  donnoit  à  la  basse  famille  ,  pour  voir  lui- 
même  s'il  étoit  tel  qu'il  l'avoit  ordonné.  Il  n'avoit 
{>as  moins  de  soin  de  ses  Gentilshommes ,  qui  étoient 
a  plupart  de  qualité  ,  et  qu'il  occupoit  à  l'étude  et 
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aux  Exercices  de  piété.  Il  alloit  lui-même  dans  leur;; 
chambres  pour  s'informer  d'eux  s'ils  avoient  besoin 
de  quelque  chose.  Quand  ils  étoient  malades ,  il  les 
visitoit  lui-même ,  et  les  recommandoit  aux  médecins 
et  à  l'infirmier.  Il  ne  vouloit  point  que  l'on  congé- 
diât ceux  que  la  vieillesse  ou  la  maladie  rendoient 
inutiles  à  son  service  ,  ni  qu'on  les  envoyât  dans  les 
hôpitaux  :  il  ordonnoit  qu'ils  fussent  entretenus  dans 
sa  maison  jusques  à  leur  mort.  Un  jour  il  sut  que 
celui  qui  en  avoit  la  charge  ,  voyant  un  vieux  esta- 
fier  incapable  de  servir ,  le  vouloil  mettre  dehors  ; 
il  l'en  reprit ,  et  lui  commanda  de  le  retenir  et  de 
lui  donner  sa  paie  ordinaire  ,  sans  exiger  aucun  ser- 
vice de  lui.  Lorsqu'il  étoit  en  voyage ,  il  leur  cédoit 
toujours  ce  qui  étoit  le  meilleur  ,  comme  les  lits ,  les 
chambres  et  les  mets  ,  et  il  prenoit  pour  lui  ce 
qui  étoit  le  pire.  Un  jour  revenant  du  pays  des  Suis- 
ses ,  il  fut  obligé  de  coucher  dans  un  village  ,  sur 
le  Lac  majeur ,  où  il  ne  trouva  pas  assez  de  lits  pour 
tous  ceux  de  sa  suite  :  il  leur  céda  celui  qu'on  lui 
avoit  préparé ,  et  il  coucha  sur  une  table.  Il  ne  man- 
gea aussi  ce  soir  que  du  pain  ,  afin  de  leur  laisser  un 
peu  de  poisson  qu'on  leur  avoit  accommodé.  Une 
ibis ,  faisant  la  visite  des  montagnes  de  Monteroné , 
il  fut  surpris ,  au  milieu  des  rochers ,  d'une  grosse 
pluie ,  qui  l'obligea  de  se  retirer  dans  la  maison  d'un 
pauvre  Prêtre  pour  y  passer  la  nuit.    Il  ne  s'y  trouva 

3u'un  lit ,  et  quand  le  temps  de  se  reposer  fut  venu, 
prit  ce  lit  entre  ses  bras  ,  et  le  porta  hors  de  sa 
chambre  ,  leur  disant  :  Tenez  ,  mes  enfans ,  prenez 
ce  lit,  et  reposez-vous  le  mieux  que  vous  pourrez  ; 
pour  moi  je  n'en  ai  pas  besoin.  Monseigneur  Charles 
Bascapé  ,  iévêque  de  Novare  ,  rapporte  dans  son  His- 
toire ,  qu'étant  tombé  malade ,  lorsqu'il  eut  l'honneur 
de  l'accompagner  dans  sa  visite  du  diocèse  de  Bresse, 
ce  saint  Cardinal  Iç  v^nt  incontinent  visiter  dans  son 
lit  ,  et  croyant  qu'il  n'étoit  pas  assez  couvert  ,  lui 
alla  quérir  sa  propre  couverture.  Le  sieur  César  Pez- 
zane ,  qui  est  maintenant  Chanoine  de  Saint  Ambroise , 
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et  qui  lui  servort  de  Secrétaire  dans  la  vallée  Mésot- 
cine ,  a  déposé  dans  le  procès- verbal  de  sa  Canoni- 
sation ,  qu'ayant  été  surpris  une  nuit  d'un  catarrhe , 
saint  Charles  n'en  fut  pas  plutôt  averti ,  qu'il  se  leva 
de  son  lit ,  le  vînt  voir  dans  sa  chambre  ,  lui  fit  dire 
l'état  de  sa  maladie,  et  que  lui  ayant  soulevé  lui- 
même  la  tête  pour  le  soulager,  il  fut  dans  un  instant 
miraculeusement  guéri.  Nous  serions  trop  longs ,  si 
nous  voulions  rapporter  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  té-* 
moigner  la  charité  extraordinaire  qu'il  avoit  pour  ses 
domestiques ,  laquelle  surpassoit  de  beaucoup  celle 
des  pères  et  des  mères  pour  leurs  enfans. 

Sa  patience  paroissoit  encore  en  supportant  leurs 
imperfections  naturelles ,  dont  il  n'y  a  point  d'homme 
qui  soit  exempt.  Il  les  exhortoit  souvent  à  se  sup- 
porter les  uns  les  autres ,  selon  ces  belles  paroles 
de  l'Apôtre  :  Supportez  les  fardeaux  les  uns  des  au- 
tres ,  afin  que  vous  accomplissiez  la  loi  de  Jésus- 
Christ.  Il  avoit  grand  soin  d'éloigner  tout  ce  qui 
Î)ouvoit  refroidir  parmi  eux  la  charité  et  rompre 
'union  dans  laquelle  il  vouloit  qu'ils  vécussent.  De 
sorte  qu'ils  pouvoient  dire  avec  vérité ,  qu'ils  avoient 
un  Pontife  qui  savoit  compatir  à  toutes  leurs  infir- 
mités ,  lequel  étant  austère  pour  lui-même  ,  n'avoit 
que  de  la  douceur  et  de  fa  compassion  pour  les  au- 
tres, qui  les  conduisoit  avec  une  extrême  prudence, 
et  qui  n'avoit  pas  moins  de  soin  delà  santé  de  leurs 
corps  que  de  la  perfection  de  leurs  âmes. 

il  n'y  avoit  rien  de  plus  exemplaire  que  la  manière 
honnête  dont  il  les  traitoit  chacun  selon  son  emploi. 
On  ne  l'a  jamais  vu  s'emporter  ou  dire  une  parole 
piquante  à  aucun  d'eux.  Il  se  servoit  de  quelques-uns 
pour  écrire  sous  lui,  ou  pour  lire  durant  la  nuit ,  et 
quand  ils  ne  se  levoient  pas  à  l'heure  prescrite  ,  il 
les  alloit  éveiller  lui-même.  S'il  falloit  passer  par  les 
chambres  de  ses  gentilshommes ,  il  ôtoit  ses  pantou- 
fles, de  peur  de  les  éveiller.  11  faisoit  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  pour  ôter  de  leur  cœur  Tamour-propre  et  l'atta- 
che qu'ils  avoient  à  leurs  propres  intérêts.  11  vouloit 
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Îu'it  vécassent  avec  lui  comme  avec  leur  propre 
'ère  ;  et  quand  il  remarquoit  en  eux  quelque  désir 
déréglé ,  if  les  en  reprenoit  fortement ,  et  travailloit 
à  les  en  corriger.  Il  pourvoyoit  avec  une  charité  in- 
comparable à  tous  leurs  besoins  ,  même  à  ceux  de 
leurs  parens ,  quand  ils  étoient  pauvres.  Il  y  en  a  dont 
il  a  mari4  l^s  sœurs  ,  et  d'autres  dont  il  a  payé  la  dot 
potir  les  faire  Religieuses.  Il  leur  a  témoigné  souvent 
qu'ils  le  fâchoient ,  lorsqu'ils  ne  lui  découvre ient  pas 
avec  confiance  leurs  besoins  :  ce  qui  ne  procédoit 

Sue  de  cet  amour  paternel  qu'il  avoit  pour  eux  ,  et 
'un  grand  désir  de  les  conduire  à  la  véritable  per- 
fection y  et  de  les  rendre  semblables  aiiix  premiers 
Çhré<iei^  ,  dont  il  est  dit  :  £rat  cor  unum  et  anima 
una. 


tmm 


CHAPITRE    Xin. 

Le  zèle  que  saùii  Charles  avoit  pour  le  salut  des 

âmes. 

X  ouT  ce  que  nous  avons  rapporté  jusques  à  présent 
de  la  Vie  de  saint  Charles  fait  assez  connoître  le  zèle 
ardent  dont  son  cœur  ^toit  embrasé  pour  le  salut 
des  âmes  :  mais,  cela  n'empêchera  pas  que  nous  n'en- 
trions  dans  de  plus  grands  détaiU  y  et  que  nous  ne 
décrivions  les  choses  principales  qu'il  a  faites  à  ce 
aujèti.  La  première  et  la  plus  considérable  fut  le  soin 
extraordiaaire  qu'il  eut  de  veiller  sur  les  âmes  que 
Dieu  lui  avoit  confiées  »  lequel  l'obligea  de  quitter 
Rome  pour  venir  résider  dans  son  diocèse  >  et  de 
contraindre  tous  ses  Curés  de  résider  dan^i  leurs  Pa- 
roisses et  d'y  travailler  avec  zèle  ,  voulant  qu'il  n'y 
eût  pas  une  ame  à  laquelle  ils  ne  s'appliquassent  avec 
affection  pour  la  conduire  dans  le  chemin  du  Ciel, 
il  leur  ordonna  de  faire  une  fois  par  an  l'état  de 
toutes  les  âmes  de  leurs  Paroisses  et  de  tous  leurs 
l^esoins  spirituels  et  temporels ,  afin  qu'en  étant  par- 
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faitement  instruits ,  ils  en  prissent  plus  de  soin  ,  et 
cherchassent  les  moyens  d'y  remédier.  Il  vouloit  en- 
core qu'ils  lui  donnassent  une  copie  de  cet  état,  afin 
qu'il  pût  être  informé  de  la  conduite  de  chaque  ame 
de  son  diocèse ,  quelque  vaste  qu'il  fût.  Sa  vigilance 
sur  son  troupeau  fut  si  grande ,  qu'il  trouva  à  la  fin 
le  moyen  d'apprendre  chaque  mois  l'état  de  tout  soa 
diocèse.  Pour  cet  effet  il  institua  des  Congrégations 
de  Curés  ,  qui  dévoient  se  tenir  tous  les  mois  tant 
à  la  ville  qu'à  la  campagne,  pour  conférer  ensemble 
des  besoins  de  leurs  Paroisses  ;  et  il  donna  ordre 
aux  Vicaires  forains  ou  Archiprêtres  d'écrire  tout  ce 
qui  s'y  seroit  proposé ,  et  de  le  lui  envoyer  ;  de  sorte 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  mois  qu'il  ne  fût  informé  de 
quelle  manière  se  comportoit  chaque  Ecclésiastique ^ 
et  même  chaque  laïque  en  particulier  ,  le  progrès 
qu'il  faisoit  dans  la  piété ,  ou  le  relâchement  auquel 
il  se  laissoit  aller. 

Mais  il  étoit  encore  plus  soigneux  de  savoir  de 
quelle  manière  les  Curés  s'acquittoient  de  leurs  de- 
voirs envers  les  malades,  dans  le  temps  qu'ils  ont  plus 
besoin  de  leur  assistance, et  que  l'ennemi  commun 
du  salut  des  hommes  fait  plus  d'efforts  pour  les  per- 
dre avec  lui.  G^est  pourquoi  il  leur  enjoignit  sur  tou- 
tes choses  d'en  avoir  soin ,  de  les  visiter  souvent ,  et 
de  les  assister  particulièrement  à  l'heure  de  la  mort  ^ 
pour  les  fortifier  contre  les  assauts  ^du  Démon ,  les 
défendre  de  ses  tentations  qui  dans  ce  temps  sont  le 
plus  dangereuses ,  et  les  disposer  enfin  à  mourir  chré- 
tiennement :  et  afin  de  ne  rien  commander  dont  il 
ne  donnât  lui-même  l'exemple,  il  étoit  fort  soigneux 
de  visiter  les  malades  et  de  les  assister  à  la  mort , 
principalement  lorsqu'ils  étoient  Ecclésiastiques ,  où 
que  c'étoient  des  Evêques  de  sa  province.  Pour  ce 
sujet  il  a  entrepris  souvent  de  très-longs  et  de  très- 
pénibles  voyages ,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté. 
Persuadé  que  la  présence  du  Pasteur  est  Jrès-utile  à 
toutes  sortes  de  personnes  en  cette  extrémité  ,  il 
chercha  le  moyen  d'exciter  les  Evêques,  de  sa  pro- 
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vince  à  être  soigneux  de  rendre  ce  devoir  à  leurs  peu- 
ples. En  quoi  il  réussit  parfaitement  ;  car  il  leur  ob- 
tint du  Pape  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgences 
plénières  à  tous  les  malades  qu'ils  visiteroient  et  qui 
mourroient  après  avoir  reçu  leur  bénédiction. 

Il  chercha  encore  le  moyen  d'obliger  chaque  père 
de  famille  d'être  dans  sa  maison  comme  le  pasteur 
et  le  curé  de  tous  ses  €;nfans  et  de  tous  ses  domes- 
tiques. Ce  fut  l'effet  d'une  vigilance  admirable  et  vé- 
ritablement épiscopale.  Il  ordonna  donc  que  tous 
les  Curés ,  dans  leurs  Paroisses  ,  feroient  à  certains 
jours  du  mois  des  assemblées  de  tous  les  pères  de 
famille ,  qu'ils  leur  prescriroient  certaines  règles  qu'il 
avoit  composées  pour  tenir  toute  leur  maison  dans 
la  crainte  de  Dieu  et  dans  la  pratique  de  ses  Com- 
mandemens ,  et  qu'ils  leur  feroient  rendre  compte 
de  Texactitude  avec  laquelle  on  les  observoit  :  de 
sorte  qu'on  pouvoit  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  une  mai- 
son où  il  n'y  eût  continuellement  un  propre  Pasteur 
pour  veiller  sur  chaque  ame  en  particulier. 

Ce  grand  Saint  avoit  coutume  de  dire  qu'une  seule 
ame  méritoit  toute  l'application  d'un  Curé  ,  et  que 
si  on  en  considéroit  attentivement  le  prix  ,  et  les 
efforts  que  les  Démons  font  continuellement  pour  la 
perdre  ,  on  seroit  convaincu  sans  doute  qu'on  ne 
sauroit  en  prendre  trop  de  soin.  Un  jour  exhortant 
un  Cardinal  de  résider  dans  un  diocèse  dont  il  étoit 
Evêque  ,  celui-ci  lui  répondit  qu'il  étoit  si  petit ,  qu'il 
pouvoit  facilement  le  gouverner  par  le  moyen  d'un 
Grand- Vicaire.  Ce  Saint  qui  gémissoit  dans  son  cœur 
de  voir  des  Prélats  si  négligens  et  si  insensibles  pour 
le  salut  des  âmes,  lui  dit  ces  belles  paroles  :  «  Sachez, 
»  Monseigneur,  que  non-seulement  plusieurs  ames« 
»  mais  une  seule  même  mérite  la  résidence  et  tous 
»  les  soins  d'un  grand  Evêque.  » 

On  ne  sauroit  exprimer  la  douleur  violente  qu'il 
ressentoit  dans  son  ame ,  lorsquen  faisant  ses  visites 
il  trouvoit ,  dans  les  montagnes ,  des  hameaux  éloi- 
gnés de  leurs  Curés ,  et  qui  n'avoient  pas  le  moyeu 
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d'en  entretenir  un  auprès  d'eux.  Quand  quelques  Pa- 
roisses demeuroient  long-temps  vacantes  par  ^e  décès 
du  Curé ,  il  souhaitoit  pour  lors  d'être  un  simple 
Prêtre  pour  aller  lui-même  les  desset'vir  ;  et  s'il  lui 
eût  été  permis  ,  il  y  seroit  allé  demeurer ,  et  il  auroit 
souffert  avec  joie  toutes  sortes  d'incommodités  pour 
les  assister  dans  leurs  besoins.  Le  motif  principal  qui 
l'obligea  de  fonder  la  Congrégation  des  Oblats ,  fut 
d'avoir  des  Prêtres  qui ,  n'étant  attachés  à  aucun  Bé- 
néfice ,  fussent  toujours  prêts  à  se  porter  dans  les 
lieux  les  plus  abandonnés ,  où  les  âmes  ont  le  plus 
besoin  d'instruction  et  de  secours  spirituels.  C'est 
pourquoi  il  voulut  que  l'esprit  propre  de  leur  Institut 
fût  le  zèle  du  salut  des  âmes  ,  qu'il  leur  recomman- 
doit  de  considérer  comme  la  fin  de  toutes  leurs  ac- 
tions ;  et  dans  les  Règles  qu'il  leur  a  données ,  il  té- 
moigne assez  combien  il  désire  qu'ils  soient  embrasés 
de  ce  zèle,  particulièrement  dans  le  second  Chapitre 
du  troisième  Livre ,  où  il  fait  voir  combien  les  âmes 
sont  nobles  et  précieuses  devant  Dieu ,  puisque  Jésus- 
Christ  ,  notre  Sauveur ,  n'a  pas  dédaigné  de  répan- 
dre tout  son  sang  pour  les  racheter,  et  combien  est 
excellent  et  relevé  l'office  de  ceux  qui  sont  employés 
à  travailler  à  leur  salut  ,  puisqu'ils  deviennent  les 
aides  et  les  coopérateurs  de  Dieu  même.  Monseigneur 
l'évêque  de  Novare  rapporte  dans  sa  Vie  ,  que  quel- 
ques Ecclésiastiques  du  Séminaire  de  laCanonica  sou- 
haitant d'être  reçus  dans  la  Congrégation  des  Oblats, 
ce  saint  Cardinal  leur  avoit  donné  à  méditer  ,  pen- 
dant quelques  jours  ,  certains  points  de  l'Evan- 
gile sur  le  zèle  qu'on  doit  avoir  pour  le  salut  des 
âmes  ,  et  qu'après  qu'ils  avoientfait  leur  oraison  sur 
chaque  point ,  il  les  leur  faisoit  répéter  avec  beaucoup 
d'humilité  et  de  charité,  afin  quils  connussent  quel 
esprit  il  vouloit  leur  imprimer.  Il  rapporte  encore 
qu'une  fois  ayant  l'honneur  de  l'accompagner  dans 
ce  pieux  exercice ,  le  Saint  lui  dit  avec  une  grande 
ouverture  de  cœur  ces  paroles ,  qui  témoignent  assez 
le  xèle  qu'il  avoit  pour  les  âmes  :«  Si  je  n'étois  pas 
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)>  dans  le  poste  où  je  me  trouve  y  j'aurois  une  joie 
»  nompareiUe  de  me  soumettre  à  quelque  bon  Evé- 
»  que ,  afin  qu'il  m'envoyât  tantôt  d'un  côté ,  tantôt 
»  d'un  autre ,  pour  secourir  les  âmes  ,  sans  avoir 
»  égard  aux  peines  ni  aux  fatigues  ,  et  sans  deman- 
»  der  ni  gages  ni  revenus.  » 

Il  n'oublioit  rien  pour  inspirer  ce  même  zèle  à  tous 
ses  Prêtres  et  à  tous  ses  Curés ,  comme  l'on  en  peut 
juger  par  toutes  les  Ordonnances  qu'il  fit  dans  ses 
Conciles  sur  ce  sujet ,  et  par  la  ferveur  surprenante 
avec  laquelle  il  en  parloit  en  toutes  sortes  d'occa- 
sions. 11  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici 
un  petit  trait  de  la  troisième  prédication  qu'il  fit  dans 
son  onzième  Synode  ,  où  après  avoir  proposé  le  zèle 
de  plusieurs  grands  Saints ,  et  particulièrement  celui 
de  sainte  Catherine  de  Sienne ,  qui  s'offroit  à  Dieu 
pour  souffrir  les  peines  de  l'enfer,  afin  d'obtenir  que 
tant  d'ames  ,  qui  se  damnoient  malheureusement^ 
fussent  délivrées  de  leurs  péchés ,  il  dit  ceci  :  a  O  zèle 
»  digne  en  vérité  d'être  imprimé  dans  le  cœur  de 
»  tous  les  Chrétiens  !  ô  si  nous  pouvions  concevoir 
»  ce  que  c'est  que  de  délivrer  une  seule  ame  de  l'en- 
»  fer ,  je  ne  doute  point  que  plusieurs  dès-à-présent 
»  ne  vinssent  demander  d'être  reçus  parmi  les  Oblats, 
1^  non -seulement  pour  aller  dans  les  montagnes  les 
»  plus  afireuses,  mais  pour  s'exposer  même  aux  dan- 
»  gers  les  plus  évidens  ,  dans  l'espérance  d'assister 
»  au  moins  une  seule  ame  à  se  sauver.  Quàm  spedôsi 
»  pedes  kujusmodi  Evangelisantium  pacem  f  Doit-on 
»  s'étonner  si  cette  vierge  sainte  (  parlant  de  sainte 
y>  Catherine  de  Sienne  )  baisoit  les  pas  des  Prédica- 
»  teurs  ,  qui  sont  les  Coopérateurs  de  Jésus-Christ 
»  Notre-Seigneur ,  dans  l'œuvre  de  notre  salut  ?  Rien 
»  n'est  plus  agréable  à  Dieu  ni  à  Jesus-Christ  son 
»  Fils ,  que  le  soin  qu'on  prend  pour  le  salut  des 
»  âmes  ;  rien  ne  console  davantage  l'Eglise ,  notre 
»  sainte  Mère  ,  que  de  voir  ses  enfans  travailler  pour 
»  former  Jésus-Christ  dans  les  âmes  de  leurs  frères. 
^  Quoi  de  plus  glorieux  pour  eux  !  ils  triomphent  de 
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»  l'enfer,  ils  chassent  le  déman ,  ils  détruisent  le  pé- 
»  clié ,  ils  ouvrent  le  Ciel ,  ils  en  remplissent  les 
»  vides ,  ils  réjouissent  les  Anges ,  ils  glorifient  la 
»  sainte  Trinité  ,  et  ils  se  préparent  une  gloire  im- 
»  inortelle.  » 

Il  ne  se  contentoit  pas  d'exhorter  les  Ecclésiasti- 
ques à  avoir  du  zèle  pour  le  salut  des  âmes ,  il  y  ex- 
citoit  encore  autant  qu'il  pouvoit  les  laïques.  Il  eût 
souhaité  de  pouvoir  allumer  ce  divin  feu  dans  tous 
leurs  cœurs.  Ce  fut  ce  qui  le  porta  à  établir  les  Ca- 
téchistes de  la  Doctrine  i^hrétienne  ,  auxquels  il  ins- 
pira ce  zèle  ;  car  dans  les  Règles  qu'il  leur  donna, 
il  leur  dit  ces  paroles  :  «  Il  £aut  que  de  tels  ouvriers 
3»  aient  un  zèle  ardent  pour  les  âmes  que  Jésus-Christ 
»  a  rachetées  de  son  Sang  adorable  ;  et  afin  qu'ils 
9  puissent  en  donner  des  preuves ,  il  est  nécessaire 
»  qu'ils  ressentent  en  eux  un  désir  extrême  d'empê- 
p  cher  qu'elles  ne  se  perdent  ,  et  d'employer  pour 
»  cet  effet  tous  leurs  soins  et  tout  leur  travail.  »  Quand 
il  reconnoissoit  qu'une  personne  avoit  du  zèle  ,  il 
l'aimoit,  lui  faisoit  mille  caresses,  et  ne  lui  refusoit 
aucune  grâce  pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  injuste  :  et 
quoiqu'elle  fût  de  hasse  coxidition ,  il  ne  laissoit  pas 
d'en  faire  plus  d'estime ,  que  des  personnes  les  plus 
qualifiées  qui  n'avoient  pas  le  même  esprit. 

£n  second  lieu ,  le  zèle  Episcopal  dont  saint  Charles 
étoit  animé  ,  paro.issoit  dans  la  vigilance  extraordi- 
naire qu'il  avoit  pour  retirer  les  pécheurs  de  leur  vie 
scandaleuse  et  de  leurs  mauvaises  habitudes.  Il  vou- 
loit  qu'on  l'informât  de  tous  ceux  de  son  diocèse , 
et  même  qu'on  les  lui  fit  connoître  par  leur  nom , 
afin  de  chercher,  avec  ceux  de  son  Cionseil  ,les  moyens 
les  plus  propres  pour  les  convertir.  La  crainte  qu'il 
avoit  qu'une  seule  ame  de  toutes  celles  qui  lui  étoiejiit 
confiées  ne  pérît ,  faisoit  qu'il  employoit  quantité  de 
persoiïties  pour  veiller  de  tout  côté  aux  besoins  des 
âmes ,  et  pour  s'opposer  aux  desseins  du  Démon.  Sa 
charité  étoit  si  grande ,  que  quand  il  se  trouvoit  quel- 
que pécheur  endurci  et  désespéré ,  auquel  tous  les 
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remèdes  communs  ne  servoient  de  rien ,  il  s*en  char- 
geoit ,  et  le  prenoit  sous  sa  conduite  :  it  écrîvoit  son 
nom  et  son  surnom  sur  un  registre  qu'il  avoit  pour 
ce  sujet  ;  il  s'informoit  de  toute  sa  vie  et  de  tout.es 
ses  habitudes ,  ensuite  il  redoubloit  ses  prières  et  ses 
pénitences ,  pour  que  Dieu  bénît  ses  paroles  ;  après 
cela  il  le  reprenoit  tantôt  avec  douceur,  d'autres  fois 
avec  force  ,  et  il  faisoit  tant ,  qu'à  la  fin  il  le  conver- 
tissoit  9  et  il  ne  l'abandonnoit  point  qu'il  ne  Feût  vu 
bien  affermi  dans  la  vertu. 

Il  me  souvient  que  ce  grand  Saint  m'ayant  fait 
l'honneur  de  m'établir  Préfet  d'un  de  six  quartiers 
de  la  ville ,  me  donna  le  mémoire  àe  tous  ceux  qui 
y  avoient  mené  une  vie  libertine  et  scandaleuse  ,  afin 
que  j'en  prisse  un  soin  particulier ,  et  que  je  les  fisse 
veiller  de  fort  près  pendant  quelque  temps.  Je  trou- 
vai que ,  par  ses  soins  et  par  ses  avis  charitables ,  ils 
étoient  entièrement  changés ,  et  qu'ils  vivoient  très- 
exemplairement.  Son  zèle  s'étendoit  à  tout  le  monde , 
et  ne  faisoit  aucune  acception  de  personne.  Il  avoit 
une  adresse  merveilleuse  pour  gagner  les  cœurs  en 
toutes  sortes  d'occasion^;  et  comme  un  pécheur  ha-' 
bile  ne  jette  point  ses  filets  dans  la  mer  qu'il  ne  les 
retire  pleins  de  poissons ,  de  même  ce  Pasteur  évan-^ 
gélique  ne  s'étudioit ,  dans  tous  les  entretiens  qu'it 
avoit  soit  avec  les  Prélats  ou  les  Princes ,  les  pau- 
vres bu  les  riches ,  les  étrangers  ou  ses  diocésains , 
qu'à  les  gagner  à  Dieu.  L'amour  qu'il  avoit  pour  le 
salut  des  âmes  l'emportoit  par  -  dessus  toutes  les 
consi(lérations  humaines.  Il  n'oublioit  rien  pour  les 
exciter  à  la  dévotion  ;  il  leur  donnoit  des  chapelets, 
des  images ,  des  livres  de  piété  ,  et  d'autres  choses 
semblables.  Il  préchoit  partout  où  il  se  trouvoit ,  et 
il  prenoit  plaisir  d'administrer  les  Sacremens ,  même 
hors  de  sa  province  ,  toutes  les  fois  qu'il  en  avoit 
occasion. 

Lorsque  dans  le  cours  de  ses  Visites  il  rencontroit 
sur  son  chemin  de  pauvres  paysans  ,  il  s'arrêtoit 
pour  leur  parler  de  Dieu ,  et  leur  apprendre  ce  qu'ils 
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ne  sàvoient  pas  ;  et  quand  ils  étoient  plusieurs ,  il  les 
faisoit  mettre  en  rang,  leur  faisoit  le  catéchisme,  et 
à  la  fin  il  leur  donnoit  à  chacun  cinq  sols.  Un  jour 
faisant  la  visite  de  la  vallée  Laventine ,  il  aperçut  de 
loin  un  pauvre  garçon  qui  étoit  assis  auprès  d'une 
petite  maison  fort  écartée  du  chemin  ;  il  quitta  sa 
compagnie  et  s'en  alla  vers  lui  pour  liii  apprendre  à 
faire  le  signe  de  la  Croix  et  à  réciter  l'Oraison  Domi- 
nicale et  la  Salutation  Angélique  ;  et  quoique  cet  en- 
fant fût  d'un  esprit  lourd  et  grossier,  il  ne  laissa  pas 
de  demeurer  fort  long-temps  auprès  de  lui ,  avec  une 
charité  admirable  ,  de  sorte  qu  il  pouvoit  dire  véri- 
tablement ces  paroles  du  Prophète  :  Zelus  domûs  tuœ 
comedit  me.  C  étoit  ce  zèle  du  salut  des  âmes  qui  le 
faisoit  courir  sur  ces  montagnes  affreuses  avec  tant 
de  dangers  et  de  fatigues,  qui  lui  faisoit  tenir  un  re- 
gistre de  tous  les  besoins  spirituels  d'un  chacun,  qui 
l'obligeoit  de  prêcher  si  souvent ,  d'ordonner  tant 
de  Communions  générales ,  et  de  faire  tant  de  Visites  : 
car  tantôt  il  alloit  dans  un  lieu ,  tantôt  dans  un  autre  ; 
un  jour  il  visitoit  le  Collège  des  Docteurs ,  \xu  autre 
jour  celui  des  Avocats  ;  quelquefois  il  assembloit  les 
Magistrats ,  d'autres  fois  les  Chanoines  ,  et  une  autre 
fois  les  Curés  et  les  Chapelains  pour  les  exhorter 
tous  à  s'acquitter  de  leurs  différentes  obligations , 
et  à  conspirer  ensemble  pour  renverser  l'empire  du 
Démon ,  et  établir  celui  de  Jésus  -  Christ  dans  les 
âmes  :  tantôt  il  visitoit  les  chapelles  des  Pénitens , 
tantôt  celles  des  Religieuses ,  et  d'autres  fois  les  au- 
tres lieux  de  piété  :  et  partout  il  donnoit  les  avis  et 
les  instructions  propres  à  chacun  pour  se  sanctifier 
dans  son  état.  Ces  visites  l'occupoient  presque  con- 
tinuellement, à  cause  du  grand  nombre  de  lieux  de 
dévotion  qui  sont  dans  Milan ,  qu'il  avoit  pour  la 
plupart  ou  institués  ou  rétablis  pour  donner  plus 
de  commodité  à  toutes  sortes  de  personnes  de  servir 
Dieu  et  de  pratiquer  la  piété.  C  est  une  chose  sur- 
prenante qu'il  ait  pu  trouver  tant  de  moyens  pour 
gagner  les  âmes  à  Dieu  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  édi- 
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fiant ,  c'est  qu'il  en  donnoit  lui-même  l'exemple.  Il 
régloit  si  bien  son  temps ,  qu'il  en  trouvoit  toujours 
pour  exécuter  ses  pieux  desseins  ;  et  pour  cet  effet, 
il  portoit  avec  lui  le  journal  dont  nous  avons  parlé , 
dans  lequel  il  a,voit  marqué  toutes  les  fonctions  qu'il 
devoit  faire  pendant  l'année  pour  secourir  les  âmes , 
et  les  jours ,  les  temps  et  les  lieux  auxquels  il  devoit 
s'y  appliquer. 

Son  zèle  n'étoit  point  renfermé  dans  les  seules 
limites  de  son  diocèse ,  il  s'étendoit  encore  dans  toutes 
les  Provinces  chrétiennes  par  le  moyen  des  lettres  et 
des  avis  charitables  qu'il  y  envoyoit  ;  et  il  est  aisé  de 
remarquer  dans  les  lettres  qu'il  écrivoit  aux  Evêques 
et  aux  Archevêques ,  combien  son  cœoi*  étoit  em- 
brasé de  ce  zèle ,  puisqu'il  les  exhorte  si  puissamment 
à  résider  dans  leurs  diocèses  ,  y  faire  des  Visites , 
célébrer  des  Conciles  ,  et  travailler  au  salut  des 
âmes.  Il  exerçoit  aussi  la  même  charité  envers  les 
Souverains  Pontifes ,  les  portant  le  plus  qu'il  pouvoit 
à  pourvoir  aux  besoins  de  l'Eglise ,  à  envoyer  des 
Visiteurs  dans  les  Provinces  pour  en  être  informés , 
et  à  établir  des  Collèges  et  des  Séminaires  pour  y 
élever  de  jeunes  Ecclésiastiques  qui  pussent  servir 
les  âmes.  Dieu  enfin  bénit  ce  grand  zèle  par  l'heu- 
reux succès  qui  put  suivi  la  plupart  des  avis  qu'il 
a  donnés. 

Comme  par  les  effets  on  juge  ordinairement  de  la 
cause ,  de  même  aussi  nous  pouvons  connoître  com- 
bien a  été  grand  le  zèle  de  ce  saint  Cardinal ,  par  les 
effets  merveilleux  qu'il  a  produits  dans  les  âmes  qui 
étoient  sous  sa  conduite  ;  car  au  lieu  qu'on  pouvoit 
comparer  le  diocèse  de  Milan  à  une  forêt  pleine  de 
buissons  et  d'épines ,  à  cause  de  la  multitude  d'abus 
et  de  désordres  qui  y  régnoient  lorsqu'il  en  prit 
possession  ;  quand  il  est  mort ,  il  Ta  laissé  comme  un 
agréable  parterre  rempli  de  toutes  sortes  de  fleurs 
odoriférantes  et  dans  une  telle  perfection ,  qu'on  peut 
appeler  maintenant  l'église  de  Milan  une  céleste  Jé- 
tusalem»  Ce  fut  le  nom  que  lui  donna  le  cardinal 
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Gabriel  Paléote ,  dans  une  Prédication  qu^l  fit ,  l'an 
mil  cinq  cent  quatre-vingt-deux  ,  dans  l'église  de 
Saint-Nazare  en  y  administrant  le  Sacrement  de  Confir- 
mation :  a  O  Milan  ,  s'écria-t-il ,  je  ne  sais  de  quel 
»  nom  t'appeler  ;  car  quand  je  te  considère  et  que 
»  j'examine  ta  piété  ,  je  m'imagine  voir  une  autre  Je* 
»  rusalem  ;  mais  c'est  la  récompense  et  le  fruit  des 
»  travaux  et  du  zèle  de  ton  saint  Pasteur.  »  Les  Ecclé- 
siastiques paroissoient  si  modestes ,  qu'on  les  eût  pris 
pour  des  Religieux  les  plus  réformés  ,  et  le  peuple 
étoit  si  dévot  et  si  pieux  ,  qu'un  jour  le  Duc  de  Sa- 
voie ,  Emmanuel  Philibert ,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  à  saint  Charles  ,  que  les  peuples  voisins  en  pro- 
fitoient  et  devenoieut  pieux  à  leur  exemple  :  «  Mon- 
»  seigneur ,  lui  dit-il ,  vous  avez  tellement  sanctifié 
»  par  vos  rares  vertus  tout  votre  peuple ,  que  ceux 
»  qui  touchent  à  votre  diocèse  s'en  ressentent.  » 


CHAPITRE    XIV. 

Vamxmr  que  saint  Charles  avait  pour  ses  ennemis. 

J^  OTRE-Seigneur  qui  avoit  donné  saint  Charles  à  son 
Eglise,  pour  lui  servir  dans  ces  derniers  siècles  d'un 
modèle  de  perfection  ,  n'a  pas  permis  qu'il  ait  été 
sans  ennemis.  Il  en  a  eu  de  très-puissans  pendant 
tout  le  temps  qu'il  a  résidé  dans  son  diocèse  ,  mais 
l'Esprit  de  Dieu  qui  l'animoit  lui  a  donné  la  grâce 
d'en  faire  un  saint  usage ,  et  d'en  retirer  un  grand 
avantage  pour  son  ame.  Il  aimoit  d'une  affection  par- 
ticulière ceux  qui  lui  vouloient  du  mal,  et  il  ne  s'é- 
tudWt  qu'i  leur  rendre  service.  L'exemple  des  Frères 
Humiliés  et  de  plusieurs  autres ,  qui  lui  ont  fait  de 
la  peine  et  qui  l'ont  persécuté  en  toutes  rencon- 
tres ,  en  est  une  preuve  évidente  ;  mais  cet  amour 
éclata  encore  plus  à  l'égard  d'un  gentilhomme  de 
Milan ,  qui  partout  s'étoit  déclaré  contre  lui  pour  lui 
faire  de  la  peine  ,  et  qui  avoit  été  le  chef  de  l'Am- 
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bassade  qu'on  avoit  envoyée  contre  lui ,  à  Rome  ,  au 
nom  de  toute  la  ville ,  Tan  mil  cinq  cent  quatre-vingt. 
Cet  homme  qui  auparavant  étoit  fort  puissant ,  et  qui 
jouissoit  des  premiers  honneurs  de  la  Province,  étant 
tombé  ,  par  une  juste  punition  du  Ciel ,  dans  une 
extrême  pauvreté ,  à  cause  d'une  disgrâce  fâcheuse  qui 
lui  arriva  ,  reçut  ordre  de  la  Cour  d'aller  en  Espagne 
pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite  au  Conseil  du 
Roi.  Dans  cette  affliction ,  il  eut  recours  au  Duc  de 
Terre-neuve ,  alors  Gouverneur  de  Milan ,  pour  lui 
demander  quelques  Lettres  de  faveur ,  appréhendant 
fort  pour  sa  vie  ,  tant  il  se  sentoit  coupable.  Mais  ce 
Duc  s'en  excusa ,  et  lui  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  lui 
rendre  aucun  service  en  cette  occasion  ^  et  qu'une 
recommandation  de  la  part  du  Cardinal  luiseroit  plus 
utile  ,  parce  que  le  Roi  avoit  pour  lui  une  estime  et 
une  affection  toute  particulière.  Ce  gentilhomme  fut 
indécis  pendant  quelque  temps  s'il  le  prieroit  de  cette 
grâce ,  non  que  pour  lors  il  eût  encore  aucune  aver- 
sion contre  lui ,  mais  à  cause  qu'il  s'en  jugeoit  très- 
indigne  pour  tous  les  maux  qu'il  lui  avoit  faits  et  les 
persécutions  continuelles  qu  il  lui  avoit  suscitées  de 
tous  côtés  pendant  plusieurs  années  ,  comme  aussi 
parce  qu'il  savoit  que  ce  saint  Cardinal  étoit  parfai- 
tement instruit  de  tous  les  désordres  de  sa  vie,  dont 
il  l'avoit  même  repris  plusieurs  fois  fort  charitable- 
ment. Mais  enfin  s'y  voyant  réduit  par  la  nécessité, 
il  eut  confiance  en  la  charité  du  saint  Cardinal.  Il 
lui  fit  premièrement  demander  pardon  par  quelques 
gentilshommes  de  ses  amis  ,  et  ensuite  il  le  fit  prier 
d'avoir  compassion  de  lui  et  de  l'assister  de  son  crédit 
dans  sa  disgrâce.     / 

Saint  CharW  leur  répondit  que  quoique  la  vie 
scandaleuse  de  ce  gentilhomme  lui  eût  déplu  extrê- 
mement, il  avoit  néanmoins  toujours  conservé  beau- 
coup d'affection  pour  sa  personne  ,  et  qu'il  n'y  avoit 
rien  qu'il  ne  fît  pour  lui  rendre  service ,  pourvu  qu'il 
changeât  dévie ,  et  qu'il  eût  plus  de  crainte  de  Dieu; 
et  que  c'étoit  l'unique  chose  qu'il  avoit  toujours  sou- 
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liiâitéé  de  lui.  Cette  réponse  le  consola  et  lui  donna 
bonne  espérance  ;  il  lui  fit  savoir  qu'il  s'étoit  déjà  colr- 
rigé  de  quelques  péchés  publics ,  qu'il  en  aVoit  même 
ôté  de  sa  maison  les  occasions  prochaines  ,  et  qu'il 
l'assuroit  qu'à  l'avenir  il  lui  donneroit  plus  de  satis- 
faction. Il  le  vint  trouver  ensuite  dans  son  Palais ,  où 
il  lui  demanda  pardon  de  toutes  les  peines  qu'il  lui 
avoit  faites.  J'étois  pour  lors  avec  le  saint  Cardinal , 
et  je  ne  pus  assez  admirer  la  charité  avec  laquelle  il 
le  reçut;  car  s'il  eût  été  son  intime  ami  ,  ou  sori 
très -proche  parent  ,  il  ne  lui  auroit  pas  ténioigné 
plus  de  tendresse.  Il  l'embrassa  avec  une  joie  qui  mé 
rappela  celle  que  ressentit  le  père  de  l'Enfant  pro- 
digue lorsqu'il  le  reçut  dans  sa  maison.  J'en  fus  a  au- 
tant plus  surpris,  que  je  savois  très -bien  toutes  les 
persécutions  qu'il  lui  avoit  causées  pendant  plusieurs 
années.  Il  lui  donna  une  lettre  de  recommandatiorl 
pour  le  Roi  d'Espagne  ;  et  pour  lui  témoigner  encore 
plus  la  confiance  qu'il  avoit  en  lui  ,  et  lui  donner 
^elque  crédit  à  la  Cour,  il  lui  remit  une  procuration 
pour  demander  en  son  nom  et  retirer  six  ou  sept  mille 
écus  qui  lui  étoient  encore  dus  sur  la  venté  qu  il  avoit 
faite  de  la  principauté  d'Oria  ,  et  qui  furent  depuis 
payés  au  grand  Hôpital  de  Milan  son  héritier.  Cette 
grande  charité  de  saint  Charles  le  consola  beaucoup 
dans  son  malheur  ,  et  lui  fit  espérer  quelque  grâce 
auprès  du  Roi  ;  mais  la  mort  qui  le  prévint  l'empéçha 
d'en  voir  le  succès. 

D'où  l'on  peut  connokre  la  joie  que  notre  saint 
Cardinal  avoit  de  servir  ses  ennemis ,  et  de  leur  ren- 
dre le  bien  pour  le  mal.  Si  quelquefois  il  étoit  con- 
traint d'user  de  quelque  sévérité  ,  c'est  qu'il  croyoit 
y  être  obligé  en  conscience  ,  ou  qu'il  n  avoit  point 
d'autre  moyen  pour  les  ramener  à  leur  devoir,  ainsi 
que  nous  avons  vu  en  plusieurs  endroits  de  sa  Vie. 
Un  Magistrat  de  la  ville  de  Varèse  ayant  fait  mettre 
un  Prêtre  en  prison ,  le  saint  Cardinal  I,e  déclarar  ex- 
communié ;  et  quoique  cet  homme  se  repentît  de  sa 
£9iute  et  pr(9mît  d  en  faire  toutes  sortes  de  satisfactions , 
a.  X 
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le  Saint  refusa  toujours  de  Fabsoudre  ,  voulant  qu'il 
eût  recours  au  Pape ,  tant  à  cause  de  la  grièveté  de 
sa  faute  ,  que  pour  donner  exemple  aux  autres  de  ne 
point  attenter  de  la  sorte  sur  les  libertés  Ecclésiasti- 
ques. Mais  le  grand  Chancelier  de  Milan  Tétant  venu 
prier  de  lui  pardonner  ,  il  accorda  à  sa  prière  son 
absolution ,  afin  de  témoigner  à  ce  Chancelier ,  que 
s'il  y  avoit  eu  de  grands  différens  entre  eux  pour  le 
sujet  de  la  juridiction  ,  il  n'en  conservoit  cependant 
aucun  ressentiment  ;  au  contraire  ,  qu'il  avoit  beau- 
coup d'affection  et  de  considération  pour  lui  ,  et 
qu'il  le  gratifieroit  en  tout  ce  qu'il  pourroit.  11  étoit 
pour  lors  à  Bergame  ,  en  Visite ,  où  il  manda  au  Curé 
de  Varèse  de  le  venir  trouver;  et  il  lui  dit  :  «Je 
»  n'avois  pas  dessein  de  lever  l'excommunication  de 
»  cet  homme  ;  mais  parce  que  le  grand  Chancelier 
»  m'en  a  déjà  prié  deux  fois  ,  et  que  je  n'ai  point  eu 
»  encore  d'occasion  ,  depuis  son  excommunication , 
»  de  lui  témoigner  quelque  amitié,  maintenant  qu'il 
»  me  recherche  ,  je  veux  le  faire  en  sa  faveur ,  pour 
»  lui  faire  connoître  la  bonne  volonté  que  j'ai  pour 
»  lui.  C'est  pourquoi  je  vous  donne  pouvoir  d'ab- 
y>  soudre  votre  Magistrat  de  Varèse.  »  Ainsi  personne 
ne  l'offensoit  ,  qu'il  ne  cherchât  les  moyens  de  lui 
rendre  service  ,  bien  loin  d'en  avoir  le  moindre  res- 
sentiment. 

Un  Curé  de  Milan ,  peu  réglé  dans  ses  mœurs ,  et 
par-là  extrêmement  opposé  à  toutes  les  Ordonnances 
de  l'Archevêque  qui  concernoient  la  réformation  des 
Clercs  ou  le  rétablissement  de  la  Discipline  ecclé- 
siastique ,  étoit  particulièrement  choqué  de  la  défense 
que  le  Prélat  avoit  faite  aux  Ecclésiastiques  de  don- 
ner des  festins  le  jour  du  Patron  de  leur  paroisse  : 
cela  ne  se  faisant  ordinairement  qu'avec  de  grandes 
dépenses  et  autant  de  dissolution  que  de  scandale. 
Celui-ci,  pour  insulter  au  Cardinal,  et  marquer  un  plus 
grai^d  mépris  pour  ses  Ordonnances ,  convia  à  dîner, 
dans  un  jardin  hors  de  la  ville  ,  quelques-uns  de  ses 
amis  qui  n'étoient  pas  plus  réglés  que  lui,  et  après 
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avoir  commis  pendant  tout  le  jour  de  grands  excès ^ 
ils  se  laissèrent  aller  jusques  à  faire  des  jeux  ridicu- 
les ,  dire  des  paroles  indécentes  et  mal-honnêtes ,  et 
faire  quantité  d'autres  dissolutions  semblables.  Une 
débauche  si  scandaleuse  ne  manqua  pas  d'être  bien- 
tôt sue  de  tout  Milan.  Les  honnêtes  gens  en  atten- 
doient  une  réparation  publique  et  une  punition  sé- 
vère. Saint  Charles  en  fut  extrêmement  affligé  ,  à 
cause  du  scandale  ;  mais  comme  cette  action  s'étoit 
faite  pour  le  'choquer  et  par  des  personnes  qui  lui 
étoient  peu  affectionnées ,  il  n'en  témoigna  aucun 
ressentiment.  Il  se  contenta  de  fairç  appeler  ce  Curé , 
et  le  reprit  fort  charitablement  du  mauvais  exemple 
qu'il  avoit  donné  à  sa  paroisse  et  à  toute  la  ville. 
Cet  homme  étant  vaincu  par  là  charité  avec  laquelle 
lui  parloit  son  saint  Archevêque,  se  jeta  à  ses  pieds, 
reconnut  sa  faute  ,  et  lui  en  demanda  pardon  ,  qui  lui 
fut  accordé  aussitôt.  Tous  ceux  qui  surent  de  quelle 
manière  cette  correction  s'étoit  passée,  ne  furent  pas 
moins  édifiés  de  la  douceur  et  de  la  charité  dé  saint 
Charles ,  qu'ils  avoient  été  scandalisés  auparavant  des^ 
dissolutions  de  ce  Curé. 


ihâ 


CHAPITRE    XV. 

Manière  charitable  dont  saint  Charles  faisait  la  cor- 

rection, 

JLiA  manière  affectueuse  avec  laquelle  saint  Charles 
faisoit  la  correction  ,  n'étoit  pas  un  des  moindres 
effets  de  là  charité  qu'il  avoit  pour  le  prochain. 
Quand  il  apprenoit  que  quelqu'une  de  ses  ouailles 
étoit  tombée  dans  quelque  désordre,  il  en  avoit  les 
entrailles  toutes  émues  ,  et  comme  un  ai^re  saint 
Âmbroise  il  pleuroit  sa  perte  ,  et  ne  pouvoit  en  rece- 
voir aucune  consolation  jusques  à  ce  qu'il  eût  trouvé 
quelque  moyen  pour  y  remédier.  Il  me  souvient  qu'un 
jour  ayant  été  averti  de  quelques  vices  scandaleux, 
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dans  lesquels  étoient  tombés  certains  Ecclésiastiques 
de  son  diocèse,  il  en  fut  si  affligé,  que  pendant  plu- 
sieurs jours  on  le  vit  tout  abattu  de  douleurs  ,  tant 
à  cause  du  péché  qu'ils  avoient  commis,  que  du  mau- 
vais exemple  que  le  peuple  en  avoit  reçu. 

On  ne  peut  agir  avec  plus  de  charité ,  de  prudence , 
ni  de  précaution  qu'il  le  faisoit ,  lorsqu'il  se  voyoit 
contraint  de  corriger  quelqu'un  ;  car  d  un  côté  il  ne 
Youloit  point  tolérer  .le  vice ,  ni  l'autoriser  par  son 
silence  ;  d'un  autre  côté  il  prenoit  extrêmement  garde 
de  conserver  l'honneur  et  la  réputation  de  ceux  qu'il 
vouloit  corriger ,  particulièrement  lorsqu'ils  étoient 
Prêtres ,  et  encore  plus  lorsqu'ils  étoient  Curés ,  parce 
qu'il  disoit  que  quand  une  lois  ils  avoient  perdu  leur 
réputation  ,  ils  ne  faisoient  aucune  difficulté  de  s'a- 
bandonnera toutes  sortes  de  vices,  que  le  peuple  n'a- 
yoit  aucun  respect  pour  eux  ,  et  qu'ils  étoient  inca- 
pables de  faire  aucun  fruit  dans  la  conduite  des 
âmes.  C'est  pourquoi  il  cachoit  leurs  défauts  le  plus 
qu'il  pouvoit ,  et  pour  les  corriger,  il  les  faisoit  venir 
dans  son  Palais  ,  où  il  leur  parloit  eu  particulier , 
leur  imposoit  des  pénitences  secrètes  ;  et  quelque- 
fois même  il  les  renfermoit  dans  une  de  ses  cham- 
bres pour  y  passer  quelques  jours  en  pénitence,  jeû- 
nant et  prenant  la  discipline  ;  et  lorsqu'ils  avoient 
dans  leurs  maisons  ou  dans  leurs  paroisses  les  occa- 
sions de  leurs  péchés ,  il  les  obligeoit  de  les  chasser, 
ou  de  changer  de  lieu  ;  et  pour  cet  effet  il  leur  don- 
noit  d'autres  Bénéfices  ,  sans  découvrir  leurs  fautes; 

Ïiar  ce  moyen  il  les  retiroit  du  péché  ,  et  conservoit 
eur  réputation  ;  ce  qui  gagnoit  tellement  leurs  cœurs, 
qu'ils  se  gardoient  bien  après  cela  de  retomber  dans 
leurs  premières  habitudes  ,  de  peur  de  le  fâcher. 
Après  sa  mort  on  reconnut  combien  il  étoit  aimé  de 
tous  ses  Prêtres ,  puisqu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne 
le  pleural  comme  son  père  ;  ils  avouoient  tous ,  que 
jamais  ils  n'en  trouveroient  un  semblable  qui  sût 
compatir  à  toutes  leurs  infirmités ,  et  auquel  ils  pus-, 
sent  découvrir  avec  autant  de  confiance  les  besoins 
et  les  plaies  les  plus  secrètes  de  leurs  âmes. 
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Il  usoit  de  plusieurs  manières  différentes  pour  faire 
la  correction ,  selon  les  personnes  ;  et  il  agûssoit  tou- 
jours avec  tant  de  charité  et  d'adresse ,  que  les  cou- 
pables lui  avouoient  leurs  crimes  ,  quoiqu'ils  fussent 
cachés  et  souvent  très  -  énormes  ,  dont  je  pourrois 
rapporter  plusieurs  exemples.  Quelquefois  il  leur 
témoignoit  avoir  une  grande  compassion  pour  eux; 
d'autres  fois  il  excusoit  leur  intention  ,  et  il  attribuoit 
leurs  fautes  à  la  fragilité  humaine.  Quand  il  avort  à 
traiter  avec  des  personnes  de  qualité^  et  fâcheuses , 
il  s'accusoit  le  premier  de  ses  défauts ,  afin  de  leur 
faire  connoître  ceux  qu'ils  commettoient.  Il  se  plai- 
gnoitv  de  ce  que  personlie  ne  le  reprenoit ,  et  avec 
cette  adresse  il  touchoit  leurs  plaies  et  les  guérissoit 
saifs  leur  faire  ressentir  aucune  douleur.  Il  en  a  beau- 
coup corrigé  par  celte  voie  douce  et  charitable. 

Il  reprenoit  généreusement  tous  ceux  qu'il  croyoit 
manquer  à  leur  devoir ,  quoiqu'ils  fussent  de  grands 
Princes  ,  ou  même  des  premiers  Prélats  d'e  l'Eglise , 
car  il  savoit  que  rarement  ils  trouvent  des  personnes 
assez  charitables  et  assez  zélées  pour  les  avertir  de 
leurs  défauts.  Tout  le  monde  étoit  tellement  instruit 
de  cette  généreuse  liberté  ,  que  quand  on  apprenoit 
qu'il  devoit  venir  en  quelque  lieu  j  chacun  faisoit 
réflexion  s'il  n'y  avoit  rien  en  sa  personne  ou  en  tout 
ce  qui  lui  appartenoit  qui  pût  lui*  déplaire  ;  jusques- 
là  même  que  ceux  qui  avoient  soin  de  la  Police  et 
des  vivres  dans  les  villes  considérables ,  augmentoient 
ie  poids  du  pain  en  faveur  des  pauvres  ,  de  peur 
qii  il  pe  les  reprît  de  leur  dureté  pour  eux  ;  et  s'il 
étoit  besoin  d'en  citer  quelques  exemples ,  j'en  pour- 
rois  rapporter  plusieurs,  sur  le  témoignage  de  quan- 
tité de  personnes  de  qualité  et  de  mérite. 

Je  me  contenterai  seulement ,  avant  que  de  finir 
ce  Chapitre  ,  de  rapporter  la  conversion  admirable 
de  deux  personnes ,  qui  surprit  tous  ceux  qui  les  con- 
noissoient.  Il  y  avoit  dans  une  des  principales  villes 
de  son  diocèse  un  Ecclésiastique  d'une  vie  fort  scan- 
daleuse ,  qui  avoit  vieilli  en  des  habitudes  très-cri- 
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mfnelles.  Un  jour  comihe  saint  Charles  y  passoit , 
quelques  personnes  de  piété  ,  zélées  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  l'informèrent  de  toute  sa  mauvaise  conduite 
et  du  scandale  qu'il  donnoit  dans  cette  ville.  Il  le  fit 
appeler  ,  et  lui  parla  en  secret  avec  beaucoup  de 
douceur ,  ensuite  il  le  renvoya  sans  lui  donner  au- 
cune pénitence  publique.  Le  peuple  qui  croyoit  qu'il 
en  feroit  quelque  punition  exemplaire ,  en  fut  un 
peu  surpris  ;  mais  quelque  temps  après  cet  Ëcclésias: 
tique  ayant  entièrement  changé  de  vie ,  on  regarda 
comme  un  miracle  extraordinaire  qu'un  seul  aver- 
tissement eût  produit  un  tel  effet. 

Dans  une  des  Vallées  de  son  diocèse  qui  touchent 
aux  pays  des  Hérétiques  ,  il  y  avoit  un  séculier  de 
très -mauvaise  vie  ,  ennemi  de  l'Eglise  et  des  Ecclé- 
siastiques ,  tellement  adonné  à  l'ivrognerie ,  qu'étant 
un  jour  dangereusement  malade ,  il  ordonna  par  son 
testament  que  quand  il  seroit  à  l'agonie ,  on  lui  versât 
continuellement  du  vin  dans  la  bouche  jusques  à  ce 
qu'il  eût  rendu  l'ame.  Le  saint  Cardinal  faisant  la 
visite  dans  ce  pays,  trouva  cet  homme  qui  continuoit 
toujours  la  même  vie  depuis  même  que  Dieu  lui  avoit 
rendu  la  santé.  Il  lui  paria  en  particulier  pendant  , 
l'espace  d'une  heure ,  lui  représenta  l'horreur  de  son 
pécné  ,  et  ses  paroles  eurent  tant  de  force  sur  lui , 
qu'en  même  temps  il  changea  de  vie  ,  cassa  son  tes- 
tament impie  ,  et  vécut  toujours  depuis  fort  exem- 
plairement. 

De  ces  deux  exemples  ,  indépendamment  de  plu- 
sieurs autres  que  je  passe  sous  silence  ,  on  voit  clai- 
rement les  frutts  admirables  que  ce  grand  Serviteur 
de  Dieu  faisoit  parmi  les  pécheurs  ,  j5ar  la  manière 
douce  et  charitable  dont  il  les  reprenoit ,  laquelle 
avoit  sans  doute  beaucoup  plus  d'effet  que  foute  la 
rigueur  et  la  justice  dont  il  auroit  pu  se  servir. 
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CHAPITRE    XVI. 

Vhumilité  de  saint  Charles. 

JLiE  peu  d'estime  que  saint  Charles  fit  de  tous  les 
honneurs  que  le  monde  lui  présenta ,  et  le  désir  qu'il 
eut ,  même  lorsqu'il  étoit  à  Rome  dans  le  plus  haut 
degré  d'élévation  où  il  pouvoit  aspirer ,  de  se  retirer 
en  quelque  selitude ,  et  d'entrer  en  quelque  Religion, 
réformée  pour  y  servir  Dieu  dans  le  silence,  fut  une 
preuve  convaincante  qu'il  avoit  reçu  du  Ciel  cette 
divine  vertu ,  qui  nous  est  d'autant  plus  recomman- 
dée dans  l'Evangile  qu'elle  est  rare  dans  le  monde , 
}e  veux  dire^  la  sainte  humilité  ,  laquelle  lui  donnoit 
un  si  grand  mépris  de  lui  -  même  et  de  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  ,  que  même  lorsque  son  oncle 
fut  élevé  sur  la  Chaire  dé  Saint-Pierre ,  il  prit  la  ré; 
solution  de  ne  point  partir  de  Milan  pour  aller  à 
Rome  ,  qu'il  ne  le  lui  eût  commandé  ;  étant  dès  lors 
déterminé  à  ne  chercher  que  Dieu ,  et  à  ne  faire  que 
sa  volonté.  Il  demeura  toujours  constant  dans  cette 
résolution  ,  et  tout  le  faste  qui  environne  la  dignité 
ëminente  de  Cardinal  et  de  neveu  du  Pape ,  ne  fut 
pas  capable  de  l'ébranler.   Car  quoique  pour  plaire 
au  Souverain  Pontife  son  oncle  ,  et  pour  d'autres, 
considérations  importantes ,  il  souffrît  qu'on  lui  don- 
nât tant  de  Rénéfices  et  de  dignités  honorables  ,  ja- 
mais pourtant  il  n'y  fit  paroître  la  moindre  enflure 
de  cœur  qui  pût  scandaliser  l'ame  la  plus  foible  ;  il 
ne  considéra  au  contraire  tous  ces  grands  avantages^ 
que  comme  des  motifs  qui  Tobligeoient  plus  puis- 
samment de  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  de  secourir 
l'Eglise  ,   d'assister  sort  oncle  à  supporter  le  pesant 
fardeau  du  Pontificat,  et  de  chercher  les  moyens  de 
travailler  à  la  sanctification  des  peuples  par  une  bonne 
et  sainte  réforme.  Il  ne  s'attribua  rien  en  propre  que 
son  néant ,   sur  lequel  il  avoit  mis  le  fondement  de 
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tout  son  édifice  spirituel  ;  ce  qui  fut  une  preuve  évi- 
dente de  sa  profonde  humilité. 

Pour  cet  effet  il  ne  voulut  jamais  accepter  d'au-» 
très  dignités  ,  que  celles  qui  étoient  propres  pour 
servir  l'Eglise  et  secourir  le  prochain.  Son  oncle  lui 
présenta  le  grand  Camerlingat  et  plusieurs  autres 
dignités  fort  honorables  et  de  grand  revenu  ,  mais 
qui  étoient  pour  d'autres  fins  que  celles  qu'il  s'étoit 
proposées  ;  il  les  refusa ,  et  il  n'en  témoigna  aucune 
estime  ,  aussi  bien  que  de  tous  ces  grands  avantages 
qu'il  eût  trouvés  dans  le  monde  après  la  mort  de 
son  frère ,  s'il  eût  voulu  quitter  l'habit  ecclésiastique. 
Lorsqu'il  ne  pouvoit  pas  s'acquitter  dignement  et  avec 
fruit  des  dignités  qu  il  avoit  ,  il  les  remettoit  entre 
les  mains  du  Souverain  Pontife ,  avec  une  admira- 
tion générale  de  tout  le  monde  ;  tant  il  étoit  détaché 
de  soi  -  même  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
sur  la  terre. 

Quoique  Dieu  l'eût  rempli  de  tant  de  grâces  sur- 
naturelles ,    et  qu'il  l'eût  élevé  à  un  degré  de  sain- 
teté aussi  éminent  que  celui  que  ses  actions  admira- 
bles ont  fait  connoître  à  toute  l'Eglise  ;  cependant  il 
avoit  de  si  bas  sentimens  de  lui-même  ,  qu  il  se  con- 
sidéroit  comme  un  amas  d'imperfections  ,  et  qu'il 
gémissoit  continuellement  de  ce  que  personne  ne  le 
reprenoit  de  ses  fautes.  C'est  pourquoi  quand  il  en 
avoit  occasion  ,  il  prioit  ceux  avec  qui  il  se  rencon- 
troit ,  de  l'avertir  des  fautes  qu'il  coramettoit ,  et  il 
avoit  établi  dans  ce  même  dessein  certaines  Confé- 
rences spirituelles  de  personnes  de  grande  piété , 
dans  lesquelles  on  s'avertissoit  mutuellement  de  ses 
propres  défauts ,  afin  qu'il  pût  apprendre  les  sieils. 
Et  parce  qu'il  craignoit  encore  que  par  trop  de  res- 
pect pour  lui ,  on  ne  lui  cachât  ses  imperfections  , 
il  s'adresssoit  aux  Prélats  étrangers  qui  venoient  à 
Milan  ,  lesquels  logeoient  toujouris  dans  son  Palais 
pour  les  prier  de  lui  faire  cette  charité.  C'est  la  grâce 
qu'il  demanda  un  jour  en  toute  humilité  à  Monsei- 
gneur Séga ,  évêque  de  Plaisance ,  Prélat  d'une  grande 


LïVRB   HUITIEME.      ChAP.   XVI.  3^9 

vertu  et  fort  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qui  fut 
depuis  Cardinal  et  Légat  en  France.  Lorsqu'on  l'a- 
^  vertissoit  de  quelques  fautes  ,  il  en  témoignoit  une 
grande  reconnoissance.  Il  avoit  donné  charge  à  deux 
Prêtres  de  sa  Maison  fort  prudens  et  pieux  de  re- 
marquer tout  ce  qu'il  feroit ,  et  de  le  reprendre  libre- 
ment quand  il  commettroit  quelque  faute. 

Il  cachoit  autant  qu'il  pouvoit  les  grâces  intérieures 
qu'il  recevoit  de  Dieu  ;  et  quoiqu'il  fût  souvent  tout 
rempli  de  joie  et  de  consolation  spirituelle,  et  que 
dans  le  secret  il  se  passât  entre  Dieu  et  lui  des  mys- 
tères ineffables,  il  n'en  témoignoit  jamais  la  moindre 
chose.  Il  avoit  fait  faire  une  petite  cellule  dans  le 
grenier  de  son  Palais ,  éloignée  de  toutes  les  autres 
chambres  ,  afin  de  n'être  vu  ni  entendu  lorsqu'il 

f^rioit  Dieu.  Il  étoit  extrêmement  mortifié,  lorsqu'on 
ui  parloit  de  ses  austérités  et  de  ses  pénitences  ;  il 
pe  s'étudioit  qu'à  les  cacher ,  et  lorsqu'il  ne  le  pou- 
voit ,  il  rapportoit  plusieurs  raisons  pour  lesquelles 
il  croyoit  être  obligé  d'en  agir  de  la  sorte ,  afin  d'em- 
pêcher qu'on  ne  le  crût  un  grand  Saint.  Il  évitoit  la 
singularité  dans  tous  les  exercices  de  piété ,  à  moins 
qu'il  n'y  fût  obligé  par  la  prudence  chrétienne ,  ou 
pour  l'édification  du  prochain.  Quoiqu'il  fût  fort  in- 
telligent dans  les  maximes  spirituelles,  il  prenoit 
pourtant  garde  de  n'en  point  parler  dans  les  compa- 
gnies ,  sans  manquer  toutefois  de  donner  les  avis 
qu'il  croyoit  nécessaires  pour  le  salut  des  âmes.  Ce 
qu'il  faisoit  d'une  certaine  manière  ,  qu'il  sembloit 
plutôt  vouloir  apprendre  qu'enseigner  aux  autres , 
principalement  lorsqu'il  agissoit  avec  des  Evêques 
ou  d'autres  Prélats.  Il  ne  louoit  jamais  rien  de  ce 
qu'il  avoit  fait ,  et  il  ne  parloit  de  ses  actions  parti- 
culières que  pour  prendre  l'avis  d'autrui.  On  ne  peut 
})as  l'accuser  d'aucune  complaisance  pour  lui-même; 
es  louanges  pour  lesquelles  les  hommes  ont  tant  de 
passion  lui  étoient  insupportables. 

Après  avoir  fait  la  translation  du  corps  de  saint 
Simplicien  avec  toute  la  magnificence  que  nous  avons 
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décrite  ailleurs ,  étant  accompagné  de  plusieurs- Pré- 
lats et  d'une  foule  prodigieuse  de  peuple ,  son  Maître 
de  cérémonie  voulut  lui  en  donner  des  louanges  ,  et 
lui  dire  que  jamais  dans  Milan  on  n'avoit  rien  vu 
de  semblable  ;  mais  pour  lui  fermer  la  bouche  ,  il 
lui  répondit  ces  deux  mots  :  Vous  vous  contentez  de 
peu.  Une  autre  personne  le  louant  un  jour  de  ce 
qu'il  faisoit  tant  de  merveilles  ,  qu'il  avoit  peine  à 
concevoir  comment  il  pouvoit  y  suffire ,  il  lui  repartit 
qu'il  ne  falloit  pas  avoir  égard  à  la  multitude  des  ac- 
tions qu'on  faisoit ,  mais  aux  imperfections  qui  s'y 
trouvoient ,  lesquelles  étoient  toujours  en  très-grand 
nombre.  Il  ne  pouvoit  souffrir  qu'on  lui  rendît  aucun 
honneur  qui  témoignât  qu'on  le  prenoit  pour  un 
Saint ,  comme  de  faire  toucher  des  Chapelets  à  sa 
soutane.   C'est  pourquoi  le  peuple  prenoit  extrême- 
ment garde  qu'il  ne  s'en  aperçut  ,  et  se  servoit  ordi- 
nairement de  quelque  occasion  où  il  étoit  fortement 
appliqué  ,  comme  lorsqu'il  donnoit  la  sainte  Com- 
munion. Dans  le  temps  qu'il  visitoit  l'église  de  Cor- 
teneuve  en  la  Valsane  ,   le  peuple  fut  un  jour  sur- 
pris d'un  tel  mouvement  de  dévotion  ,  qu'il  s'appro- 
cha de  lui  en  foule  pour  faire  toucher  à  sa  Mitre  et 
à  sa  Chasuble  des  chapelets.  Il  reprit  fortement  ceux 
qui  l'accompagnoient  de  ce  qu'ils  le  leur  avoient  per- 
mis ,  et  de  ce  qu'ils  ne  les  avoient  pas  repoussés.  Il 
ne  vouloit  point  donner  sa  bénédiction  aux  possé- 
dés ,   de  peur  qu'ils  ne  publiassent  qu'il  les  avoit 
délivrés.   Il  soufxroit  une  peine  extrême  ,    quand  il 
entendoit  le  bruit  qu'ils  îaisoient  en  sa  présence  , 
parce  que  les  démons  les  tourmentoient  pour  lors 
davantage.    Comme  il  prêchoit  un  jour  à  la  porte 
Tose  de  Milan  ,  à  l'occasion  d'une  Croix  qu'il  y  bénit 
solennellement ,  deux  femmes  qui  étoient  possédées 
du  malin  esprit ,  firent  des  hurlemens  si  effroyables, 
que  personne  ne  pouvoit  entendre  ce  qu'il  disoit. 
C'est  pourquoi  il  fut  contraint ,  pour  les  faire  "cesser, 
de  leur  donner  sa  bénédiction  ;  en  même-temps  le 
Démon  les  laissa  en  repos  et  ne  les*  tourmenta  plus  ; 
ce  qui  ravit  tout  le  monde  d'admiration. 
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Quoique  toute  sa  vie  se  passât  à  faire  de  bonnes 
œuvres  ,  il  croyoit  pourtant  qu'il  ne  faisoit  rien ,  et 
qu'il  étoit  un  serviteur  inutile  »  et  infidèle  aux  grâces 
qu'il  recevoit  de  Dieu  ;  dans  cette  vue ,  quand  il  lui 
arrivoit  quelque  mortification  ,  il  en  bénisspit  Dieu  , 
et  il  s'en  réjouissoit.  Dès  son  bas  âge  ses  compagnons 
se  moquant  de  lui  de  ce  qu'il  fuyoit  leur  conversa- 
tion pour  s'adonner  plus  librement  aux  Exercices  de 
piété ,  il  méprisoit  leurs  railleries  les  plus  piquantes , 
et  par  une  humilité  surprenante  dans  une  personne 
de  son  âge  et  de  sa  condition  ,  il  faisoit  exprès  des 
simplicités  qui  les  excitoient  encore  plus  à  se  mo- 
quer de  lui ,  trouvant  plus  de  satisfaction  à  être  mé- 
prisé ,  que  les  autres  n'en  ont  dans  les  honneurs  > 
qu'ils  recherchent  avec  tant  d'ambition.  Le  Pape  Gré- 
goire XIII ,  ayant  dessein  de  l'envoyer  Légat  en  Es- 
pagne pour  y  traiter  d'une  affaire  de  la  dernière 
conséquence ,  un  des  premiers  Prélats  de  la  Cour 
Romaine  ,  qui  lui  avoit  de  très-grandes  obligations  , 
en  dissuada  Sa  Sainteté  ,  l'assurant  qu'il  n'y  réussi- 
roit  pas ,  à  cause  de  la  peine  qu'il  avoit  de  parler. 
Un  de  ses  domestiques  retournant  de  Rome  lui  dit 
cette  nouvelle  ,  qui  en  auroit  fâché  un  autre  ;  mais 
pour  lui ,  il  répondit  seulement  ces  deux  mots  :  //  a 
raison ,  et  il  na  dit  que  la  vérité.  Il  en  étoit  tellement 
convaincu ,  qu'il  disoit  souvent  qu'il  méritoit  que  Dieu 
permît  qu'il  demeurât  un  jour  muet  en  chaire ,  pour 
y  recevoir  la  confusion  qui  lui  étoit  due ,  à  cause 
qu'il  se  mêloit  de  prêcher ,  n'ayant  ni  grâce  ni  talent 
pour  une  fonction  si  sainte.  Il  y  eut  un  Religieux  qui 
prêcha  dans  la  Cathédrale  de  Milan  contre  lui  et  en 
sa  présence  ,  le  décriant  comme  un  hotnme  témé- 
raire et  imprudent  :  quoique  tout  le  monde  en  eût 
horreur  ,  cependant  il  l'écouta  avec  une  paix  et  une 
tranquillité  admirable. 

C'est  une  chose  qui  hii  étoit  presque  naturelle  , 
de  ne  se  fier  point  trop  à  son  propre  sentiment  dans 
les  affaires  d'importance  ;  c'est  pourquoi  il  ne  faisoit 
presque  rien  ,   qu'auparavant  il  n'eût  pris  l'avis  de 
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quelques  personnes  instruites  ;  et  ce  fut  le  principal* 
motif  qui  l'obligea  d'établir  tant  de  Congrégations 
pour  la  conduite  de  son  diocèse  ,  où  il  vouloit  que 
chacun  dit  librement  son  sentiment ,  afin  qu'il  pût 
choisir  celui  qui  lui  paroissoit  le  plus  propre  pour 
faire  réussir  les  afifaires  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien 
du  prochain.  Lorsqu'il  croyoit  son  avis  le  meilleur , 
il  rapportoit  les  raisons  qu  il  en  avoit ,  en  sorte  que 
chacun  ^n  demeuroit  satisfait.  La  modestie  et  l'hu- 
milité avec  lesquelles  il  se  comportoit  dans  ces 
Congrégations  et  en  toutes  autres  rencontres  ,  char- 
moient  tous  ceux  qui  s'y  trouvoient ,  et  leur  étoient 
de  puissans  motifs  pour  l'imiter.  On  ne  voyoit  rien 
en  lui ,  qui  ne  prêchât  l'humilité.  Cette  vertu  relui- 
soit  dans  tout  ce  qui  lui  appartenoit ,  dans  son  habit 
et  dans  tout  son  extérieur  ,  dans  sa  maison  ,  ses  do- 
mestiques et  ses  meubles.  J'ai  dit  dans  son  habit , 
parce  qu'encore  qu'au  dehors  il  gardât  la  bienséance 
requise  dans  une  personne  dé  sa  qualité  ,  il  évitoit 
cependant  avec  un  soin  extrême  tout  ce  qui  pouvoit 
approcher  du  faste  et  de  la  vanité  ;  mais  par-dessous 
ses  habits  extérieurs  de  Cardinal  ,  il  en  portoit  par 
humilité  de  si  pauvres  ,  que  tout  autre  que  lui  au- 
roit  eu  honte  de  s'en  servir.  Dans  la  maison  il  avoit . 
coutume  de  porter  une  robe  de  chambre  si  usée , 
que  s'ouvent  ses  amis  lui  en  faisoient  des  reproches; 
mais  il  leur  répondoit  toujours  agréablement  que  c'é- 
toit  proprement  sa  robe  ,  et  que  les  autres  plus  belles 
étoient  celles  du  Cardinal  ;  qu'elle  étoit  assez  bonne 
pour  Charles  Borromee ,  et  que  même  il  ne  la  raé- 
ritoit  pas: 

Il  avoit  tant  d'amour  pour  cette  simplicité  darts 
ses  habits  ,  qu'une  nuit  ayant  laissé  tomber  toute 
l'huile  de  sa  lampe  sur  cette  vieille  robe  ,  et  l'ayant 
toute  tachée  ,  ses  Camériers  ne  purent  jamais  obtenir 
de  lui  qu'il  la  quittât  pour  en  prendre  une  neuve  , 
quoiqu'ils  l'en  priassent  instamment,  et  qu'ils  lui 
rapportassent  plusieurs  raisons  pour  le  persuader. 
L'abbé  Bernardin  Taruggi  ,   son  Maître-de-chambre., 


fe. 
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a  déposé  dans  le  procès -verbal  de  sa  canonisation  , 
qu'un  jour  ayant  quitté  une  vieille  robe ,  on  la  donna 
à  un  pauvre  ,  pour  l'amour  de  Dieu ,  lequel  la  trouva 
si  chétive  ,  que  s'imaginant  qu'on  s'étoit  moqué  de 
lui ,  il  vint  s'en  plaindre  au  saint  Cardinal ,  qui  ne. 
put  s'empêcher  d'en  sourire  un  peu.  D'où  l'on  peut 
aisément  juger  ,  qu'il  étoit  plus  simplement  vêtu  que 
les  pauvres  mêmes  qui  demandent  l'aumône. 

11  retrancha  de  son  Palais  Archiépiscopal  tous  les 
embellissemens  de  sculpture  et  de  peinture  qui  y 
étoient  ;  il  fit  même  ôter  toutes  les  tapisseries  des 
chambres  ,  aussi  bien  que  tous  les  meubles  riches 
et  de  parade  qu'il  avoit  ;  il  se  défit  encore  de  soaj 
argenterie  et  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux , 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  afin  qu'il  n'y  eût  rien 
dans  sa  maison  qui  ne  fût  conforme  à  l'humilité  et 
à  la  simplicité  chrétienne.  Il  fit  effacer  de  très-belles, 
peintures  qu'on  avoit  faites  dans  son  Palais  pour  le 
recevoir  la  première  fois  qu'il  vint  de  Rome  ;  il  en 
reprit  un  peu  celui  qui  en  étoit  l'auteur  ,  sur  ce  qu'il 
lui  avoit  mandé  d'avoir  soin  que  tout  y  fût  accom^ 
mode  comme  il  falloit  pour  y  tenir  son  premier 
Concile  Provincial.  Il  voulut  seulement  que  les  mu- 
railles fussent  propres  et  blanchies ,  et  qu'il  n'y  eût 
rien  que  de  simple  et  de  modeste  dans  toute  sa  maison. 
[1  fit  ôter  les  «armes  de  sa  famille  qui  étoient  en  plu- 
sieurs endroits  de  son  Palais  avec  son  nom ,  et  il  fit 
mettre  en  la  place  l'image  de  la  sainte  Vierge  ,  et 
celle  de  saint  Ambroise  ,  protecteur  de  Milan.  Il  se 
ressouvint  encore  que  dans  le  nouveau  bâtiment  qu'il 
ivoit  fait  construire  au  Séminaire  de  la  Canonica 
proche  de  son  Palais  ,  on  y  avoit  mis  en  plusieurs 
lieux  les  armes  et  la  devise  des  Borroinées  ;  il  en  fut 
fâché  et  il  commanda  qu'on  les  ôtât,  disant  que  c'é-, 
toit  l'Archevêque  de  Milan  et  non  Charles  Borromée . 
qui  avoit  fait  élever  ce  bâtiment  ;  de  sorte  qu'on  n'en 
laissa  aucun  vestige  j  si  ce  n'est  en  certains  endroits 
ju'il  ne  put  pas  remarquer. 

Il  défendit  qu'on  mît  ses  armes  sur  les  vases  sacrés 
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et  sur  les  paremens  qu'il  fit  feire  pour  sa  chapelle  j, 
et  sur  ceux  qu'il  donna  à  sa  Cathédrale  ;  et  quand  il 
les  voyoit  sur  quelques-uns  ,  il  les  faisoit  ôter.  11  en 
fit  une  Ordonnance  pour  tout  le  monde  ,  dans  un 
de  ses  Synodes  ,  condamnant  cet  abus  comme  un 
effet  de  la  vanité  des  hommes  ;  dont  ceux  qui  ont 
tant  soit  peu  de  lumière  intérieure  sont  scandalisés. 
Quand  il  voyoit  son  tableau  exposé  en  quelque  lieu  ^ 
il  en  étoit  choqué' ,  et  il  commandoit  absolument 
qu'on  l'ôtât.  Il  ne  voulut  jamais  permettre  que  ce 
fameux  livre  des  Actes  de  l'église  de  Milan  qui  con- 
tient tous  les  Conciles  qu'il  a  tenus  ,  et  plusieurs 
Traités  très-utiles  qu'il  a  faits  pour  la  réforme  du 
Clergé  j  fussent  imprimés  sous  son  nom.  fit  ce  fut 
dani  le  même  esprit  d'humilité  qu'il  quitta  le  surnom 
de  Borromée  ,  ayant  dessein  de  cacher  la  noblesse 
de  sa  naissance  ;  hiais  il  en  est  arrivé  un  effet  tout 
contraire  ;  car  les  moyens  dont  il  s'est  servi  pour 
s'humilier  ,  se  rendre  méprisable  ,  et  faire  oublier 
son  extraction  ,  sont  ceux-là  mêmes  qui  lui  ont  ac- 
quis cette  grande  réputation  qui  a  rendu  son  nom 
si  vénérable  parmi  toutes  les  Provinces  Chrétiennes  : 
De  sorte  qu'on  voit  en  lui  ces  paroles  parfaitement 
accomplies  ;  Qui  se  humiliât ,  exaltabitur. 

Il  avoit  tant  d'amour  pour  cette  sainte  humilité , 
qu'encore  qu'il  eût  quantité  de  domestiques ,  il  ne 
pouvoit  souffrir  qu'aucun  lui  rendit  le  moindre  ser- 
vice pour  sa  personne  ;  il  se  servoit  lui-même  dans 
tous  ses  besoins  ,  et  il  vouloit  encore  le  plus  souvent 
servir  les  autres  ,  comme  lorsqu'il  leur  portoit  le 
matin  de  la  lumière.  Il  leur  auroit  encore  rendu 
d'autres  services  beaucoup  plus  bas ,  s'il  avoit  cru 
que  cela  eût  été  convenable  à  sa  dignité  ;  car  quoi- 

3 d'il  eût  un  grand  empressement  pour  la  pratique 
e  l'humilité  ,  il  prenoit  pourtant  garde  de  ne  rien 
faire  qui  fût  indécent  à  un  Cardinal  et  Archevêque. 
D'ailleurs  il  avoit  de  si  bas  sen  timens  de  lui-même ,  qu'il 
se  regardoit  comme  le  dernier  de  tous  les  hommes. 
Il  prenoit  un  plaisir  extrême  de  s'entretenir  avec 
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les  pauvres  ,  et  il  s'étudioit  à  imiter  leur  simplicité. 
Dans  la  visite  qu'il  lit ,  l'an  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt-deux  ,  des  montagnes  de  la  Valsane  et  du  dio- 
cèse de  Bergame  ,  il  eut  plusieurs  occasions  de  se 
satisfaire  sur  ce  sujet ,  parce  que  ce  pays  est  fort  dé- 
sert ,  stérile  et  pauvre  ;  et  un  jour  descendant  d'une 
haute  montagne  par  un  chemin  fort  étroit ,  il  vit  de 
loin  un  pauvre  innocent  presque  tout  nu  qui  le  salua 
de  son  chapeau  ,  et  vint  au-devant  de  lui  avec  un 
visage  riant  y  et  en  l'abordant  lui  présenta  la  main. 
Le  saint  Cardinal  s'arrêta  pour  recevoir  son  salut , 
et  lui  donna  aussi  la  main  ;  de  sorte  qu'ils  se  la  ser-  . 
rèrent  l'un  l'autre  pour  signe  de  grande  amitié  , 
comme  s'ils  avoient  été  deux  amis  fort  intimes  ou 
quelques  parens  très-proches  qui  eussent  demeuré 
iong-t«mps  sarts  se  voir.  Une  autre  fois ,  passant  par 
ie  village  de  Cremène  ,  tous  les  habitans  vinrent  en 
procession  au-devant  de  lui  ,  et  en  le  conduisant  il 
chanta  avec  eux  les  litanies  avec  autant  de  simplicité, 
que  s'il  eût  été  un  de  ces  pauvres  paysans.  Il  fit  plu- 
sieurs autres  choses  semblables  ,  lesquelles  parois- 
sent  d'abord  peu  considérables  ,  mais  si  on  fait  ré- 
flexion sur  la  noblesse  de  sa'  famille  et  sur  le  rang 
éminent  qu'il  tenoit  dans  l'Eglise  /aussi  bien  que  sur 
l'amour  qu'il  avoit  pour  l'humilité  et  la  simplicité  , 
on  trouvera  que  ces  actions  sont  les  effets  d'une  vertu 
très-rare. 

Son  humilité  paroissoit  encore  en  ce  que  ,  dans 
ses  voyages  ,  et  particulièrement  lorsqu'il  faisoit  àt^ 
visites  ,  il  logeoit  beaucoup  plus  volontiers  chez  les 
pauvres  que  chez  les  riches  ;  et  quand  il  étoit  prié 
par  d^  personnes  de  qualité  de  loger  chez  eux ,  il 
s'en  dispensoit  le  plus  qu'il  pouvoit ,  pour  aller  chez 
les  Curés  ,-  et  il  avoit  une  satisfaction  particulière 
lorsqu'il  se  trouvoit  logé  pauvrement.  Dans  le  temps 

3u'il  visitoit  le  bourg  de  Macagne  sur  le  Lac  Majeur, 
fut  attaqué  d'unt;  fièvre  qu'il  méprisa  au  commen- 
cement ,  ne  laissant  pas  de  continuer  toujours  \ts 
£atigues  de  sa  Visite  ;  mais  à  la  fin  elle  devint  si  forte  , 
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qu'il  fut.  obligé  de  se  mettre  au  lit.  La  maison  curialé 
pour  lors  n  étant  pas  habitable  ,  il  fallut  emprunter 
une  petite  chamore  d'un  pauvre  homme  pour  le 
mettre  à  couvert  ;  il  se  coucha  dans  son  lit  ,  où  au 
lieu  de  rideaux  on  mit  autour  de  lui  les  meilleurs 
habits  de  ce  pauvre  paysan  ;  quelques  heures  après 
Monseigneur  Fontana  ,  évêque  de  Ferrare ,  arriva 
dans  ce  village  pour  le  visiter ,  et  l'ayant  trouvé  tout 
seul  dans  un  lieu  si  pauvre  ,  il  en  fut  tellement  tou- 
ché de  compassion ,  qu'à  peine  put-il  prononcer  une 
seule  parole.  Saint  Charles  s'en  étant  aperçu  ,  lui  dit 
d'un  visage  riant ,  qu'il  ne  se  fâchât  point ,  qu'il  étoit 
fort  bien ,  et  mieux  qu'il  ne  méritoit.  Ces  paroles 
et  la  manière  dont  il  les  dit  y  étonnèrent  encore 
plus  ce  grand  Evêque  ,  voyant  jusques  à  quel  degré 
de  perfection  un  Cardinal  si  fameux  tlans  le  monde 
possédoit  la  pauvreté  et  l'humilité  chrétienne.  Il  se 
plaisoit  quelquefois  à  servir  les  pauvres  à  table ,  et 
on  le  vit  souvent ,  l'année  sainte  ,  laver  les  pieds 
aux  pèlerins  ,  à  Milan  ,  et  à  Rome  ,  dans  son  Palais 
de  Sainte-Praxède  ;  ce  qu'il  ne  faisoit  pas  par' une 
simple  cérémonie  extérieure  ,  mais  par  un  véritable 
sentiment  d'une  profonde  humilité. 

Il  alloit  toujours  à  pied  dans  Milan ,  quoiqu'il  plùt^ 
ou  que  les  chemins  fussent  mauvais.  Il  ne  meaoit 
avec  lui  de  ses  domestiques  que  ceux  qui  lui  étoient 
nécessaires  ;  car  il  ne  pouvoit  souffrir  qu'un  Evéque 
se  fit  suivre  par  une  multitude  de  laquais  avec  autant 
de  faste  que  les  grands  du  monde.  Il  occupoit  ses 
domestiques  aux  affaires  qui  regardoient  la  conduite 
de  son  diocèse.  £n  un  mot  il  agissoit  avec  tant  de 
simplicité  et  d'humilité  ,  que  quelques  personnes 
beaucoup  plus  remplies  de  l'esprit  du  monde  que 
de  celui  de  Dieu  ,  s'en  scandalisèrent  ,  et  n'eurent 
point  de  honte  de  l'accuser  auprès  du  Souverain  Pon- 
tife Pie  V  d^  déshonorer  la  dignité  de  Cardinal.  Saint 
Charles  en  étant  averti ,  écrivit  au  Pape  pour  lui 
rendre  compte  de  toute  sa  conduite  ;  et  tant  s'en 
faut  que  le  Souverain  Pontife,  qui  étoit  aussi  un- 
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hiôdéle  de  sainteté  ,  y  trouvât  rien  à  blâmer ,  qu'au 
contraire ,  il  l'en  loua  ,  et  l'exhorta  à  continuer  ;  et 
depuis  il  avoit  coutume  de  le  proposer  pour  exemple 
aux  autres  Cardinaux.  Ces  sages  au  monde ,  qui  sont 
aveuglés  par  l'orgueil  de  leur  propre  esprit  ,  et  qui 
condamnent  les  pratiques  les  plus  saintes  de  l'huroi- 
lité  ,  doivent  apprendre  ici  que  la  véritable  gloire 
des  personnes  consacrées  à  Dieu  ne  consiste  pas  dans 
les  vains  ornemens  du  monde  et  dans  tout  cet  état 
extérieur  pour  lequel  ils  ont  tant  d'amour  ^  quoiqu'il 
puisse  être  utile  quelquefois  ,  mais  dans  la  pratique 
des  vettus  Chrétiennes  et  Ecclésiastiques  ,  lesquelles 
font  tout  l'honneur  des  Ministres  des  Autels ,  et  lés 
rendent  agréables  à  Dieu  et  glorieux  devant  les  hom- 
mes. Il  désiroit  que  tous  les  Prélats  de  l'Eglise  eus- 
sent les  mêmes  sentimens  ,  et  il  avoit  une  douleur 
sensible  ,  lorsqu'il  les  voyoit  sujets  à  cette  vanité 
grossière  ,  qu'il  croyoit  d'autant  plus  indigne  dé  leur 
caractère ,  qu'étant  convaincu  que  l'Episcopat  étoit 
un  état  de  perfection ,  il  étoit  persuadé  que  tous  ceux 
qui  y  étoient  élevés  dévoient  pratiquer  toutes  les 
vertus ,  et  particulièrement  l'humilité  et  la  pauvreté 
dans  un  degré  beaucoup  plus  éminent  que  les  Reli- 
gieux les  plus  réformés.  Pour  inspirer  à  tout  son 
Clergé  ces  sentimens ,  qui  ont  été  ceux  de  tous  les 
saints  Ecclésiastiques  ,  il  les  exhortoit  souvent  à  agit 
simplement ,  et  à  fuir  toute  vanité  ;  et  il  fit  encore 
dans  ses  Conciles  plusieurs  Ordonnances  sur  ce  sujets 
tant  pour  son  Diocèse  que  pour  toute  sa  Province , 
dans  lesquelles  il  condamuoit  tous  les  vains  améu- 
blemens  qui  paroissoient  dans  les  maisons  de  la  plu- 
part des  Evêques.  Il  en  reprit  même  quelques-uns 
de  vive  voix ,  qui  en  profitèrent.  Il  vôuloit  encore 
qu'ils  fussent  modestes  dans  leurs  habits  ;  et  un  jour 
ayant  remarqué  qu'un  Evêque  de  sa  Province  portoit 
des  bas  d'une  étoffe  trop  luisante ,  il  l'en  reprit ,  et 
lui  dit  qu'il  n'y  devoit  rien  avoir  qui  ne  fût  édifiant 
dans  un  Evêque ,  qui  étoit  dans  l'Eglise  comme  un 
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fraod  flambeau  pour  éclairer  le  peuple  par  la  lumière 
e  ses  exemples. 

Le  lieu  qu'il  choisit  pour  sa  sépulture  est  encore 
un  effet  de  son  humilité ,  mais  Dieu  Ta  rendu  glo- 
rieux par  la  multitude  de  peuple  qi'ii  y  accourt  sans 
cesse  pour  implorer  le  secours  de  ses  prières.  Les 
Démons  mêmes  étoient  contraints  d'avouer  que  son 
humilité  les  tourmentoit  ;  Thistoire  suivante  en  ser- 
vira de  preuve.  Il  ne  portoit  ses  grandes  robes  de 
Cardinal  que  dans  les  cérémonies  extraordinaires , 
et  il  arriva  un  jour ,  qu'entrant  dans  une  église  de 
son  diocèse  avec  la  queue  traînante  de  sa  robe  ,  une 
femme  possédée  ,  étant  tourmentée  extraordinaire- 
ment  y  s'écria ,  du  milieu  de  la  foule  du  peuple  :  O  si  je 
pouvais  mettre  un  peu  de  vanité  sur  cette  queue  !  D'où 
nous  pouvons  juger  que  son  humilité  étoit  si  grande , 

Su'elle  étoit  l'admiration  des  Saints  et  la  confusion 
es  Démons. 


CHAPITRE    XVII. 

La  douceur  de  saint  Charles. 

ÎJiAiNT  Charles  n'avoit  pas  moins  de  douceur  que 
d'humilité  ;  car  plus  il  étoit  humble  en  lui-même  , 
plus  il  étoit  doux  envers  les  autres.  Il  avoit  reçu  du 
Ciel  cette  grâce  particulière  ,  qu'il  sembloit  que  dès 
le  ventre  de  sa  mère  il  n'eût  eu  aucun  fiel  ;  et  l'on  a 
toujours  remarqué  en  lui  un  naturel  si  doux  ,  que 
jamais  on  né  l'a  vu  se  mettre  tant  soit  peu  en  colère 
contre  ses  domestiques  ,  et  encore  moins  contre  des 
étrangers.  Il  paroissoit  dès  son  bas  âge  si  posé  et  si 
froid  ,  que  quelques-uns  le  prenoient  pour  un  stu- 
pide.  Ceux  qui  étoient  à  son  service  ,  lorsqu'il  étu- 
dioit  encore  à  Pavie ,  ont  rapporté  avec  étonhement 
que  jamais  ils  n'ont  aperçu  en  lui  la  moindre  alté- 
ration d'esprit ,  quoiqu'il  fût  alors  dans  un  âge  où 
les  sens  ordinairement  ont  bien  de  la  peine  à  s'as- 
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âujëttir  à  la  raison.  Il  ne  pouvoit  souffrir  la  moindre 
action  mauvaise  dans  ses  domestiques ,  et  il  les  re- 
prenoit  avec  une  gravité  et  une  douceur  admirable. 
Cette  vertu  s'est  toujours  augmentée  en  lui ,  à  me- 
sure qu'il  s'est  avancé  en  âge  ;  et  il  en  a  donné  des 
exemples  dans  toutes  les  affaires  qu'il  a  eues>  pen-^ 
dant  sa  vie  ;  mais  elle  a  éclaté  plus  particulièrement 
dans  les  peines  qu'il  a  essuyées  pour  réformer  son 
Eglise  ,  lorsque  le  démon  souleva  presque  toute  la 
terre  contre  lui ,  pour  s'opposer  à  ses  desseins  et  hii 
faire  perdre  le  fruit  de  tous  ses  travaux  ;  car  dans 
tout  ce  temps  on  ne  lui  entendit  jamais  prononcer 
une  seule  parole  de  plainte  ,  et  il  se  comporta  tou- 
jours avec  tant  de  prudence ,  qu'il  étoit  aisé  de  con- 
noître  qu41-  avoit  un  pouvoir  aosolu  sur  ses  passions^ 
Il  offrit  à  Dieu  toutes  les  contradictions  qu'on  lui  fit, 
et  il  les  accepta  avec  une  telle  soumission  à  la  Pro^^ 
vidence ,  qu'il  en  retira  toujours  un  très-grand  profit 
spirituel.  Il  traita  ses  ennemis  avec  une  douceur  ca- 
pable de  gagner  les  cœurs  les  plus  farouches. 

Il  alla  un  jour  pour  visiter  un  Monastère  de  Reli- 
gieuses des  plus  considérables  de  Milan  ,  qu'il  avoit 
retirées  de  la  direction  de  certains  Religieux  que  je 
ne  nommerai  pas  ,  ce  dont  elles  n'étoient  pas  fort 
contentes  ,  ayant  peine  à  se  soumettre  à  la  réforme 
qu'il  vouloit  y  établir.  Quand  il  y  voulut  entrer  pour 
visiter  la  clôture  ,  elles  vinrent  toutes  à  la  porte , 
et  se  mettant  à  crier  et  à  lui  dire  des  injures  atroces , 
elles  le  repoussèrent  honteusement.  Il  s'en  retourna 
chez  lui  aussi  tranquille ,  que  si  rien  ne  lui  fut  ar- 
rivé 9  sans  témoigner  aucune  indignation  ni  faire 
aucune  procédure  contre  elles  ,  quoique  cette  con- 
duite méritât  une  punition  exemplaire.  Il  en  usa  de 
la  sorte  d'abord  ,  afin  de  leur  donner  du  temps  pour 
cdnnoître  leur  faute  ,  ainsi  qu'il  arriva  ,  étant  ré-' 
solu  pourtant ,  si  elles  ne  s'en  repentoient  pas ,  de 
ne  point  laisser  cet  excès  impuni.  Mais  cette  dou- 
ceur eut  plus  de  force  que  la  rigueur  des  châtimens  : 
elles  reconnurent  leur  faute  avec  une  douleur  sen* 
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sible ,  lui  en  demaDdèrent  pardon  ,  et  furent  depuis 
toujours  très-obéissantes  à  ses  Ordonnances. 

Il  souffrit  souvent  avec  beaucoup  de  paix  et  de 
douceur  des  paroles  très-injurieuses  ,  que  certains 
laïques  de  basse  condition  lui  dirent  pour  se  moquer 
de  lui  et  lui  faire  de  la  peine  ;  et  au  lieu  de  se  servir 
de  son  autorité  pour  leur  imposer  silence ,  il  leur 
répondit  toujours  avec  douceur  et  honnêteté  ,  pour 
qu'ils  ne  s'opposassent  pas  à  ses  desseins  :  par  ce 
moyen  il  leur  gagna  le  cœur  et  les  réduisit. à  leur 
devoir.  Lorsqu  il  donnoit  audience  ,  on  n'a  jamais 
remarqué  en  lui  la  moindre  apparence  de  colère  , 
quoique  souvent  il  eût  à  traiter  avec  des  esprits  rus- 
tres et  fâcheux  ,  particulièrement  lorsqu'il  voulut 
xnettre  la  réforme  dans  son  Clergé.  £t  il  faut  ici  que 
j'avoue  mon  imperfection  :  car  m'étant  souvent  trouvé 
avec  lui  en  semblables  occasions ,  je  me  fâchois  en 
moi-même  de  ce  qu'il  traitoit  avec  tant  de  douceur 
des  personnes  qui  ne  s'étudioient  qu'à  lui  faire  de 
la  peine  ;  et  nous  avons  déjà  vu  ,  comment  du  temps 
~u  on  le  persécutoit  si  cruellement  pour  les  différens 
e  la  juridiction  Ecclésiastique  ,  non-seulement  ja- 
mais il  ne  se  plaignoit ,  mais  encore  il  ne  vouloit 
pas  souffrir  qu'on  blâmât  ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs. Lorsqu'il  ne  pouvoit  pas  les  excuser ,  à  cause 
3ue  souvent  leur  mauvaise  conduite  étoit  trop  évi- 
ente ,  il  changeoit  adroitement  de  discours  ,  et  il 
mettoit  quelque  autre  matière  sur  le  tapis.  Il  avoit 
néanmoins  un  grand  désir  de  leur  conversion  et  il 
tâchoit  de  leur  ôter  toutes  les  occasions  de  pécher  ; 
mais  à  l'imitation  de  ce  prudent  Samaritain  de  l'E- 
vangile ,  qui  versa  du  vin  et  de  l'huile  sur  les  plaies 
d'un  pauvre  malade  pour  le  guérir  ,  il  employoit  la 
douceur  et  la  piété  pour  rendre  utiles  les  avis  qu'il 
donnoit  ;  ce  qui  nous  fait  connoître  clairement  com- 
bien il  avoit  à  cœur  le  salut  et  la  réputation  de  ses 
plus  grands  ennemis. 

Un  de  ses  domestiques  ayant  trouvé  un  jour  un 
libelle  diffamatoire  exposé  publiquement  contre  lui. 
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contenant  des  injures  et  des  calomnies  atroces ,  il  le 
prit  et  le  lui  apporta  ;  mais  saint  Charles  n'en  eut  pas 
plutôt  lu  trois  ou  quatre  mots ,  qu'il  le  jeta  au  feu ,  pour 
ne  point  s'en  occuper  l'esprit  davantage.  L'an  mil  cinq 
cent  soixante-dix-neijif  ,  quelques  galères  hivernant 
au  port  de  Savone  ,  un  certain  Capitaine  de  vaisseau 
nommé  George  Lungo  de  Capoue  ,  alla  découvrir  à 
Monseigneur  César  Perrière  ,  évêque  de  cette  villes 
une  conspiration  qui  s'étoit  faite  contre  le  cardinal 
Borromée  ;  et  pour  lui  en  donner  des  preuves  con- 
Taincantes ,  il  lui  remit  entre  les  mains  des  lettres 
qui  contenoient  tout  ce  malheureux  dessein.  Cet  Evê- 
que en  fut  extrêmement  touché  ,  et  sans  différer  d'un 
moment  il  dépêcha  un  courrier  à  Milan^  avec  ces 
mêmes  lettres  ,  qu'il  adressa  au  chevalier  Jérôme 
Yisconti  ,  qui  étoit  son  cousin  ,  et  celui  de  saint 
Charles.  D'abord  que  ce  Gentilhomme  eut  lu  ces 
dépêches ,  il  s'en  va  dès  le  grand  matin ,  sans  différer 
d'un  seul  moment ,  trouver  le  Cardinal ,  et  lui  dé- 
couvre cette  conspiration,  en  lui  présentant  les  lettres 
3u'on  lui  avoit  envoyées  ,  où  elle  étoit  amplement 
écrite.  Saint  Charles  ,  sans  s'en  mettre  en  peine  , 
commande  à  son  Camérier ,  le  sieur  Jérôme  Castani , 
de  lui  apporter  de  la  lumière  ,  et  en  présence  de  ce 
Seigneur  il  brûla  ce  paquet  sans  l'ouvrir ,  et  lui  dit 
en  même  temps  :  Monsieur  j  je  vous  suis  infiniment 
obligé  de  ce  charitable  office  ,  je  vous  prie  d'en  remer^ 
cier  de  ma  part  Monseigneur  V évêque  de  SoA^one  ,  et 
je  lui  écrirai  bientôt  pour  V  en  remercier  comme  j'y  suis 
obligé.  Je  n  ai  pas  voulu  savoir  le  nom  de  celui  qui  a 
une  si  mauvaise  volonté  contre  moi  ,  parce  que  je  dois 
dire  bientôt  la  sainte  Messe ,  et  que  je  ne  veux  pas  m' ex- 
poser à  aucune  tentation  de  rancune  contre  personne. 
Et  il  ne  parut  pas  plus  ému  de  cette  nouvelle  ,  que  si 
jamais  il  n'en  avoit  ouï  parler.  Ce  Gentilhomme  fut  si 
surpris  de  cette  générosité  ,  qu'il  ne  lui  répondit  pas 
un  seul  mot ,  et  l'ayant  quitté  il  alla  publier  cette  nou- 
velle à  tous  les  autres  Gentilhommes  de  Milan  ,  avec 
la  manière  inouie  dont  le  saint  Cardinal  l'avoit  reçue-, 
de  laquelle  il  avoit  été  lui-même  témoin. 
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Gomme  il  étoit  occupé  à  faire  la  bénédiction  so« 
lennelle  de  sa  Maison  Archiépiscopale ,  après  la  Peste , 
étant  encore  revêtu  de  ses  habits  Pontificaux  ,  il 
reçut  la  nouvelle  qu'on  venoit  d'assassiner  avec  des 
circonstances  fâcheuses,  une  personne  des  plus  con- 
sidérables de  Milan  ,  qui  lui  étoit  très-proche  parent  ; 
il  continua  la  cérémonie  sans  s'en  informer  davan- 
tage ,  et  avec  autant  de  tranquillité  et  d'applicatioa 
d'esprit  que  s'il  n'en  avoit  rien  su. 

Il  faisoit  paroître  dans  l'exercice  des  fonctions 
Ecclésiastiques  une  douceur  surprenante  et  qu'on 
peut  appeler  miraculeuse.  Il  vouloit  qu'elles  se  fis- 
sent avec  toute  l'exactitude  et  la  majesté  possible  : 
cependant  il  arrivoit  tous  les  jours  qu'on  faisoit  des 
fautes  considérables  ;  quoiqu'il  en  fut  extrêmement 
mortifié  ,  il  n'en  témoignoit  rien ,  il  se  contentoit 
seulement  d'avertir  avec  douceur  ceux  qui  y  avoient 
fait  quelques  fautes  ,  de  s'en  corriger  et  d'y  prendre 
garde  à  l'avenir.  Un  jour  allant  à  Rome  et  disant  la 
Messe  à  Valcimare  ,  on  lui  donna  de  l'huile  pour  du 
vin  ;  il  ne  s'en  aperçut  qu'à  la  Communion  ,  et  pour 
lors  sans  se  troubler  il  en  avertit  adroitement  celui 

3ui  le  servoit ,  et  ayant  pris  du  vin  dans  le  calice  , 
le  consacra  selon  les  Rubriques  :  le  peuple  s'en 
étant  aperçu  ,  fut  extrêmement  édifié  de  n'avoir  pas 
remarqué  en  lui  le  moindre  signe  d'impatience  en 
une  occasion  de  cettç  sorte. 

Quand  il  étoit  obligé  de  commander  quelque  chose , 
il  le  faisoit  avec  toute  la  douceur  possible  ,  de  peur 
de  donner  aucun  sujet  de  peine ,  particulièrement 
lorsqu'il  avoit  à  traiter  avec  des  esprits  fâcheux  ou 
déjà  choqués.  Il  ne  commandoit  jamais  avec  un  air 
impérieux  ,  mais  d'une  manière  si  douce  et  si  hon- 
nête ,  qu'il  sembloit  plutôt  prier  que  commander. 
Quand  quelqu'un  lui  témoignoit  de  la  peine  à  se  sou- 
mettre à  ce  qu'il  souhaitoit  de  lui ,  ou  s'opposoit  à 
ses  intentions  ,  il  ne  s'emportoit  point  en  des  paroles 
rudes  ,  ni  ne  lui  .commandoit  point  absolument  ;  il 
se  contentoit  de  lui  dirç  ;  dtotre-Seigneur  vous  aidera  ; 
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mettez  votre  confiance  en  hii ,  fe  suis  persuadé  que 
vous  le  ferez  fort  bien  si  vous  le  voulez ,  et  autres  pa- 
roles semblables  ,  qui  gagnoient  tellement  les  coeurs, 
qu'on  ne  pouvoit  se  dispenser  de  lui  obéir.  Pour  ce 
sujet  il  n'y  avoit  personne  qui  «ne  se  soumit  à  la  fin 
arec  plaisir  à  tout  ce  qu'il  voulc^t ,  lors  même  qu'il 
s'agissoit  de  s'exposer  à  des  travaux  pénibles  et  dan- 
gereux ,  comme  il  arriva  dans  le  temps  de  la  Peste , 
et  lorsqu'il  entreprit  de  rétablir  la  foi  Catholique 
dans  les  pays  des  Grisons  hérétiques  ;  puisque  dans 
un  seul  discours  qu'il  fit  en  tui  ae  ses  Synodes  pour 
exhorter  les  Prêtres  de  son  diocèse  à  prendre *ce  parti, 
il  s'en  présenta  un  si  grand  nombre ,  qu'il  ne  pût  leur 
donner  à  tous  de  l'emploi ,  quoique  cette  entr^rise 
fût  fort  pénible ,  et  que  même  il  y  eût  du  danger 
d'être  emprisonné  et  de  souffrir  beaucoup  d'autres 
maux ,  comme  il  arriva  en  effet  à  quelques-uns. 

Lorsque  ses  domestiques  y  par  leurs  fautes ,  ii'offen- 
soient  que  sa  personne  ,  il  le  souffroit  avec  patience 
sans  en  rien  témoigner.  Nous  pouvons  en  rapporter 
un  exemple  entre  tous  les  autres  :  il  aroit  un  Dotties^ 
tique  ,  qui  étoit  à  la  vérité  ^e  qualité  ,  mais  d  un  na^ 
turel  si  brusque  et  si  fâcheux  ,  qu'il  avoit  sans  cesse 
des  différens  avec  tout  le  monde  ;  il  se  laissoit  faci- 
lement emporter  à  des  paroles  impérieuses  et  piquan- 
tes ,  même  contre  le  saint  Cardinal ,  et  il  seaibloit  ' 
affecter  de  le  contredire  et  de  le  condamner  eu  tout 
ce  qu'il  faisoit.  Cependant  il  voulut  toujours  le  gar- 
der ,  et  il  ne  lui  parlott  jamais  qu'avec  tant  de  dou* 
ceur  et  d'honnêteté  ,  que  tous  ceux  de  sa  Maison  en 
étoient  surpris.  Lorsqu'ils  se  plaignaient  à  lui  -de  ce 
qu'il  en  souffroit  trop  ,  il  l'excusoit ,  disant  <[ue  ce 
défaut  venoh  de  la  nature ,  et  non  de  la  volonté  , 
qu'il  avoit  d'ailleurs  quantité  d'autres  bonnes  qua- 
lités ,  qu'il  falloit  compatir  à  sa  foiblesse  et  le  sup- 
porter avec  patience.  Il  s'en  servit  toujours  jusques 
à  la  mort  ,  tant  pour  avoir  une  occasion  continuelle 
de  pratiquer  la  vertu ,  qu'à  cause  des  grands  talens 
qu'il  avoit  pour  le  gouvernement  d'un  diocèse.  Nou- 
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seulement  il  lui  donnoit  tous  les  ans  deux  cents  écus 
d'or  de  pension ,  et  l'entretenoit  chez  lui  avec  un 
valet  pour  le  servir  ,  il  lui  laissa  encore  en  mourant 
une  riche  pension  sur  son  patrimoine. 

Il  avoit  cette  consolation  de  voir  que  la  plupart 
de  ses  Ecclésiastiques  et  de  son  peuple  avoient  une 
joie  extrême  de  lui  obéir,  et  qu'ils  tenoient  pour  une 
très-grande  faveur  lorsqu'il  leur  commandoit  quel- 
que chose.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  avoit  tellement 
gagné  tous  les  esprits  tant  par  l'éclat  de  ses  vertus 
que  par  la  douceur  de  ses  paroles ,  que  personne 
n'osoit  plus  le  contredire.  Les  grands  Seigneurs  n'a- 
voient  pas  moins  de  respect  pour  lui  que  le  commun 
du  peuple.  Durant  les  différens  de  la  juridiction  Ecclé- 
siastique on  lui  fit  plusieurs  insultes ,  et  la  malice 
de  ses  ennemis  alla  jusques  à  le  noircir  dans  l'esprît 
du  Roi  Catholique  ,  et  de  l'accuser  de  n'être  point 
affectionné  pour  les  intérêts  de  sa  Couronne  ;  ce  seul 
soupçon  ,  quoique  très-mal  fondé ,  fit  trembler  tous 
ceux  de  sa  famille ,  qui  savoient  combien  les  Princes 
sont  délicats  sur  ce  sujet.  Pour  lui ,  au  lieu  d'en  té- 
moigner le  moindre  ressentiment  à  ceux  qu'il  savoit 
être  les  auteurs  de  tous  ces  faux  bruits ,  il  leur  fai- 
soit  au  contraire  toutes  les  caresses  et  toutes  les  hon- 
nêtetés possibles  ,  dont  à  la  fin  ils  furent  tellement 
confus ,  qu'ils  changèrent  de  volonté  ,  et  n'osèrent 
plus  entreprendre  de  l'accuser  ni  de  le  blâmer.  Ce 
que  tout  le  monde  admira  le  plus  en  lui ,  fut  cette 
grandeur  de  courage  avec  laquelle  il  soutint  toutes 
les  persécutions  qu  on  lui  fit ,  sans  en  paroitre  jamais 
ni  troublé  ni  triste ,  sinon  qu'il  se  frottoit  quelquefois 
le  nez  avec  le  doigt.  Ses  domestiques  ont  déposé  que 
dans  le  temps  qu'il  sembloit  que  tout  étoit  perdu  pour 
lui ,  et  qu'il  alloit  devenir  la  fable  de  toute  la  terre, 
il  paroissoit  aussi  tranquille  que  si  rien  ne  lui  fût 
arrivé. 

Nous  pourrions  encore  rapporter  une  infinité  d'au- 
tres exemples  ,  où  sa  «douceur  a  éclaté  ,  particulière- 
ifuent  envers  ses  domestiques  ,  prenant  garde  qu'il 
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^^y  eût  des  différens  entre  eux  ,  et  ayant  soin  qu'ils 
"Vécussent  toujours  en  paix  les  uns  avec  les  autres. 
Il  s  appliquoit  encore  à  terminer  les  procès ,  à  ré- 
concilier ceux  qui  étoient  divisés ,  à  pacifier  ceux  qui 
étoient  en  colère ,  et  à  étouffer  les  inimitiés  qui  étoient 
dans  les  familles.  Cette  vertu  lui  servit  neaucoup 
pour  recouvrer  les  biens  Ecclésiastiques  qui  avoient 
été  usurpés ,  et  pour  porter  les  peuples  à  contribuer 
à  la  réparation  des  Eglises  et  des  lieux  de  piété. 


CHAPITRE    XVIII. 

La  prudence  de  saint  Charles, 

V^N  remarqua  toujours  une  si  grande  prudence  en 
saint  Charles,  même  dès  le  temps  de  Pie  IV,  son 
Oncle ,  lorsqu'il  étoit  chargé  de  tout  le  Gouvernement 
de  l'Eglise  ,  que  les  plus  sages  Cardinaux  et  les  plus 
grands  Princes  ne  pouvoient  s'empêcher  d'en  être 
surpris  ,  et  d'avouer  qu'il  possédoit  cette  vertu  dans 
lin  souverain  degré.  Si  dans  la  suite  il  se  trouva  des 
esprits  assez  mal  faits  pour  le  taxer  '  d'imprudence 
de  ce  qu'il  s'étoit  démis  de  tous  les  Bénéfices  qu'il 
avoit ,  à  la  réserve  de  son  Archevêché,  de  ce  qu'il 
avoit  renoncé  à  tous  les  grands  biens  qu'il  avoit  hé- 
rités de  sa  Maison  ,  de  ce  qu'il  avoit  élevé  Pie  V  sur 
IsL  Chaire  de  Saint-Pierre  ,  et  de  ce  qu'il  s'étoit  exposé 
durant  la  Peste  de  Milan  ,  l'événement  a  fait  paroitre 
qu'ils  ne  parloient  que  selon  les  maximes  du  mpnde 
Cîorroropu  ,  et  qu'ils  n'avoient  point  d'autres  règles 
que  celles  de  la  chair  et  du  sang ,  qui  sont  entière- 
tnent  contraires  à  celles  du  Christianisme ,  et  encore 
plus  à  celles  de  l'esprit  Ecclésiastique. 

Lie  soin  continuel  avec  lequel  il  s'est  toujours  ap- 
pliqué aux  affaires  de  son  diocèse  ,  en  fournit  des 
preuves  convaincantes  ;  car  il  n'y  avoit  personne  qui 
ne  fut  surpris  de  voir  avec  quelle  prudence  il  se  con- 
duisoit  dans  cette  foule  d'affaires  qui  lui  arrivoient 
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chaque  jour  ,  particulièrement x  lorsqu'il  teaoït  des 
Congrégations  pour  y  traiter  des  affaires  îirfportaBtes 
et  difficiles  où  se  trouvoient  lie^s  personnes  Hies  plus 
savantes  et  les  plus  expérimentées  qu'il  y  invitoit. 
Dans  c^s  occasions  ,  il  ne  surpassoit  pas  seulement 
les  plus  consommés  dans  la  conduite  d'un  diocèse , 
il  sembloit  encore  qu'il  se  surpassoit  soi-même  pour 
trouver  les  moyens  de  faire  réussir  tout  ce  qu'on  y 
proposoit  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  àes  âmes. 
Il  est  vrai  qu'il  n'entreprenoit  aucune  affaire  d'im- 

f)ortance  ,  qu'auparavant  il  n'eût  employé  la  prière , 
e  jeûne  ,  et  le  conseil  des  plus  sages  ,  quoiqu'il  fut 
continuellement  en  oraison.  Quand  il  lui  survenoit 
quelque  difficulté  ,  il  redoubloit  la  ferveur  de  ses 
prières  ,  et  il  imploroit  encore  celles  de  son  Clergé 
et  de  tout  le  peuple  ,  étant  vivement  persuadé,  que 
quelque  diligence  que  fassent  les  hommes ,  c'est  Dieu 
qui  gouverne  tout ,  et  qui  donne  tel  succès  qu'il  lui 
plaît.  Ce  qui  n'empéchoit  pas  qu'il  ne  prît  conseil 
en  particulier  dans  toutes  ses  afmires  ,  pour  qu'îles 
réussissent  plus  facilement.  Il  avoit  un  si  grand  désir 
que  tout  ce  qu'il  entreprenoit  pour  la  gloire  de  Diea 
se  fît  sans  défaut ,  qu'il  y  apportoit  toutes  les  pré- 
cautions possibles  ,  afin  que  <;e  bien  pût  subsister 
toujours  ,  et  s'établir  dans  les  autres  diooèses. 

Il  s'appliquoit  avec  tant  de  soin  à  tout  ce  qui  se 
faisoit  sous  son  nom  ,  que  quelque  expérimentés 
que  fussent  ses  Officiers ,  il  vouloit  toujours  revoir 
ce  qu'ils  expédioient ,  et  souvent  il  y  trouvoît  ou  à 
corriger ,  ou  à  ajcafeer  ;  parce  qu'il  n'y  en  avok  pas 
un  qui  eût  une  oonnoissance  si  parfaite  des  affaires 
que  lui.  Il  ne  vouloit  rien  signer  qui  fût  défectueux , 
et  il  n'épargnoit  point  le  temps  pour  lire  et  corriger 
les  expéditions  qu'on  lui  présentait  à  signer  ;  iï  y 
âjoutoit  de  sa  main  les  aris  qu'il  croyoit  néoessaires , 
ou  il  les  disoit  aux  personnes  qui  en  avoient  besoin. 

Deux  Communautés  de  Religieux  ayant  obtenu  du 
Pape  ,  chacune  en  particulier  ,  l'église  d'une  Abbaye 
que  saint  Charles  avoit  unie  à  un  de  se&  Collèges  ^ 
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chacune  de  son  côté  le  pressa  beaucoup  de  la  leur 
remettre.  Une  de  ces  deux  Communautés  employa 
même  le  crédit  d'un  grand  Prince  très-intime  ami  du 
Cardinal ,  pour  lui  demander  la  préférence  en  sa 
faveur.  Quoiqu'il  fût  assez  porté  à  l'obliger ,  il  ne 
voulut  pourtant  lui  rien  promettre ,  qu'il  n'en  eût 
pris  avis  dans  une  Congrégation  de  personnes  pieu- 
ses et  prudentes  ,  lesquelles  croyant  que  les  Reli- 
Î[ieux  de  l'autre  Communauté  seroient  plus  utiles , 
ui  conseillèrent  de  la  leur  donner ,  d'autant  plus 
qu'ils  n'avoient  employé  aucune  faveur.  Il  suivit  leur 
sentiment ,  et  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  la  refuser 
à  ce  Prince. 

Il  y  avoit  un  grand  procès  à  Milan  ,  entre  un  Mo- 
nastère de  Religieuses  et  un  Gentilhomme  des  plus 
qualifiés  ,  pour  une  muraille  mitoyenne.  Le  saint 
Cardinal  en  étant  averti ,  chercha  les  moyens  d'é- 
touffer ce  procès ,  et  de  les  accorder.  Pour  cet  effet 
il  alla  lui-même  visiter  le  lieu  pour  en  être  le  juge. 
Le  Gentilhomme  s'y  trouva  ,  dans  la  résolutian  de 
défendre  son  droit  sans  en  rien  relâcher.  Saint  Charles 
après  avoir  bien  examiné  le  tout ,  reconnut  que  les 
Religieuses  avoient  raison  ;  cependant  comme  ce  Gen- 
tilhomme étoit  toujours  opiniâtre  dans  son  sentiment, 
il  le  prit  en  particulier ,  lui  parla  avec  tant  de  pru- 
dence et  de  douceur  ,  que  cet  homme  changea  en 
un  moment  de  volonté  ,  sans  pouvoir  lui  répondre 
un  seul  mot ,  et  consentit  enfin  à  tout  ce  qu'il  voulut. 
Ces  deux  histoires  sont  suffisantes  pour  faire  con- 
ooître  avec  quelle  prudence  il  se  gouyernoit  dans  le& 
affaires  ,  en  ayant  presque  tous  les  jours  de  sem- 
^blables. 

Si  dans  les  affaires  temporelles  il  agissoit  avec  tant 
de  prudence  ,  il  en  avoit  encore  plus  (}ans  la  con- 
duite spirituelle  des  âmes ,  et  particulièrement  de  la 
sienne.  Ce  fut  pour  ce  sujet  que  jamais  il  n'entre- 
prit rien  pour  sa  propre  conduite  ,  qu'après  en  avoir 
consulté  son  Directeur  ;  et  pour  ne  point  se  laisser 
emporter  à  aucun  zèle  indiscret  ,  il  examinoit  si  lés 
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avis  qu*on  lui  dontioit  venoient  de  Dieu ,.  avant  que 
de  les  suivre.  Il  ne  commença  jamais  aucune  austé- 
rité ,  qu'il  n'eût  essayé  s'il  pourroit  la  supporter ,  efc 
il  n'est  parvenu  à  ce  haut  degré  de  pénitence  et  de 
mortification ,  que  peu  à  peu  ,  comme  nous  verrons 
au  Chapitre  vingt -unième  de  ce  Livre  ,  ce  qui  est 
l'effet  d  une  grande  prudence.  Dans  quelque  estime  de 
piété  et  de  sainteté  que  fût  une  personne ,  il  n'y  croyoit 
pas  légèrement ,  il  vouloit  auparavant  en  faire  lui- 
même  quelque  épreuve ,  sachant  que  souvent  le  Dé- 
mon se  transforme  en  Ange  de  lumière  pour  tromper 
ceux  qui  sont  trop  crédules.  Sur  les  dernières  années 
de  sa  vie  il  se  trouva  à  Milan  une  Béate  qui ,  vivant 
dans  le  monde,  faisoit  profession  d'une  haute  piété, 
a  voit  consacré  sa  pureté  à  Dieu  ,  et  s'adonnoit  à  de 
grandes  austérités  ;  chacun  la  regardoit  comme  une 
Sainte,  et  les  premiers  de  Milan  avoient  recours  à 
elle  dans  leurs  doutes  et  dans  leurs  peines  pour  en 
recevoir  du  secours  par  le  moyen  de  ses  prières. 
Saint  Charles  ne  voulut  point  lui  parler  ,  qu'au- 
paravant il  ne  fût  bien  assuré  de  la  solidité  de  sa 
vertu  ;  il  la  mit  donc  entre  les  mains  du  Père  Adorne 
pour  l'examiner.  Quoique  ce  Père  fût  un  homme  fort 
intérieur  et  éclairé  dans  la  conduite  des  âmes  ,  il  y 
fut  pourtant  trompé  ;  car  il  en  fit  un  rapport  très- 
avantageux  à  saint  Charles ,  qui  ne  laissa  pas  de  vou- 
loir encore  en  avoir  une  épreuve  plus  certaine  et  plus 
longue.  Il  résolut  de  la  mettre  dans  un  Monastère 
de  Religieuses  bien  réformées,  afin  qu'on  l'examinât' 
de  près  pendant  un  temps  considérable ,  mais  la  mort 
le  prévint  et  l'empêcha  d'exécuter  son  dessein.  De- 
puis on  reconnut  que  c'étoit  une  fourbe  ,  qui  sous  le 
voile  d'une  piété  apparente  vivoit  dans  un  honteux 
commerce ,  dont  elle  donna  un  grand  scandale  à  tout 
le  peuple  de  Milan.  Ce  qui  fit  admirer  la  prudence 
singulière  de  saint  Charles ,  qui  n'avoit  pas  ajouté 
foi  trop  légèrement  au  bruit  commun  ,  ni  au  rapport 
même  d'un  homme  aussi  éclairé  que  le  Père  Adorne. 
Les  Prélats  et  les  autres  Pasteurs  des  amês  doiwnt 
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faire  attention  à  cet  exemple  ,  parce  qu'il  ne  se 
trouve  que  trop  souvent  de  semblaDles  personnes  qui 
abusent  de  la  simplicité  des  peuples  au  grand  scan- 
dale de  la  Religion. 

Que  si  Ton  considère  toutes  les  Ordonnances  let 
les  Décrets  qu'il  a  faits ,  et  tous  les  moyens  dont  il 
s'est  servi  pour  les  faire  exécuter,  tous  les  avis  et  les 
règles  saintes  qu'il  a  prescrites  à  toutes  sortes  de  per- 
$oi]nes  et  de  conditions  pour  vivre  chrétiennement, 
et  tant  d'autres  moyens  qu'il  a  trouvés  pour  faire  ser- 
vir Dieu  ,  on  ne  peut  qu'admirer  sa  vigilance ,  son 
adresse  et  sa  prudence ,  avec  une  grâce  particulière 
ijueNotre-Seigneur  lui  avoit  donnée  pour  faire  réussir 
au  bien  de  l'Eglise  tout  ce  qu'il  entreprenoit. 

Ses  conseils  étoient  toujours  très-prudens ,  comme 
l'événement  l'a  fait  connoître  dans  une  infinité  d'oc- 
casions ;  c'est  pourquoi  plusieurs  grands  Princes  , 
S2U1S  parler  des  personnes  du  commun,  même  les  Sou- 
verains Pontifes  ,  avoient  coutume  de  le  consulter 
clans  les  affaires  les  plus  importantes  qui  leur  arri- 
voient ,  et  ils  ont  souvent  expérimenté  que  son  conseil 
ii'étoit  pas  seulement  fidèle  ,  sage  et  prudent ,  mais 
[ju'il  y  avoit  encore  je  ne  sais  quoi  de  divin ,  par  la 
bénédiction  que  Notre  -  Seigneur  y  donnoit  presque 
toujours.  C'est  le  sentiment  qu'en  porta  le  Pape  Pie 
y  j  lorsqu'après  lui  avoir  donné  la  commission  d'ac- 
commoder un  différend  très  -  important  entre  deux 
personnes  de  la  première  qualité  ,  il  sut  si  bien  mé- 
nager leurs  esprits  ,  qu'il  les  mit  tous  deux  d'accord , 
contre  toute  espérance  ;  ce  qui  parut  si  miraculeux 
IVL  Pape ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier ,  lors- 
qu'on lui  dit  cette  nouvelle  :  Le  Cardinal  Borromée  a 
véritablement  V esprit  de  Dieu,  Quand  il  donnoit  quel- 
i]ue  conseil ,  il  le  faisoit  en  peu  de  mots ,  mais  qui 
contenoient  un  grand  sens  ;  ce  qui  est  l'effet  d'une 
prudence  singulière.  Je  finirai  ce  Chapitre  par  un 
exemple  que  je  rapporterai.  Un  de  ses  gentilshommes 
le  pria  un  jour  de  lui  donner  quelques  avis  pour  sa 
conduite ,  disant  qu'il  n'étoit  venu  de  fort  loin  pour 
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le  servir ,  qu'afin  d*apprendre  de  lui.  les  moyens  de 
s'avancer  dans  la  piété  ;  ce  Saint  se  contenta  de  lui 
dire  ces  paroles  :  Celui  qui  veut  faire  quelque  progrès 
dans  le  service  de  Dieu  ,  doit  toujours  commencer  ^ 
c'est-à-dire ,  quHl faut  que  pendant  toute  sa  vie  il  serve 
Dieu  avec  la  même  ferveur  que  lorsqu'il  a  commencé 
à  se  consacrer  à  lui.  Il  doit  le  plus  qu'il  pourra  se 
tenir  en  sa  présence ,  et  n'avoir  point  d'autre  fin  dans 
toutes  ses  actions  que  sa  gloire.  Il  me  semble  qu'il  ren-* 
ferma  dans  ces  trois  points  toutes  les  règles  de  la  vie 
spirituelle  ,  et  tout  ce  qui  peut  rendre  un  homme 
véritablement  intérieur. 


CHAPITRE    XIX. 

La  constance  de  saint  Charles. 

JL  ouT  ce  que  nous  avons  dit  jusques  à  présent  fait 
assez  connoître  la  force  d'esprit  et  la  constance  de 
saint  Charles  ;  car  nous  avons  vu  comme ,  durant  ses 
plus  violentes  persécutions ,  lorsque  tout  le  monde 
craignoit  pour  lui ,  il  étoit  le  seul  qui  ne  craignoit 
as ,  et  quoiqu'il  semblât  que  tout  forage  dût  tom- 
er  sur  lui  pour  l'accabler ,  il  demeuroit  aussi  ferme 
que  s'il  n'y  eût  eu  rien  à  appréhender.  La  mort  même, 
qui  est  la  chose  du  mondé  la  plus  terrible ,  n'étoit 
pas  capable  d'ébranler  tant  soit  peu  la  grandeur  de 
son  courage.  Au  temps  du  coup  d'arquebuse  ,  on 
ne  fut  pas  moins  surpris  de  le  voir  sans  émotion  au 
milieu  d'un  si  grand  danger,  que  de  voir  son  rochet 
d'une  simple  toile  de  lin  devenu  plus  dur  que  l'acier 
même.  Lorsque  durant  la  peste ,  la  mère  abandon- 
noit  son  enfant  de  crainte  de  la  mort,  et  la  femme 
son  mari  ,  ce  grand  Saint  se  mettant  au  -  dessus  de 
toute  appréhension  ,  alloit  dans  tous  les  lieux  pesti- 
férés au  milieu  des  morts  pour  consoler  les  malades: 
ou  les  aider  à  bien  mourir.  Et  lorsque  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  qui  étoient  pourtant  des  personnes 
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de  grancîe  piété ,  appréhendotent  d'approcher  de  la 
porte  de  la  chaiobre  de  ceux  qui  étoieiit  frappés  de 
peste  ,  ce  grand  Saint  sans  aucune  crainte  alloit  jus^ 
ques  à  leur  lit,  et  leur  adrainîstroit  avec  un  courage 
intrépide  les  derniers  Sâcremens. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  rhonneur  de  le  connoître 

Sarticulièrement  savent  comme,  durant  ses  plusgran- 
es  persécutions ,  lorsque  tout  Milan  appréhendoit 
pour  sa  vie  ,  et  que  les  principaux  gentilshommes 
de  cette  ville  le  venoient  avertir  en  secret  de  prendre 
garde  à  sa  personne  ,  et  de  ne  point  s'exposer  en  pu- 
blic ;  au  lieu  d'être  étonné  de.  cette  nouvelle  ,  il  les 
exhortoit  à  ne  rien  craindre ,  paroissant  aussi  ferme 
que  s'il  eût  eu  une  puissante  armée  pour  le  défendre, 
Jamai»  aucun  danger  n'a, été  capable  de  lui  donner 
la  moindre  pensée  de  quitter  son  église ,  ou  de  n'y 
point  résider  ^  étant  résolu  de  plutôt  mourir  que  de 
manquer  à  la  fidélité  qu'il  lui  devoit.  Il  avoit  cou- 
tume de  dite,  qu'il  seroit  beaucoup  plus  affligé  d'ap* 
prendre  que  quelque  Ecclésiastique  de  son  diocèse 
se  fût  écarté  du-  droit  chemin  de  la  vertu ,  que  de 
savoir  que  plusieurs  Princes  séculiers  se  fussent  unis 
contre  Im  pour  attaquer  les  droits  de  son  église  ; 
quoique  dans  son  cœur  il  eût  plus  de  douleur  de 
voir  arriver  le  moindre  dommage  à  son  église ,  que 
de  toutes  lespeiaes  qiu'on  pût  lui  faire  souf&ir ,  quand 
même  il  se  ml  agi  de  sa  ruine,  ou  de  celle  de  toute 
sa  famille.  Je  dirai  même  qu'il  faisoit  paroître  une 
telle  force  d'esprit  dans  certains  contre  -  temps  où 
les  esprits  les>piu&gjénéreux  auroient  perdu  courage, 
qu^il  sembloit  qU('iX  y  trouvât  de  nouvelles  forces.  Ce 
agoii  est  cau/Ste  qu'il  n'a  presque  rien  entrepris  sans 
un  heuseji^  succès ,  et  qu'il  est  sorti  victorieux  de 
touteS;lesi  persécutions  qu'on  luia£aites ,  et  qui,  pen- 
dant tant  d'anuées-,  sembloient  s'augmenter  de  jour 
à  autre. 

La  preuve  de  la  £orce  de  son  esprit  est  cette  éga- 
lité qui  paroissoit}  toujours  sur  son  visage  ;  car  au  lieu 
que  les  autres  hommes  font  paroitre  ordinairement 
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les  passions  de  leur  ame  par  les  différentes  couléUrà 
iqui  paroissent  sur  leur  front ,  on  ne  remarqua  jamais 
en  lui  la  moindre  altération  :  il  étoit  toujours  éga- 
lement ferme  et  constant  en  toutes  sortes  d'événe- 
mens  quels  qu'ils  fussent ,  bons  ou  mauvais.  Jamais 
rien  n  a  été  capable  d'ébranler  la  grandeur  de  son 
courage ,  qui  a  toujours  été  accompagné  d'une  force 
véritablement  chrétienne  ,  qui  le  rendit  à  la  fin  de 
sa  vie  maître  et  victorieux  de  tous  ses  ennemis  ,  et 
le  fit  jouir  d'une  paix  parfaite ,  personne  n'osant  plus 
le  contredire  ni  s'opposer  à  ses  desseins.  Quoique  le 
Démon  fit  tous  ses  efforts  pour  lui  susciter  alors  une 
nouvelle  tempête  dans  le  pays  des  Grisons ,  qu'il 
auroit  soufferte  volontiers  tant  il  avoit  de  désir  d'y 
rétablir  la  Foi  catholique  ;  il  fit  paroître  en  cette  occa- 
sion un  cœur  intrépide ,  ne  s'étonnant  point  de  tou- 
tes les  difficultés  qui  se  présentoient,  ni  des  grandes 
dépenses  qui  étoient  nécessaires  pour  faire  réussir 
son  dessein.  Toute  son  espérance  étoit  en  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  dont  il  tâchoit  d'être  un  parfait  imi- 
tateur, particulièrement  dans  cette  vertu,  qui  est  si 
nécessaire  à  un  Evêque  chargé  de  la  conduite  des 
âmes.  Car  comme  il  doit  aimer  Jésus-Christ  crucifié, 
et  le  porter  vivement  gravé  dans  son  cœur ,  aussi 
doit-il  être  armé  d'un  tel  courage  qu'il  n'appréhende 
point ,  à  l'exemple  de  ce  divin  Maître  ,  d  exposer  sa 
vie  et  de  répandre  son  sang  pour  le  peuple  qui  lui 
a  été  confié  ,  et  pour  la  défense  des  droits  de  1  Eglise 
son  épouse.  C'est  à  cette  épreuve  qu'on  distinguera 
les  Evêques  véritables  des  mercenaires ,  parce  que 
ceux-ci  ne  cherchant  que  leurs  propres  intérêts  s'en-^ 
fuient  au  moindre  danger  ,  craignant  souvent  où  il 
n'y  a  aucun  sujet  de  craindre ,  et  se  rendent  à  la 
moindre  difficulté  ou  contradiction  qu'on  leur  fait, 
au  lieu  que  les  véritables  Pasteurs  de  Jesus-Christ 
exposent  généreusement  leur  vie  pour  leurs  brebis. 
Il  se  trouve  partout  des  esprits  mal-faits ,  qui  con- 
damnent les  vertus  les  plus  éclatantes  des  Saints ,  et 
qui  veulent  les  faire  passer  pour  des  vices;  il  y  en 
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teut  à  Milan  de  cette  nature  ,  qui  condamnèrent  cette 
constance  exemplaire  et  toute  divine  de  notre  grand 
Saint ,  comme  une  opiniâtreté  et  un  attachement  à 
son  propre  sens  ,  particulièrement  à  cause  de  cette 
fermeté  qu'il  avoit  à  faire  observer  les  Décrets  du 
saint  Concile  de  Trente  et  ceux  de  ses  Conciles  pro- 
vinciaux ,  avec  une  exactitude  si  grande  ,  que  jamais 
ni  les  intrigues  de  ses  ennemis,  ni  les  prières  de  plu- 
sieurs autres  personnes  ne  purent  le  détourner  de 
ce  dessein.  Ce  fut  cette  même  constance  qui  lui  fit 
^entreprendre  la  conclusion  du  saint  Concile  de  Trente  j 
sinimànt  le  Souverain  Pontife  son  oncle  à  le  termi- 
ner pour  le  bien  de  toute  l'Eglise  ,  et  qui  lui  donna 
le  courage  de  défendre  avec  tant  de  générosité  lès 
droits  de  son  église  de  Milan.  Quand  il  avoit  une  fois 
entrepris  quelque  affaire  utile  pour  la  gloire  de  Dieu^ 
toute  la  terre  n'auroit  pas  été  capable  de  l'en  dé- 
tourner ;  et  on  est  redevable  de  toute  la  réforme  qu'il 
a  établie  dans  son  diocèse  ,  à  ces  deux  vertus  de  la 

Srudence  et  de  la  constance.  Par  la  première ,  il  or- 
onnoit  tous  les  moyens  propres  pour  faire  réussir 
ses  pieux  desseins  ;  et  par  la  seconde  ,  il  les  faisoit 
exécuter  inviolablement ,  sans  avoir  aucun  égard  ^ 
.  qu'autant  que  la  justice  le  demandoit ,  nonobstant 
toutes  les  lurieuses  contradictions  que  nous  avons 
Vues  dans  le  cours  de  cette  Histoire. 


CHAPITRE     XX. 

La  patience  de  saint  Charles. 

VJE13X  qui  ont  été  témoins  de  la  vie  que  menoit  saint 
Charles ,  disent  qu'elle  étoit  un  continuel  martyre , 
non-seulement  à  cause  des  pénitences  extraordinaires 
qu'il  faisoit,  et  dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre 
suivant;  mais  encore  à  cause  des  fatigues  continuelles 

au'il  enduroit  dans  la  conduite  de  son  diocèse  ,  des 
ifférentes  infirmités  de  corps  dont  Dieu  l'affligeoit 
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souvent ,  et  des  cruelles  persécutions  dont  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  a  été  traversée.  Il  supportoit 
tout  cela  avec  une  patience  inconcevable  ;  et  à  l'imi- 
tation de  plusieurs  grands  Saints ,  il  mettoit  son  plai* 
sir  à  souffrir  pour  Dieu  toutes  les  peines  qui  lui  arri- 
voient.  Il  faisoit  paroître  une  patience  si  chrétienne 
et  si  constante  dans  les  maladies  et  dans  les  douleurs 
les  plus  piquantes ,  qu'il  sembloit  que  son  corps  fût 
insensible.  Tout  le  monde  sait  que  durant  les  accès 
de  sa  fièvre ,  il  ne  laissoit  pas  de  continuer  ses  exer- 
cices de  pénitence  ,  avec  autant  d'austérité  que  lors- 
qu'il étoit  en  parfaite  santé  ;  et  que  souvent  même 
il  a  gardé  les  fièvres  pendant  plusieurs  jours  sans  ea 
parler.  Il  disoit  quelquefois  ,  Quun  homme  qui  était 
chargé  de  la  conduite  des  âmes  ,  devoit  avoir  trois 
accès  de  fièvre  avant  que  de  se  mettre  au  lit. 

Lorsqu'il  fit  la  visite  de  la  Valtravaillie ,  et  du  Vica- 
riat de  Canobe  ,  qui  est  au  milieu  des  montagnes 
et  dans  un  pays  fâcheux  ,  proche  le  Lac  Majeur ,  i^ 
eut  pendant  un  été  dix-sept  accès  de  fièvre  tierce , 
sans  jamais  interrompre  le  moindre  exercice  de  s^ 
visite ,  travaillant  pendant  qu'il  avoit  la  fièvre  avep 
la  même  application  que  s'il  n'eût  eu  aucune  incom- 
modité ;  de  sorte  qu'on  le  voyoit  quelquefois  durant 
ses  fonctions  trembler  de  froid ,  et  d'autres  fois  brû- 
ler de  chaudr  Le  frisson  l'ayant  surpris  dans  le  temps 
qu'il  consacroit  l'église  dès  Pèreis  Capucins  de  Ca- 
nobe ,  il  ne  laissa  pas  de  continuer  la  céréiponie , 
et  ayant  remarqué  qu'il  y  avoit  un  grand  concours 
de  peuple  ,  il  prêcha  encore  assez  long -temps  hors 
de  l'église,  afin  que  tout  le  monde  le  pût  entendre, 
souffrant  dans  ce  même  temps  avec  une  patience  in- 
concevable la  chaleur  intérieure  de  la  nèvre  et  les 
ardeurs  extérieures  du  soleil. 

Il  choisissoit  ordinairement  les  mois  les  plus  chauds 
de  l'année  pour  faire  ses  visites ,  et  d'abord  qu'il  avoit 
achevé  celle  d'une  paroisse,  il  alloit  incontinent  dans 
ime  autre  ;  et  comme  les  exercices  de  sa  visite  se  terr 
miuoient  le  plus  souvent  au  milieu  du  jour ,  il  se 
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mettoit  eh  chemin  à  cette  même  heure ,  quoique  ce 
fut  le  temps  le  plus  chaud  et  le  plus  incommode  de 
toute  la  journée.),  sans  se  servir  d'un  parasol  pour 
se  garantir  des  ardeurs  du  soleil.  Lorsqu'il  se  trou- 
voit  en  quelque  pas  dangereux  ,  il  descendoit  de  che- 
val et  alloit  à  pied  sans  s'arrêter ,  de  sorte  qull  étoit 
quelquefois  tellement  échauffé ,  que  la  sueur  en  per- 
çoit  tous  ses  habits  ;  et  quand  il  étoit  arrivé  dans  la 
paroisse  qu'il  vouloit  visiter,  au  lieu  de  s'essuyer,  il 
alloit  droit  à  l'église  pour  y  faire  les  prières ,  prêcher 
et  commencer  les  exercices  de  la  visite ,  avec  autant 
de  vigueur  que  s'il  n'eût  eu  aucune  incommodité. 
Il  agissoit  de  la  même  manière  lorsqu'il  avoit  été 
mouillé  de  la  pluie ,  ou  qu'il  avoit  été  contraint  de 
passer  dans  des  rivières;  car  sans  s'essuyer,  il  se  met- 
toit  d'abord  au  travail.  Allant  un  jour  visiter  l'église 
du  doyenné  de  Settala  ,  il  fut  obligé  de  passer  par 
un  ruisseau  où  il  eut  de  l'eau  jusques  à  la  ceinture , 
et  sans  se  reposer  pi  changer  d'habits ,  il  s'en  alla 
droit  à  l'église  pour  y  commencer  les  exercices  de  la 
visite.  La  diligence  avec  laquelle  il  faisoit  ces  visites , 
lui  donnoit  beaucoup  à  souffrir  ;  parce  qu'il  n'avoit 
pas  plutôt  visité  une  paroisse ,  qu  il  alloit  dans  une 
autre ,  s'appliquant  nuit  et  jour  aux  affaires  sans  au- 
cun relâche  ,  se  contentant  de  ce  qui  étoit  absolu- 
ment nécessaire  pour  la  nourriture  et  pour  le  repos, 
et  conservant  toujours  autant  qu'il  pouvoit  ses  pra- 
tiques de  pénitence  ;  car  il  s'étudioit  beaucoup  plus 
à  mortifier  la  nature  qu'à  la  contenter.  Lorsqu'il  con- 
sacroit  des  Eglises  ou  des  Cimetières,  ou  qu'il  faisoit 
quelque  autre  fonction  ecclésiastique,  il  avoit  toujours 
la  tête  découverte ,  si  les  rubriques  le  demandoient , 
quoiqu'il  fût  exposé  aux  rayons  les  plus  ardens  du 
soleil  ,  ce  qui  étoit  cause  qu'il  avoit  le  visage  tout 
brûlé. 

Il  donnoit  encore  l'exemple  d'une  grande  patience 
par  la  constance  qu'il  avoit  à  souffrir  le  froid  dans 
ses  voyages  ,  et  même  dans  sa  propre  Maison  ,  sans 
jamais  se  chauffer ,  ni  se  servir  de  fourrures ,  ni  de 
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gants.  Car  durant  la  plus  grande  rigueur  de  l'hiver) 
lorsque  toute  la  campagne  étoit  couverte  de  neiges 
ou  de  glaces ,  il  avoit  toujours  les  mains  découver- 
tes ,  et  quoiqu'elles  lui  crevassent ,  qu'il  en  découlât 
souvent  du  sang ,  et  que  ceux  de  sa  Maison  le  prias- 
sent d^avoir  compassion  de  lui-même  »  et  de  les  cou- 
vrir du  moins  par  bienséance ,  il  le  refîisoit  toujours, 
n'ayant  pas  tant  d'égard  à  cette  indécence ,  qu'au 
grand  désir  qu'il  avoit  de  souffrir  quelque  chose  pour 
famour  de  Notre  -  Seigneur.  Lorsque  quelqu'un  le 
voyoit  trembler  de  froid  ,  et  qu'il  lui  conseilloit  d'a- 
voir de  meilleurs  habits  ,  il  n'en  faisoit  pas  davan- 
tage. Je  rapporterai  ici  ce  qu'en  dit  Monseigneur 
François  Panigarole ,  évêque  d  Asti ,  dans  son  Oraison 
funèbre  :  //  n'emplojroitj  dit-il  ,  pour  son  usage ,  de 
tout  son  revenu  qu'un  peu  de  pain  et  d'eau  pour  se 
nourrir  ,  et  un  peu  de  paille  pour  se  coucher  :  et  il  y 
a  environ  un  an  qu'ayant  Vhonneur  de  raccompagner 
dans  la  visite  de  la  vallée  Mésolcine  ,  qui  est  un  pays 
fort  froid  y  je  le  trouvai  une  nuit  qu'il  étudioit  avec  une 
simple  robe  de  chambre  de  drap  noir  et  fort  usée;  je 
tàx^hai  de  lui  persuader  d'en  avoir  une  meilleure ,  s'il 
ne  vouloit  mourir  de  froid;  il  me  répondit  en  souriant  j 
Que  diriez'vous  ,  si  je  n'en  avois  point  d'autre ,  et  si 
je  n'en  voulois  point  avoir;  les  autres  robes  sont  celles 
de  la  dignité  de  Cardinal  ^  mais  celle-ci  est  à  moi  ^ 
et  je  n'en  veux  point  avoir  d'autre  pour  l'hiver  ni 
pour  Tété, 

Lorsqu'il  se  trouvoit  en  hiver  avec  des  personnes 
de  qualité  ,  il  s'approchoit  du  feu  pour  leur  tenir 
compagnie  ,  mais  pour  se  priver  du  plaisir  d'en  res- 
sentir la  chaleur  ,  il  s'en  tenoit  autant  éloigné  que 
la  bienséance  le  lui  pouvoit  permettre  ,  et  il  lui 
tournoit  même  un  peu  le  dos  pour  n'avoir  pas  la 
satisfaction  de  le  voir  entièrement. 

Un  jour  le  sieur  Jules  Pétruce ,  son  Camérier,  se 

Î>laignit  à  lui  de  sa  trop  grande  austérité ,  et  parti- 
ièrement  de  ce  qu'il  ne  faisoit  point  chauffer  son 
lit  le  soir  en  hiver ,. avant  que  de  se  coucher  ;  le 
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saint  Cardinal  qui  méprisoit  toutes  les  commodités 
du  corps,  et  qui  les  regardoit  pour  lui  comme  une 
sensualité  ,  lui  fit  cette  agréable  rép9nse  :  Un  excel- 
lent moyen  ,  lui  dit-il ,  pour  ne  point  sentir ,  quand  on 
se  couche  ,  si  son  lit  est  froid  ,  est  de  se  coucher  plus 
froid  que  son  lit  même.  C'est  ce  qui  lui  arrivoit  sou- 
vent,  comme  on  en  peut  juger  par  la  coutume  qu'il 
avoit  de  ne  manger  rien  le  soir  ,  de  ne  coucher 
que  dessus  un  peu  de  paille ,  et  de  n'avoir  pour  cou- 
verture qu'une  courte-pointe  de  paille  piquée  entre 
deux  draps.  Il  cherchoit  les  mortifications,  et  fuyoit  , 
les  commodités  de  la  vie  avec  autant  d'empressemfent 
que  les  hommes  sensuels  aiment  celles-ci,,  et  ont  en 
horreur  les  autres.  Un  jour  s'étant  retiré  dans  soîi 
Séminaire  pour  y  passer  quelque  temps  en  prières , 
il  choisit  une  chambre  où  il  pleuvoit  aune  telle  ma- 
nière sur  le  lit ,  qu'il  en  étoit  tout  mouillé  ;  le  sieut 
Castane ,  son  Camérier  ,  le  pria  instamment  d'en, 
prendre  une  autre  ,  parce  qu  il  y  en  avoi^t  quantité 
de  vacantes  où  cette  incommodité  ne  se  trouvoitpas; 
mais  il  ne  voulut  jamais  en  sortir  ,  pour  ne  point 
perdre  l'occasion  de  souffrir  quelque  chose  ,  et  il  eut 
même  de  la  peine  à  consentir  qu'il  mît  des  ais  au- 
dessus  de  son  lit  pour  le  garantir  de  l'eau  qui  dé- 
couloit  du  toit  pendant  la  nuit.  Il  disoit  quelquefois 

?[u'il  ressentoit  une  joie  particulière  quand  il  souf- 
roit,  et  cela  même  paroissoit  sur  son  visage  ;  ce  qui 
est  une  marque  évidente  de  la  haine  qu'il  avoit  pour 
lui-même  ,  et  de  son  union  étroite  avec  Dieu. 

Un  Evêque  de  sa  province  voulut  un  jour  le  réga- 
ler d'un  concert  de  musique ,  pendant  qu'il  étoit  à 
table  chez  lui  ;  il  en  fut  choqué,  et  il  l'en  reprit ,  lui 
disant  qu'un  Evêque  doit  être  si  mortifié  ,  qu'il  ait 
même  horreur  de  tout  ce  qui  flatte  les  sens*  Une 
autre  fois  il  trouva  un  de  ses  Aumôniers-  qui  buvoit 
hors  le  temps  du  repas  ,.et  il  lui  en  fit  la  correction. 
Celui  qui  accorde  à  ses  appétits  ce  quils  demandent  i 
dit-il ,  des^ient  leur  esclave  ;  vous  bus^ez  maintenant , 
demain  vous  voudrez  boire  à  la  même  heure.  Celui- 
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ci  voulut  s'excuser  sur  ce  qu'il  ne  Tavoit  fait  que 
pour  se  rafraîchir  la  bouche  ;  C'est  une  sensualité ,  lui 
répliqua  le  saint  Cardinal  ;  il  vaut  mieux  souffrir  la 
soif,  que  de  contenter  sa  sensualité.  C'est  ce  qu'il  pra- 
tiquoit  lui-même  ;  car  quelques  chaleurs  qu  il  fît ,  et 
quelques  peines  qu'il  eût ,  jamais  il  ne  buvoit  hors 
le  temps  des  repas. 

Durant  le  temps  de  la  peste  de  Milan ,  il  alla  plu- 
sieurs fois  en  procession  les  pieds  nus  au  milieu  de 
la  glace  et  de  la  neige  dans  le  plus  fort  de  l'hiver , 
en  sorte  que  les  pieds  lui  crevoient  et  que  le  sang 
en  découloit  de  tous  côtés  ;  il  prenoit  un  plaisir 
singulier  à  le  souffrir  pour  l'amour  de  Notre- Seigneur, 
et  dans  le  même  esprit  il  voulut  laisser  à  découvert, 
pendant  les  processions  qu'il  fit  trois  jours  consé- 
cutifs y  une  plaie  très-sensible  qu'il  avoit  au  gros  doigt 
du  pied  ;  et  lorsqu'il  fallut  lui  en  couper  l'ongle  qui 
étoit  enlevé  ,  il  ne  voulut  jamais  pour  cela  tenir  la 
chambre  ,  ni  s'abstenir  d'aller  par  la  ville  pour 
vaquer  à  ses  affaires  ;  ce  qui  fut  cause  qu'il  se 
laissa  tomber  ,  et  qu'il  se  démit  une  main  qu'on 
eut  bien  de  la  peine  à  lui  raccommoder  ;  et  ce  qui 
est  surprenant,  c'est  que  le  Chirurgien  ,  en  la  lui 
remettant ,  témoigna  en  ressentir  plus  de  douleur  que 
lui  qui  avoit  le  ma). 


CHAPITRE    XXI. 

Pénitences  de  saint  Chartes, 

JLFe  toutes  les  vertus  qui  ont  éclaté  en  saint  Charles» 
il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  surprenante  que  la  pé- 
kiitence  austère  qu'il  a  laite  toute  sa  vie ,  au  milieu 
des  travaux  continuels  et  inconcevables  de  l'Ëpis- 
copat.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  étoit  parvenu  jusques 
à  un  tel  degré  de  pénitence  ,  qu'il  jeûnoit  tous  les 
jours  au  pain  et  à  l'eau  ,  excepté  les  jours  de  Fête 
qu'il  ajoutoit  quelque  autre  chose ,  sans  manger  pour- 
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tant  ni  chair ,  ni  œufs ,  ni  poisson ,  et  sans  boire  du 
vin.  Pendant  le  Carême  ,  il  s'abstenoit  encore  de 
manger  du  pain  ,  et  se  nourrissoit  seulement  de  figues 
sèches  et  de  fèves  bouillies;  et  la  Semaine  sainte ,  par 
une  pluis  grande  pénitence  ,  il  ne  mangeoit  que  de 
certains  pois  crus  fort  amers  qu'on  appelle  des  lu- 

f)ins  ,  et  toute  Tannée  il  ne  mangeoit  qu'une  fois 
e  jour. 

Il  couchoit  sur  une  paillasse  piquée  ;  sa  couverture 
ëtoit  une  espèce  de  courte-pointe  de  paille  cousue 
entre  deux  toiles ,  et  son  chevet  étoit  un  sac  de  toile 
aussi  rempli  de  paille.  Les  draps  dont  il  se  ser- 
voit  chez  lui  étoient  de  grosse  toile  rousse  ,  telle 
qu'elle  sort  de  chez  le  tisserand.  Au  commencement 
il  avoit  coutume  de  se  coucher  tout  habillé  sur  son 
lit  sans  se  mettre  dedans ,  mais  depuis  la  peste  de 
Milan ,  les  Evéques  de  sa  province  l'ayant  prié  ,  en 
deux  Conciles,  comme  nous  avons  déjà  vu ,  de  dimi- 
nuer quelque  chose  de  sa  grande  austérité  ;  pour  leur 
témoigner  son  obéissance ,  il  fit  faire  cette  paillasse 
et  cette  couverture  ,  qu'il  mit  sur  une  méchante  cou- 
chette qui  étoit  attachée  de  deux  côtés  contre  la 
muraille. 

Il  portoit  toujours  un  rude  cilice ,  et  Ton  conserve 

encore  à  présent  ,  par  respect ,  dans  un  très -beau 

Reliquaire  au  grand   Hôpital  de  Milan ,  celui  qu'il 

avoit  lorsqu'il  mourut  ;  il  est  fort  usé ,  et  on  y  voit 

plusieurs  pièces  qu'il  avoit  cousues,  afin  qu'il  pût  lui 

servir  plus  long-temps  ;  il  en  avoit  encore  plusieurs 

autres  ,  car  comme  il  le  portoit  toujours  ,  il  en  usoit 

beaucoup.  A  sa  mort  on  en  coupa  un  en  plusieurs 

morceaux  pour  les  distribuer  comme  des  Reliques  à 

plusieurs  personnes.  Il  se  donnoit  la  discipline  avec 

tant  de  rigueur,  qu'après  sa  mort  on  trouva  son  corps 

tout  meurtri  des  coups  qu'il  s'étoit  donnés,  comme 

,  nous  avons  déjà  rapporté  au  douzième  Chapitre  du 

septième  Livre. 

Il  n'arriva  à  ce  haut  degré  de  vertu  ,  qu'avec  beau- 
coup de  prudence  et  de  ménagement  ;  car  au  com- 
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roeftcement  il  faisoit  de  petites  pénitences,  et  s'y 
accoutumant  avec  le  temps  ,  il  s'en  imposoit  petit  à 
petit  de  plus  grandes  ,  autant  que  la  foiblesse  de 
son  corps  les  pouvoit  supporter ,  jusquesà  ce  qu'enfin 
il  soit  parvenu  à  ce  point  que  nous  avons  vu.  Il 
crut  qu ayant  été  élevé  avec  une  grande  délicatesse, 
il  ne  devoit  point  s'exposer  d'abord  à  de  grandes 
austérités  ,  à  moins  qu'il  n'eût  sondé  auparavant  s'il 
auroit  assez  de  forces  pour  les  supporter.  Il  com- 
mença donc  par  les  jeûnes  les  plus  taciles ,  et  de  jopi 
en  jour  il  en  augmenta  un  peu  l'austérité  ,  se  pri- 
vant aujourd'hui  d'une  chose ,  demain  d'une|autre , 
et  par  ce  moyen  il  parvint  jusques  à  cette  grande 
pénitence  qu'il  pratiqua  à  la  fin  de  sa  vie.  Il  n'étoit 
jamais  content  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  et  dans  ses  aus- 
térités aussi  bien  que  dans  ses  autres  vertus ,  il  tâ- 
choit  toujours  de  se  perfectionner  davantage.  Il  crut 

3ue  c'étoit  trop  peu  que  de  jeûner  au  pain  et  à  l'eau , 
se  priva  à  la  fin  entièrement  de  pain ,  et  il  se  con- 
tenta pour  toute  nourriture  de  lupins  et  de  figues , 
et  s'il  avoit  pu  trouver  encore  quelque  chose  de  plus 
austère ,  il  l'auroit  essayé  pour  s'y  accoutumer.  Cette 
conduite  procédoit  d'une  forte  résolution  qu'il  avoit 
faite  de  chercher  sans  cesse  les  moyens  de  s'avancer 
dans  la  perfection  ;  et  quand  il  avoit  trouvé  quelque 
moyen  propre  pour  se  perfectionner ,  il  ne  le  quit- 
toit  point  qu'il  n'en  eût  tiré  de  grands  avantages ,  y 
ajoutant  même  de  nouvelles  pratiques  de  jour  à  au- 
tre ;  en  sorte  qu'étant  arrivé  jusqu'au  point  que  de 
pouvoir  dire  avec  saint  Paul  ,  Cupio  dissolyi  et  esse 
cum  Christo ,  Notre-Seigneur  l'a  retiré  de  ce  monde 
pour  lui  donner  Ta  récompense  de  tous  ses  travaux. 

Quelque  austères  et  rigoureuses  qu'aient  été  ses 
pénitences ,  elles  ont  pourtant  toujours  été  accom- 
pagnées d'une  extrême  prudence ,  puisque  jamais  il 
vl^w  a  été  incommodé ,  et  qu'elles  ne  l'ont  point  em- 
pêché de  faire  ses  fonctions  ,  ni  de  supporter  les 
grands  travaux  qui  accompagnent  la  conduite  d'une 
église  9  et  qu'à  la  fin  de  sa  vie  il  ne  paroissoit  pas  'moiD$ 
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vigoureux  qu'à  la  fleur  de  son  âge.  On  a  vu  $ouvent 
ses  forces  se  redoubler  lorsqu'il  lui  survenoit  de  nou- 
velles fatigues ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas  dire  que 
jamais  il  ait  succombé  sous  aucun  fardeau  ,  quelque 

{lésant  qu'il  fût  ;  et  autant  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
e  connoître  ,  je  puis  assurer  que  bien  loin  que  ses 
grandes  austérités  aient  porté  aucun  préjudice  à  sa 
santé,  au  contraire  il  se  portoit  beaucoup  mieux  , 
depuis  qu'il  eut  entrepris  ce  genre  dévie ,  que  lorsque 
dans  sa  jeunesse  il  menoit*une  vie  commune ,  comme 
$i  ces  austérités  eussent  été  une  médecine  pour  lui. 

Quand  quelques  amis  le  prioient  de  modérer  se& 
pénitences ,  il  avoit  coutume  de  leur  dire  qu  il  étoit 
assez  fort  pour  les  supporter  ;  que  lorsqu'il  étoit  à 
Rome ,  il  avoit  bien  de  la  peine  de  souffrir  sur  sa  tête> 
pendant  les  chaleurs  de  Tété  ,  une  calotte  de  taffetas , 
et  que  maintenant  il  portoit  sans  aucune  incommo- 
dité yne  calotte  de  drap  avec  le  chapeau  de  Cardinal 
par-dessus,  même  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  ; 
queNotre-Seigneurdonnoit  à  ses  serviteurs  des  forces 
proportionnées  aux  besoins  qu'ils  avoient ,  et  des 
grâces  selon  les  charges  qu'il  leur  imposoit ,  pourvu 
qu'ils  eussent  une  sainte  volonté  de  s'acquitter  de 
toutes  leurs  obligations. 

On  peut  quelquefois  trouver  de  la  sensualité  et  du 
goût  dans  les  viandes  les  plus  communes ,  lorsqu'elles 
sont  apprêtées  avec  un  soin  trop  étudié.  Saint  Char- 
les ,  pour  empêcher  que  cette  imperfection  ne  se 
mêlât  dans  ses  pénitences  ^  ne  vouloit  pas  qu'on  lui 
donnât  aucun  pain  particulier  ;  il  mangeoit  de  celui 
qui  se  trouvoit  dans  les  lieux  où  il  alloit ,  et  le  plus 
noir  et  le  plus  dur  étoit  toujours  le  meilleur  pour 
lui  ;  il  éteignoit  sa  soif  aussi  bien  avec  de  l'eau  bour- 
beuse qu'avec  l'eau  la  plus  claire  du  monde.  Ce  n'est 
pas  qu  il  choisit  celle-là  plutôt  que  celle-ci ,  mais  il 
s'accommodoit  à  la  pauvreté  des  lieux  où  il  se  trou- 
voit ,  et  il  jugeoit  que  permettre  la  moindre  satis- 
faction à  ses  sens  dans  les  choses  qu'il  faisoit  pour 
les  mortifier  ,  c'étoit  corrompre  la  pénitence. 
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Ses  amis  le  prioient  quelquefois  de  faire  bouillir 
son  eau  pour  en  ôter  la  crudité  ;  mais  il  leur  répon- 
doit  toujours  que  cela  approchoit  de  la  sensualité  , 
et  que  la  vertu  véritable  ne  consistoit  pas  seulement 
à  résister  aux  plaisirs  des  sens  ,  mais  à  les  mortifier 
par  des  choses  qui  leur  soient  désagréables  :  c'est 
pourquoi  il  avoit  un  plaisir  singulier  lorsque  dans 
ses  visites  il  ne  trouvoit  pas  de  pain ,  et  qu'il  étoit 
contraint  de  se  nourrir  de  châtaignes ,  de  lait  et  d  au- 
tres mets  grossiers  ,  et  quHl  lui  falloit  coucher  sur 
des  bancs.  Il  fit  une  guerre  si  continuelle  à  son  corps , 
qu'à  la  fin  tous  ses  sens  étoient  tellement  captifs  et 
soumis  à  la  raison ,  qu'on  eût  dit  qu'il  ne  dormoit 
et  ne  mangeoit  que  quand  il  vouloit  et  autant  qu'il 
vouloit. 

Nonobstant  toutes  ces  grandes  austérités ,  il  repo- 
soit  peu  pendant  la  nuit  ;  il  la  passoit  le  plus  sou- 
vent en  veilles  ,   particulièrement  lorsqu'il  lui  sur- 
venoit  quelque  affaire  extraordinaire ,  et  durant  ses 
Conciles  Provinciaux  ,  ses  Synodes  ,  et  lorsqu'il  fai- 
soit  quelque  translation  de  Corps  saints  :  car  pour 
lors  il  ne  dormoit  point  du  tout ,  ou  très-peu  de 
temps  ,  ayant  coutume  de  reposer  seulement  dans 
une  Chaire ,  dont  il  se  fit  même  une  habitude  pour 
la  raison  que  nous  allons  rapporter.  Il  savôit  qu'il  y 
avoit  eu  des  Capitaines  si  vigilans  qu'ils  ne  se  cou- 
choient  point  au  lit  ,   et  qui  se  contentoient  seule- 
ment de  se  reposer  tout  vêtus  dans  une  Chaire  pen- 
dant très-peu  de  temps ,  entre  autres  ce  femeux  Jean- 
Jacques  de  Médicis  son  oncle  ;  c'est  pouïpquoi  il  disoit 
qu'un  EVêque  qui  est  établi  pour  conduire  les  âmes , 
et  qui  a  continuellement  la  guerre  à  faire  non-seule- 
ment contre  le  monde  ,  mais  encore  contre  l'enfer, 
ne  doit  pas  être  moins  vigilant.  ILes  veilles  lut  étoient 
extrêmement  pénibles ,  et  de  toutes  les  mortifications 
il  n'y  en  avoit  presque  point  qui  lui  fussent  plus  sen- 
sibles que  celles-là.  Car  outre  que  ,  de  son  tempéra- 
rament ,  il  étoit  fort  enclin  au  sommeil ,  les  fatigues 
continuelles  qu'il  avoit ,  et  les  austérités  dont  il  acca- 
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bloit  son  corps  ,  étoient  cause  qu'il  avoit  besoin  de 
se  reposer  beaucoup  plus  de  temps  qu'il  ne  faisoit  ; 
de  sorte  qu'étant  dans  une  continuelle  violence  ,  il 
avoit  en  lui-même  sans  cesse  à  combattre  contre  lui- 
même  ;  car  quoiqu'il  eut  dompté  tous  ses  appétits  , 
il  n'a  jamais  pu  pourtant  se  rendre  absolument  le 
maître  de  cette  grande  inclination  qu'il  avoit  pour 
le  sommeil. 

Le  Père  Galliardi  en  écrit  ceci  par  admiration,  ce  Per- 

»  sonne  ne  peut  mieux  savoir  que  ses  domestiques 

3»  combien  ses  austérités  ont  été  grandes  et  conti- 

»  nuelles ,  puisqu'ils  en  étoient  les  témoins  oculaires  ; 

»  c'est  pourquoi  je  m'en  remets  au  rapport  qu'ils  en 

»  ont  fait ,  puisqu'il  est  le  plus  assuré  ;  quoique  tout 

»  le  monde  fût  si  informé  de  ses  mortifications  qu'il 

»  n'y  eût  personne  qui  ne  crût  qu'il  alloit  jusques  à 

»  l'excès.  Mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  y  puisque 

»  la  plupart  des  grands  Saints  ont  tenu  la  même  voie. 

»  Cependant  au  milieu  de  toutes  ses  austérités  exces- 

»  sives ,  qui  faisoient  l'étonnement  de  tout  le  monde , 

»  j'y  remarquois  une  prudence  et^une  discrétion  qui 

»  me  cbarmoit ,  etc.  »  Ensuite  il  ajoute  :  «  J'ai  pour- 

»  tant  admiré  cette  chose  sur  toutes  les  autres  ,  à 

»  laquelle  peut-être  peu  de  personnes  ont  fait  ré- 

»  flexion  ,  bien  qu'elle  soit  assez  connue.   Quoique 

^  dans  toutes  ses  austérités  il  se  soit  fait  une  violence 

»  extrême  pour  arriver  au  repos  et  à  la  victoire  des 

»  passions  qui  en  ^st  le  fruit  et  la  récompense  ,   et 

^  qu'il  ait  contracté  de  saintes  habitudes ,  par  la  pra- 

»  tique  fréquente  de  toutes  fes  vertus  ,  toutefois  Dieu 

»  a  permis  par  sa  providence  que  la  nature  n'a  pas 

^  laissé  de  demeurer  toujours  victorieuse  en  lui  pour 

»  quelques-unes  ,   contre  lesquelles  non-seulement 

*  il  n'a  jamais  pu  contracter  d'habitudes ,  mais  au 

»  contraire  il  a  toujours  ressenti  la  même  violence 

»  que  du  commencement  ;  et  la  principale  a  été  cette 

»  grande  inclination  qu'il  avoit  pour  le  sommeil  ;  afin 

»  qu'on  remarquât  en  lui  l'efficace  de  la  grâce  de  Jisus- 

»  Christ  ,  qui  Tempêchoit  de  se  relâcher  de  sa  pre- 
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»  mière  rigueur  ,  et  qui  le  fiaisoit  persévérer  dans 
D  ses  veilles  continuelles  avec  une  constance  admi- 
»  rable.  D'où  Ton  connoissoit  clairement  le  plaisir 
»  singulier  qu  il  prenoit  dans  cette  violence  ,  qu'il 
»  prévoyoit  bien  devoir  durer  aussi  long-temps  que 
»  sa  vie  ,  sans  aucune  espérance  de  pouvoir  jamais 
»  la  surmonter.  Ainsi  c'étoit  un  conibat  continuel  ; 
»  et  quoiqu'il  obtint  ce  qu'il  vouloit  sur  son  ennemi , 
»  il  ne  laissoit  pourtant  pas.de  devenir  toujours  aussi 
»  fort  qu'auparavant.  Cette  sorte  de  combat  m'a  tou- 
»  jours  paru  rare  et  surprenant ,  d'arracher  la  proie 
»  des  mains  de  l'ennemi  sans  lui  ôter  les  forces  ;  de 
»  le  vainci*e  sans  l'abattre  ;  d'être  victorieux  sans  goû- 
»  ter  aucun  fruit  de  la  victoire  aucune  pure  violence. 
»  Je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  beaucoup  d'exemples 
»  de  ceci  dans  toutes  les  autres  vies  des  Saints.  » 

Cette  guerre  continuelle  qu'il  avoit  contre  le  som- 
meil étoit  visible  à  tout  le  monde  ;  et  on  remarquoit 
évidemment  que  s'il  l'attaquoit  sans  relâche  ;  ce  grand 
Saint  le  repoussoit  aussi  vigoureusement ,  et  sortoit 
toujours  victorieux  du  combat  ;  et  quoiqu'il  semblât 
quelquefois  qu'il  eût  du  dessous  ,  et  que  le  sommeil 
1  eût  surpris  ou  accablé  par  sa  violence  ,  il  étoit  pour- 
tant tellement  éveillé  ,  qu'il  entendoit  tout  ce  qu'on 
disoit ,  et  retenoit  même  des  Sermons  entiers.  La 
dernière  foi&  qu'il  fut  à  Rome  ,  il  assista  souvent  aux 
Prédications  du  Père  François  Tolet ,  qui  fut  depuis 
Cardinal  ;  et  un  Prélat  l'ayant  un  jour  aperçu  assoupi 
au  Sermon  ,  crut  qu'il  dormoit ,  et  dit  au  Seigneur 
François  Bernardin  Nava ,  qui  étoit  auprès  de  lui , 
Si  fétois  le  Confesseur  du  Cardinal  Borromée  ,  je  lui 
donnerais  pour  pénitence  de  dormir  la  nuit  dans  son 
lit ,  afin  d'être  plus  éyeillé  pendant  le  jour ,  particu- 
lièrement lorsqu'il  est  au  Sermon,  Ce  même  jour  le 
saint  Cardinal  donna  à  dîner  à  un  autre  Cardinal  et 
à  plusieurs  autres  Prélats  et  Gentilhommes  ,  et  après 
le  repas  pour  entretenir  la  compagnie ,  il  mit  sur  le 
tapis  le  Sermon  du  matin  ,  et  rapporta  presque  tout 
ce  que  le  Prédicateur  avoit  dit ,  avec  uae  exactitudi^ 
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^ni  surprit  le  Cardinal  et  le  Seigneur  François  Ber- 
nardin Nava  ,  qui  avoient  cru  qu'il  dormoit ,  et  dont 
le  dernier  a  rapporté  cette  action  comme  une  chose 
inconcevable  et  inouie.  Quelques-uns  de  ses  amis 
ayant  compassion  de  lui  à  cause  de  cette  violence 
extrême  et  continuelle  qu'il  se  faisoit  pour  surmonter 
le  sommeil ,  voulurent  lui  persuader  de  dormir  un 
peu  plus  ,  et  l'un  d'eux  lui  ayant  dit  qu'un  Père  spi- 
rituel de  grande  autorité  dans  l'Eglise ,  croyoit  qu'il 
falloit  pour  le  moins  donner  à  son  corps  sept  heures 
de  repos ,  pour  le  conserver  en  santé ,  et  lui  procurer 
les  forces  nécessaires  pour  supporter  les  fatigues  du 
travail ,  il  lui  répondit  :  Ce  Père  assurément  na  pas 
voulu  parler  des  Evêques  ,  lorsquHl  a  dit  cela. 

Les  discours  continuels  de  ses  amis  qui  le  soUici- 
toient  de  modérer  la  rigueur  de  ses  pénitences ,  et 
qui  lui  représentoient  qu'à  la  fin  elles  faccableroient , 
lui  faisoient  plus  de  peine  que  ses  pénitences  mêmes. 
Le  Père  Louis  de  Grenade ,  ce  fameux  Religieux  de 
Saint-Dominique ,  dont  les  écrits  ont  fait  tant  de  mira- 
cles dans  le  monde ,  lui  écrivit  une  fort  grande  let- 
tre sur  ce  sujet ,  et  l'Archevêque  de  Valence  en  Espa- 
gne une  autre  ;  un  de  ses  principaux  domestiques 
en  fit  des  plaintes  au  pape  Grégoire  XIII ,  lui  repré- 
sentant qu'il  étoit  impossible  qu'un  corps  accablé  de 
fatigues  et  de  veilles  pût  subsister  dans  une  si  rigou- 
reuse austérité.  Le  Pape  lui  écrivit  un  Bref  par  lequel 
il  lui  défendoit  cette  abstinence  si  rigoureuse  ;  il  le 
reçut  au  commencement  de  la  Semaine  sainte  de 
l'année  mil  cinq  cent  quatre-vingt-quatre.  Il  avoit 
passé  tout  le  Carême  sans  manger  autre  chose  que 
des  figues  sèches ,  et  il  avoit  dessein  de  ne  manger 
pendant  cette  Semaine  sainte  que  des  lupins  ;  mais 

Sour  obéir  au  commandement  du  Pape  ,  il  changea 
e  dessein  ,  et  modéra  un  peu  sa  pénitence  jusques 
à  ce  qu'il  eût  informé  Sa  Sainteté  de  toute  sa  vie  , 
et  quil  eût  obtenu  permission  de  continuer,  ainsi 
que  Notre-Seigneur  le  lui  înspireroit.  Il  répondit  au 
Père  de  Grenade  ,  qu'en  l'austérité  de  sa  vie  il  imi- 
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l'histoire  de  la  Vie  de  notre  Saint  /  lorsqu'il  parlé 
de  sa  conduite  sous  le  Pontificat  de  Pie  lY  ,  son  on- 
cle ,  à  quoi  il  ajoute  ces  paroles  i  Et  in  eo  génère 
non  modo  quidquam  maie  appetere  nunquam  ulU  vi- 
sum  est  y  sed  insidias  quoque  non  semelparatas ,  sanctè 
ndmodum  vitavit. 

Pendant  qu'il  demeuroit  à  Rome  ,  sa  vie  à  été  si 
publique ,  qu'il  n'y  a  personne  qui  n'ait  été  témoin  de 
sa  pureté  ;  mais  ses  domestiques ,  qui  étoient  presque 
toujours  avec  lui ,  en  peuvent  rendre  un  plus  fidèle 
témoignage  ;  aussi  ils  ont  déposé  avec  serment  dans  le 
procès- verbal  de  sa  canonisation ,  qu'il  avoit  tant  d'hor- 
xeur  de  tout  ce  qui  sembloit  attaquer  la  chasteté  , 
qu'il  ne  pouvoit  souffrir  qu'on  dit  la  moindre  parole 
qui  lui  fût  contraire  ;  et  quand  il  étoit  obligé  de  par- 
ler de  quelque  affaire  ou  de  quelque  cas  où  il  se 
rencontroit  quelque  chose  d'impur  ,  il  prenoit  garde 
en  s'exprimant  de  dire  la  moindre  parole  indé- 
cente ou  malhonnête  ;  de  peur  de  souiller  la  pureté 
•  de  ses  lèvres ,  il  se  servoit  de  circonlocutions  pour 
s'expliquer  ;  que  s'il  ne  pouvoit  se  faire  entendre  par 
circonlocutions ,  il  le  disoit  en  latin  ,  et  il  vpuloit 
qu'on  en  fît  de  même  quand  on  avoit  à  lui  proposer 

auelque  cas  sur  les  péchés  de  la  chair.  Un  Religieux 
ont  il  se  servoit  dans  quelques  fonctions ,  vint  lui 
découvrir  un  cas  de  cette  nature ,  et  lui  nomma  non- 
seulement  la  personne  qui  en  étoit  coupable ,  mais 
encore  le  genre  et  la  manière  de  commettre  ce  péché , 
avec  les  termes  communs  dont  les  séculiers  se  ser- 
vent ;  il  fut  tellement  choqué  de  cette  expression 
immodeste ,  qu'il  l'en  reprit  fortement  ,  et  avertit 
son  Supérieur  de  lui  en  faire  la  correction  ;  il  lui 
interdit  les  fonctions  de  l'office  qu'il  lui  avoit  donné , 
et  depuis  il  ne  voulut  jamais  l'employer.  Ceux  qui 
lui  ont  servi  de  valets  de  chambre  ont  déposé  qu'il 
avoit  tant  de  modestie  ,  qu'en  l'habillant  ou  le  désha- 
billant ,  ils  ne  lui  ont  jamais  vu  aucuoe  partie  de 
son  corps  nue  ;  que  lors  même  qu'ils  le  chaussoient, 
il  mettoit  la  couverture  de  son  lit  par7deS9U$  ses  jam- 
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bes  de  peur  qu'ils  ne  les  vissent  à  découvert ,  et  que  par 
un  amour  de  plus  grande  pureté ,  il  couchoit  toujours 
avec  un  caleçon.  Il  se  trouva  un  jour  auprès  d'un  de 
ses  domestiques ,  qui  étoit  malade ,  dans  le  temps  que 
le  médecin  le  vint  voir.  Il  remarqua  que  pendant  que  le 
médecin  tâtoit  le  pouls  au  malade ,  celui-ci  avoit  le  bras 
tout  découvert  hors  du  lit  ;  quand  le  médecin  fut  sorti , 
il  le  reprit  fortement  de  cette  immodestie.  Quand  il 
voyoit  aussi  quelqu'un  couché  sur  le  dos  ,  il  le  repre- 
noit  comme  d'une  posture  contraire  à  la  pureté. 

Il  avoit  un  tel  éloignement  pour  tout  ce  qui  pon- 
voit  être  occasion  de  péché  contre  cette  vertu ,  que 
quoique  par  une  grâce  spéciale  il  fût  exempt  de? 
toutes  les  attaques  du  Démon  sur  ce  sujet ,  qu'il  tînt 
son  corps  dans  une  continuelle  servitude  ,  et  qu'il 
l'affligeât  par  des  jeûnes  et  des  pénitences  très-austè- 
res ,  il  fuyoit  tellement  la  conversation  des  femmes  ^ 
qu'il  ne  vouloit  jamais  leur  parler  que  dans  un  lieu 
où  il  pût  être  vu ,  et  en  présence  de  deux  témoins^ 
Il  gardoit  la  même  sévérité  envers  ses  plus  proches 
parentes ,  et  même  envers  la  comtesse  Marguerite  , 
sa  tante  ,  qui  étoit  une  dame  de  grande  piété  et  fort 
avancée  en  âge.  Comme  il  s'entretenoit  un  jour  avec 
la  marquise  de  Mélegnan  ,  sa  parente  ,  en  présence 
du  sieur  Monéta  et  du  sieur  Castani  ,  ce  dernier  le 
quitta  pour  un  peu  de  temps  ;  il  l'en  reprit ,  exagé-^ 
Tant  grandement  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  quoiqu'il 
s'excusât  sur  ce  que  c'étoit  sa  parente ,  et  que  le  sieur 
Monéta  étoit  resté  avec  lui.  Il  ne  vouloit  point  avoir 
d'entretiens  inutiles  avec  ses  parentes  ;  et  même  pen- 
dant qu'il  étoit  à  Rome  ,  sa  sœur  la  comtesse  Anne , 
femme  du  prince  Don  Fabrice  Colonna ,  dont  la  piété 
étoit  telle  que  nous  avons  vue  ailleurs  ,  désirant  avoir 
quelques  conversations  avec  lui  pour  sa  consolation , 
il  s'y  refusa  ,  parce  qu'il  ne  jugea  pas  qu'elles  lui 
fussent  nécessaires  ;  de  sorte  qu'elle  étoit  contrainte  > 
lorsqu'elle  vouloit  lui  parler  ,  de  l'aller  trouver  en 
quelque  église ,  d'où  en  sortant  il  l'entretenoit  fort 
3ucpinctement. 

a.  A  a 
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Il  ëtoit  encore  fort  circonspect  à  parler  aux  Reli- 
gieuses ;  il  n  alloit  jamais  les  voir  que  pour  des  af- 
faires pressantes  ,  et  il  prenoit  extrêmement  garde 
de  ne  point  les  entretenir  ,  même  de  dévotion  ,  sé- 
parément ,  pour  éviter  toute  occasion  de  jalousie. 
Quand  il  étoit  obligé  de  leur  parler  ,  il  vouloit  tou- 
jours être  accompagné  de  deux  Prêtres ,  et  il  n'en- 
troit  jamais  dans  leur  Couvent  qu'il  ne  menât  avec 
lui  quelques-uns  de  ses  Officiers  des  plus  âgés  et  des 

f>lus  vénérables  ,  du  nombre  desquels  étoit  toujours 
e  sieur  Liouis  Monéta.  11  surprit  un  jour  un  de  ses 
domestiques  qui  écrivoit  par  forme  de  Journal  THis- 
toire  de  sa  Vie  ,  et  il  trouva  qu'il  marquoit  que  ce 
même  jour  il  étoit  entré  dans  un  Monastère  de  Reli- 
gieuses ,  sans  mettre  la  raison  qui  l'y  avoit  obligé  ; 
il  l'en  reprit  fortement ,  disant  qu'il  ne  falloit  pas 
écrire  d'un  Evêque  qu'il  fût  entré  dans  un  Monastère 
de  Religieuses  ,  sans  y  ajouter  la  raison.  Il  lui  dé- 
fendit de  continuer  cet  ouvrage  à  moins  qu'il  ne 
voulût  lui  faire  de  la  peine. 

Sa  pureté  intérieure  étoit  si  grande  ,  qu'elle  se  ré- 
pandoit  m^me  au  dehors  ;  de  sorte  qu'il  étoit  difH-- 
'  cile  de  le  regarder ,  sans  ressentir  en  soi-même  ses  pas- 
sions mortifiées  ,  et  un  nouveau  désir  d'acquérir 
cette  vertu  angélique.  Dieu  lui  communiqua  tant  de 
grâces  pour  cet  effet ,  qu'il  porta  par  ses  exemples 
et  par  ses  exhortations  plusieurs  personnes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  à  vivre  en  continence.  Les  unes  em- 
brassèrent l'état  Ecclésiastique ,  les  autres  entrèrent 
en  Religion  ,  et  d'autres  restèrent  dans  le  monde  ^ 
mais  la  plus  grande  partie  entra  dans  la  Congréga- 
tion qu'il  établit  sous  le  nom  et  la  protection  de 
saint  Maurice  ,  dans  laquelle  on  étoit  obligé  de 
garder  une  perpétuelle  chasteté.  Le  nombre  des  per* 
sonnes  de  l'autre  sexe  qui  par  ses  exhortations  re- 
noncèrent aux  plaisirs  sensuels  de  la  chair ,  fîit  beau- 
coup plus  grand.  Elles  remplirent  non-seulement  les 
Couvens  des  anciennes  Religieuses ,  mais  encore  ceux 
de  tant  de  nouvelles  Congrégations  de  filles  qu'il 
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fonda  tant  à  Milan  que  dans  tout  le  reste  de  son  dio- 
cèse ,  sans  parler  des  Religieuses  de  Sainte-Ursule  ^ 
dont  le  Monastère  étoit  si  rempli  de  filles  très-ver- 
tueuses ,  qu'on  eût  pu  en  peupler  plusieurs  autres  y 
quoique  de  jour  à  autre  elles  se  multipliassent  eiï 
divers  lieux  ,  ni  de  la  Compagnie  des  Dames  de 
Sainte- Anne ,  dans  laquelle  plusieurs  veuves  vivoient 
dans  une  pureté  exemplaire  sous  les  règles  qu'il  leur* 
avoit  prescrites.  Tous  ces  saints  Instituts  étoient  le 
fruit  et  l'effet  de  la  pureté  du  Cardinal ,  dont  l'exem- 
ple imprimoit  l'amour  pour  cette  vertu  dans  le  cœur 
de  tous  ses  enfans. 


iM' 


CHAPITRE     XXIII. 

Pureté  de  conscience  de  saint  Charles. 

UiEtf  grava  dans  l'ame  de  saint  Charles  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  sa  crainte  et  son  amour.  Tout  ce  * 
que  nous  avons  rapporté  jusqu'ici  fait  assez  connoitre 
quelle  horreur  il  avoit  du  péché  et  avec  quel  zèle  il 
travailloit  à  acquérir  la  vertu.  Sitôt  qu'il  eut  l'usage 
de  la  raison ,  il  sut  profiter  des  grâces  qu'il  recevoit 
de  Dieu  ;  pour  se  conserver  dans  une  grande  pureté 
de  conscience ,  il  fuyoit  avec  soin  toutes  les  occa- 
sions du  mal ,  il  s'examinoit  soigneusement ,  il  veil- 
loit  sur  ses  sens  ,  il  mortifioit  ses  passions ,  il  s'ap- 
pliquoit  à  la  prière ,  il  fréquèntoit  les  Sacremens  , 
et  même  il  en  vint  dans  la  suite  jusques  à  ce  point 
de  dévotion  ,  que  d'approcher  tous  les  jours  du  tri- 
bunal de  la  Pénitence  pour  se  laver  de  ses  moindres 
fautes  ,  et  de  la  sainte  Table  pour  se  nourrir  du  pain; 
des  Anges. 

Plusieurs  de  ses  domestiques  qui  l'ont  servi  du- 
rafit  long-temps ,  ont  déposé  dans  les  informations 
qu'on  a  faites  pour  sa  Canonisation ,  que  jamais  ils: 
ne  lui  ont  entendu  prononcer  une  seule  parole  inu- 
tile ;  ce  qui  paroît  presque  impossible  ,  à  cause  de 
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la  multitude  d'affaires  qu'il  avoit  à  traiter  avec  toutes 
sortes  de  personnes  ,  et  des  visites  continuelles  qu'il 
recevoit  ou  qu'il  rendoit ,  dans  lesquelles  il  ne  man- 
quoit  pas  d'occasions  de  mal  parler.  11  étoit  si  vigi- 
lant en  ce  point ,  que  tout  le  monde  en  étoit  édifié. 
Il  évitoit  les  railleries  et  tous  les  discours  vains  et 
curieux  ,  et  il  étoit  si  réservé  en  ses  paroles  ,  que 
jamais  il  ne  parloit  à  moins  que  ce  ne  fût  de  Dieu , 
ou  de  ce  qui  regardoit  sa  gloire  et  le  service  du  pro- 
chain ;  et  ce  qui  est  admirable  ,  et  en  quoi  peu  de 
Saints  ont  été  aussi  fidèles  que  lui  ,  c'est  qu'en  dix- 
neuf  ans  qu'il  a  résidé  à  Milan  ,  on  n'a  jamais  re- 
marqué qu'il  ait  dit  une  seule  parole  inutile  ,  ni 
perdu  un  seul  moment  de  temps. 

Il  n'évitoit  pas  seulement  l'oisiveté  avec  un  soin 
extraordinaire  ,  il  ménageoit  encore  tellement  le 
temps  ,  qu'autant  qu'il  le  pouvoit  ,  il  faisoit  deux 
actions  à  la  fois  ;  il  étudioit  ou  il  dictoit  des  mé- 
moires dans  le  temps  qu'il  mangeoit  ,  particulière- 
'merit  depuis  qu'il  se  fût  réduit  à  jeûner  au  pain  et 
à  l'eau  ;  et  lorsqu'il  mangeoit  en  compagnie ,  il  vou- 
loit  toujours  qu  on  fît ,  pendant  le  repas  ,  la  lecture 
de  l'Ecriture  sainte  ou  de  quelque  livre  de  piété  à 
laquelle  il  s'appliquoit  plus  qu'à  ce  qu'on  servoit  sur 
table.  Il  ne  lisoit  jamais  l'Ecriture  sainte  qu'à  genoux , 
afin  de  la  méditer  avec  plus  de  respect  ;  et  on  l'a  vu 
souvent  pour  ce  sujet  manger  à  genoux  en  lisant  j 
et  quelquefois  même  il  étoit  si  touché  de  ce  qu'il 
méditoit ,  qu'il  en  versoit  des  larmes  en  abondance; 
de  sorte  qu'en  même  temps  il  méditoit ,  il  pleuroit, 
et  il  mangeoit.  Lorsqu'on  lui  coupoit  les  cheveux , 
il  lisoit  ou  il  faisoit  lire  par  quelque  autre ,  et  lors- 
qu'il voyageoit ,  pendant  tout  le  chemin  il  prioit  pu 
il  étudioit  ;  et  c  est  pour  ce  sujet  qu'il  portoit  tou- 
jours devant  lui  sur  son  cheval  un  sac  plein  de  li- 
vres. Il  s'employoit  l'après-dîné  à  donner  audience 
à  ses  Vicaires  forains  et  aux  autres  Officiers  qui  avoient 
soin  de  veiller  sur  son  diocèse  ;  de  sorte  que  ce  temps, 
qui  est  moins  propre  pour  l'étude  ,  étoit  très-^inte- 
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ment  occupé  de  cette  manière.  Dans  la  distribution 
qu'il  s'étoit  prescrite  pour  toutes  les  heures  de  la 
journée,  il  n  en  avoit  marqué  aucune  pour  sa  récréa- 
tion ,  comme  ont  coutume  de  faire  tous  les  Religieux 
même  les  plus  réformés. 

Il  étoit  tellement  maître  de  ses  sens  tant  intérieurs 
qu'extérieurs  ,  qu'il  ne  s'en  servoit  qu'autant  que  les 
règles  de  la  raison  et  de  la  piété  le  demandoient. 
On  ne  Ta  jamais  vu  ni  dissipé  dans  les  prospérités  , 
ni  abattu  dans  les  afflictions.  Il  étoit* toujours  égal 
en  toutes  sortes  d'événemens  ,  ne  paroissant  jamais 
ni  plus  triste  ni  plus  joyeux  ;  et  il  étoit  si  circons- 
pect dans  toutes  ses  actions  ,  qu'il  prenoit  garde  à 
ne  pas  faire  le  moindre  geste  indécent ,  quoiqu'il  n'y 
eût  aucun  péché.  Quand  il  donnoit  audience ,  il  avoit 
coutume  a  être  appuyé  contre  une  fenêtre  ;  et  l'on 
n'a  jamais  remarqué  qu'il  ait  tourné  la  tête  pour  re- 
garder ce  qui  se  passoit  dans  la  rue  ,  quelque  bruit 
qu'on  y  fît.  Jamais  il  ne  se  promenoit  seul  ni  avec 
d'autres  ,  croyant  que  cela  fut  indigne  de  la  gravité 
qui  doit  reluire  dans  toutes  les  actions  d'un  Evêque  ; 
et  îi  ne  sortoit  point  de  sa  chambre  ou  de  son  cabi-" 
net ,  qu'il  ne  fût  entièrement  vêtu  de  ses  habits  de 
Cardinal  qu'il  avoit  coutume  de  prendre  le  matia 
pour  aller  dire  la  sainte  Messe  ,  parce  qu'auparavant 
il  ne  parloit  à  personne  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
des  affaires  pressées.  Et  pour  conserver  la  bienséance 
due  à  sa  dignité  ,  il  ne  paroissoit  devant  personne  ^ 
si  ce  n'est  peut-être  devant  ses  Aumôniers ,  qu'il  ne  fût 
entièrement  vêtu.  Par  le  respect  qu'il  avoit  pour  le 
saint  Sacrifice  de  la  Messe  ,  U  gardoit  le  silence ,  de- 
puis la  méditation  du  soir  et  l'aspersion  de  l'eau  bé- 
nite ,  jusques  à  ce  qu'il  l'eût  dite  le  lendemain.  Il 
veilloit  avec  tant  de  soin  sur  les  moindres  petites 
choses ,  que  toutes  ses  actions  et  ses  paroles  ne  res- 
piroient  qu'édification  et  sainteté  ;  car  il  croyoit  qu'il 
n'y  a  point  de  petits  défauts  en  un  Evêque  ,  à  cause 
de  la  dignité  de  sa  personne  ,  qui  doit  exceller  eu 
toutes  sortes  de  vertus. 
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Une  personne  de  qualité  lui  demanda  un  jour 
pourquoi  il  ne  vouloit  pas  entendre  parler  des  gazet- 
tes ,  ni  des  autres  nouvelles  du  monde  ,  croyant  que 
cela  étoit  utile  ,  et  quelquefois  même  nécessaire  à 
ceux  qui  gouvernoient  les  autres  ;  il  lui  répondit , 
u'un  Evêque  devoit  occuper  son  esprit  et  son  cœur 
e  la  méditation  de  la  loi  de  Dieu ,  et  non  pas  de 
vaines  curiosités  du  monde.  Pour  témoigner  combien 
un  Ecclésiastique  est  obligé  d'être  sérieux  et  modeste , 
il  avoit  coutume  de  rapporter  souvent  cet  exemple 
de  saint  Ambroise  ,  qui  ne  voulut  pas  recevoir  dans 
le  Clergé  un  jeune  homme  dans  lequel  il  avoit  re- 
marqué, lorsqu'il  marchoit ,  quelque  geste  indécent. 
Il  reprenoit  ses  Ecclésiastiques  ,  lorsqu'il  leur  voyoit 
commettre  quelque  défaut  contre  la  modestie  et  la 
gravité  ,  et  par  ce  moyen  il  les  rendit  si  exemplaires , 
que  par  tout  son  diocèse  ils  étoient  aussi  honorés  des 
peuples ,  qu'ils  s'étoient  rendus  méprisables  aupara- 
vant par  leur  mauvaise  vie. 

Il  avoit  tant  de  soin  de  conserver  la  pureté  de  sa 
conscience  ,  qu'il  ne  fuyoit  pas  seulement  le  péché  i 
mais  encore  les  moindres  occasions  du  péché  qui 
pouvoient  ternir  la  beauté  de  son  ame  ;  il  n'entre- 
prenoit  jamais  d'affaires  douteuses  ,  qu'il  n'eût  bien 
consulté  s'il  n'y  avoit  point  de  péché  ;  et  toutes  les 
fois  qu'il  avoit  besoin  d'un  pouvoir  particulier  du 
Pape  pour  traiter  de  quelques  affaires  ,  il  le  deman- 
doit  toujours  le  plus  ample  qu'il  pou  voit  l'obtenir, 
crainte  d'y  faire  quelque  faute  en  l'excédant.   Lors- 

3u'on  lui  recommandoît  quelque  affaire  où  il  y  avoit 
anger  d'offenser  Dieu  ,  ou  il  la  refusoit ,  ou  avant 
de  l'entreprendre  il  vouloit  s'éclaircir  s'il  n'y  avoit 
point  de  péché.  Pour  ce  sujet  il  oonsultoit  à  Rome 
et  prenoit  l'avis  des  hommes  les  plus  capables ,  et 
même  du  Saint  Père. 

Il  étoit  particulièrement  scrupuleux  sur  l'emploi 
de  ses  révenus  Ecclésiastiques ,  prenant  extrêmement 
garde  qu'on  n'en  employât  la  moindre  chose  en  dé- 
penses inutiles ,  à  cause  du  compte  exact  qu'il  ^toit 
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persuadé  qu'il  lui  en  faudroit  rendre  à  Dieu.  11  me 
souvient  qu'un  jour  m'entretenant  avec  lui  sur  ce 
sujet ,  il  me  dit  qu'il  se  faisoit  rendre  compte  jusques 
à  un  liard  de  tous  ses  revenus  ,  afin  de  n'en  être  pas 
responsable  au  jugement  de  Jésus-Chhist.  11  avoit 
divisé  tout  son  revenu  en  trois  parties  :  la  première 
étoit  employée  pour  entretenir  sa  Maison  ;  la  seconde 
pour  assister  les  pauvres  et  exercer  l'hospitalité  ;  et 
la  troisième  pour  orner  et  embellir  leà  Eglises  :  et 
il  y  avoit  des  registres  différens  où  l'on  marquoit 
par  articles  tout  ce  qu'on  avoit  dépensé  pour  cha- 
cune de  ces  trois  choses  ;  et  aux  Conciles  Provin- 
ciaux il  faisoit  apporter  ses  registres  de  recette  et  de 
dépense  ,  et  il  rendoit  compte  aux  Evêques  de  sa 
Province  des  revenus  de  son  Archevêché  ,  comme 
d'un  bien  qui  ne  lui  appartenoît  point  en  propre  , 
et  dont  il  n'étoit  que  le  dépositaire  et  l'adminis-* 
trateur. 

Ses  Confesseurs  ont  avoué  qu'ils, ne  l'entendoient 
jamais  en  confession  ,  qu'ils  n'apprissent  leurs  de- 
voirs ,  lors  même  qu'il  s'accusoit  de  ses  défauts ,  à 
cause  des  grandes  lumières  que  Dieu  lui  communi- 
quoit  et  des  vertus  admirables  qui  éclatoient  en  lui. 
Le  Père  Adorne ,  qui  étoit  un  homme  fort  intérieur 
et  intelligent  dans  la  vie  spirituelle ,  l'a  couvent  dit , 
aussi  bien  que  le  sieur  Griffidius  Robert ,  Chanoine 
et  Théologal  de  la  Cathédrale  ,  qui  étoit  son  confes- 
seur ordinaire. 

Il  lui  arriva  un  jour  ,  en  donnant  la  sainte  Com- 
munion dans  la  ville  de  Bresse  ,  de  laisser  tomber , 
par  la  faute  de  celui  qui  le  servoit  ,  une  particule  . 
consacrée  ,  dont  il  fut  si  touché  qu'il  en  jeûna  très- 
rigoureusement  près  de  huit  jours  de  suite ,  et  qu'il 
s'abstint  pendant  quatre  jour&  de  dire  la  sainte  Messe  ; 
et  il  s'en  seroit  encore  abstenu  plus  long-temps  ,  si 
on  ne  lui  eût  représenté  que  le  prochain  étoit  sensi- 
blement affligé  de  ne  pouvoir  entendre  sa  Messe ,  ni 
communier  de  sa  main  ,  et  qu'il  le  privoit  d'un  bien 
qui  étoit  beaucoup  plus  considéraole  que  la  péui- 
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tence  qu'il  faisoit ,  pour  une  faute  où  il  n'avoit  pres- 
que aucune  part. 

Pour  conserver  son  ame  pure  et  exempte  de  toute 
souillure  de  péché  9  il  ne  se  contentoit  pas  de  se 
confesser  tous  les  jours  ;  il  faisoit  encore  deux  fois 
chaque  année ,  dans  une  retraite  particulière  ,  un 
examen  plus  exact  de  toute  sa  vie ,  avec  une  confes- 
sion générale  depuis  ses  derniers  exercices  spirituels , 
et  pour  lors  il  lavoit  dans  une  abondance  incroyable 
de  larmes  les  fautes  qu'il  avoit  commises  par  fragilité 
humaine  dans  ses  diiférentes  fonctions.  On  ne  sau- 
roit  exprimer  les  grands  fruits  que  cette  sainte  pra- 
tique a  produits  dans  son  peuple  ,  et  encore  plus 
dans  le  Clergé  ,  qui  y  étoit  attiré  par  les  exemples  et 
par  les  fréquentes  exhortations  de  son  cher  Pasteur. 
Car  il  avoit  éprouvé  en  lui-même ,  disoit-il ,  que  la 
retraite  et  la  méditation  des  vérités  du  salut  étoient 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous  faire  connoitre 
dans  quel  aveuglement  sont  ceux  qui  s'éloignent  de 
Dieu  pour  se  répandre  dans  l'amour  des  biens  péris- 
sables de  la  terre. 

Il  évitoit  avec  une  diligence  extrême  toutes  les  im- 
perfections naturelles ,   quoiqu'elles  ne  fussent  pas 
péché  ;  et  il  s'appliquoit  soigneusement  à  s'en  cor- 
riger,  à  cause ,  disoit-il ,  qu'elles  diminuent  la  beauté 
de  la  vertu  dans  une  ame ,  et  qu'elles  l'empêchent 
souvent  d'y  faire  de  nouveaux  progrès.  Enfin  il  avoit 
une  si  grande  pureté  de  conscience  ,  que  la  plupart 
de  ses  Domestiques  et  de  ses  Officiers  ,  n'osoient  lui 
parler  ni  s'approcher  de  lui ,  lorsqu'ils  avoient  com- 
mis quelque  péché  ;  et  l'un  de  ses  Vicaires  forains 
avoit  coutume  de  se  confesser  toujours  avant  que  de 
le  venir  voir ,  parce  qu'il  voyoit ,  aussi  bien  que  plu-^ 
sieurs  autres  ,  que  par  sa  grande  pureté  il  pénétroit 
jusques  dai>s  l'intérieur  des  consciences  ;  et  plus  se^^ 
domestiques ,  ses  amis  et  les  principaux  de  son  Eglise  ; 
le  fréquentoient ,  plus  ils  concev9ient  de  respect  pour 
lui ,  et  plus  ils  étoient  retenus  à  lui  parler ,  à  cause  de 
celte  sainteté  extraordinaire  qu'ils  remarquoieat  ex^. 
lui  de  jour  en  jour. 
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CHAPITRE     XXIV. 

La  droiture  de  saint  Charles  dans  les  affaires, 

Xja  crainte  de  Dieu  et  l'horreur  du  péché  avoient 
rendu  saint  Charles  si  juste  et  si  inflexible  dans  tous 
ses  desseins ,  que  lorsqu'il  avoit  entrepris  quelque 
chose ,  ni  l'autorité  des  puissances  souveraines ,  ni 
le  crédit  de  ses  amis  ou  de  ses  parens  ,  ni  les  pro- 
messes ,  ni  les  menaces  n'étoient  capables  de  le 
porter  à  faire  la  moindre  chose  contraire  à  la  loi  de 
Dieu  ou  à  la  justice.  Quand  on  lui  demandoit  quel- 
que grâce ,  il  examinoit  avec  un  soin  extrême  si  elle 
n'étoit  point  injuste  ;  et  quoiqu'il  fut  naturellement 
porté  à  faire  du  bien  à  tout  le  monde ,  et  qu'il  eût 
une  charité  très-grande  pour  tous  les  affligés  ,  ce- 
pendant il  prenoit  garde  de  ne  rien  accorder  qui  fût 
contraire  à  la  justice  ni  aux  ordonnances  qu'il  avoit 
établies  pour  la  réforme  de  la  discipline.  Car  il  ne 
vouloit  jamais  en  dispenser  ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  des  raisons  de  très-grande  conséquence ,  disant 
que  peu  à  peu  le  relâchement  s'introduisoit ,  et  que 
les  plus  grandes  ruines  ne  venoient  que  de  très-foi- 
bles  commencemens.  Il  vouloit  encore  que  ses  Vicai- 
res forains  et  tous  ceux  dont  il  se  servoit  pour  la 
conduite  de  son  diocèse  eussent  la  même  fermeté 
pour  faire  observer  tout  ce  qu'il  avoit  ordonné  ;  et 
ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  réforma  son  diocèse  dans 
la  perfection  que  tout  le  monde  a  admirée.  Il  sou- 
haitoit ,  que ,  sans  aucune  acception  de  personne,  on 
obligeât  les  grands  Seigneurs,  aussi  bien  que  le  sim- 
ple peuple  ,  à  se  soumettre  aux  règles  de  la  disci- 
pline ;  et  il  avoit  un  sensible  déplaisir  lorsqu'il  re- 
marquoit  en  certains  Prélats  une  fâche  et  facile  con- 
descendance à  accorder  aux  laïques  tout  ce  qu'ils 
leur  demandoient ,  quoique  contraire  souvent  à  la 
raison  et  à  la  justice. 
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Il  me  souvient  qu'un  jour  un  Banquier  de  Milan 
étant  pris  par  des  Sergens  pour  ses  dettes,  il  se  sauva 
de  leurs  mains  dans  le  temps  qu'ils  le  menoient  en 
prison  ,  et  il  se  réfugia  dans  une  église.  Les  créan- 
ciers qui  avoient  beaucoup  de  crédit  obtinrent  du 
Pape,  par  le  moyen  d'un  Prélat  qui  avoit  beaucoup 
de  pouvoir  auprès  de  Sa  Sainteté,  la  permission  de 
le  prendre  dans  l'église  pour  le  mettre  en  prison. 
Saint  Charles  s'y  opposa  ,  et  il  écrivit  incontinent 
une  lettre  fort  honnête  à  ce  Prélat  et  une  autre  au 
Pape  ,  pour  leur  représenter  que  cette  permission 
avoit  été  accordée  sans  cause  légitime  ,  et  par  ce 
moyen  il  la  fit  révoquer. 

Dans  le  temps  qu'il  obligeoit  les  Religieuses  à  gar- 
der exactement  la  clôture  ,  une  Dame  des  plus  qua- 
lifiées de  Milan  ,  le  pria  instamment  de  lui  accorder 
la  permission  d'entrer  dans  un  Monastère  où  elle  avoit 
une  fille  Religieuse  dangereusement  malade  ;  mais 
faisant  réflexion  que  s'il  la  lui  accordoit ,  cela  affoi- 
bliroit  beaucoup  la  vigueur  de  ses  Ordonnances,  il 
la  lui  refusa,  et  lui  dit  :  Madame,  la  consolation  que 
vous  me  demandez  vous  sera  de  peu  de  durée  ,  mais 
ce  me  seroit  un  très-grand  secours  pour  faire  observer 
mes  Ordonnances  touchant  la  clôture  des  Religieuses  ^ 
si  une  personne  aussi  puissante  et  aussi  considérable 
dans  Milan  que  vous  ,  vouloit  s'y  soumettre  volontai- 
rement ,  parce  que  je  me  servirois  de  cet  exemple  pour 
obliger  tous  les  autres  à  jr  obéir.  Cette  Dame  fut  aussi 
contente  de  cette  sage  réponse  ,  que  s'il  lui  eût  ac- 
cordé ce  qu'elle  lui  demandoit.  Lorsqu'il  étoit  obligé 
de  refuser  quelque  grâce,  il  avoit  coutume  d'en  rap- 
porter les  raisons  d'une  manière  si  douce  efc  si  bon- 
iiéte ,  qu'il  contentoit  toujours  ceux  qui  s'adressoient 
à  lui. 

En  Italie ,  le  tribunal  des  Evéques  conuoît  presque 
de  toutes  sortes  d'affaires ,  et  celui  de  saint  Charles 
étoit  toujours  fort  occupé,  à  cause  de  la  grandeur  de 
jjon  diocèse.  Les  Juges  ecclésiastiques  étoient  accusés 
de  rendre  les  procès  éternels  par  des  formalités  et 
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des  chicanes.  Le  Cardinal  travailla  à  ôter  cet  abus , 
et  il  fit  dresser  un  livre  qu'il  intitula  ,  Instruction 
pour  le  gouK^ernement  du  Tribunal  archiépiscopal^  où 
il  donna  à  tous  ses  Officiers,  les  réglemens  nécessaires 
pour  les  obliger  à  rendre  une  bonne  et  prompte  jus- 
tice aux  parties.  Il  leur  défendit  de  prendre  aucun 
présent  de  quelque  valeur  qu'il  pût  être ,  et  encore 
plus  de  faire  aucune  exaction  injuste.  En  effet  la  face 
de  ce  Tribunal  changea  bientôt  ,  et  les  choses  s^ 
passèrent  avec  toute  la  diligence  et  l'intégrité  que 
l'on  pouvoit  désirer.  Il  ne  donnoit  les  charges  de  Ju- 
dicature  qu'à  des  étrangers ,  afin  d'empêcher  que  les 
parens  et  les  amis  ne  les  portassent  à  faire  quelque 
îaveuraux  uns  et  quelque  tort  aux  autres;  au  contraire 
ceux  dont  il  se  servoit  pour  le  gouvernement  spiri- 
tuel de  Milan  étoient  de  la  ville  ,  afin  qu'ils  eussent 
plus  de  crédit  sur  les  esprits  ,  et  qu'ils  formassent 
comme  une  école  éternelle  de  bons  ouvriers  pour 
servir  les  Archevêques  qui  lui  dévoient  succéder. 

U  défendoit  à  ses  domestiques  de  se  mêler  des 
affaires  qui  étoient  au  Tribunal  ecclésiastique ,  et  de 
solliciter  jamais  pour  personne.  Enfin  il  avoit  si  fort 
à  cœur  que  ses  Officiers  rendissent  la  justice  d'une 
manière  irréprochable ,  qu'outre  tous  les  réglemens 
qu'il  avoit  faits ,  il  vouloit  encore  que  les  Visiteurs 
généraux  ,  qu'il  avoit  établis  dans  Milan  pour  veiller 
sur  la  conduite  spirituelle  des  Paroisses ,  s'informas- 
sent adroitement  s'il  n'y  avoit  point  de  plainte  contre 
eux.  U  visitoit  quelquefois  les  prisonniers  avec  ceux 
de  la  Congrégation  qu'il  avoit  instituée  pour  en  avoir 
'soin ,  et  il  s'informoit  de  l'état  de  leurs  affaires   et 
de  la  manière  dont  ils  étoient  traités.  Ce  qui  obligeoit 
les  Officiers  à  s'acquitter  soigneusement  de  leur  de- 
Toir  ;  car  lorsqu'il  découvroit  quelques  abus  dans 
leur  conduite ,  il  y  remédioit  promptement ,  et  il  ne 
faisoit  point  de  difficulté  de  les  casser  quand  il  le 
jugeoit  nécessaire  ;  c'est  ainsi  qu'il  en  usa  envers  un 
de  ses  Officiers  qui  ,  contre  sa  défense  ,  avoit  reçu 
quelque  présent, 
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Tout  le  monde  savoit  qu  il  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  du  Pape  ,  des  Rois  et  de  plusieurs  Prin- 
ces ,  et  que  sa  charité  étoit  si  grande  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  jamais  refuser  de  rendre  service  à  son  prochain , 
quand  il  en  avoit  occasion.  C'est  pourquoi  une  infi- 
nité de  personnes  s'adresso  ient  continuellement  à  lui 
pour  lui  demander  sa  faveur  :  mais  il  s'informoit 
exactement  de  la  justice  des  prières  qu'on  lui  faisoit , 
et  autant  qu'il  étoit  prompt  à  écouter  celles  qui  se 
trouvoient  légitimes  ,  autant  étoit-il  sévère  à  rejeter 
celles  qui  pouvoient  tant  soit  peu  blesser  sa  con- 
science. Comme  il  étoit  à  Rome  ,  une  Dame  le  pria 
avec  beaucoup  de  larmes  de  vouloir  s'employer  pour 
retirer  son  fils  de  prison  ,  où  il  couroit  risque  de 
perdre  la  vie.  La  douleur  de  cette  mère  affligée  le 
toucha  de  compassion  ;  mais  quand  il  sût  le  sujet 
pour  lequel  on  avoit  emprisonné  son  fils  ,  il  crut 
qu'il  ne  pouvoit  s'employer  pour  obtenir  sa  grâce , 
sans  blesser  la  justice  ;  il  pria  cette  Dame  de  Texcuser» 
la  consolant  le  mieux  qu'il  pût  dans  son  affliction. 
Il  parloit  avec  tant  de  sincérité  ,  qu'il  ne  trompai 

de  belle»- 
tou- 
vou- 

loit  pas  accorder  quelque  grâce  ou  employer  son 
crédit  en  faveur  de  quelqu'un  ,  il  le  disoit  franche- 
ment ,  et  en  donnoit  la  raison  pour  contenter  Ceux 
aui  la  lui  demandoient ,  croyant  qu'il  étoit  indigne 
'un  chrétien  et  encore  plus  d'un  ecclésiastique  d'a- 
gir autrement.  Il  se  comporta  de  la  même  manière, 
du  temps  du  Pontificat  de  son  oncle  ;  car  au  com- 
mencement s'étant  accommodé  au  style  ordinaire  de 
la  Cour ,  il  donnoit  de  belles  paroles  à  ceux  qui 
s'adressoient  à  lui ,  sans  examiner  si  leurs  demanaes 
étoient  raisonnables  ;  mais  trouvant  ensuite  que  la 
plupart  de  ces  demandes  étoient  injustes  ,  il  ne  pou* 
voit  par  conséquent  tenir  sa  parole.  Il  prit  la  réso^ 
lulion  d'être  plus  retenu  et  de  prendre  garde  de 
ne  rien  promettre  qu'il  ne  pût  et  qu'il  ne  dût  accor^ 
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Her  ;  ce  qu'il  observa  depuis  inviolablemént  envers: 
toutes  sortes  de  personnes.  C'est  pourquoi  quand  on 
le  prioitde  quelque  grâce,  s'il  nejugeoit  pas  à  pro- 
pos de  l'accorder,  ou  s'il  n'en  avoitpas  le  pouvoir  ,  il 
le  disoit  franchement,  pour  ne  tromper  personne  par 
de  vaines  espérances  ;  et  s'il  reconnoissoit  qu'il  y  eut 
quelque  itijustice  ou  quelque  danger  pour  le  salut 
de  ceux  qui  le  pripient  ,  il  tâchoit  de  les  dissuader 
de  leurs  prétentions.  Ce  procédé  si  franc  et  si  can- 
dide lui  réussit  de  telle  manière  ,  qu'on  avoit  autant 
de  créance  à  sa  parole  qu'à  l'Ecriture  sainte  ;  et  quand 
il  avoit  promis  une  chose ,  on  en  étoit  aussi  assuré 
que  si  on  l'eût  déjà  tenue.  Quand  on  recherchoit  son 
avis  sur  quelque  chose  ,  il  parloit  avec  la  même  sin- 
cérité ,  et  il  aimoit  mieux  mécontenter  les  personnes 
qui  le  consultoient,  que  de  sentir  le  moindre  remords 
de  conscience  pour  ne  leur  avoir  pas  dit  la  vérité.  Il 
traitoit  de  cette  sorte  avec  les  Papes  qui  le  consul- 
toient souvent  sur  les  plus  grandes  affaires ,  et  par- 
ticulièrement sur  les  différens  entre  les  Princes  ;  et 
quoiqu'il  eût  un  extrême  respect  pour  leur  dignité , 
il  ne  savoit  ce  que  c'étoit  que  de  les  flatter  ,  ou  de 
biaiser  dans  ses  réponses  de  peur  de  leur  déplaire. 
Les  grands  Princes  lui  demandoient  aussi  souvent 
8oiï  avis  sur  leurs  doutes ,  à  cause  de  l'estime  parti- 
culière qu'ils  avoient  de  sa  sincérité,  étant  persuadés 
qu'il  ne  leur  en  donneroit  que  de  bons. 

Le  seul  exemple  du  cardinal  Henri  de  Portugal 
suffira ,  lequel  parvint  à  la  Couronne  de  ce  royaume 
par  la  mort  du  Roi  Don  Sébastien  ,  son  neveu  ;  il 
étoit  le  dernier  de  la  race  Royale ,  et  on  ne  doutoit 
point  que  mourant  sans  héritier,  il  n'y  eut  de  gran- 
des guerres  dans  ce  royaume ,  à  cause  des  prétentions 
que  plusieurs  Princes  y  avoient.  C'est  pourquoi  les 

{^ripcipaux  Seigneurs  le  prièrent  instamment  de  vou- 
oir  se  marier  ,  afin  que  s'il  plaisoit  à  Dieu  de  bénir 
son  mariage  y  il  leur  laissât  un  successeur.  Il  n'eut 
pas  beaucoup  d'élbignement  pour  leur  proposition  } 
mais  comme  il  étoit  Prêtre  et  Cardinal  ,  il  étoit  né- 
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cessaire  d'avoir  une  dispense  du  fk^uverain  Pontife. 
Il  écrivit  à  saint  Charles  ,  qui  étoit  son  intime  ami, 
pour  le  prier  d'employer  son  crédit  auprès  du  Pape, 
afin  d'obtenir  cette  dispense  ,  lui  représentant  que 
l'unique  motif  qui  l'obligeoit  à  la  demander  ,  étoit 
le  bien  et  la  paix  de  son  royaume.  Les  premiers  Sei- 
gneurs de  la  Cour  lui  écrivirent  avec  le  Roi ,  pour  le 
conjurer,  avec  toutes  les  instances  possibles,  de  fa- 
voriser leur  dessein  ,  ne  doutant  point  que  le  Pape 
ne  leur  accordât  cette  grâce ,  pourvu  qu'il  voulût  y 
employer  son  crédit.  Après  avoir  examiné  mûrement 
cette  affaire  importante  ,  il  cnit  qu'il  étoit  de  la  der- 
nière conséquence  pour  l'Eglise  de  ne  point  se  relâ- 
cher en  ce  point ,  et  de  ne  pas  permettre  à  un  Prêtre 
et  Archevêque  de  se  marier  ;  que  cet  exemple  dans 
la  suite  donneroit  lien  à  quantité  de  désordres  ;  et 
que  si  une  fois  on  accordoit  cette  dispense ,  quoique 
pour  un  sujet  aussi  important  que  celui  qu'ils  re- 
présentoient ,  plusieurs  eil  demanderoient  pour  des' 
sujets  beaucoup  moindres  ,  auxquels  on  ne  pourroit 
la  refuser ,  et  qu'en  peu  de  temps  tout  l'ordre  de 
l'Eglise  seroit  renversé.  Il  écrivit  franchement  son 
sentiment  au  Cardinal  Roi  ;  il  lui  proposa  l'exemple 
de  quantité  de  Princes  et  de  Rois  qui  étant  mariés- 
avoient  vécu  dans  la  continence  pour  être  plus  agréa- 
bles à  Dieu  ;  ajoutant  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût 
à  propos ,  et  encore  moins  nécessaire,  qu  étant  Prêtre 
et  Archevêque ,  il  renonçât  à  l'état  saint  de  la  conti- 
nence pour  prendre  une  femme  ,  afin  de  laisser  un 
successeur  légitime  à  ses  Etats ,  lesquels  ne  manque- 
roient  pas  d'en  avoir  :  que  quand  même  il  y  seroit 
pressé  par  les  Grands  de  son  royaume ,  il  sufBroit 
pour  les  satisfaire  de  proposer  cette  affaire  au  Pape , 
sans  faire  aucune  instance,  se  remettant  entièrement 
à  ce  que  Sa  Sainteté  en  détermineroit ,  et  de  recevoir 
sa  décision  comme  une  déclaration  de  la  volonté  de' 
Dieu.'  Il  écrivit  aussi  son  sentiment  au  Pape  sur  cette' 
affaire  ,  laquelle  eut  un  heureux  succès  pour  l'édifi- 
cation de  l'Eglise  ;  car  l'on  n'accorda  point  cêtfe  dis^ 
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l^ense  ,  et  le  Cardiual  Roi  persévéra  fout  le  reste  de  sa 
vie ,  d'une  manière  exemplaire ,  dans  son  premier  état , 
et  eut  après  sa  mort  un  bon  suceesseur.  D'où  l'on  put 
reconnoître  avec  quelle  sincérité  et  franchise  saint 
Charles  se  comportoit  dans  de»  occasions  où  il  s'agis- 
soit  même  de  la  succession  d'un  royaume. 

Comme  il  étoit  sincère ,  il  ne  pouvoit  souffrir  les 
fourbes ,  et  il  ne  vouloit  avoir  aucun  commerce  avec 
eux  ;  il  écrivoit  le  nom  de  ceux  en  qui  il  remarquoit  ce 
défaut,  pour  prendre  garde  de  ne  se  laisser  point  trom- 
per par  leurs  flatteries.  Il  vouloit  que  ceux  qui  appro- 
choient  de  sa  personne,  et  principalement  que  ceux 
qu'il  employoit  au  gouvernement  de  son  église ,   lui 
dissent  librement  leur  sentiment.  Je  fus  un  jour  témoin 
d'une  forte  correction  qu'il  fit  à  un  de  ses  domesti- 
ques,  qui  lui  dit  à  l'occasion  d'une  certaine  affaire 
qu'il  lui  proposoit  ;  Monseigneur ,  je  vous  dirai  libre- 
ment ce  que  je  pense  de  cette  affaire,   Quoi^  inter- 
rompit le  Cardinal ,  ne  parlez-vous  pas  toujours  avec 
liberté  ?  sacliez  que  je  ne  prétens  point  avoir  pour 
ami  celui  dont  la  langue  n^ explique  pas  librement  la 
pensée.  Par  ces  paroles  il  fit  connoître  combien  il 
avoit  d'horreur  des  flatteurs ,  des  fourbes  et  des  hy- 
pocrites, et  combien  la  candeur  et  la  sincérité  étoient 
convenables  à  un  chrétien ,  lorsqu'on  lui  demande 
son  avis ,  et  encore  plus  lorsiju'il  est  chargé  de  la 
conduite  d'un  état  ou  d'un  diocèse.  Je  compris  aussi 
en  même  temps  combien  étoit  grande  celle  de  cet 
incomparable  Prélat. 


CHAPITRE    XXV. 

La  libéralité  de  saint  Charles, 

1  OUTES  les  vertus  chrétiennes  ont  été  en  saint  Char* 
les  en  un  tel  degré  de  perfection  ,  que  jamais  on  n'a 
^  pu    reconnoître  laquelle   étoit  la  plus  éclatante   et 
tenoit  le  premier   rang   entre  les  autres.   François 
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Bezozze ,  qui  a  écrit  l'histoire  Ecclésiastique  deMilattf 
après  avoir  recueilli  toutes  les  vertus  particulière» 
qui  ont  éclaté  dans  tous  les  saints  Archevêques  de 
cette  ville ,  montre  dans  la  vie  de  notre  Saint,  qu'elles 
ont  été  toutes  en  lui  dans  un  degré  éminent,  et  qu'il 
a  réuni  en  sa  personne  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  per- 
fections dans  trente-cinq  Archevêques  ses  prédéces- 
seurs, qui  ont  été  mis  au  Catalogue  des  Saints.  11 
n'étoit  pas  seulement  religieux  envers  Dieu ,  chari- 
table envers  le  prochain,  juste  et  saint  en  lui-même, 
assidu  à  la  prière  et  éminent  en  toutes  les  autres 
vertus  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  mais  il  étoit  en- 
core très-libéral  lorsqu'il  récompensoit ,  qu'il  faisoit 
des  présens ,  ou  d'autres  dépenses  qu'il  croyoit  utiles 

fiour  la  gloire  de  Dieu  ou  le  bien  du  prochain  ;  au 
ieu  que  pour  lui  il  s'épargnoit  même  le  nécessaire, 
et  qu  autant  qu'il  étoit  prodigue  pour  les  autres ,  au- 
tant il  étoit  retenu  pour  ce  qui  étoit  de  son  usage. 
Nous  avons  vu  comme  durant  tout  le  cours  de  sa  vie 
il  avoit  distribué  ses  biens  avec  tant  de  profusion, 
que  si  l'esprit  de  Dieu  n'en  avoit  été  le  principe ,  on 
^uroit  pu  le  nommer  un  dissipateur  et  un  prodigue; 
et  dans  la  vérité  on  ne  pouvoit  pas  les  mépriser  avec 
plus  de  générosité  qu'il  faisoit.  C'est  pourquoi  une 
personne  éminente  en  dignité  écrivant  au  pape  Gré- 
goire XIII ,  ^ur  le  sujet  de  sa  mort ,  dit  que  la  libé- 
ralité ecclésiastique  étoit  morte  avec  lui  ;  témoignant 
par  cette  expression  qu'il  étoit  si  libéral ,  qu'on  au- 
,  roit  pu  l'appeler  la  libéralité  mêdie. 

On  peut  juger  combien  il  a  excellé  en  cette  vertu, 
par  une  infinité  d'exemples  qu'il  en  a  donnés.  Com- 
bien d'églises  n'a-t-il  pas  fait  rétablir  à  Rome  ?  Avec 
quelle  magnificence  ne  fit-il  pas  refaire  son  titre  de 
Sainte-Praxède  ?  De  quel  prix  n'étoient  pas  ces  riches 
chandeliers  d'argent  dont  il  fit  présent  à  l'église  de 
Sainte-Marie-Majeure  ,  lorsqu'il  en  fut  Archiprêtre? 
Combien  de  tapisseries,  d'argenterie  et  d'autres  meu- 
bles précieux  n'a-t-il  pas  donnés  à  diverses  églises  » 
ei  à  d'autres  lieux  de  piété  de  cette  ville  de  Milan? 


Livre  huitième.     Chap.  XXV.  385 

Ce  magnifique  Palais  qu'il  avoit  à  Rome  ,  dont  il  fit 
présent  au  prince  Marc-Antoine  Colonne  et  à  son 
fils  aîné ,  et  quantité  d'autres  exemples  que  nous  avons 
déjà  rapportés  ,  sont  autant  de  preuves  authentiques 
de  sa  libéralité.  Lorsqu'il  congédia  de  son  service 
jusques  à  quatre-vingt  personnes  ,  gentilshommes  ou 
autres  ,  on  n'admira  pas  moins  la  libéralité  avec  la- 
quelle il  les  récompensa  tous  ,  que  l'humilité  qu'il 
eut  de  s'en  priver.  Mais  cette  vertu  éclata  davantage, 
lorsqu'il  persuada  au  Souverain  Pontife,  son  oncle, 
de  ne  rien  épargtier  pour  conclure  le  Concile  dé 
Trente,  et  qu'il  fournit  à  toutes  les  dépenses  néces- 
saires pour  envoyer  des  Légats  et  des  Nonces  eu 
Allemagne  et  en  plusieurs  provinces ,  afin  de  solli- 
citer cette  affaire. 

Quoique  ce  Pape  se  plaignît  souvent  des  dépenses 
excessives  qu'il  lui  falloit  faire ,  ce  généreux  neveu 
l'encourageoit  toujours  à  terminer  ce  Concile ,  dont 
le  succès  étoit  préférable  à  tout  l'or  et  à  tout  l'argent 
du  monde ,  puisqu'il  s'agissoit  du  salut  d'une  infi- 
nité d'araes  et  de  la  gloire  de  la  sainte  Eglise.  Il  porta 
encore  son  oncle  à  bâtir  dans  les  thermes  de  Dio- 
clétien  cette  magnifique  église  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Sainte -Marie -des -Anges  ,  avec  un  Monastère 
pour  les  Pères  Chartreux ,  qui  y  font  l'Office.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  toutes  ces  libéralités  se  faisant 
des  deniers  de  son  oncle  et  non  des  siens ,  ce  ne  soit 
pas  une  grande  louange  pour  lui  d'en  avoir  été  le 
principal  auteur;  car  étant  neveu  d'un  Pape  qui  avoit 
beaucoup  d'affection  et  de  tendresse  pour  lui ,  et  qui 
lui  laissoit  le  gouvernement  temporel  et  spirituel  de 
toute  l'Eglise  ,  il  pouvoit  selon  l'usage  ordinaire  s'ap- 
proprier ce  qu'il  employoit  en  toutes  ces  dépenses, 
sans  que  personne  Veut  trouvé  mauvais.  Pendant 
qu'il  fut  Légat  à  Bologne ,  il  fit  faire  à  ses  dépens 
des  Ecoles  publiques  d'une  structure  admirable ,  avec 
une  magnifique  fontaine  au  miheude  la  ville,  qu'on 
regarde  encore  à  présent  comme  un  chef-d'œuvre. 
Sa  libéralité  a  paru  encore  singulièrement  dans  la 
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charité  qu'il  a  eue  de  donner  des  sbmmes  considé- 
rables à  des  Cardinaux  et  à  plusieurs  autres  Prélats 
qui  n'avoieut  pas  de  quoi  soutenir  leur  dignité,  aussi 
bien  qu'à  quantité  de  personnes  d'esprit  et  de  piété, 
leur  témoignant  de  la  sorte  Testime  qu'il  avoit  pour 
leur  mérite ,  lorsqu'ils  y  pensoient  le  moins. 

Il  n'y  a  point  de  lieu  où  l'on  voie  plus  de  marque 
de  la  libéralité  de  saint  Charles ,  que  dans  Milan ,  à 
cause  du  zèle  qu'il  avoit  pour  la  propreté  des  églises, 
et  du  soin  exact  qu'il  mettoit  pour  que  tout  y  fût 
dans  l'ordre  et  selon  les  règles  de  l'Eglise.  Il  donna 
en  plusieurs  endroits  des  vases  sacrés  et  des  habits 
sacerdotaux  ,  et  contribua  à  rétablir  plusieurs  égli- 
ses qui  étoient  pauvres  et  qui  menaçoient  ruine.  Il 
vendit  une  très-précieuse  tapisserie  pour  l'employer 
à  bâtir  son  Séminaire.  Il  donnoit  libéralement ,  sur 
la  moindre  prière  qu'on  lui  en  faisoit  ,  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  réparer  et  embellir  les  églises 
des  terres  qui  dépendoient  de  l'Archevêché.  Il  fit 
présent  à  sa  Cathédrale  d'une  très -riche  tapisserie 
en  broderie  d'or  avec  plusieurs  ornemens  ,  et  quan- 
tité d'argenterie,  qu'où  estimoit  plusieurs  mille écus, 
dont  on  se  sert  maintenant  les  principales  fêtes  de 
Tannée.  Il  fit  bâtir  toutes  les  maisons  des  Chanoines, 
d'une  architecture  admirable  et  la  plus  magnifique 
qui  soit  en  Italie ,  avec  un  passage  sous  la  rue  pour 
aller  à  couvert  de  leurs  maisons  à  l'église  sans  in- 
commodité. Il  fit  aussi  bâtir  un  appartement  tout 
proche  pour  les  Bénéficiers  du  bas  chœur  ,  dans 
l'endroit  où  étoit  l'Hôpital  de  piété  ,  qu'on  ^pelle 
communément  des  vieillards,  et  il  le  transféra  dans 
une  autre  place  où  il  le  rétablit  tout  à  ses  frais  ,  et 
plus  beau  encore  qu'il  n'étoit  auparavant.  Il  aug- 
menta de  beaucoup  le  revenu  de  tous  les  Bénéfices 
de  sa  Cathédrale  ,  leur  fit  de  grandes  donations  de 
son  propre  bien ,  et  fournit  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent pour  plusieurs  expéditions  de  Borne ,  qui  leur 
furent  fort  utiles  ;  il  entretenoit  encore  dans  son 
Palais ,  à  ses  propres  dépens  ,  un  grand  nombre  de 
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rh;)noines  ,  quelquefois  jasqaes  à  douze  ou  quinze, 
qu'il  ^\mo\t  comme  ses  propres  frères. 

11  fit  rebâtir  tout  le  Palais  archiépiscopal ,  la  cha- 
pelle ,  les  prisons,  et  les  écuries,  avec  la  magnifia 
cence  qui  paroit  encore  maintenant.  Il  étoit  si  gêné- 
refila ,  que  toutes  les  personnes  qu'il  faisoit  venir  de 
lusieurs  endroits,  particulièremfent  de  Rome,  pour 
e  servir  dans  la  conduite  de  son  diocèse ,  ou  pour 
flemeurer  dans  ses  .Séminaires  ,  étoient  défrayés  dans 
leurs  voyages  à  ses  dépens  :  il  les  habilloit  honnête- 
ment de  la  manière  qu'il  est  ordonné  dans  ses  Con- 
ciles provinciaux ,  et  s'ils  n'avoient  pas  achevé  leurs 
études ,  il  les  faisoit  étudier  et  même  recevoir  Doc- 
teurs ,  sans  qu'il  leur  en  coûtât  la  moindre  chose. 
Il  fournissoit  des  habits  ,  des  livres  et  des  meubles 
aux  pauvres  écoliers  qu'il  entretenoit  dans  ^s  Collè- 
ges et  dans  ses  Séminaires.  Il  établit  dans  Milan  plu- 
jiieurs  sortes  de  Religieux ,  et  il  y  fonda  quantité  de 
Congrégations  ,  entre  autres  celle  des  Oblats ,  avec 
plusieurs  lieux  de  piété ,  auxquels  il  fournit  au  com- 
imencement  tout  ce  dont  ils  eurent  besoin  pour  s'é- 
tablir. Il  bâtit  et  fonda  à  Pavie  le  Collège  des  Borro- 
:xnëes,  lequel  est  ,  au  jugement  des  meilleurs  con- 
noisseurs ,  l'un  des  plus  magnifiques  édifices  de  toute 
ntalie. 

Dans  la  ville  deGropelle ,  qui  dépend  de  larchevê- 
ché  de  Milan  ,  il  fit  rebâtir  1  église  et  toute  la  maison 
Curiale ,  et  il  y  jeta  encore  les  premiers  fondemens 
d'une  maison  de  campagne  pour  les  Archevêques , 
laquelle  a  été  depuis  achevée  par  Monseigneur  le 
crardinal  Féderic  Borromée  ,  son  cousin  et  son  suc- 
cesseur. 11  fit  bâtir  au  grand  Séminaire  ,  vers  la  Porte 
d'orient ,  un  corps  de  logis  fort  étendu  ,  et  en  celui 
de  la  Canonica  vers  la  Porte  neuve  ,  la  cuisine  ,  le 
réfectoire ,  le  grand  dortoir ,  et  un  autre  corps  de 
logis  comme  un  cloître  des  Capucins  pour  y  Éaiire 
faire  les  Exercices  spirituels  à  ses  Ecclâiastiques.  Il 
fit  encore  bâtir  plusieurs  édifices  dans  le  Collège  des 
Nobles  et  dans    ses   trois  Séminaires  du  diocèse  , 
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pour  une  plus  grande  commodité  de  ceux  qui  y  de^ 
meuroient. 

Le  diocèse  de  Milan  a  été  fort  long  -  temps  sans 
être  gouverné  que  par  un  seul  Grand- Vicaire  ;  et  afin 
d'empêcher  qu'il  ne  retombât  dans  ce  désordre ,  il 
n'épargna  aucune  dépense  pour  composer  un  Tribu- 
nal des  personnes  les  plus  savantes  et  les  plus  ver- 
tueuses qu'il  put  trouver ,  afin  de  donner  l'exemple 
aux  autres  Evéques  de  faire  la  même  chose.  Par  ce 
moyen  il  augmenta  beaucoup  le  nombre  des  bons 
ouvriers  dans  son  église.  Il  leur  donnoit  des  appoin- 
temens  très -avantageux  ;  il  les  logeoit ,  les  nourris- 
soit  et  leur  fournissoit  tous  les  meubles  qui  étoient 
nécessaires  pour  leurs  chambres,  et, les  habits  dont 
ils  avoient  besoin  pour  être  vêtus  selon  leur  condi- 
tion ;  il  leur  donnoit  des  livres  ,  et  il  vouloit  que  les 
plus  considérables  eussent  des  valets  pour  les  servir: 
quand  ils  tomboient  malades ,  il  ne  leur  en  coûtoit 
rien;  en  un  mot  il  les  entretenoit  de  toutes  choses, 
afin  qu'ils  s'acquittassent  de  leur  devoir  avec  la  même 
libéralité  et  sans  aucun  intérêt ,  et  qu'ils  rendissent, 
service  à  tout  le  monde  dans  leurs  fonctions.  Il  vou- 
*lut  un  jour  voir  les  comptes  de  sa  dépense  pour  sa- 
voir s'il  devoit ,  ou  s'il  lui  étoit  dû  ,  et  il  trouva  qu'il 
ne  devoit  que  trois  cents  écus  ;  et  comme  s'il  eût  été 
fâché  de  devoir  si  peu  ,   il  dit  ces  belles  paroles: 
C'est  un  honneur  à  un  Evêque  qui  emploie  bien  ses 
revenus  de  devoir  plutôt  que  s'il  lui  étoit  dû  ;  mais  c'est 
une  honte  à  un  Archevêque  de  Milan ,  s'il  ne  doit  pour, 
le  moins  trois  mille  écus.  Et  en  même  temps  il  com- 
manda qu'on  allât  chez  un  marchand  lever  un  or- 
nement blanc  de  pareille  somme  pour  le  donner  à 
sa  Cathédrale.  Tous  ces  exemples  excitèrent  plusieurs 
Bénéficiers  à  avoir  plus  de  soin  de  leurs  églises ,  à 
y  réparer  les  bâtimens  ,  et  à  donner  les  ornemens 
nécessaires  pour  le  Service  divin. 

Sa  libéralité  s'étendoit  jusques  aux  Rois  et  aux 
Princes ,  leur  faisant  des  présens  de  dévotion  d'un 
prix  extraordinaire ,  comme  nous  avons  vu  en  plu- 
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sieurs  endroits  de  sa  vie.   Elle  paroissoit  encore  da- 
vantage envers  ses  domestiques ,  lorsqu'ils  sorloient 
de  son  service  ;  car  outre  leurs  gages  il  leur  donnoit 
encore  de  grandes  récompenses  selon  leur  condition , 
ainsi  qu'il  parut  du  temps  de  la  peste  de  Milan ,  lors- 
que plusieurs  le  quittèrent ,  par  la  crainte  de  la  mort; 
et  il  y  en  eut  à  qui  il  donna  jusques  à  deux  cents 
écus  par-dessus  leurs  gages.  Pendant  les  différens  de 
la  juridiction ,  il  n'épargna  aucune  dépense  pour  sou- 
tenir les  droits  de  son  église ,  et  il  employa  même 
des  sommes  considérables,  tant  à  Milan  qu'à  Rome, 
pour  obliger  les  personnes  les  plus  capables  d'y  tra- 
vailler pour  lui.  Il  envoya  quelquefois  des  hommes 
exprès  à  Rome  pour  y  solliciter  cette  seule  affaire , 
et  plusieurs  fois  deà  courriers  extraordinaires,  lors- 
qu'il lui  arrivoit  quelque  chose  de  nouveau  ;  ce  qui 
ne  se  pouvoit  faire  sans  de  grands  frais  ,  aussi  bien 
que  le  voyage  que  le  Père  Dom  Charles  Rascapé  fit 
en  Espagne  pour  instruire  Sa  Majesté  Catholique  de 
la  vérité  de  tous  ses  différens.  Il  a  payé  de  son  pro- 
pre bien  plusieurs  Rulles  et  autres  expéditions  qu'il 
faisoit  venir  pour  quantité  d'églises  et  de  lieux  de 
piété  ,  qu'il  avoit  établis.  Il  dépensoit  encore  de  gran- 
des sommes  d'argent  en  présens  ,  qu'il  envoyoit  dans^ 
les  pays  des  Suisses  à  plusieurs  personnes,  à  cause 
des  services  qu'ils  lui  rendoient  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  Foi  catholique  dans  ces  pays.  Pour  en- 
gager à  soutenir  avec  plus  d'éclat  l'autorité  du  saint 
Office  ,   il  donnoit  tous  les  ans  deux  cents  écus  de 
pension  au  Père  Inquisiteur ,  comme  nous  avons  déjà- 
rapporté  ailleurs.  Enfin  il  est  impossible  de  décrire 
tous  les  effets  de  la  libéralité   de  ce  grand  Saint  , 
puisqu'il  n'y  a  presque  personne  qui  n'ait  reçu  en 
quelque  manière  des  bienfsfits  de  lui. 

Il  vouloit  encore  que  cette  libéralité  parût  dans 
ceux  qui  avoient  soin  de  son  revenu  et  de  ses  affaires 
temporelles,  et  qu'ils  évitassent  tout  soupçon  d'ava- 
rice. C'est  pourquoi  ayant  un  jour  appris  que  son 
Econome  s'appliquoit  avec  trop  d'empressement  à  aug- 
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menter  les  revenus  de  son  Archevêché ,  et  qu'il  fai- 
soit  même  des  contrats  dout  le  peuple  étoit  scanda- 
lisé ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  tout- à-fait  illicites ,  il  en 
fut  extrêmement  choqué,  et  en  présence  de  plusieurs 
personnes  il  lui  en  fit  une  si  forte  correction  ,  quil 
en  tomba  malade ,  et  que  peu  de  jours  après  il  mou- 
rut ,  laissant  à  tous  ses  successeurs  un  exemple  sen- 
sible de  rhorreur  que  tous  les  Saints  ont  de  1  avarice 
et  des  avaricieux  :  au  moins  on  crut  dans  Milan  que 
sa  mort  avoit  été  un  effet  de  la  confusion  qu'il  avoit 
reçue. .  Ce  grand  Saint  étoit  persuadé  qu'il  ne  suffi- 
soit  pas  qu'un  Evêque  fût  détaché  de  l'affection  dé- 
réglée des  biens  de  la  terre  ;  il  vouloit  encore  que 
tous  ses  domestiques  en  fussent  exempts,  pour  servir 
d'exemple  au  peuple ,  de  peur  que  leurs  défauts  n'obs- 
curcissent la  sainteté  de  leur  Maître  ,  et  n'empêchas- 
sent tout  le  fruit  qu'il  pouvoit  faire  dans  les  âmes. 

Il  avoit  encore  une  extrême  aversion  pour  les  pro- 
cès ,  et  lorsqu'il  ne  s'agissoit  pas  des  intérêts  de  son 
Eglise ,  ni  de  ceux  de  ses  Successeurs,  mais  seulement 
des  siens  ,  il  aimoit  mieux  céder  son  droit  que  de 
plaider.  Au  commencement  du  Pontificat  de  Pie  IV, 
son  oncle  ,  il  apprit  qu'un  de  ses  Agens  avoit  fait  un 
procès  à  un  Cardinal  pour  un  Abbaye  de  douze  mille 
écus  de  revenu ,  et  que  la  Chambre  des  Auditeurs  de 
Rote  avoit  déjà  rendu  quelques  sentences  en  sa  fa- 
veur ;  ce  qui  étoit  un  grand  préjugé  pour  le  gain  de 
sa  cause.  Il  défendit  pourtant  qu'on  poursuivît  ce 
procès  ,  et  il  céda  librement  tout  son  droit  à  ce  Car- 
dinal', disant  qu'il  ne  vouloit  pas  se  dissiper  l'esprit 
ni  avoir  de  différens  avec  un  de  ses  Confrères  pour 
des  biens  périssables  de  la  terre  ,  ayant  résolu  de  ne 
jamais  intenter  de  procès  à  personne  pour  son  inté- 
rêt particulier  :  et  quoiqu'il  eût  pu  en  remettre  le 
soin  à  ses  Agens ,  il  aima  mieux  renoncer  à  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  en  revenir  ,  que  de  troubler  leur 
repos  et  la  paix  de  son  prochain.  Cette  action  fut 
admirée  du  Pape  et  de  tous  les  Cardinaux  ,  et  il  n'y 
eut  pers^onne  qui  n'en  fut  extrêmement  édifié. 
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On  peut  juger  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
et  de  plusieurs  autres  exemples  ,  combien  il  étoit 
libéral ,  et  que  cette  vertu  étoit  jointe  en  lui  à  une 
grande  prudence  et  à  une  véritable  pureté  d'inten- 
tion ,  puisqu'il  évitoit  avec  un  soin  extraordinaire  les 
deux  extrémités ,  et  qu'il  n'avoit  en  vue  dans  tous 
les  présens  qu'il  faisoit  que  la  seule  gloire  de  Dieu 
et  le  bien  du  prochain.  On  ne  peut  pas  l'accuser  d'a- 
voir jamais  fait  la  moindre  dépense  ni  pour  s'accom- 
moder aux  vanités  du  siècle  ,  ni  pour  satisfaire  ses 
sens  ,  et  encore  moins  pour  agrandir  ses  parens. 
Entre  tant  de  superbes  édifices  qu'il  a  fait  bâtir,  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  soit  sur  les  terres  de  son  patrimoine  ; 
il  auroit  fait  scrupule  d'y  dépenser  seulement  un 
liard  du  bien  de  l'Eglise  pour  l'avantage  de  ceux  de 
sa  Maison. 

Il  avoit  coutume  de  dire  que  l'Evéque  n'étoitpas 
le  maître  de  son  revenu  ,  mais  seulement  le  dispen- 
sateur, et  que  pour  cet  effet  il  ne  pouvoitpas  rem- 
ployer selon  son  caprice  en  des  choses  vaines  et  inu- 
tiles ,  mais  qu'il  étoit  obligé  en  conscience  de  ne  s'en 
servir  que  pour  la  gloire  de  Dieu.  Lorsqu'en  faisant 
quelque  libéralité  il  sentoit  soulever  en  lui-même 
quelque  complaisance  ,  il  l'étouffoit  d'abord  par  un 
acte  de  mortification  intérieure ,  de  peur  de  tomber 
dans  un  autre  excès ,  et  que  l'orgueil  qui  coirorapt 
les  meilleures  actions  ne  se  glissât  dans  celles  qu  il 
faisoit.  L'exemple  que  je  vais  rapporter  en  sera  une 
preuve  certaine.  Un  étranger  très-bien  vêtu  vint  un 
jour  lui  demander  l'aumône  ,  et  comme  il  remarqua 
en  lui  un  air  qui  ressentoit  son  homme  de  condition, 
il  eut  la  pensée  de  lui  faire  une  aumône  considéra- 
ble; mais  s'étant  aperçu  que  ce  mouvement  ne  s'étoit 
élevé  dans  son  cœur  que  par  un  vain  désir  de  faire 
paroîlre  sa  libéralité ,  pour  l'étouffer  et  se  mortifier 
davantage  ,  il  ne  lui  donna  qu'un  quart  de  jules  qui 
revient  à  quinze  deniers  de  monnoie  de  France  ;  ce 
qui  étoit  la  moindre  aumône  qu'il  fit  jamais  à  aucun 
pauvre. 
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CHAPITRE    XXVI. 

Vhospitalité  de  saint  Charles. 

Oaint  Charles  regardoit  l'hospitalité  comme  une 
vertu  essentielle  à  un  Evéque  ,   et  la  première  que 
saint  Paul  lui  recommande  ;  et  dans  cet  esprit  il  vou* 
loit  que  sa  Maison  fût  toujours  ouverte  pour  y  rece- 
voir non-seulement  les  pauvres  ,  mais  encore  les  Pè- 
lerins étrangers  de  toutes  sortes  de  pays  et  de  con- 
ditions, et  il  avoit  établi  un  de  ses  Gentilshommes, 
Préfet  de  l'Hospice ,   pour  avoir  soin  que  tous  les 
Cardinaux  ,  les  Evêques  et  les  autres  Prélats  qui  pas- 
soient  par  Milan  logeassent  chez  lui  avec  tout  leur 
train.   Ce  Gentilhomme  avoit  donné  ordre  pour  cet 
effet  dans  toutes  les  hôtelleries  ,  qu'on  le  vînt  avertir 
d'abord  que  quelque  Prélat  seroit  arrivé ,  et  aussitôt 
il  Falloit  prendre  avec  toute  sa  suite  pour  venir 
loger  à  l'Archevêché  dans  un  appartement  qui  lui 
étoit  préparé.  Quoiqu'il  y  en  passât  souvent ,  tant  de 
sa  Province  qui  y  venoient  pour  leurs  propres  affai- 
res ou  pour  y  profiter  de  ses  bons  exemples  ,    que 
des  étrangers  delà  les  Monts  qui  alloient  à  Rome  ; 
il  les  recevoit  pourtant  tous  avec  tant  de  libéralité , 
de  joie  et  d'affection,  que  la  plupart  lui  découvroient 
le  fond  de  leur  ame  ,   et  lui  témoignoient  le  plus 
souvent  un  grand  désir  de  l'imiter  ;  .de  sorte  qu'il  les 
retenoit  quelquefois  des  mois  entiers  chez  lui  ,   les 
menoit  dans  ses  visites  ,   les  faisoit  assister  à  ses  Con- 
grégations ,  à  ses  Synodes ,  et  à  ses  Conciles  Provin- 
ciaux ,  leur  faisoit  voir  les  Collèges  et  les  Séminaires 
qu'il  avoit  établis  ,  avec  les  règles  et  l'ordre  qu'il  y 
avoit  prescrits  ;   et  pour  leur   rendre   encore  plus 
d'honneur,  il  leur  faisoit  faire  quelques  fonctions 
Ëpiscopales  ,  afin  de  leur  montrer  de  quelle  manière 
il  s'y  comportoit ,  comme  de  donner  les  Ordres ,  de. 
consacrer  des  Eglises  et  des  Autels  ,  de  conférer  la. 
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Confirmation  ,  de  recevoir  la  profession  des  Reli- 
gieuses ,  ou  de  quelques  autres  semblables  :  ce  qui 
en  attiroit  un  grand  nombre  pour  profiter  dans  une 
si  sainte  école.  Lorsqu'il  trouvoit  quelque  Evêque 
pauvre  qui  alloit  ou  qui  venoit  de  Rome  ,  il  lui  étoit 
extrêmement  libéral ,  et  il  lui  offroit  généreusement 
des  chevaux  et  de  l'argent  pour  achever  le  reste  de  son 
voyage  ;  quelquefois  même  il  lui  faisoit  faire  des 
habits  neufs  ,  souhaitant  que  les  Evêques  parussent 
toujours  vêtus  honorablement  et  conformément  à 
leur  dignité  :  que  s'ils  tomboient  malades  chez  lui , 
on  ne  sauroit  exprimer  le  soin  charitable  qu'il  en 
avoit ,  comme  il  parut  l'an  mil  cinq  cent  soixante- 
seize  en  la  personne  d'un  Evêque  de  delà  les  Monts  , 
lequel  iï  assista  toujours  pendant  sa  maladie  ;  il  lui  ad- 
ministra le  saint  Viatique  et  l'Extrême-Onction  ,  et 
l'aida  enfin  à  bien  mourir ,  et  après  sa  mqrt  il  lui  fit 
faire  à  ses  propres  frais  des  funérailles  fort  honora- 
bles ,   confornjément  à  sa  dignité  d'Evêque. 

Il  étoit  bien  aise  aussi  de  loger  chez  lui  des  Princes 
et  des  grands  Seigneurs ,   afin  d'avoir  occasion  de 
leur  parler  de  leur  salut  ;  car  il  ne  s'étoit  pas  proposé 
pour  fin  de  cette  libérale  hospitalité  ,  les  seules  œu- 
vres de  miséricorde  corporelle  ,  mais  beaucoup  plus 
celles  de  la  miséricorde  spirituelle  ,  comme  de  don- 
ner de  bons  conseils  à  son  prochain  ,  de  l'édifier  par. 
de  saints  exemples,  de  lui  enseigner  les  voies  du  Ciel, 
et  de  contribuer  à  son  salut  par  tous  les  moyens  qui 
lui  seroient  possibles.    Ce  qu'il  tâchoit  de   faire  à 
toutes  sortes  de  personnes  ,   mais  particulièrement 
aux  grands  Seigneurs  qui  souvent  en  ont  le  plus  be- 
soin.  Il  logea  jusques  à  deux  fois  le  prince  André 
Rattori ,  neveu  du  Roi  de  Pologne  Etienne  Rattori , 
avec  plus  de  cinquante  chevaux  de  son  train  ;  le 
prince  Pierre  Caétan  ,  lorsqu'il  passa  à  Milan  pour 
aller  en  la  guerre  de  Flandre  ;    le  comte  Annibal 
Altaemps  ,  et  plusieurs  fois  les  Princes  de  Gonzague 
qui  étoient  suivis  d'un^  grande  Cour.  Dans  ces  occa- 
sions il  invitoit  ordinairement  les  principaux  Sei- 
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gneurs  de  Milan  pour  leur  tenir  compagnie  ;  et  saris 
excéder  les  termes  de  la  modestie  Ecclésiastique  ,  ni 
rien  faire  qui  approchât  du  luxe  et  des  excès  des 
gens  du  siècle  ,  il  les  régaloit  à  table  et  dans  leurs 
chambres  avec  tant  de  libéralité  ,  qu'ils  en  étoient 
charmés ,  et  qu'ils  ne  s'en  alloient  jamais  qu'avec  un 
désir  de  revenir  encore  une  autre  fois  pour  jouir  de 
la  même  consolation. 

11  prenoit  plaisir  de  les  faire  manger  dans  le  Réfec- 
toire commun  de  toute  sa  Maison  ,  et  de  faire  lire 
pendant  le  repas  quelque  livre  de  piété  ,  afin  d'in- 
troduire ,  s'il  pouvoit ,  ce  saint  usage  ,  particulière- 
ment chez  les  Cardinaux  et  les  Evêques  ,  dont  plu- 
sieurs ont  depuis  imité  cet  exemple.  Il  témoignoit 
une  affection  particulière  aux  Seigneurs  Suisses  et 
Grisons  ,  afin  de  les  gagner  pour  établir  plus  facile- 
ment la  foi  Catholique  dans  leur  pays  ,  dont  une 
partie  est  infectée  de  l'hérésie.  Il  leur  témoignoit 
•une  grande  honnêteté  ,  et  quand  il  se  trouvoit  avec 
eux  ,  il  mangeoit  quelquefois  des  viandes  dont  il  se 
privoit  ordinairement  par  mortification  ,  etil  buvoit 
même  du  vin  par  complaisance  pour  s'accommoder 
à  leur  humeur  ,  et  par^e  moyen  il  en  gagna  plusieurs 
à  Dieu ,  même  des  principaux  du  pays  ;  de  sorte  qu'il 
pouvoit  dire  avec  l'Apôtre  ,  Foetus  sum  omnia  om- 
nibus ,  ut  omnes  Christo  lucrifaciam. 

Il  avoit  continuellement  dans  sa  maison  une  mul- 
titude d'étrangers  et  de  pauvres  Pèlerins  tant  séculiers 
qu'Ecclésiastiques ,  lesquels  attirés  par  la  réputation 
de  sa  charité  ,  venoient  de  tous  côtés ,  particulière- 
ment d'Allemagne  ,  de  Flandre  ,  d'Angleterre  ,  d'E- 
cosse ,  et  de  plusieurs  autres  Provinces  delà  les 
Monts  ,  dont  la  plupart  s^lloient  au  Collège  que  Gré- 
goire XIII  a  fondé  à  Rome  pour  y  faire  étudier  les 
pauvres  jeunes  geïis  de  ces  pays ,  afin  qu'après  avoir 
fait  leurs  études ,  et  qu'étant  Prêtres ,  ils  retournassent 
en  leurs  pays  pour  y  travailler  au  salut  des  âmes  , 
et  y  conserver  la  foi  Catholiqde.  Comme  Milan  est 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  villes  dltalie , 
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et  qu'elle  est  sur  le  chemin  de  Rome  ,  la  plupart  y 
passoient  en  allant  et  en  revenant  ,  de  sorte  que 
quelquefois  il  avoit  jusques  à  trente  ou  quarante 
étrangers.  Il  témoignoit  une  affection  particulière  à 
ceux  qui  retournoient  du  Collège  dont  nous  venons 
de  parler  ,  et  il  les  animoit  à  soutenir  courageuse- 
ment la  foi  dans  leur  pays  ;  il  leur  offroit  de  l'argent , 
quand  ils  en  avoient  besoin  pour  achever  leur  voyage , 
et  il  leur  donnoit  des  avis  très-ytiles  pour  travailler 
saintement  au  salut  des  âmes. 

Le  bruit  de  cette  hospitalité  se  répandant  de  jour 
en  jour  de  tous  côtés  ,  fut  cause  que  plusieurs  Gen- 
tilshommes et  autres  Seigneurs  vinrent  exprès  à  Milan 
de  fort  loin  ,  pour  être  témoins  de  tout  ce  qu'on  di- 
soit  de  la  sainteté  de  sa  vie  ,  et  profiter  de  ses  bons 
exemples  et  de  ses  saints  avis  ,  lui  proposant  souvent 
plusieurs  doutes  et  affaires  importantes.  Il  les  rece- 
voit  tous  avec  beaucoup  d'honnêteté  et  de  charité  , 
et  ne  manquoit  jamais  de  donner  ordre  pour  les 
traiter  conformément  à  leur  condition.  Quoiqu'il  fût 
continuellement  accablé  d'une  infinité  d'affaires  ,  il 
vouloit  pourtant  que  tous  les  soirs  son  Maître  d'Hôtel 
lui  apportât  les  noms  de  tous  les  étrangers  qui  étoient 
logés  chez  lui.  Mais  ce  qui  surpasse  toute  admiration , 
c'est  qu'encore  qu'il  y  eût  tous  les  jours  un  très-grand 
nombre  d'hôtes  ,  la  paix  et  le  silence  y  étoient  aussi 
exactement  observés  que  s'il  n'y  eut  eu  que  les  do- 
mestiques. Il  prenoit  plaisir  de  les  faire  assi^er  à  tous 
les  Exercices  spirituels  de  sa  Maison  ,  comme  à  To- 
raison  ,  à  la  proposition  des  points  de  la  méditation , 
aux  conférences  spirituelles  ^  et  à  tous  les  autres  exer- 
cices ,  afin  d'inspirer  aux  Bvêques  et  aux  autres  Ecclé- 
siastiques le  désir  de  pratiquer  la  même  chose  chez 
eux.  Quapd  il  étoit  à  Rome  ,  il  exerçoit  la  même 
hospitalité  dans  la  Maison  de  son  titre  de  Sainte- 
Praxède  ;  et  on  fut  surpris  de  la  multitude  de  Pèle- 
rins qu'il  y  logea  l'année  sainte  mil  cinq  cent  soixante- 
quinze  pendant  le  Jubilé  ,  non-seulement  des  Mila- 
uois  f   mais  encore  des  autres  nations  ,   et  particu-. 
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lièrement  des  Suisses  et  des  Grisons  Catholique». 
Le  nombre  en  fut  si  grand  ,  que  les  Commis  des 
gabelles  pour  l'entrée  des  vivres  ,  ne  pouvant  conce- 
voir que  dans  la  maison  d'un  Cardinal ,  on  consom- 
mât tous  ceux  qu'on  faisoit  passer  sous  son  nom  ,  cru- 
rent qu'on  les  trompoit ,  parce  que  tout  ce  qui  en- 
tre dans  Rome  sous  le  nom  des  Cardinaux  ne  paie 
point  de  gabelle  ,  et  ils  s'en  plaignirent  aux  premiers 
Officiers  pour  y  mettre  ordre.  Le  Président  accom- 
pagné de  quelques  autres  Officiers  alla  trouver  le 
Cardinal  pour  le  prier  de  prendre  garde  que  ses  do- 
mestiques ne  se  servissent  de  son  autorité  pour  faire 
entrer  beaucoup  de  vivres  dans  la  ville  sans  rien 

f>ayer  ,  ce  qui  leur  portoit  un  notable  préjudice.  Il 
es  reçut  fort  honorablement ,  et  pour  les  délivrer 
de  tout  soupçon ,  il  fit  apporter  les  livres  des  comptes 
de  sa  Maison  ,  et  ils  trouvèrent  qu'ils  étoient  entière- 
ment conformes  aux  leurs  ,  et  qu'il  n'y  avoit  aucune 
tromperie  ;  et  comme  ils  ne  pouvoient  pas  conce- 
voir qu'il  consommât  tant  de  vivres  dans  sa  Maison  , 
son  train  n'étant  pas  extraordinaire  ,  il  leur  montra 
encore  la  dépense  de  chaque  jour  ;  car  on  avoit  soin 
de  marquer  exactement  tous  les  étrangers  qu'on  y 
recevoit ,  et  il  se  trouva  de  compte  fait  ,  qu'il  en 
avoit  logé  jusques  à  trois  cents  dans  un  seul  mois. 
Ces  Officiers  furent  extrêmement  surpris ,  et  encore 
plus  édifiés  de  la  grande  libéralité  de  ce  saint  Cardinal. 
Ceux  qui  avoient  soin  de  ses  affaires  temporelles , 
voyant  qu'outre  les  aumônes  et  les  dépenses  extraor- 
dinaires dont  il  ne  pouvoit  pas  se  dispenser ,  le  nom- 
bre des  étrangers  augmentoit  de  jour  en  jour ,  lui 
représentèrent  si  souvent  qu'ils  ne  croyoient  pas  que 
son  revenu  y  pût  suffire  ,  qu'à  la  fin  il  résolut  d'as- 
sembler ses  principaux  amis  pour  en  savoir  leur  sen- 
timent ,  leur  proposant  d'un  côté  la  dépense  qu'il 
faisoit ,  et  de  l'autre  les  avantages  de  la  vertu  de 
l'hospitalité  ;  et  après  plusieurs  raisons  de  part  et 
d'autre  ,  il  conclut  lui-même  que  le  meilleur  étoil 
d'exercer  la  charité  ,   et  que  Dieu  par  sa  bonté  pour- 
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Voiroit  au  reste.  Lorsque  le  Préfet  de  sa  Maison  ap- 
porta ses  livres  de  comptes  en  présence  de  ce  Prési-  * 
dent  des  gabelles  ,  il  lui  représenta  aussi  qu'il  ne 
pouvoit  pas  fournir  davantage  à  la  dépense  qui  étoit 
nécessaire  pour  loger  tant  d'étrangers  ,  et  qu'il  étoit  ' 
nécessaire  d'y  apporter  quelque  modération  :  C'est 
le  propre  d'un  Evêque ,  dit  le  saint  Cardinal ,  de  pra- 
tiquer r hospitalité  ;  et  V empêcher  de  s'acquitter  de  ce 
devoir ,  c'est  le  priver  de  la  plus  grande  gloire  quil 
puisse  avoir  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Il  fut 
si  éloigné  de  diminuer  cette  dépense  ,  que  la  der- 
nière année  de  sa  vie  il  fit  dessein  de  l'augmenter 
encore  beaucoup  plus ,  voulant  que  tous  les  Ecclé- 
siastiques de  son  diocèse  logeassent  dans  sa  Maison 
toutes  les  fois  qu'ils  viendroient  à  Milan. 

Il  brûloit  d'un  si  grand  désir  de  voir  la  discipline 
Ecclésiastique  rétablie  dans  son  Clergé ,  qu'il  ne  pen- 
soit  continuellement  qu'à  trouver  les  moyens  d'y 
réussir.  Il  fit  quantité  de  saintes  Ordonnances  sur 
les  devoirs  des  Pasteurs  envers  leurs  peuples ,  sur 
leur  conversation  ,  sur  leurs  habits  ,  sur  l'adminis- 
tration des  Sacremens ,  sur  leurs  tables ,  sur  la  manière 
dont  ils  dévoient  vivre  en  leurs  Paroisses  et  en  leurs 
maisons.  Et  pour  leur  ôter  toute  occasion  de  se  re- 
lâcher dans  l'observance  d'une  si  sainte  discipline , 
il  leur  défendit  de  loger  dans  les  cabarets  ,  quand 
ils  viendroient  à  Milan  ,  et  il  leur  fit  préparer  une 
maison  bien  meublée  auprès  de  son  Palais  Archié- 
piscopal ,  dans  laquelle  il  établit  des  personnes  de 
bon  exemple  avec  de  saintes  Ordonnances  ;  de  sorte 
qu'on  y  vivoit  dans  une  observance  aussi  régulière 
qu'en  plusieurs  Couvents  ;  car  on  y  lisoit  pendant 
tout  le  repas  ,  particulièrement  durant  les  Conciles  , 
lorsque  le  nombre  des  étrangers  étoit  plus  grand.  Il 
vouloit  qu'on  ne  payât  les  viandes  que  ce  qu'elles 
coûtoient  précisément  ;  ce  qui  fut  d'un  grand  profit 
aux  pauvres  Ecclésiastiques  de  la  campagne. 

Mais  depuis  ,  la  charité  s'étant  encore  beaucoup 
augmentée  en  lui ,  il  voulut  les  loger  tous  dans  sa. 
Maison  ,  et  nôur  cet  effet  il  commanda  au  sieur  An- 
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loine  Séneca  ,  préposé  de  sa  Maison ,  de  faire  pro- 
vision de  tous  les  meubles  nécessaires.  Dans  le  temps 
,  qu'on  commença  à  exécuter  ce  projet,  Notre-Seigneur 
le  retira  de  ce  monde  pour  lui  donner  la  récompense 
de  tous  ses  travaux.  Lorsqu'on  lui  représenta  que  tout 
son  revenu  ne  suffiroit  pas  pour  faire  une  si  grande 
dépense,  il  répondit  qu'à  quelque  prix  que  ce  fut  il 
vouloit  le  faire  ,  à  cause  des  grands  avantages  qu'en 
recevroit  son  Clergé  ,  lequel  étant  gagné  par  cet  acte 
de  charité  se  rendroit  plus  soumis  à  ses  Ordonnan- 
ces ;  que  cela  seroit  cause  que  plusieurs  Ecclésiasti- 
ques ne  viendroient  pas  à  Milan  sans  cause  légitime  , 
qu'ils  ne  s'y  arrêteroient  qu'autant  que  leurs  affaires 
le  deraanderoient ,  qu'ils  éviteroient  plusieurs  occa- 
sions de  péché  ,  qu'ils  apprendroient  par  les  bons 
exemples  qu'ils  verroient  dans  la  Maison  Archiépis- 
copale ,  la  manière  dont  ils  devroient  se  comporter 
chez  eux  et  conduire  les  peuples  dont  ils  seroient 
chargés ,  et  qu'enfin  il  auroit  par  ce  moyen  un  Sy- 
node presque  continuel  dans  son  Archevêché ,  lequel 
lui  donneroit  occasion  de  s'entretenir  avec  ses  Curés 
de  leur  salut ,  et  de  leur  apprendre  à  pratiquer  eux- 
mêmes  l'hospitalité,  et  à  se  loger  les  uns  les  autres 
dans  son  diocèse  ,  ainsi  que  la  plupart  le  faisoient 
déjà  ;  car  quelques-uns  avoient  défendu  même  aux 
cabaretiers  de  leurs  Paroisses ,  de  loger  aucun  Ecclé- 
siastique ,  afin  qu'ils  pussent  les  retirer  dans  leurs 
Maisons  Curiales  à  l'imitation  de  leur  saint  Prélat. 


CHAPITRE    XXVII. 

Mépris  que  saint  Charles  avoit  pour  les  biens  de  la 
terre  ,,  et  son  amour  pour  la  pauvreté. 

JLJÊL  vie  de  saint  Charles  faisoit  assez  connoître  à  tout 
le  monde  ,  combien  il  avoit  l'esprit  détaché  des 
biens  de  la  terre  ,  puisqu'en  effet  il  en  avoit  si  peu 
d'estime  ,  qu'on  na  jamais  pu  remarquer  qu'il  eût 
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de  l'attache  pour  la  moindre  chose  du  monde.  Il 
vivoit  au  milieu  de^  grandeurs  et  des  palais  les  plus 
superbes  ,  dans  un  esprit  de  pauvreté  aussi  grand 
que  les  Religieux  les  plus  réformés;  et  l'on  peut  dire 
même  que  cet  esprit  de  pauvreté  a  été  plus  parfait 
en  lui  9  si  Ton  en  juge  par  la  renonciation  volontaire 
qu'il  fit  de  tant  d'Abbayes  et  de  Principautés  ,  de 
terres  et  de  revenus  considérables  ,  dont  tout  le 
monde  fut  surpris  d'admiration. 

Il  avoit  si  peu  d'amour  pour  l'argent ,  qu'il  ne  vou* 
loit  ni  le  toucher  ,  ni  le  voir ,  si  ce  n'étoit  pour  faire 
l'aumône  aux  pauvres  ,  et  il  ne  pouvoit  souffrir  qu'on 
gardât  chez  lui  des  sommes  notables  ,  croyant  que 
cela  étoit  indigne  d'un  Evêque ,  et  qu'il  valoit  mieux 
qu*il  eût  des  dettes  ,  que  d  avoir  trop  d'argent.  On 
apporta  un  jour  dans  sa  chambre  quarante  mille  écus 
du  prix  de  sa  principauté  d'Oria  ,  parce  qu'il  falloit 
qu'il  en  fût  fait  mention  dans  le  contrat  de  vente  ; 
mais  d'abord  qu'on  commença  à  les  compter  ,  il  s'en 
alla  dans  une  autre  chambre ,  et  il  commanda  qu'aus- 
sitôt après  que  le  contrat  seroit  achevé  ,  on  les  em- 
f>ortât  hors  de  sa  maison  pour  les  distribuer  en  des 
ieux  de  piété.  Pouvoit-il  témoigner  un  plus  grand 
mépris  des  biens  de  la  terre  ,  que  de  renoncer  à  tant 
de  Seigneuries  et  de  Châteaux  qu'il  avoit  reçus  de 
sa  Maison  ?  car  lorsqu'on  lui  ôta  la  forteresse  d'Arone , 
qui  est  le  fief  le  plus  noble  de  l'Etat  de  Milan  ,  où 
il  y  a  toujours  une  forte  garnison  ,  à  cause  qu'elle 
est  sur  les  frontières  du  Milanois  ,  il  n'eut  jamais  la 
moindre  pensée  de  faire  aucune  instance  auprès  du 
Roi  Catholique  pour  qu'elle  lui  fût  rendue  ;  et  quand 
il  apprit  que  le  Souverain  Père  Grégoire  XIII  avoit 
dessein  d'en  écrire  au  Roi  d'Espagne  pour  se  plain- 
dre de  cette  injustice  ,  il  le  pria  de  n'en  prendre 
pas  la  peine ,  et  d'employer  plutôt  son  crédit  auprès 
de  Sa  Majesté ,  pour  défendre  les  droits  de  son  Eglise. 
Ses  domestiques  et  tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur 
de  le  connoître  n'ont  jamais  remarqué  qu'il  eût  au- 
cune affection  pour  tout  ce  qu'il  possédoit  ;  il  témoi- 
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gnoit  un  si  grand  dégoût  des  biens  de  la  terre  ,  qu'il 
ne  pouvoit  presque  en  entendre  parler  ;  et  lorsque 
son  Econome  étoit  obligé  de  lui  communiquer  ce 
qui  regardoit  son  emploi ,  il  falloit  qu'il  attendit  qu'il 
fût  à  la  campagne ,  et  encore  étoit-il  facile  de  remar- 
quer la  violence  qu'il  se  faisoit  de  s'entretenir  d'un 
semblable  sujet.  Il  ne  se  privoit  pas  seulement  de 
tout  ce  qui  auroit  pu  flatter  ses  seps  ,  et  donner  quel- 
que relâche  à  son  esprit ,  comme  de  voir  des  Palais 
superbes  ,  de  beaux  jardins  ,  et  quantité  d'autres 
choses  qu'on  estime  dans  le  monde  :  ce  qui  est  plus 
admirable ,  c'est  que  quand  il  se  trouvoit  dans  ces 
occasions  de  satisfaire  sa  curiosité  ,  il  se  mortifioit 
tellement  ,  qu'il  ne  levoit  pas  seulement  les  yeux, 
pour  les  regarder. 

Le  sieur  Alexandre  Simonète  ,  Milanois  ,  Prélat 
d'un  grand  mérite  ,  et  qui  a  rendu  de  grands  services 
au  saint  Siège  ,  le  retint  un  jour  entier  dans  un  lieu 
de  plaisance  ,  appelé  Castellaccio  ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Milan  :  ce  lieu  est  charmant  à  cause  de  la 
grandeur  et  de  la  beauté  des  jardins  ,  où  il  y  a  des 
allées  à  perte  de  vue  ,  et  de  très-belles  fontaines  ; 
quoiqu'il  soit  situé  dans  une  plaine  ,  il  est  pourtant 
environné  de  plusieurs  collines  émaillées  de  fleurs, 
qui  font  un  aspect  agréable.  On  y  fit  entrer  saint 
Charles  par  les  jardins  ,  afin  de  lui  donner  occasion 
de  quelque  divertissement  par  la  vue  de  tant  de  beau- 
tés charmantes  ,  mais  il  ne  tourna  pas  seulement  la 
tête  pour  les  regarder  ,  sinon  une  fois  de  mon  côlé 
pour  me  dire  ,  Voilà  un  beau  lieu,  11  alla  droit  au 
logis  ,  d'où  il  ne  sortit  que  le  lendemain  matin  ,  pour 
aller  dire  la  Messe  à  la  chapelle  qui  est  dans  les  jar- 
dins ,  et  après  son  action  de  grâces  il  retourna  dans 
son  appartement  ,  sans  s'arrêter  un  seul  moment 
pour  y  regarder  la  moindre  chose.  Tous  ceux  qui 
en  furent  témoins  ,  ne  purent  assez  admirer  le  dé- 
tachement qu'il  avoit  pour  tout  ce  que  le  monde 
estime  le  plus. 

11  fit  encore  la  même  chose  ^  passant  un  jour  à 
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Caprarole ,  qui  est  une  très-belle  Maison  de  plaisance 
des  princes  de  Farnèse  ;  car  il  ne  sortit  jamais  de  sa 
chambre  pour  voir  ni  les  bâtimens  ,  ni  les  jardins , 
ni  toutes  les  autres  raretés  qui  sont  incomparables 
dans  ce  lieu  ;  et  un  Prélat  voulant  lui  en  paner  avec 
admiration  ,  il  lui  répondit ,  comme  si  ce  discours  lui 
eût  déplu ,  Il  faut  bâtir  des  maisons  éternelles  dans 
le  Ciel.  On  lui  dit  un  jour  à  Vigevane  qu'il  auroit 
besoin  d'avoir  un  jardin  à  Milan  ,  proche  de  son  Pa- 
lais Archiépiscopal ,  semblable  à  celui  de  l'Evêque 
de  cette  ville  j  pour  y  prendre  l'air  ,  et  se  relâcher 
quelquefois  de  ses  grandes  fatigues  ;  il  repartit  :  Le 
jardin  d'un  Es^qae  doit  être  V Ecriture  sainte. 

En  passant  par  le  Duché  de  Vilerbe  ,  le  cardinal 
Gambara  le  logea  dans  son  palais  de  Bagnéïa ,  et  le 
fit  entrer  par  les  jardins  qui  sont  très-beaux  ;  il  lui 
montra  tantôt  une  rareté ,  tantôt  une  autre  ,  pour  la 
lui  faire  admirer  :  mais  le  saint  Cardinal  qui  avoit 
l'esprit  occupé  à  des  choses  plus  saintes ,  ne  lui  ré- 
pondit pas  un  seul  mot  ;  enfin ,  étant  comme  ennuyé 
du  discours  peu  ecclésiastique  de  son  hôte ,  il  lui  dit  : 
Monseigneur ,  vous  auriez  beaucovp  mieux  fait  d'em- 
ployer  votre  argent  à  faire  bâtir  un  Monastère  de 
religieuses. 

Ce  grand  mépris  qu'il  avoit  pour  toutes  les  choses 
de  la  terre ,  l'avoit  élevé  à  un  tel  degré  de  perfec- 
tion ,  que ,  comme  dit  le  Père  Panîgarole  dans  son 
Oraison  funèbre  ,  il  ne  se  servoit  de  tous  ses  biens 
que  comme  un  petit  chien  dans  la  maison  de  son 
maître  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  se  contentoit  d'un  peu  de 
pain  ,  d'eau  et  de  paille  ,  pour  satisfaire  la  nécessité , 
prenant  encore  du  nécessaire  le  moins  qu'il  pouvoit  ; 
et  quoiqu'il  logeât  souvent  chez  lui  des  Evêques ,  des 
Princes  et  d'autres  grands  Seigneurs,  il  ne  vouloit 
pourtant  jamais  qu'il  y  eût  rien  dans  sa  Maison  qui 
ressentît  le  luxe,  afin  de  faire  connoitre  à  tout  le 
inonde  ,  que  même  dans  la  Cour  des  Cardinaux  on 
peut  pratiquer  l'humilité  ,  la  pauvreté  et  toutes  les 
autres  vertus  chrétiennes  sans  aucun  danger  de  faire 
2.  Ce 
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tort  à  fta  dignité  :  <iu  contraire  tous  ceux  qui  logeoient 
chez  lui  en  étoient  beaucoup  plus  édifiés ,  que  si  les 
chambres  eussent  été  ornées  de  riches  tapisseries  et 
de  meubles  précieux  ;  et  le  peuple  de  Milan  y  étoit 
tellement  accoutumé ,  que ,  (]^uand  il  voyoit  d  autres 
Prélats  s'accommoder  aux  vanités  du  siècle,  il  en  étoit 

scandalisé. 

Il  avoit  un  si  grand  amour  pour  la  pauvreté ,  qu'il 
ne  paroissoit  jamais  plus  content  que  lorsqu'on  ve- 
noit  lui  dire  le  besoin  extrême  de  sa  Maison  ,  prin- 
cipalement lorsqu'après  avoir  donné  aux  pauvres 
tout  ce  qu'il  avoit ,  il  étoit  contraint  d'envoyer  de- 
mander l'aumône  par  la  ville  pour  les  secourir  :  et 
si  sa  dignité  le  lui  eût  permis ,  il  seroit  allé  volontiers 
lui-même  de  porte  en  porte  la  demander.  Il  avoit 
déjà  les  mêmes  sentimens  ,  lorsqu'il  étoit  à  Rome  au 
milieu  des  grandeurs ,  du  temps  du  Pontificat  de  son 
oncle  ;  car  quoiqu'alors  il  eut  cent  mille  écus  de 
revenu  ,  il  ne  parut  pourtant  jamais  y  avoir  la  moin- 
dre attache  ;  au  contraire  il  étoit  si  libéral  envers 
les  pauvres  et  les  églises  ,  qu'il  étoit  toujours  chargé 
de  plusieurs  dettes. 

II  tâcha  d'inspirer  cet  esprit  de  pauvreté  à  tous  ses 
Ecclésiastiques  ,  et  de  leur  donner  un  grand  mépris 
pour  les  richesses  ;  car  de  tous  les  vices  il  n'y  en 
avoit  point  qu'il  crût  plus  indigne  d'une  personne 
consacrée  à  Dieu  que  1  avarice  :  et  c'est  pour  cet  effet 
qu'il  fit  plusieurs  Ordonnances  pour  faire  cesser  l'abus 
où  l'on  étoit  de  prendre  de  l'argent  pour  l'administra- 
tion des  Sacremens.  Il  reprenoit  fortement  les  Ecclé- 
siastiques et  même  les  Evêques  qu'il  connoissoit  être 
attachés  à  leurs  intérêts. 

Une  Abbaye  étant  vacante  dans  un  diocèse  de  sat 
Province  ,  l'Evêque  du  lieu  lui  envoya  un  courrier 
exprès  pour  le  prier  d'employer  son  crédit  auprès  du 
Souverain  Pontife  pour  unir  cette  Abbaye  à  son  £vé- 
ché ,  qui  étoit  de  peu  de  revenu.  Il  lui  fit  réponse 
qu'il  lui  rendroit  tous  les  services  possibles  pour  l'as- 
sister dans  les  besoins  spirituels  de  son  diocèse  ,  maïs 
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q[ué  pour  en  augmenter  le  revenu  ,  il  n'en  parleroif 
jamais  ;  qu'il  ne  croyoit  pas  que  cela  fût  nécessaire  i 
que  puisque  plusieurs  de  ses  Prédécesseurs  ,  parmi 
lesquels  il  y  avoit  des  Saints  ,  s'étoiènt  contentés  déf 
ce  même  revenu  ,  il  pouvoit  bien  s'en  contenter.  Il 
ajouta  encore  que  cette  Abbaye  avoit  été  fondée  pouf 
une  autre  fin  ,  et  avoit  une  obligation  particulière  ;; 
et  il  lui  cita  l'exemple  de  saint  Augustin ,  qui  deman- 
doit  à  Dieu  qu'il  ôtat  de  son  cœur  Tamour  des  riches- 
ses ,  à  cause  qu'elles  avoient  un  attrait  violent  pour 
retirer  l'horùme  de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'affection 
des  exercices  spirituels  ;  et  à  la  fin  il  lui  dit  qu'il 
àùroit  mieux  fait  de  donner  aux  pauvres  ou  à  quel- 
que église  les  soixante  écus  qu'il  avoit  dépensés  pour 
son  courrier ,  que  de  le  lui  envoyer  ;  que  l'emplot 
en  auroit  été  plus  juste  et  plus  utile  pour  ^on  salut. 
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CHAPITRE    XXVIII. 

Grandes  aumônes  de  saint  Charles. 

KJtx  peut  dire  de  saint  Charles  qu'il  eut ,  dès  son  ber^- 
ceau ,  de  la  miséricorde  pour  les  pauvres  ,  et  même 
qu'il  l'hérita  de  son  père ,  qui  fut  un  <ientilhomme 
tort  charitable.  Nous  avons  déjà  vu  comme  dans  sa 
jeunesse  il  se  plaisoit  extrêmement  à  faire  des  aumô- 
nes ,  mais  cette  vertu  s'augmenta  en  lui  avec  les 
années  ;  et  les  grandes  charités  qu'il  fit  à  Rome  du- 
rant le  Pontificat  de  son  oncle  ne  furent  rien  en 
comparaison  de  celles  qu'il  fit  depuis.  Après  la  mort 
de  son  frère ,  il  hérita  de  plusieurs  meubles  ,  statues , 
médailles  et  peintures  de  ^rand  prix ,  qu'il  vendit , 
et  dont  il  fit  une  somme  d  argent  fort  considérable , 
qu'il  employa  à  marier  de  pauvres  filles.  Un  jour  il 
en  fit  assembler  une  centaine,  qu'il  envoya  en  pro- 
cession à  Sainte-Marie-Majeure  ,  où  après  avoir  dit  la 
sainte  Messe  ,  il  les  fit  toutes  passer  deux  à  deux  par- 
devant  lui ,  et  donna  à  chacune  sa  dot  pour  se  ro£^ 
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rier.  Il  fit  aussi  vendre  une  partie  de  son  argenterie , 
et  en  distribua  l'argent  en  plusieurs  lieux  de  piété. 
Il  avoit  coutume  de  dire ,  en  rapportant  l'exemple 
de  son  frère ,  qui  étoit  mort  à  la  fleur  de  son  âge , 
que  ceux-là  étoient  de  grands  fols  qui  amassoient  sur 
la  terre  des  trésors  qui  dévoient  périr  ;  mais  que  ceux 
qui ,  suivant  là  doctrine  que  Notre-Seigneur  nous  a 
enseignée  dans  son  Evangile ,  amassoient  des  trésors 
dans  le  Ciel  dont  ils  jouiroiént  éternellement ,  étoient 
les  plus  sages. 

Lorsqu'il  vint  à  Milan  pour  y  résider ,  il  y  trouva 
une  grande  pauvreté  en  plusieurs  familles ,  et  pour 
les  secourir  il  fit  vendre  à  Venise ,  à  Rome  et  à  Milan 

Suantité  de  meubles  précieux  et  d'argenterie  ,  dont 
retira  jusques  à  trente  mille  écus  qu'il  distribua 
entièrement.  Outre  cela  il  vendit  encore  sa  princi- 
pauté d'Oria  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  dont  il  eut 
quarante  mille  écus.  Il  arriva  que  le  sieur  César 
Spéciane  ,  préposé  de  sa  Maison  ,  faisant  le  mémoire 
pour  les  distribuer  aux  pauvres ,  alla  jusques  à  qua- 
rante deux  mille  écus  »  et  ayant  ensuite  reconnu  son 
erreur  ,  il  en  avertit  le  saint  Cardinal  pour  corriger 
son  mémoire ,  mais  il  lui  fit  réponse  que  cette  erreur 
étoit  trop  avantageuse  aux  pauvres  pour  l'effacer  ;  et 
ainsi  il  aonna  une  seule  fois  en  aumônes ,  jusques  à 
quarante-deux  mille  écus.  Il  établit  une  aumône  ordi- 
naire de  deux  cents  écus  par  mois  ,  pour  être  distri- 
bués par  un  de  ses  Aumôniers  en  plusieurs  lieux  de 
piété.  Cet  Aumônier  s'appeloit  Jules  Petruccius  ;  il 
étoit  de  Sienne ,  et  il  est  mort  depuis  peu  à  Rome 
âgé  de  quatre-vingt-six  ans.  C'étoit  un  Prêtre  de 
grande  piété  et  très-propre  pour  l'emploi  auquel 
saint  Charles  l'avoit  destiné.  Il  avoit  un  Catalogue 
de  tous  les  pauvres  qu'il  pouvoit  découvrir  ,  et  il 
leur  étoit  si  charitable  ,  que  souvent  le  Préfet  de  la 
Maison  du  saint  Cardinal  se  venoit  plaindre  à  lui  des 
aurhônes  excessives  qu'il  faisoit  ;  car  il  lui  avoit  donné 

f)ouvoir  de  prendre  auprès  de  son  Econome  tout 
'argent  dont  il  auroit  besoin  pour  assister  les  pau- 
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vres.  Quand  ce  Préfet  vouloit  s'en  plaindre  à  saint 
Charles 9  il  ne  l'écoutoit  pas,  et  lui  disoit  seulement, 
que  c'étoit  de  cette  manière  qu'il  falloit  se  comporter 
envers  les  pauvres.  Il  établit  un  second  Aumônier  , 
pour  avoir  soin  des  pauvres  honteux  et  les  assister 
en  secret.  Il  voulut  encore  qu'on  lui  donnât  tout 
l'argent  qu'il  demanderoit  ,  à  cause  du  grand  nom- 
bre de  personnes  ,  principalement  de  veuves  et  de 
filles  à  marier  qu'il  auroit  à  secourir  ;  par  ce  moyen 
il  soulagea  la  pauvreté  de  quantité  de  personnes  de 
condition ,  qui  n'osoient  pas  découvrir  leurs  misères , 
et  il  n'y  eut  pas  jusques  au  sieur  Thomas  Marin  qui^ 
dans  le  temps  de  sa  disgrâce  y  n'en  fût  assisté.  U  ne 
renvoyoit  jamais  un  pauvre ,  sans  lui  donner  l'au- 
mône ,  et  pour  ce  sujet  il  avoit  coutume  de  porter 
sous  son  rochet  une  bourse  pour  faire  l'aumône  lui- 
même  ,  lorsque  ses  deux  Aumôniers  ne  l'accompa- 
gnoient  pas.  Car  il  ne  croyoit  pas  qu'un  Evêque  , 
qui  doit  être  le  père  des  pauvres,  en  dût  jamais  laisser 
passer  un  seul  sans  l'assister  ;  ainsi  il  y  avoit  toujours 
trois  bourses  ouvertes  dans  sa  Maison  pour  les  pau- 
vres ,  au  lieu  que  pour  son  service  il  n'y  en  avoit 
qu'une  seule. 

La  princesse  Virginie  de  la  Rovère  ,  veuve  da 
comte  Fédéric  son  frère  ,  lui  légua  par  son  testament 
vingt  mille  écus  ,  pour  satisfaire  à  ce  qu'elle  croyoit 
lui  devoir.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle , 
il  en  fit  cession  à  plusieurs  lieux  de  piété ,  sans  en 
réserver  un  seul  denier  pour  lui.  Quand  il  survenoit 
quelque  nécessité  publique  extraordinaire  ,  ilredou- 
bloit  ses  aumônes ,  ainsi  que  nous  avons  vu  qu'il  le 
fit  dans  la  cherté  de  l'année  mil  cinq  cent  soixante- 
dix  ,  du  temps  de  la  Peste  ,  et  en  plusieurs  autres 
occasions.  U  gardoit  la  même  conduite  envers  les 
personnes  particulières  et  les  Maisons  de  piété  ,  où 
il  employoit  de  grandes  sommes  d'argent.  Il  ne  re- 
gardoit  jamais  au  fond  de  sa  bourse  ,  ni  ne  s'infor- 
moit  point  de  son  Econome  s'il  avoit  de  l'argent  ;  il 
^le  pensoit  qu'à  soulager  les  pauvres  qui  étoient  dans 
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ie  besoin  ;  ce  qui  étoit  cause  qu  il  se  trouvoit  sou- 
vent sans  argent.  Son  Econome  voulant  empêcher 
cet  inconvénient  ,  le  pria  de  limiter  ses  aumônes 
afin  qu'il  pût  savoir  ce  qu'il  y  dépenseroit  ;  mais  le 
saint  Cardinal  qui  ne  pouvoit  se  résoudre  à  en  rien 
retrancher,  lui  nt  réponse  que  la  charité  n'avoit  point 
de  bornes  ni  de  limites  ,  et  que  les  aumônes  qui  en 
sont  les  effets  n'en  dévoient  point  aussi  avoir.  Lors* 
qu'il  manquoit  d'argent  pour  faire  l'aumône ,  il  avoit 
coutume  a  en  envoyer  emprunter  chez  les  principaux 
de  Milan  ,  qui  ne  lui  en  refusoient  pas  ordmairement 
en  semblables  occa^ons.  Mais  le  plus  surprenant 
fut  de  voir ,  dans  le  temps  de  la  Peste  ,  ses  Ecclé- 
siastiques ,  quoique  Gentilshommes ,  aller  de  porte 
en  porte  par  la  ville  avec  une  besace  sur  l'épaule 
pour  demander  l'aumône. 

Quand  il  se  trouvoit  privé  de  tous  moyens ,  il  avoit 
recours  à  l'oraîson  pour  prier  Notre-Seigneur  de  ne 

Êoint  l'abandonner ,  et  il  eu  a  vu  des  effets  admira- 
les  ;  car  souvent  des  personnes  de  toutes  sortes  de 
conditions ,  bourgeois  ,  marchands  et  nobles  lui  en- 
voyoient  eu  secret  des  sacs  d'argent ,  afin  qu'il  les 
distribuât  lui-même  aux  pauvres  ,  ainsi  qu'il  le  ju- 
geroit  à  propos  ;  ce  qui  lui  étoit  de  très-grand  se- 
cours ,  de  même  que  cette  pension  d'Espagne ,  qui  fut 
la  seule  qu'il  se  réserva  lorsqu'il  renonça  à  tous  les 
grands  revenus  qu^il  possédoit.  Quelquefois  ses  amis 
le  blâmoient  de  s'en  être  démis  ,  ayant  tant  d'occa- 
sions d'en  soulager  les  pauvres  ,  comme  il  faisoit  de 
celui  qu'il  avoit  conservé  ;  mais  il  leur  répondoit 
agréablement  ,  qu'il  étoit  beaucoup  plus  généreux 
de  donner  l'arbre  avec  les  fruits  ,  que  de  ne  donner 
que  les  fruits  seulement.  Du  temps  de  la  Peste  de 
Milan  ,  lorsqu'il  avoit  soixante  ou  soixante-dix  mille 
pauvres  à  nourrir  d'aumônes  ,  le  sieur  Séneca  lai  dit 
qu'il  auroit  bien  feit  de  conserver  tous  les  Bénéfices 
et  les  autres  biens  qu'il  avoit  quittés  ,  afin  d'avoir 
de  quoi  assister  tous  ces  pauvres  ;  mais  il  lui  répondit 
qu'il  ue  s'en  repentoit  en  aucune  maaière  ,  à  caufio 
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du  danger  où  il  étoit  pour  sa  conscience  ,  touchant 
Tobligation  de  les  distribuer  aux  pauvres  ,  et  le 
compte  rigoureux  qu'il  lui  auroit  fallu  en  rendre 
au  jugement  de  Dieu  :  qu'il  étoit  très-content  de 
l'avoir  fait ,  pour  se  délivrer  du  scrupule  qu'il  avoit 
de  garder  tant  de  superflu  ;  et  il  ajouta  à  la  fin ,  qu'uu 
Evêque  devoit  se  contenter  du  revenu  de  son  Eglise , 
et  lui  être  fidèle  comme  à  sa  véritable  épouse. 

Il  avoit  une  si  grande  charité  pour  les  pauvres  ,, 
que ,  pour  les  soulager  ,  il  s'étoit  lui-même  réduit  k 
une  manière  de  vivre  et  de  s'habiller  très-simple.  Il 
ne  prenoit  pour  sa  nourriture  que  ce  qui  étoit  abso- 
lument nécessaire ,  se  contentant  de  pain  et  d'eau  ; 
il  ne  couchoit  que  sur  de  la  paille  ,  et  ses  habits 
étoient  d'une  étoffe  très-vile  ,  tant  à  cause  de  l'affec- 
tion qu'il  avoit  pour  la  pauvreté ,  qu'afia  d'avoir  da- 
vantage de  quoi  faire  l'aumône.  Lorsqu'on  lui  don- 
noit  des  habits  neufs ,  qui  coûtoient  plus  cher  qu'il 
ne  l'avoit  ordonné  ,  il  ne  vouloit  point  les  porter  , 
et  il  les  envoyoit  à  l'hôpital  des  pauvres  vieillards. 
Ses  Camériers  avoîent  toutes  les  peines  du  monde 
à  lui  faire  prendre  des  bas  ou  d'autres  habits  de  des^ 
sous  qui  fussent  neufs  ,  quoique  ceux  dont  il  se  ser- 
voit  fussent  tout  usés  et  rompus ,  tant  il  avoit  d'amour 
pour  la  sainte  pauvreté.  Enfin  il  voulut  terminer  sa 
vie  par  un  témoignage  éternel  de  sa  charité  envers 
les  pauvres  ,  en  faisant  héritier  de  tous  les  biens  qu'il 
possédoit ,  le  grand  hôpital  de  Milan  :  il  regarda  les. 
pauvres  comme  ses  enfans ,  et  il  crut  qu'il  n'avoit 
point  de  parens  qui  lui  fussent  plus  proches  pour  être 
ses  héritiers.  Nous  lui  avons  ouï  dire  plusieurs  fois , 
que  s'il  avoit  pu ,  il  lui  auroit  encore  donné  tous  ces 
grands  biens  qu'il  tenoit  de  sa  Maison  ;  mais  que  les 
lois  des  Fidéicommis  et  des  Substitutions  ne  le  lui 
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grandes  sommes.  Et  l'on  croit  que 
son  exemple  a  porté  depuis  plusieurs  Ecclésiastiques 
et  séculiers  à  faire  la  mênie  chose  ,  entre  lesquels 


w 


4o8  V/B  DE  S.  Charles  Borrom^e. 

les  principaux  ont  été  le  cardinal  Augustin  Cusan, 
et  Monseigneur  Gaspar  Visconti  qui  lui  succéda  im- 
médiatement à  rArchevéché  de  Milan. 


CHAPITRE    XXIX. 

La  science  de  saint  Charles. 

JlLntre  les  talens  extraordinaires  dont  la  divine  Pro- 
vidence enrichit  saint  Charles  ,  celui  de  la  science 
ne  fut  pas  des  moindres.  Dès  son  enfance  il  fit  pa- 
roitre  une  grande  inclination  pour  les  Lettres ,  et 
lorsqu'il  fut  un  peu  avancé  en  âge ,  on  l'envoya  étu- 
dier en  l'Université  de  Pavie  ;  il  s'y  appliqua  si  forte- 
ment ,  que  se  privant  de  toutes  sortes  de  dîvertisse- 
mens  afin  d'avoir  plus  de  temps  pour  étudier ,  il  en 
tomba  dans  unegriève  maladie.  Lorsqu'il  fut  guéri, 
il  continua  les  mêmes  exercices ,  joignant  la  piété  à 
la  science  ,  et  ne  travaillant  pas  moins  pour  acqué- 
rir l'une  que  l'autre  ;  de  sorte  qu'il  devint  le  modèle 
de  tous  ses  condisciples.  Quand,  il  fut  chargé  de  tou- 
tes les  affaires  de  l'Eglise  ,  sous  le  Pontificat  de  son 
oncle ,  ne  pouvant  trouver  du  temps  pendant  tout  le 
jour  pour  étudier ,  il  en  retrauchoit  sur  son  sommeil; 
et  il  établit  de  plus  cette  célèbre  Académie  d^es  plus 
savans  et  des  plus  spirituels  de  Rome ,  qu'on  appelle 
les  Nuits  Vaticanes ,  dans  laquelle  on  vit  fleurir  les 
belles  sciences  par  les  discours  relevés  que  chacun 
faisoit  à  son  tour  sur  les  sujets  qu'on  lui  donnoit. 
Ce  jeune  Cardinal  éviloit  par  ce  moyen  l'oisiveté  de 
la  Cour ,  et  se  perfectionnoit  dans  les  sciences  mo- 
rales. Son  exemple  excita  plusieurs  Prélats  à  s'appli- 
quer à  l'étude  des  Belles-Lettres ,  et  l'Eglise  en  a  reçu 
dans  la  suite  de  grands  services ,  parce  qu'il  est  sorti 
de  cette  Académie  plusieurs  personnes  d  un  rare  mé- 
rite et  d'une  vertu  extraordinaire ,  entre  lesquels  il  y 
a  quantité  de  Cardinaux  et  d'Evêques  qui  ont  heu- 
reusement réussi  dans  la  conduite  des  affaires  1^ 
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plus  importantes  du  saint  Siège.  A  mesure  qu'il  s'a- 
vançoit  dans  la  vertu ,  il  y  faisoit  proposer  des  sujets 
de  plus  grande  piété. 

Il  considéra  que  puisqu'il  étoit  appelé  à  la  conduite 
d'un  diocèse  ,  il  étoit  nécessaire  qu  il  eût  la  science , 
et  particulièrement  celle  de  la  Théologie  ;  c'est  pour- 
quoi il  entreprit  de  revoir  sa  Philosophie  et  d'étudier 
la  Théologie  scolastique.  Et  comme  il  étoit  chargé 
des  affaires  de  toute  l'Eglise ,  il  falloit  qu'il  dérobât 
sur  son  sommeil  tout  le  temps  qu'il  employoit.  à  l'é- 
tude de  ces  Sciences  ;  de  sorte  que  le  plus  souvent 
il  ne  dormoit  que  deux  ou  trois  heures  de  la  nuit  ;  ce 
qui  paroissoit  surprenant  dans  un  jeûne  homme  qui, 
étoit  en  la  fleur  de  son  âge,  et  au  plus  haut  degré  d'hon- 
neur où  il  eût  pu  aspirer.  Ces  grandes  études  ne  l'em- 
pêchoient  pas  de  donner  tous  les  jours  quelque  temps 
à  l'oraison  mentale,  à  laquelle  il  ne  manquoit  jamais, 
quelques  affaires  qui  lui  survinssent.  Dieu  a  voulu 
faire  connoître  par  son  exemple  à  tous  ceux  qui  sont 
chargés  de  la  conduite  des  peuples  ,  que  quelques 
affaires  importantes  qu'ils  aient ,  ils  ne  doivent  ja- 
mais abandonner  un  seul  jour  l'exercice  de  la  médi- 
tation ni  l'étude  ;  parce  que  ce  sont  les  moyens  les 
plus  propres  pour  réussir  dans  leurs  desseins  ,  et 
attirer  la  bénédiction  du  Ciel  sur  tout  ce  qu'ils  en- 
treprennent. 

Quand  il  fut  résidant  à  Milan ,  il  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  sainte  ,  des  saints  Pères  ,  et  de 
l'Histoire  ecclésiastique,  et  il  y  donnoit  pour  le  moins 
trois  ou  quatre  heures  tant  du  jour  que  de  la  nuit , 
même  dans  le  temps  de  ses  Visites ,  et  pour  cet  effet 
il  faisoit  porter  avec  lui  deux  caisses  de  livres ,  les- 
quelles s'ouvroient  par  les  côtés ,  en  sorte  qu'il  pou- 
voit  prendre  tel  livre  qu'il  vouloit ,  sans  toucher  aux 
autres.  Quoiqu'il  eût  un  grand  attrait  pour  l'étude , 
cependant  il  prenoit  garde  qu'elle  ne  lui  fût  pas  un 
obstacle  à  s'acquitter  de  son  devoir ,  et  ne  l'empêchât 
de  donner  tout  le  temps  qui  étoit  nécessaire  aux 
affaires  de  sou  diocèse.  Il  a  voit  coutume  de  dire  ces 
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belles  paroles  :  Que  nous  ne  devons  aimer  V étude 
qu^autant  que  les  emplois  nous  le  permettent ,  et  ny 
donner  que  le  temps  qui  nous  reste  après  avoir  fuit 
notre  devoir,  Quil  ne  faut  jamais  abandonner  les 
affaires  qui  nous  sont  d'obligation ,  pour  avoir  plus 
lie  temps  d'étudier  ;  mais  quau  contraire  ,  il  faut 
soê't'eht  retrancher  sur  nos  études  le  temps  qui  est  né- 
cessaire pour  nous  acquitter  de  nos  obligations. 

Quoique  sa  principale  étude  fût  celle  des  sciences 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  dans  lesquelles  il  fit  un 
tel  progrès  ,  ,qu'il  pouvoit  passer  pour  un  des  plus 
savans  de  son  siècle ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par 
tant  de  Prédications  et  de  Lettres  pastorales  pleines 
de  doctrine  \  par  tant  de  saints  Décrets  faits  pour  la 
réformation  du  Clergé,  et  principalement  par  les  sages 
conseils  qu'il  donnoit  sur  toutes  sortes  d'affaires  dans 
les  Congrégations,  qu'il  tenoit  avec  tant  de  prudence, 
que  tous  les  assistans  en  étoient  charmés  ;  il  se  plai- 
soit  encore  à  l'étude  des  autres  sciences ,  et  il  disoit 
quelquefois ,  qu'un  homme  qui  ne  tâche  pas  de  sa- 
voir toutes  choses,  ne  mérite  pas  une  grande  louange. 
Je  l'ai  vu  plusieurs  fois  faire  <le  très*beàux  discours 
sur  la  Philosophie  morale  ,  à  laquelle  il  s'étoit  appli- 
qué avec  beaucoup  de  soin.  Il  n'avoit  acquis  totites 
ces  sciences  qu'à  force  de  travail  ,  et  il  avoit  été 
obligé  de  se  priver  de  tous  les  plaisirs  et  de  retran- 
cher la  plus  grande  partie  du  temps  nécessaire  pour 
le  sommeil ,  afin  de  le  donner  à  l'étude.  Plus  il  avan- 
çoit  en  âge ,  plus  il  y  prenoit  de  plaisir  ;  et  sur  la 
fin   de  sa  vie  il  en  étoit  venu  jusques  à  ce  point 

aue  d'étudier  ordinairement  six  heures  avant  que  de 
ire  la  Messe. 

En  peu  de  temps  il  lisoit  beaucoup ,  ce  qui  don*^ 
noit  lieu  de  dire  qu'il  dévoroit  les  livres  ;  car  d^un 
seul  coup  d'œil  il  parcouroit  une  page  d'un  livre. 
Sa  fin  principale  netoit  pas  de  devenir  plus  savant, 
mais  d  apprendre  les  moyens  de  gouverner  sainte- 
ment son  église,  et  d'être  utile  au  prochain.  Il  a  été 
facile  de  remarquer  qu'il  n'employoit  toute  sa  science 
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que  pour  établir  une  parfaite  réforme  parmi  son  peu- 
ple ;  et  c*est  ce  qui  Ta  porté  à  faire  tant  de  Décrets, 
d'Ordonnances  et  d'Instructions  toutes  pleines  de 
l'esprit  de  Dieu  et  d'une  sainte  prudence ,  à  écrire 
de  sa  propre  main  tant  de  livres  de  Sermons  ,  avec 
une  disposition  admirable  ,  que  l'on  conserve  encore 
à  présent  dans  la  magnifique  Bibliothèque  Ambro- 
sienne  de  cette  ville  ,  fondée  pour  le  public  par  le 
cardinal  Féderic  Borromée  ,  dans  lesquels  on  voit  de 
quel  feu  brûloit  son  cœur  pour  la  réformation  des 
mœurs  et  le  rétablissement  de  la  discipline  ;  et  nous 
espérons  qu'un  jour  on  les  donnera  au  public  avec 
quantité  d  autres  ouvrages  de  ce  grand  Saint ,  entre 
autres  celui  qu'il  a  intitulé  la  Forêt  Pastorale,  Sjha 
Pastorales  ,  qui  est  un  recueil  qu'il  a  fait  avec  beau- 
coup d'étude  et  de  travail  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
Pères  pour  l'usage  des  Pasteurs. 

Il  ne  pouvoit  avoir  un  si  grand  amour  pour  les 
sciences ,  qu'il  n'aimât  aussi  beaucoup  les  personnes 
sauvantes  :  il  avoit  pour  elles  une  estime  et  une  affec- 
tion extraordinaire  ,  et  il  leur  en  donnoit  des  témoi- 
gnages assurés  dans  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
sentoient  de  leur  procurer  des  Bénéfices,  ou  de  les 
élever  aux  dignités  ecclésiastiques.  Ce  fut  ce  même 
amour  pour  les  sciences  qui  lui  fit  établir  les  Ecoles 
publiques  du  Collège  de  Bréra ,  fonder  tant  d'autres 
Collèges  et  de  Séminaires,,  ériger  tant  de  Prébendes 
théologales  dans  les  églises  collégiales  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Milan ,  et  prescrire  plusieurs  réglemens 
à  son  Clergé  pour  l'obliger  de  s'appliquer  à  l'étude. 
De  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  a  été  le  Père  des  scien- 
ces ,  particulièrement  de  celles  qui  concernent  la 
dîsci][Aiine  ecclésiastique ,  puisqu'il  les  a  mises  autant 
en  vigueur  ,  qu'elles  étoient  auparavant  méprisées  ; 
car  au  lieu  que  lorsqu'il  fut  élu  Archevêque  de  Mila,n, 
les  Ecclésiastiques  étoient  si  ignorans  qu'à  peine  la 
plupart  savoieut  lire  ou  expliquer  la  langue  Latine  ; 
maintenant  au  contraire  il  y  a  ,  par  son  secours ,  un 
si  grand  nombre  de  Théologiens  et  de  Docteurs  > 
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que  non-seulement  on  en  peut  remplir  les  Dignités 
et  les  Prébendes  théologales  des  Chapitres,  mais  en- 
core Ton  en  envoie  dans  des  Cures  de  très -peu  de 
revenu.  Ainsi  on  peut  très -justement  l'appeler  le 
Père  et  le  Réparateur  des  sciences  dans  la  ville  et  en 
toute  la  province  de  Milan. 


CHAPITRE    XXX. 

Manière  dont  saint  Charles  se  comportait  lorsqu'il 

conféroit  quelque  Bénéfice- 

Xja  collation  des  Bénéfices  est  la  fonction  la  plus 
dangereuse  pour  les  Ëvêques  ;  mais  aussi  quand  ils  s'en 
acquittent  dignement ,  ils  procurent  un  grand  bien  à 
l'Eglise  y  et  ils  contribuent  au  rétablissement  de  la 
discipline.  Saint  Charles ,  qui  en  connoissoit  l'impor- 
tance ,  y  apportoit  toutes  les  précautions  possibles^ 
de  peur  d'y  faire  quelque  faute  qui  pût  être  la  cause 
de  la  perte  des  âmes.  Il  avoit  un  induit  très-ample 
du  saint  Siège  pour  conférer  tous  les  Bénéfices  de 
son  diocèse  ;  et  pour  éloigner  toutes  les  occasions 
ui  auroit  pu  donner  lieu  à  le  tromper  ,  il  résolut 
e  n'avoir  aucune  considération  pour  les  prières  ,  ni 
pour  les  recommandations  des  personnes  de  qualité, 
ni  même  de  ses  plus  proches  parens ,  sachant  com- 
bien il  faut  craindre  ,  en  de  semblables  occasions, 
les  simonies  eJt  les  autres  voies  injustes  avec  lesquelles 
la  plupart  entrent  dans  les  Bénéfices.  Il  fut  si  ferme 
en  cette  résolution ,  que  personne  n'osoit  employer 
la  moindre  recommandation  sur  ce  sujet ,  ne  dou- 
tant point  qu'au  lieu  de  lui  servir ,  elle  ne  lui  portât 
préjudice.  Il  ne  donna  jamais  de  Bénéfice  pour  au- 
cun service  qu'on  lui  eût  rendu,  étant  persuadé  qu'il 
n'étoit  pas  permis  à  un  Evêque  de  recompenser  ses 
serviteurs  du  revenu  des  pauvres  ;  car  c'est  ainsi  quHl 
appeloit  les  biens  ecclésiastiques.  Il  payoit  fort  ndè- 
lement  ses  domestiques ,  et  les  récompensolt   for! 
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libéralement  lorsqu'il  le  qûittoient  ,  leur  assignant 
quelquefois  des  pensions  considérables  sur  son  pa- 
trimoine ,  mais  il  ne  leur  a  jamais  donné  ni  à  aucun 
autre  de  pension  sur  des  Bénéfices,  Il  étoit  extrême- 
ment choqué  de  cet  usage  qui  est  assez  fréquent  en 
Italie  ;  car  il  ne  pouvoit  souffrir  qu'une  personne  re- 
tirât le  revenu  d'un  Bénéfice  où  il  ne  rendoit  aucun 
service ,  que  les  paroisses  fussent  mal  desservies , 
parce  que  n'ayant  presque  point  de  revenu ,  on  avoit 
peine  à  trouver  de  bons  sujets  pour  les  remplir ,  et 
que  ceux  qui  en  étoient  pourvus ,  n'a  voient  pas  de 
quoi  faire  la  charité  aux  pauvres  ,  ce  qui  étoit  en- 
tièrement contraire  à  l'intention  des  Fondateurs , 
qui  n'avoient  donné  leurs  biens  aux  églises ,  qu'afin 
qu'après  que  les  Bénéficiers  en  auroient  pris  leur 
honnête  entretien  ,  ils  employassent  le  reste  à  sou- 
lager les  pauvres  des  lieux.  Il  disoit  qu'un  Evêque 
trahissoit  son  devoir  ,  lorsqu'il  consentoit  qu'on  im- 
posât des  pensions  sur  des  Bénéfices  qui  obligeoient 
à  résidence  et  qui  avoient  charge  d'ames  ;  que  ces 
pensions  n'étoient  permises,  en  conscience ,  que  lors- 
qu'un Bénéficier,  qui  avoit  desservi  long  ^  temps  un 
Bénéfice ,  tomboit  en  quelque  infirmité  qui  ne  lui 

{)ermettoit  pas  d'y  travailler  davantage,  et  qui  d'ail- 
eurs  n'avoit  pas  de  quoi  subsister.  11  inspira  ce  sen- 
timent à  tous  ceux  de  sa  Cathédrale  ;  il  persuada 
aussi  à  tous  les  Evêques  de  sa  province ,  de  le  prati- 
quer ,  et  il  souhaitoit  grandement  que  cet  usage  pût 
s'établir  dans  toute  l'Eglise  :  pour  cet  effet  il  en  par- 
loit  souvent  dans  ses  Conciles  provinciaux  et  en  plu- 
sieurs autres  occasions. 

Il  étoit  si  religieux  en  ce  point ,  qu'il  prenoit  même 
garde  de  ne  pas  conférer  le  moindre  Bénéfice  simple, 

f)Our  gratifier  autant  qu'il  pouvoit  les  Chapitres  et 
es  pauvres  paroisses  où  un  Curé  n'avoit  pas  de  quoi 
subsister  ,  ou  bien  pour  y  entretenir  des  Vicaires 
quand  elles  étoient  nombreuses.  Il  en  unissoit  aussi 

auelquefois  à  des  dignités ,  quand  elles  n'avoient  pas 
e  quoi  soutenir  leur  rang  ,  comme  il  fît  à  celles  de 
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sâ  Cathédrale.  I^orequ'il  trouvoit  de  bons  sujets  qu^it 
jugeoit  utiles  à  TEglise  ,  il  leur  en  conféroit  aussi 
pour  leur  servir  de  titre  au  Sous-diaconat ,  et  lors- 
qu  ensuite  il  leur  donnoit  quelque  autre  Bénéfice ,  il 
vouloit  qu'ils  se  démissent  du  premier ,  ne  pouvant 
souffrir  qu'un  Ecclésiastique  eût  en  même  temps  deux 
Bénéfices  ,  même  compatibles ,  à  cause  de  1  obliga- 
tion étroite  qu'ont  tous  les  Ecclésiastiques  de  fuir 
l'avarice  et  la  trop  grande  attache  aux  oiens  de  la 
terre ,  pour  être  plus  susceptibles  des  lumières  du  Ciet 
et  servir  Dieu  avec  plus  de  pureté. 

Il  n'épargna  rien  pour  établir  dans  son  Clergé  ce 
point  important  de  1  ancienne  discipline  ecclésiasti- 
que ,  quil  n'est  pas  permis  de  posséder  en  même 
temps  deux  Bénéfices  ;  ce  qui  ne  lui  fut  pas  fort  dif- 
ficile ,  tant  à  cause  de  Texemple  qu'il  en  donna 
lui-même ,  ne  retenant  de  tous  les  grands  Bénéfices 
qu'il  avoit  que  le  seul  Archevêché  de  Milan  ,  qu'à 
cause  de  la  soumission  extraordinaire  que  la  plupart 
des  Ecclésiastiques  avoient  pour  ses  Ordonnances.  De 
sorte  qu'on  regardoit  comme  des  personnes  qui  n'a- 
voient  ni  la  crainte  de  Dieu  ni  l'esprit  ecclésiastique 
tous  ceux  qui  possédoient  plus  d'un  Bénéfice.  Ils  en 
avoient  même  tant  de  confusion ,  que  lorsque  le  temps 
du  Synode  approchoit ,  ils  faisoient  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  et  employoient  même  le  crédit  des  personnes 
les  plus  considérables  pour  obtenir  qu'au  Synode 
on  ne  les  appelât  que  par  le  nom  d'un  de  leurs  Bé- 
néfices :  d'où  l'on  peut  juger  quel  progrès  son  Clergé 
avoit  fait  dans  la  discipline.  Quand  il  trouvoit  de 
bons  sujets  qui  n'avoient  pas  de  quoi  étudier  ,  il  leur 
donnoit  des  Bénéfices  simples ,  afin  de  pouvoir  ache- 
ver leurs  études  ;  après  lesquelles  il  les  pourvoyoit 
d'autres  Bénéfices  ,  et  par  ce  moyen  il  attiroit  au  ser- 
vice de  son  église  d'excellens  ouvriers. 

Il  gémissoit  souvent  de  cet  abus  qui  s'est  introduit 
dans  l'Eglise ,  que  la  plupart  des  Collateurs  consi- 
dèrent plutôt  les  intérêts  de  celui  à  qui  ils  donnent 
un  Bénéfice ,  que  les  besoins  de  l'église  dont  ils  le 
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poiirvoient ,  laquelle  souvent ,  à  cause  du  lieu  ,  du 
temps  ou  des  habitans  ,  a  besoin  d'un  autre  Pasteur 
plus  pieux,  plus  prudent,  plus  savant,  plus  adroit, 
ou  de  plus  grande  autorité  pour  être  utile  au  salut 
des  âmes.  C'est  pourquoi  lorsqu'il  étoit  obligé  de 
nommer  à  quelque  Bénéfice,  il  avoit  recours  à  Dieu 
par  Toraison  ,  afin  de  choisir  une  personne  qui  fût 
capable  de  s'en  acquitter  dignement.  Quand  il  con- 
sidéroit  la  vaste  étendue  de  son  diocèse ,  il  disoit  qu'il 
avoit  besoin  de  plusieurs  ouvriers ,  qui  l'aidassent 
dans  les  fonctions  Episcopales ,  comme  à  prêcher,  à 
administrer  les  Sacremens ,  à  foire  des  Visites  ;  et 
c'est  la  fin  principale  pour  laquelle  il  avoit  établit  la 
vénérable  Congrégation  des  Onlats ,  et  qu'il  avoit  tant 
de  soin  de  ne  conférer  les  Canonicats  et  les  dignités 
de  sa  Cathédrale  et  des  autres  Chapitres  ,  qu'à  des 
personnes  qui  eussent  assez  de  capacité  pour  s'ac- 
quitter dignement  des  obligations  de  leurs  Bénéfices, 
et  qui  pussent  lui  rendre  service  dans  la  conduite 
de  son  diocèse. 

Il  disoit  souvent  qu'un  Evéque  ne  devoit  jamais 
conférer  un  Bénéfice  en  vue  du  profit  et  de  l'intérêt 
d'une  personne,  mais  seulement  pour  le  bien  de 
l'Eglise  et  l'avantage  des  âmes  ;  que  jrar  ce  moyen  il 
garderoit  la  justice ,  et  il  éviteroit  cet  abus  qu'il  avoit 
vu  en  plusieurs  ,  qui  n'acceptoient  des  Bénéfices  que 
pour  les  remettre  à  d'autres  avec  des  pensions ,  ou 
les  donner  à  des  neveux  ou  autres  parens  qui  en 
étoient  indignes  ;  ce  qu'il  appeloit  un  trafic  honteux 
plutôt  qu'une  disposition  Canonique.  C'est  pourquoi 
quand  il  devoit  en  conférer  quelques-uns,  il  e^ami- 
noit  les  inclinations  ,  les  talens  et  les  dispositions  de 
ceux  qui  se  présentoient ,  afin  de  reconnoître  s'ils  y 
étoient  propres  ,  et  s'ils  pouvoient  sans  aucune  ré- 
pugnance s'acquitter  de  toutes  les  fonctions  qui  en 
dépendoient ,  ayant  beaucoup  plus  d'égard  au  bien 
des  âmes  qu'à  l'utilité  des  Bénéficiers. 

Il  se  présenta  une  occasion  de  conférer  une  dignité 
il  un  de  ses  {Nrincipaux  Officiers  qui  l'avoit  servi  de- 
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puis  long  -  temps  dans  la  conduite  de  son  diocèse  ; 
mais  ayant  reconnu  plusieurs  fois  qu'il  étoit  trop  en- 
tier dans  ses  sentimens ,  il  crut  que  comme  il  pour- 
roit  beaucoup  contribuer  au  rétablissement  de  la  dis- 
Hue,  s'il  avoit  une  bonne  intention,  il  pourroit  aussi 
ui  nuire  grandement ,  dans  Je  cas  contraire  ,  étant  à 
la  tête  d'un  Chapitre.    C'est  pourquoi ,  après  avoir 

{>ensé  à  cette  affaire  pendant  quinze  jours  de  suite, 
'avoir  recommandée  souvent  à  Dieu ,  et  en  avoir  con- 
féré avec  les  principaux  de  son  Conseil ,  il  le  fit  ap- 
peler ,  et  lui  dit  que  s'il  pou  voit  être  assuré  de  deux 
choses ,  il  n'auroit  jamais  conféré  de  Bénéfice  avec 
plus  de  joie ,  que  celui  qu'il  avoit  dessein,  de  lui  don- 
ner. La  première  étoit  qu'il  ne  le  résigneroit  point 
à  un  autre  ;  la  seconde  qu'il  favoriseroit  en  tout  ce 
u'il  pourroit  les  Archevêques  pour  la  réformation 
e  la  discipline  ecclésiastique.  Il  lui  répondit  fort 
humblement ,  que  pour  la  première  chose  ,  il  étoit 
convaincu  qu'il  ne  pouvoit  en  conscience  jouir  des 
revenus  d'un  Bénéfice  qu'il  n'auroit  pas  intention  de 
garder  ;  et  que  pour  l'autre ,  se  défiant  de  soi-même, 
il  prioit  Dieu  tous  les  jours  qu'il  Fôtat  plutôt  de  ce 
monde ,  que  de  permettre  ,  s'il  avoit  cette  dignité , 
qu'il  s'opposât  jamais  à  la  réforme  des  mœurs  du 
Clergé  ,  et  à  la  discipline  ecclésiastique ,  à  laquelle 
il  avoit  eu  l'honneur  de  travailler  sous  lui  pendant 
tant  d'années.  Le  saint  Cardinal  fut  très-consolé  de 
cette  réponse,  et  en  même  temps  il  lui  conféra  cette 
dignité ,  qu'il  remplit  fort  heureusement ,  ayant  tou- 
jours été  très-zélé  pour  la  discipline ,  et  dans  une 
parfaite  intelligence  avec  les  Archevêques  pour  la 
conduite  de  son  Eglise. 

Quoique  saint  Charles  observât  exactement  les  rè- 
gles des  saints  Conciles ,  et  particulièrement  de  celui 
de  Trente ,  qui  ordonne  aux  Evêques  de  ne  point  con- 
férer de  Bénéfices  qu'au  concours  ,  tous  ses  Ecclé- 
siastiques avoient  pourtant  une  si  grande  soumission 
pour  lui ,  que  pas  un  n'y  venoit  qu'il  ne  l'eût  mandé, 
étant  persuadés  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  les  pow 
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voir  conformément  à  leur  capacité  ,  et  qu'il  savoit 
mieux  ce  qui  leur  étoit  propre  qu'eux-mêmes  ;  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  de  marques  plus  certaines  de  la 
vocation  divine ,  que  de  recevoir  un  Bénéfice  de  la 
main  d'un  Prélat  aussi  éclairé  et  aussi  rempli  de 
Dieu  qu'il  l'étoit  ;  et  lorsqu'un  Ecclésiastique  avoit 
obtenu  ou  recherché  un  Bénéfice  par  une  autre  voie, 
il  étoit  regardé  avec  mépris  comme  un  homme  qui 
n'avoit  point  l'esprit  ecclésiastique.  Il  y  en  avoit  même 
plusieurs  ,  qui ,  à  l'imitation  de  leur  saint  Archevé-^ 
que,  servoient  des  Eglises  gratuitement  par  une  pure 
piété ,  ne  voulant  accepter  aucun  Bénéfice  en  titre. 
Encore  qu'il  fût  extrêmement  consolé  de  voir  de 
si  saintes  dispositions  dans  son  Clergé ,  et  qu'il  fut 
convaincu  que  c'étoît  un  effet  de  la  grâce ,  il  appré- 
hendoit  pourtant  de  ne  pas  observer  assez  exactement 
de  son  côté  le  décret  du  Concile  de  Trente  ;  c'est 
pourquoi ,  afin  de  se  tirer  de  peine ,  il  voulut  en  cou- 
sulter  le  Pape  Grégoire  XIII ,  comme  il  avoit  cou- 
tume' de  faire  en  tous  ses  autres  doutes.  Il  lui  ex- 
Eosa  la  manière  dont  il  se  comportoit  :  le  Pape  loua 
eaucoup  les  dispositions  saintes  du  Clergé  deMilan, 
reconnut  qu'un  tel  progrès  dans  la  discipline  Ecclé- 
siastique ne  provenoit  que  du  soin  avec  lequel  «leur 
saint  Prélat  les  élevoit ,  et  lui  permit  de  continuer 
toujours  comme  il  avoit  commencé.  Voici  donc  quel 
étoit  l'ordre  qu'il  avoit  coutume  de  garder  dans  la 
collation  des  Bénéfices  ,  pour  n'y  point  faire  de 
fautes. 

Il  prenoit  de  temps  en  temps  les  noms  de  tous  les 
Clercs  qui  avoient  1  âge  pour  être  pourvus  ;  il  vouloit 

3ue  les  Recteurs  des  Collèges  et  des  Séminaires  lui 
onnassent  un  mémoire  oe  ceux  qui  étoient  sous 
leur  conduite ,  et  les  Visiteurs  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse, un  autre  de  ceux  qui  étoient  dans  leur  ressort. 
Il  les  distinguoit  tous  en  quatre  classes ,  conformé- 
ment à  leur  capacité ,  et  il  en  faisoit  lui-même  l'exa- 
men. La  première  étoit  des  personnes  les  plus  sa- 
vantes j  lesquelles  étoient  destinées  pour  remplir  les 
a.  Dd 
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principales  Dignités  »  et  les  trois  autres  étoient  des 
moins  capables ,  pour  les  Bénéfices  peu  considérables. 
II  h'admettoit  personne  au  Sacerdoce ,  qu'il  n'eût  la 
science  nécessaire  pour  être  admis  dans  1  une  ou  dans 
l'autre  çlc  ces  classes.  Lorsqu'il  y  avoit  quelque  Bé- 
néfice vacant ,  et  que  personne  ne  s'étoit  présenté 
ou  n'avoit  fait  écrire  son  nom  selon  les  Ordonnan- 
ces y  il  assembloit  les  Préfets  et  les  Visiteurs  de  la 
ville,  pour  tenir  un  Conseil  avec  eux  sur  l'état  et  les 
besoins  de  ce  Bénéfice ,  qu'il  réduisoit  dans  le  rang 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  quatre  classes  ;  ensuite 
il  prenoit  son  livre,  qu'il  portoit  toujours  avec  lui, 
où  les  noms  de  tous  les  Clercs  qui  étoient  à  pour- 
voir étoient  distingués  selon  leurs  qualités  et  leurs 
études  de  Théologie  ,  de  Droit  canon  et  des  autres 
spiences ,  et  avec  l'avis  de  son  Conseil  il  choisissoit 
celui  qui  étoit  le  plus  propre  pour  ce  Bénéfice ,  eu 
égard  à  son  âge ,  à  sa  science  ,  à  sa  sauté  et  à  ses 
bonnes  mœurs. 

Quoiqu'il  eut  une  parfaite  copnoissance  de  tous 
les  Ecclésiastiques  de  sou  diocèse ,  jusques  à  savoir 
leurs  noms  et  leurs  surnoms ,  et  qu'il  pût  par  consé- 
quent en  faire  le  choix  beaucoup  mieux  que  tout 
autra  ;  cependant  il  se  défioit  toujours  tellement  de 
lui-même,  que  jamais  il  n'qsoit  en  pourvoir  un  seul, 
qu'auparavant  il  n'eût  consulté  plusieurs  autres  Ec- 
clésiastiques des  plus  sages  et  des  plus  éclàirçs,  ayaut 
une  idée  si  haute  de  l'importance  de  cette  action , 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  dût  y  apporter  moins  de 
précautioiis  qu'^  former  4cs  Décrets  pour  ses  Syno- 
des ou  pour  ses  Conciles.  Après  qu'il  les  avoit  choi- 
sis ,  il  les  faisoit  avertir  pour  venir  à  l'examen.  Cette 
conduite  consoloit  extrém.^ment  toi^s  ceux  aui  étoient 
pourvus  9  se  réjouissant  de  ce  qu'ils  étoient  ainsi 
appelés  aux  Ministères  ecclésiast,iques  san^  qu'ils 
eussent  ri^n  fait  pour  cela ,  et  de  ce  que  lei^r  élection 
avoit  toutes  les  marques  d'une  vocation  qui  v^noit 
uniquenaen;t  4^  Dieu  :  ce  que  le  saint  Cardinal  &QU- 
haitoit  principali^i^eut. 
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Après  qu'ils  âvoient  été  examinés  par  les'Députés 
du  Synode,  il  leur  tenoit  ordinairement  ce  discours^ 
en  leur  donnant  leurs  provisions  :  «  Mes  chers  en* 
»  fans  ,  nous  ne  vous  avons  pas  donné  'vos  Béné*- 
»  fices  pour  vous  accommoder ,  mais  nous  vous  avpns 
»  donné  à  vos  Bénéfices  pour  les  desservir.  C'est  ce 
yf  qui  vous  oblige  à  correspondre  fidèlement  à  notre 
»  dessein ,  et  à  n'y  rechercher  que  la  gloire  ide  Dieu 
»  et  le  salut  des  âmes.  Lorsque  nous  visiterons  vos 
»  Paroisses  ,  nous  nous  informerons  soigneusement 
»  de  votre  conduite  »  et  de  la  manière  dont  vous  au* 
»  rez  exécuté  nos  Ordonnances  et  les  Décrets  des 
»  saints  Conciles.  Nous  écrirons  une  Lettre  pastorale 
»  à  vos  peuples  pour  leur  témoigner  que  nous  es<^ 
»  pérons  que  votre  piété  vous  portera  à  suivre  exac-»  ^ 
»  tement  toutes  les  règles  saintes  qui  vous  sont  pres- 
y>  crites  dans  les  Conciles.  Allez  en  paix ,  mes  chers 
»  enfans ,  et  je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  soit  toujours 
»  avec  vous.  » 

Il  avoit  coutume  de  ne  pas  donner  d'abord  aux 
jeunes  Prêtres  des  Bénéfices  considérables,  à  moins 
qu'ils  n'eussent  de  grands  talens  et  qu'il  n'eût  re- 
connu en  eux ,  depuis  plusieurs  années ,  une  vertu 
solide  ;  mais  il  commençoit  par  leur  {aire  desservir 
les  moindres  Bénéfices,  veillant  soigneusement  sur 
leur  conduite  ;  et  quand  il  reconnoissoit  qu'ils  étoient 
capables  de  plus  grands  emplois ,  il  les  changeoit 
et  les  mettoit  en  d'autres  plus  considérables  ^  sans 

r'ils  les  eussent  pourtant  recherchés  :  par  ce  moyeu 
remplissoit  les  Dignités  des  églises  de  personnes 
de  mérite  et  d'expérience  ,  conformément  à  leurs 
besoins.  11  récompensoit  les  services  de  ceux  qui 
avoient  bien'  travaillé  ,  et  il  animoit  les  autres  à  ne 
pas  s'épargner  pour  s'acquitter  dignement  de  leurs 
devoirs.  Tous  ceux  qui  n'étoient  pas  encore  poui^ 
vus ,  voyant  le  soin  et  l'affection  que  leur  saint  Pré- 
lat avoit  pour  tous  les  Ecclésiastiques  qui  s'adon- 
noient  avec  zèle  à  leurs  fonctions  ,  s'applîquoient 
fortement  à  l'étude  pour  se  rendre  capables ,  étant 
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persuadés  qa'il  ne  manaueroit  pas  de  les  employer 
selon  leurs  talens  :  ce  qui  leur  servoit  en  même  temps 
comme  de  frein  pour  les  retenir  et  les  empêcher  de 
se  laisser  aller  à  une  vie  libertine  ,.  et  comme  d'é- 
péron  pour  les  exciter  à  embrasser  la  vertu  et  la 
perfection  de  leur  état. 

il  observoit  encore  la  même  pratique  envers  ceux 
de  ses  Domestiques  qui  Tassistoient  dans  la  con^ 
duite  de  son  église ,  lorsqu'il  vouloit  les  employer 
dans  son  diocèse ,  et  qu'ils  étoient  étrangers  :  il  est 
vrai  qu'il  en  a  pourvu  très-peu  ,  et  encore  ne  l'a-t-il 
fait  qu'après  avoir  reconnu  par  une  expérience  de 
■  plusieurs  années  qu'ils  y  rendroient  de  bons  servi- 
ces  ;  ce  qui  étoit  1  unique  6n  qu'il  se  proposoit  lors* 
qu'il  leur  donnoit  quelque  Bénéfice.  Quand  il  alloit 
à  Rome ,  il  ramenoit  toujours  plusieurs  ecclésiasti- 
ques avec  lui ,  et  il  en  attiroit  encore  à  son  service 
de  plusieurs  autres  lieux  :  mais  avant  que  de  les  pour- 
voir,  il  les  tenoit  pendant  long-temps  dans  quelques- 
ims  de  ses  Collèges ,  afin  de  connoître  leurs  talens 
et  leurs  inclinations  ;  et  ceux  qu'il  jugeoit  capables 
de  vivre  selon  les  Ordonnances  et  les  règles  qu'il 
avoit  prescrites  pour  tout  son  Clergé ,  il  leur  dSnnoit 
des  Bénéfices ,  et  il  renvoyoit  au  contraire  ceux  qu'il 
ne  trouvoit  pas  propres  ni  bien  disposés  à  se  sou- 
mettre à  une  telle  discipline. 

Cette  conduite  sainte  fut  cause  que  son  diocèse 
fut  desservi  avec  un  si  bel  ordre  et  une  si  grande 
paix  ,  qu'en  ce  temps  heureux  il  ne  se  trouva  pas 
au  Tribunal  ecclésiastique  le  moindre  procès  pour 
des  Bénéfices,  des  Résignations  ,  des  Permutations, 
ou  autres  choses  semblables  ;  car  chacun  se  reposoit 
entièrement  sur  les  soins  charitables  de  son  saint 
Archevêque  ,  ne  pensant  qu'à  se  perfectionner  dans 
la  piété  et  dans  la  discipline  ecclésiastique.  Ainsi  il 
reconnut  que  le  moyen  le  plus  excellent  pour  ré- 
former son  diocèse  et  y  établir  un  bon  ordre ,  étoit 
d'en  retrancher  l'avarice  et  l'ambition ,  deux  sources 
empoisonnées  qui  corrompent  tout  ce  qu'elles  tou- 
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chent ,  quelque  bon  qu'il  soit  ;  et  de  distribuer  les 
Bénéfices  selon  les  mérites ,  avec  intention  de  pour- 
voir plutôt  aux  besoins  des  églises  qu'on  veut  rem- 
plir ,  qu'aux  intérêts  des  personnes  qu'on  y  nomme. 
Mais  ce  qui  releva  encore  davantage  la  pureté  d'in- 
tention avec  laquelle  ce  saint  Prélat  conféroit  les 
Bénéfices ,  fut  le  règlement  qu'il  fit  pour  défendre 
à  son  Secrétaire  de  prendre  pour  ses  expéditions, 
plus  que  le  prix  du  parchemin  et  sa  rétribution^ 
ce  qu'il  limita  pour  le  tout  à  un  écu. 


FIN   DU   HUITIÈME   UVBE. 
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CHAPITRE    I. 

Miracles  que  Dieu  a  faits  par  r intercession  de  saint 

Charles. 

AJE  nombre  des  miracles  que  Dieu  a  faits  par  l'in- 
tercession de  saint  Charles  est  si  grand  ,    qu'il  est 
impossible  de  les  recueillir  tous  dans  un  seul  volume; 
car  il  n'y  a  pas  une  maison  dans  Milan  ,  où  ce  Saint 
n'ait  fait  paroître  des  effets  de  son  pouvoir  dans  le 
Ciel  ;  et  i  on  pourroit  dire  la  même  chose  de  tout 
son  diocèse  et  de  plusieurs  autres  lieux  ,  non-seule- 
ment de  l'Italie  ,  mais  encore  des  Provinces  et  des 
Royaumes  les  plus  éloignés  ,  dont  on  a  fait  des  in- 
formations très-authentiques  à  Milan ,  à  Pavie  ,  à 
Crémone ,  à  Plaisance  ,  à  Bologne  ,  à  Pise  ,  dans  le 
Montferrat ,  et  même  jusques  en  Pologne.   Dans  le 
seul  procès-verbal  que  Monseigneur  César  Spéciane , 
évêque  de  Crémone  ,  a  fait  dans  sa  ville  ,  il  y  en  a 
jusques  à  soixante  ,  tous  extraordinaires  :  mais  dans 
les  registres  qu'on  tient  au  sépulcre  de  ce  Saint ,  on 
en  compte  jusques  à  des  milliers  j  où  les  noms  de 
ceux  sur  lesquels  ils  ont  été  Ëiits ,  sont  spécifiés  avec 
des  circonstances  qui  ne  permettent  pas  d'en  douter , 
ce  qui  a  été  très-fidèlement  examinés  par  des  Doc- 
teurs députés  du  Grand-Vicaire  de  Milan.  Le  nombre 
infini  des  vœux  de  cire ,  d'argent ,  et  des  tableaux 
où  ces  miracles  sont  peints  ,    en  sont  des  preuves 
manifestes  ,  puisqu'on  en  compte  plus  de  dix  mille 
trois  cent  cinquante  ,  dont  une  partie  est  attachée 
en  forme  de  frise  autour  du  grand  vaisseau  de  la 
Cathédrale ,  et  les  autres  sont  pendus  aux  colonnes 
de  marbre  ;  c^e  qui  oblige  tous  ceux  qui  les  voient , 
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•1  avouer  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  qu'il  faut  que 
le  nombre  de  ses^  miracles  soit  presque  infini.  3  en 
ai  choisi  quelques-uns  des  plus  certains ,  que  j'ai  tiré» 
tant  des  dépositions  de  personnes  irréprochables  de 
Milan  et  d'ailleurs ,  que  des  procès-verbaux  qui  ont 
été  dressés  par  autorité  du  saint  Siège  pour  sa  Cano- 
nisation ,  afin  que  ceux  qui  désirent  en  avoir  quel- 
que connoissance ,  puissent  trouvler  ici  de  quoi  se 
satisfaire.  Je  les  réduirai  tous  à  six  ordres  :  le  pre- 
mier sera  de  ceux  qu'il  a  opérés  pendant  sa  vie  ;  le 
second  ,  de  ceux  qui  sont  arrivés  dans  le  temps  de  \ 
sa  mort  ;  le  troisième ,  de  ceux  qui  se  sont  faits  par  sou 
intercession  ;  le  quatrième  ,  de  ceux  qui  sont  arrivés 
à  son  Sépulcre  ;  le  cinquième ,  de  ceux  qui  ont  été 
opérés  par  son  Image  ;  et  le  sixième  ,  de  ceux  que  ses 
habits  et  les  autres  choses  qui  lui  ont  servi  ont  produits. 

CHAPITRE    ri. 

Miracles  que  saint  Charles  a  faits  durant  sa  vie. 

il  ous  avons  déjà  décrit  fort  au  long  le  nàiracle  que 
Dieu  fit  en  faveur  de  saint  Charles ,  lorsqu'on  lira 
sur  lui  un  coup  d'arquebuse  dans  sa  chapefUe  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  en  oraison  :  c'est  pourquoi  nous  n'eii 
parlerons  pas  davantage  ,  et  nous  eommencetons  par 
rapporter  celui  qu'il  fit  dans  la  Ville  de  Monza  ,  l'an 
mil  cinq  cent  soixànte-quâtre ,  qnàtid  il  alla  visiter 
le  Roi  de  France ,  Henri  IH.  Il  y  dvoit  datis  cette  ville 
une  jeune  demoiselle  de  très-tioble  <>onditidn ,  mariée 
depuis  peu  à  un  Gentilhomme  ,  laquelle  avoit  une 
maladie  fâcheuse  ,  dont  les  effets  éxtraordînaii^es  fai- 
soient  craindre  qu'on  ne  lui  eût  dôntié  quelque  malé- 
fice ,  ou  qu'elle  ne  fut  possédée  du  Dénion.  Elle  étoit 
abîmée  dans  une  noire  mélancolie ,  avec  Une  conti- 
nuelle inquiétude  d'esprit  ;  elle  avoit  ûtie  aversion 
étrange  des  Prêtres  ,  et  elle  ne  pouvoit  vt^ktàev  le 
saint  Sacrement  de  TAutel  sans  l^ire  des  contorsions 
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furieuses.  On  lui  avoit  fait  quantité  de  remèdes  ,  et 
même  des  exorcismes ,  pour  la  guérir ,  mais  elle  n  eu 
avoit  reçu  aucun  soulagement ,  et  son  mal  s'augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Lorsqu'elle  apprit  que  le  saint 
Cardinal  devoit  venir  à  Monza  ,  elle  crut  que  si  elle 
pouvoit  recevoir  sa  bénédiction  ,  elle  seroit  entière- 
ment délivrée  :  en  effet  un  jour  qu'il  passoit  devant 
sa  maison  ,  elle  sortit  en  la  rue  ,  se  mit  à  genoux 
devant  lui ,  et  il  la  lui  donna  ;  en  même  temps  elle 
se  trouva  si  parfaitement  guérie  ,  que  jamais  depuis 
elle  ne  ressentit  aucune  incommodité. 

Sur  la  fin  de  la  Peste  de  Milan  ,  Marguerite  Ver- 
tune  ,  femme  de  François  de  la  Garde  ,  orfèvre  de 
Milan  ,  étant  tombée  malade  d'une  fièvre  violente 
accompagnée  de  plusieurs  autres  maux  ,  employa 
toutes  sortes  de  remèdes  sans  en  retirer  aucun  sou- 
lagement ;  au  contraire  son  mal  depuis  six  mois  ne 
faisoit  qu'augmenter  ,  de  sorte  qu'elle  étoit  réduite 
à  un  état  si  pitoyable  ,  qu'elle  ne  pouvoit  même  se 
tourner  dans  son  lit ,  et  que  les  médecins  l'avoîent 
entièrement  abandonnée.  Elle  eut  plusieurs  fois  la 
pensée  que  si  elle  pouvoit  recevoir  la  bénédiction 
du  saint  Cardinal  elle  seroit  guérie  ;  elle  le  dit  enfin 
à  son  mari ,  qui  étoit  assez  connu  de  saint  Charles  ; 
il  prit  donc  la  liberté  de  l'aller  trouver  ,  et  après  lui 
avoir  découvert  l'état  pitoyable  où  étoit  sa  femme , 
il  lui  dit  qu'elle  avoit  un  grand  désir  de  recevoir  sa 
bénédiction.  Saint  Charles  lui  répondit  que  le  Di- 
manche suivant  il  devoit  passer  en  procession  devant 
$a  maison ,  et  qu'il  la  lui  donneroit  pour  la  consoler. 
Le  Dimanche  donc  de  la  Trinité  ,  de  l'année  mil  cinq 
cent  soixante-dix-huit  ,  allant  en  procession  à  l'Hô- 
pital des  Mendians  ,  dans  le  faubourg  de  la  porte  de 
Verceil ,'  et  passant  dans  la  rue  des  orfèvres ,  il  trouva 
la  malade  à  la  porte  de  sa  maison  ,  où  on  l'avoit  ap- 
portée avec  beaucoup  de  peine  ,  et  s'étant  un  peu 
arrêté ,  il  fit  le  signe  de  la  Croix  sur  elle ,  et  dans 
le  même  moment  elle  ne  sentit  plus  de  douleur ,  et 
recouvra  une  santé  si  parfaite  y  qu'elle  remonta  dans 
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$a  chambre  presque  sans  aucune  assistance ,  ne  voulut 
point  se  remettre  au  lit  ^  et  demanda  qu'on  lui  donnât 
un  peu  de  nourriture  ,  et  après  l'avoir  prise  elle  s'en 
alla  à  pied  en  prpcession  à  l'Hôpital  des  Mendians 
pour  y  gagner  les  Indulgences  ,  et  fit  plus  d'un  quart 
de  lieue  dans  la  même  matinée. 

Le  Père  Jean-Pierre  Stopane ,  Prêtre  de  la  Congré- 
gation des  Oblats ,  maintenant  Archiprêtre  de  Mazze 
en  la  Yalteline ,  eut  une  grande  fièvre  continue ,  qui 
dégénéra  en  une  fièvre  étique  incurable  ,  laquelle 
le  réduisit  en  un  tel  état  ,  que  les  médecins  le  re- 
gardoient  déjà  comme  mort.  Saint  Charles  étant 
extrêmement  affligé  de  la  perte  de  ce  bon  Prêtre  , 
alla  le  voir  à  sa  Cure  pour  l'assister  en  tout  ce 
qu'il  pourroit ,  et  après  lavoir  confessé  et  lui  avoir 
donné  le  saint  Viatique ,  il  resta  auprès  de  lui  pour 
être  son  infirmier.  Pendant  ce  temps  il  ne  cessa  nuit 
et  jour  de  demander  à  Dieu  sa  santé  ;  et  lorsqu'on 
n'attendoit  plus  que  sa  mort ,  le  Saint  redoublant  la 
ferveur  de  ses  prières  ,  il'fut  miraculeusement  guéri 
en  un  instant.  Les  deux  principaux  médecins  de 
Milan ,  qui  s'appellent  Louis  Sestali ,  et  Jean-Baptiste 
Silvatique  ,  ont  déposé  qu'on  ne  pouvoit  attribuer 
cette  prompte  guérison  à  d'autre  cause  qu'à  un  véri- 
table miracle. 

Ce  Saint  faisant  la  Visite  des  trois  Vallées  sujettes 
pour  le  temporel  aux  Suisses  ,  l'an  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-un,  le  jour  de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge  ,  voulant  aller  de  Notre-Dame  de  Polégio  en 
la  ville  d'Iragne ,  fut  obligé  de  passer  le  Tésin  qui 
ëtoit  alors  fort  haut  et  trouble  à  cause  des  pluies  pré 
cédentes  :  il  le  traversa  sans  aucun  danger  ,  ayant 
pour  guide  le  chevalier  Jean-Baptiste  Pelande ,  qui 
étoit  du  pays ,  et  qui  savoit  le  gué  ;  toute  sa  famille 
le  suivit ,  et  l'abbé  Bernardin  Tarugi ,  Visiteur  de 
ces  Vallées  ,  se  trouva  le  dernier  avec  Joseph  Che- 
valier ,  secrétaire  de  la  Visite.  Quand  ces  deux  der- 
niers se  mirent  au  milieu  du  fleuve  ,  ils  furent  telle- 
ment effrayés  du  danger  où  ils  étoient ,  qu'étant  tout 
hors  d'eux-mêmes  ^  ils  laissèrent  aller  leurs  chevaux 
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dans  le  courant  :  ils  avoient  déjà  de  l'eau  jusques  au 
cou ,  lorsque  le  chevalier  Pelande  ,  qui  étoit  au  delà 
du  rivage  avec  saint  Charles ,  tournant  la  tête  ,  lui 
dit  qu'ils  étoient  perdus  ,  et  qu'il  n'y  avôit  que  Dieu 
seul  qui  pût  les  retirer  de  ce  danger.  Le  Saint  les 
voyant  en  cet  état  ,  leva  les  mains  et  les  yeux  au 
Ciel ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  en  eut  compas- 
sion ,  et  ensuite  il  leur  donna  sa  bénédiction.  Dans, 
le  même  moment ,  comme  si  leurs  chevaux  eussent 
eu  des  ailes  ,  ils  sautèrent  sur  le  rivage  qui  étoit  fort 
haut ,  et  retirèrent  du  péril  les  deux  cavaliers  ;  ce 
que  tous  cent  qui  en  furent  témoins  regardèrent 
comme  un  miracle  manifeste. 

Je  pourrois  rapporter  encore  quantité  d'autres  mi- 
racles que  saint  Charles  a  faits  pendant  sa  vie ,  ren-^ 
dant  la  santé  à  plusieurs  malades  en  les  allant  visi- 
ter ,  comme  à  Marcel  Vincio  ,  à  Jean-Paul  Balbe ,  et 
à  Ferrant  Novat ,  Gentilhomme  Milanois.  Il  guérit 
aussi  le  marquis  Philippe  d'Est  ,  à  Milan ,  d'un  vo- 
missement de  sang  tres-dangereux  ,  et  à  Mélégnan , 
le  marquis  de  Mélégnan  Ferdinand  de  Médicis  ,  lors- 
qu'il étoit  encore  au  berceau  ,  et  plusieurs  autres , 
ainsi  qu'il  est  facile  de  le  voir  daiis  les  informations 
qui  ont  été  faites  pour  sa  Canonisation. 


CHAPITRE    III. 

Miracles  qui  sont  arrivés  dans  le  temps  de  la  mort 

de  saint  Charles. 

U  NE  fille  de  la  Doctrine  chrétienne  ,  nommée  Cons- 
tance Rabie ,  Prieure  de  l'Ecole  de  Saint-Maurice  de 
Milan  ,  avoit  le  bras  droit  si  estropié  depuis  plusieurs 
années  ,  qu'elle  ne  pouvoit  s'en  servir ,  ni  même  le 
remuer.  Lorsqu'elle  apprit  la  mort  du  Cardinal, 
qu'elle  aimoit  comme  son  propre  père  ,  elle  en  fut 
si  tdiuchée  ,  qu'elle  se  mit  à  pleure^  et  à  dire  :  Hélas  ! 
Dieu  me  laisse  vivre  ,  pauvre  et  inutile  que  je  suis  ^ 
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et  il  retire  de  ce  monde  ce  saint  Homme  qui  est  si 
utile  à  l'Ëglise  et  à  son  peuple.   Je  veux  aller  visiter 
son  saint  Corps ,  et  J'espère  que  si  je  puis  y  faire 
toucher  mon  bras  infirme  ,  Dieu  me  rendra  la  santé 
par  ses  mérites.    Dans  cette  confiance  cette  pieuse 
fille  alla  à  l'ArcheVéché  où  le  corps  du  saint  Cardinal 
étoit  encore  en  la  chapelle  ,   et  après  y  avoir  prié 
Dieu  pendant  quelque  temps  pour  demander  la  gué- 
rison  de  son  bras  ,  elle  s'approche  ,  le  fait  toucher 
à  cette  précieuse  Relique ,  et  dans  le  même  instant 
elle  fut  guérie  ;  et  étant  retournée  en  sa  maison  , 
elle  s'employa  aux  choses  les  plus  pénibles  du  mé- 
nage ,  comme  à  laver  du  linge  ^  et  à  fendre  du  bois  , 
se  servant  de  ce  bras  jusques  à  la  mort  avec  autant 
de  facilité  que  de  l'autre  qui  n'avoit  jamais  été  in- 
commodée 

Il  y  avoit  déjà  trois  moi&  que  le  sieur  Octavien 
Varèse ,  Gentilhomme  Milanois  i  aVoit  uùe  fièvre  dou- 
ble-tierce y  lorsque  saint  Charles  mourut.  Les  méde- 
cins lui  avoient  donné  plusieurs  remèdes ,  satis  aucun 
effet ,  et  ils  jugeoient  que  sa  maladie  duretoit  encore 
long- temps ,  à  cause  de  la  saison  qui  o'étoit  pas  pro- 
pre pour  le  guérir.  Lorsqu'il  apprit  la  mort  du  saint 
Cardinal ,  il  en  fut  extrêmement  affligé ,  parce  qu'il 
avoit  beaucoup  de  respect  pour  lui ,  et  qu'il  se  voyoit 
dans  rimpossioilité  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs 
en  l'accompagnant  à  la  sépulture.  Ne  doutant  point 
que  Dieu  ne  l'eût  couronné  d'une  gloire  éternelle  ^ 
il  s'adressa  à  lui  pour  le  prier  de  lui  obtenir  la  santé  ; 
dans  le  même  moment  il  fut  exaucé ,  et  entièrement 
délivl*é  de  sa  maladie. 
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CHAPITRE    IV. 

Miracles  qui  sont  arrh^és  par  Vintercessiork  de  saint 

Charles  depuis  son  décès. 

Il  y  avoit  dans  un  village  de  la  Province  de  Milan 
un  pativre  homme  appelé  Dominique  Provaze  ,  qui 
étoit  hydropique  depuis  huit  ou/neuf  mois.  San  mal 
lui  avoit  tellement  enflé  tout  le  corps ,  qu'il  ne  pou- 
voit  sortir  du  lit  ;  et  outre  sa  pauvreté  qui  étoit  ex- 
trême ,  il  ressentoit  encore  de  très-cruelles  douleurs. 
Dans  le  temps  qu'il  pensoit  à  se  faire  porter  à  Thô- 

Sital ,  quelques  personnes  lui  conseillèFent  de  s'a- 
resser  au  bienheureux  Cardinal  pour  lui  demander 
la  santé  ;  ce  bon  homme  les  crut  ;  il  fit  vœu  de  ré- 
citer tous  les  jours  de  sa  vie  deux  fois  l'Oraison  Domi- 
nicale et  la  Salutation  Angélique  en  l'honneur  de  ce 
Saint  j  s'il  le  guérissoit.  Il  n'eut  pas  plutôt  commencé 
à  accomplir  son  vœu  ,  qu'il  se  trouva  sans  fièvre , 
et  en  moins  de  quinze  jours  il  fut  rétabli  dans  une 
parfaite  santé  :  ce  qui  arriva  l'an  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf. 

Un  jeune  Comte  de  Ferrare  ,  assez  libertin  ,  dont 
je  passe  le  nom  sous  silence  ,  étant  à  Milan  au  mois 
d'Octobre  de  l'année  mil  six  cent ,  vit  dans  la  maison 
d'un  de  ses  amis  nommé  François  Moghin  ,  Bénéfi- 
cier de  la  Cathédrale  ,  un  tableau  de  saint  Charles 
dont  il  se  railla  avec  des  termes  fort  indécens.  Ce 
Bénéficier  ne  manqua  pas  de  le  reprendre  ,  et  de  lut 
dire  qu'il  prit  garde  que  Dieu  ne  le  punit  pour  avoir 
osé  proférer  des  paroles  si  scandaleuses  contre  un  sî 
grand  Saint  ;  mais  il  s'en  moqua  encore  plus  inso- 
lemment. Dans  le  même  instant  il  fut  saisi  d'une 
fièvre  violente  qui  en  peu  de  jours  le  mit  en  danger 
de  mort.  L'Ecclésiastique  Moghin  le  fut  visiter ,  et 
le  trouvant  en  cet  état ,  il  lui  conseilla  de  se  con- 
fesser du  péché  qu'il   avoit  commis   contre   saint 
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Charles  ,  dç^lui  en  demander  pardon ,  et  de  lui  faire 
quelque  Vœu  pour  recouvrer  la  santé.  Ce  malade 
suivit  son  conseil ,  et  il  n'eut  pas  plutôt  reconnu  et 
confessé  son  péché  ,  qu'il  fut  guéri  ;  de  sorte  que 
i  depuis  il  publioit  partout  que  le  Cardinal  Borromée 
étoit  véritablement  un  Saint. 

Le  quatrième  de  Décembre  de  l'an  mil  six  cent 

I  deux ,  un  jeune  homme  âgé  de  dix-huit  ans ,  nommé 

Jean-Baptiste  Podio ,  tirant  de  l'eau  d'un  puits  ,  y 

c  tomba  la  tête  la  première ,  et  alla  jusques  au  fond  ; 

I  il  employa  dans  cet  état  le  secours  de  la  sainte  Vierge 

\  et  de  saint  Charles  auquel  il  avoit  grande  dévotion  , 

et  sans  qu'il  sache  comme  cela  se  6t ,  il  se  trouva 

miraculeusement  plus  d'une  toise  au-dessus  de  l'eau , 

avec  les  mains  et  les  pieds  appuyés  de  l'un  et  de 

l'autre  côté  du  puits  ,  d'où  on  le  tira  sans  qu'il  eût 

la  moindre  blessure ,  quoique  son  seau  y  qui  étoit  de 

cuivre  ,  fût  tout  brisé. 

Mais  un  miracle  beaucoup  plus  considérable  est 
celui  que  fit  ce  Saint  l'an  mil  six  cent  quatre,  lorsqu'il 
rendit  la  vue  à  un  aveugle  né.    Durant  la  Peste  de 
Milan  ,  il  trouva  dans  une  des  cabanes  de  la  porte 
de  Rome  une  pauvre  femme  enceinte  qui  étoit  près 
d'accoucher  ,  laquelle  avoit  la  peste  ,  avec  un  petit 
garçon  qui  en  étoit  à  ^extrémité  ;   il  consola  cette 
mère  affligée  ,  et  fit  les  prières  de  la  recommanda- 
tion de  l'ame  pour  cet  enfant.  Quelque  temps  après 
elle  accoucha  d'une  fille  qui  étoit  noire  comme  une 
Ethiopienne  ,  pour  être  née  d'une  mère  pestiférée  ; 
il  prit  cet  enfant  et  l'alla  baptiser  à  une  fontaine  qui 
étoit  proche  y   et  ensuite  il  la  fit  nourrir  par  une 
chèvre.  Quand  elle  fut  parvenue  à  un  âge  nubile, 
elle  se  maria  à  un  nommé  Philippe  Nava  ,  de  la  Pa- 
roisse de  Saint- Jean ,  et  le  seizième  d'Octobre  de  l'an- 
née mil  six  cent  quatre  elle  accoucha  d'un  fils  aveu- 
gle. En  lui  ouvrant  les  paupières  on  trouva  dans  la 
place  des  yeux  une  certaine  matière  puante ,  en  si 
grande  quantité  ,  que  si  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure  on  ne  l'eût  essuyée  ,  elle  auroit  consumé  les 
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joues  de  cet  enfant.  D'où  Ton  conclut  i(u'il  falloil 
que  les  parties  intérieures  de  sa  tête  fussent  grande- 
ment altérées  et  corrompues  ;  d  autant  plus  que  le 
second  jour  de  sa  naissance  il  s'éleva  sur  ses  yeux 
deux  tumeurs  de  la  grosseur  de  deux  œufs  ,  dont  ses 
parens  furent  extrêmement  affligés ,  sachant  quUl  n*y 
avoit  aucun  remède  pour  un  tel  mal.  Sa  mère  qui 
étoit  fort  dévote  à  saint  Charles  ,  qu'elle  regardoit 
comme  son  père  spirituel ,  puisqu'il  lui  avoit  donné 
une  seconde  naissance  par  le  Baptême ,  et  comme  son 
père  temporel  ,  puisqu'il  avoit  eu  soin  de  la  hixt 
nourrir  et  de  l'élever  ,  voulut  qu'il  portât  le  nom 
de  ce  saint  Cardinal ,  dans  l'espérance  qu'il  le  gué- 
riroit.  Le  vingt-cinquième  jour  de  sa  naissance ,  il 
se  trouva  si  malade  ,  qu'on  crut  qu'il  expireroit  ;  sa 
mère  le  voyant  en  cet  état  eut  recours  à  son  saint 
Patron ,  et  élevant  les  mains  et  les  yeux  au  Ciel ,  elle 
le  pria  que ,  puisqu'il  faisoit  tous  les  jours  tant  de  mi- 
racles ,  il  lui  plût  d'en  faire  un  en  faveur  de  son  fils, 
qui  portoit  son  nom ,  en  lui  rendant  la  vue  et  h 
santé.  Dans  le  temps  qu'elle  faisoit  sa  prière  ,  une 
petite  fille  qu'elle  avoit ,  âgée  de  quatre  ans ,  nommée 
Claire ,  se  mit  à  genoux ,  et  commença  à  crier ,  Ma 
mère ,  le  bienheureux  Cardinal  a  donné  sa  bénédio 
tion  à  mon  frère ,  et  il  a  ouvert  les  yeux.  Cette  mère 
et  une  nommée  Isabelle  sa  filleule  qui  tenoit  l'enfant, 
le  regaMèrent  incontinent ,  et  elles  trouvèrent  qu'il 
avoit  les  yeux  aussi  sains  et  aussi  naturels  que  si  ja- 
mais il  n'avoit  eu  la  moindre  incommodité  ;  et  avec 
une  joie  inconcevable  elles  se  mirent  à  genoux  pour 
en  remercier  ce  grand  Saint.  Ensuite  sa  mère  le  porter 
au  Sépulcre  de  ce  bienheureux  Cardinal ,  et  y  offirif 
deux  yeux  d'ai^ent ,  en  reconnoissance  d'un  si  grand 
miracle. 
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CHAPITRE    V. 

Miracles  qui  se  sont  faits  au  Sépulcre  de  saint  Charles. 

Un  certain  Jean-Jacques  Lomazze  ,  de  Milan  ,  avoit 
conçu  depuis  longtemps  une  haine  si  mortelle  contrç 
saint  Charles  y  à  cause  qu'il  avoit  aboli  le  Carnaval 
qu'on  faisoit  le  premier  Dimanche  de  Carême  ,  et 
empêché  certaines  dépenses  inutiles  qui  se  faisoient 
à  la  Cathédrale  ,  qu'il  blâmoit  continuellement  les 
actions  les^  plus  louables  de  sa  vie  ,  même  depuis 
qu'il  fut  mort ,  et  qu'il  fut  reconnu  pour  Bienheu* 
reux.  Dieu  permit  qu'il  fut  frappé  d'une  fièvre  vio-  ^ 
lentç  ,  laquelle  lui  laissa  un  certain  mal  aux  jambes 
qui  lui  mangea  presque  toute  la  chair  ,  et  lui  faisoit 
éprouver  dçs  douleurs  si  cruelles  ,  qu'on  pouvoit 
di^e  qu'il  faisoit  son  Purgatoire  dès  ce  monde.  Cette 
mal^aie  lui  dura  cinq  ans ,  sans  qu'il  pût  preaque 
quitter  ^  chambre  ni  le  lit.  Il  sortoit  de  ses  plaies 
une  puanteur  insupportable ,  et  tous  les  remèdes  quç 
les  médecins  et  les  chirurgiens  les  plus  habiles  dç 
Milan  y  purent  appliquer  ,  furent  inutiles.  La  nuit 
du  viagt'quatrième  de  Septembre  de  l'année  mit  cinq 
ceut  quatre-vingt-sept ,  ses  douleurs  furent  si  poi- 
gnantes ,  qu'il  pe  put  avoir  un  seul  moment  de  repos; 
il  se  leva  de  grand  matin  ,  et  avec  un  bâton  il  se 
traîna  le  mieux  qu'il  pût  à  l'Eglise  Cathédrale ,  d'où 
sa  maison  n'étoit  pas  fort  éloignée.  Il  se  mil;  sur  le 
tombeau  du  Bienheureux  Cardinal  pour  entendre  la 
Messe ,  et  étant  surpris  d'une  dpuleur  extraordinaire  > 
il  fit  cette  prière.  «  O  bienheurei^e  axûe.du  Cardinal 
»  Borromée  ,  si  vous  êtes  maintenant  dans  le  Ciel , 
»  comme  on  le  croit ,  je  vous  conjure  d'avoir  pitié 
»  de  moi ,  et  de  me  délivrer  des  maux  que  je  souffre 
»  aux  jambes  et  par  tout  le  ççrps  ;  »  et  après  avoir 
entendu  là  Messe  ,  il  se  trouva  si  parfaitement  guéri , 
qu'il  s^en  ret^ourna  $an;$  bâton  en  porter  les  nouvelles 
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à  sa  femme  et  à  ses  enfans  ,  qui  ayant  voulu  voir  ses 
jambes  n'y  trouvèrent  pas  même  les  moindres  cica- 
trices. Ce  pauvre  homme  eut  alors  le  cœur  tellement 
saisi  y  qu'il  demeura  un  espace  de  temps  assez  con- 
sidérable à  pleurer  ,  sans  pouvoir  prononcer  une 
seule  parole  ,  se  repentant  d'avoir  médit  tant  de  fois 
de  ce  grand  Saint  ;  et  pour  en  faire  une  réparation 
d'honneur ,  il  envoya  quérir  la  plupart  de  ceux  qu'il 
avoit  scandalisés  par  ses  discours  injurieux ,  il  leur 
en  demanda  pardon ,  et  il  leur  fit  voir  le  miracle  qui 
s'étoit  opéré  sur  lui.  Il  voulut  encore  en  faire  dresser 
un  procès-verbal  où  toutes  les  circonstances  fussent 
amplement  décrites  ,  lequel  servit  depuis  aux  infor- 
mations de  la  Canonisation  de  ce  bienneureux  Servi- 
teur de  Dieu. 

Marthe  de  Vighi ,  fille  de  Jean-Ambroise  de  Vighi, 
de  Milan  ,  eut  à  l'âge  de  neuf  ans  la  petite  vérole 

3ui  lui  laissa  sur  les  yeux  une  certaine  humeur  chaude, 
ont  à  la  fin  elle  devint  aveugle.  11  y  avoit  déjà  près 
de  deux  mois  qu'elle  ne  voyoit  plus ,  lors  qu'enten- 
dant parler  des  fréquens  miracles  que  faisoit  saint 
Charles  ,  elle  eut  une  telle  confiance  en  lui ,  qu'elle 
crut  qu'il  la  guéripoit.  Elle  dit  sa  pensée  à  sa  mère, 
laquelle  la  fit  mener  au  tombeau  du  Saint ,  un  ven- 
dredi du  mois  de  Juin  de  l'an  mil  six  cent  un  ;  et 
après  y  être  demeurée  près  de  trois  heures  en  prières, 
elle  se  courba  pour  baiser  la  pierre  du  Sépulcref ,  et 
en  se  relevant  elle  recouvra  entièrement  la  vue ,  ayant 
les  yeux  aussi  sains  et  aussi  beaux  que  si  jamais  elle 
n'y  avoit  eu  la  moindre  incommodité. 

Ange  du  Mont  qui  demeuroit  devant  la  place  de 
la  Cathédrale ,  eut  une  fille  qui  vint  au  monde  les 
pieds  entièrement  estropiés  ,  en  sorte  que  la  plante 
étoit  renversée  par-dessus  ;  elle  parvint  jusqués  à 
l'âge  de  six  ans  ,  sans  y  pouvoir  recevoir  aucun  sou- 
lagement. Sa  mère  faisant  un  jour  réflexion  aux  mira- 
cles qui  arrivoient  continuellement  au  tombeau  du 
saint  Cardinal ,  eut  espérance  qu'il  auroit  compassion 
de  son  enfant  ;  elle  l'y  fit  porter  avec  un  flan^beau 
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allumé  ,  et'  pendant  qu'elle  y  étoit  en  prière  ,  son 
pied  droit  se  redressa ,  et  ensuite  y  étant  retournée 
avec  d'autres  flambeaux  ,  l'autre  pied  se  guérit  en- 
core si  parfaitement ,  qu'on  eût  dit  qu'elle  n'y  avoit 
jamais  eu  le  moindre  défaut. 

Un  nommé  Jérôme  Baye ,  de  la  Paroisse  d'Albaïrat, 
dans  le  Milanois  ,  étoit  paralytique  depuis  quatre  ans 
et  demi ,  sans  pouvoir  se  remuer  ,  ni  même  porter 
la  main  à  la  bouche  ,  n'ayant  que  la  langue  seule  de 
libre.  Les  médecins  crurent  sa  maladie  incurable  ; 
mais  ce  pauvre  homme  entendant  parler  des  mira^ 
clés  du  Bienheureux  Cardinal ,  fit  vœu  de  se  faire 
porter  à  son  tombeau  ,  et  au  même  instant  il  sentit 
un  grand  soulagement.   11  fit  faire  une  caisse  exprès 

{)Our  s'y  faire  porter ,  et  d'abord  en  entrant  dans 
'Eglise  il  ,sentit  que  miraculeusement  les  forces  lui 
étoient  rendues  ,  il  leva  librement  la  main  pour  ôter 
son  chapeau  ,  et  après  avoir  visité  le  tomneau  ,  il 
fut  entièrement  guéri.  Ce  miracle  arriva  au  mois  de 
Juin  de  l'année  mil  six  cent  deux. 


CHAPITRE    VI. 

Miracles  qui  ont  été  opérés  par  les  Images  de  saint 

Charles. 

■ 

IM  ous  avons  déjà  vu  comme  les  Images  de  saint  Chair- 
lés  étoient  tenues  en  grande  vénération  dans  toutes  les 
Provinces  du  monde  Chrétien  ,  non-seulement  par 
les  peuples  ,  mais  encore  par  les  Rois  et  Jes  Princes , 
et  que  plusieurs  tenoient  devant  elles  des  lampes 
allumées  ,  même  avant  sa  Canonisation  ;  ce  qui  n'é- 
toit  pas  sans  sujet ,  puisque  Notre-Seigneur  a  fait  de 
très-grands  miracles  par  leur  moyen  ,  quoiqu'il  y  en 
ait  très-peu  qui  lui  ressemblent.  Car  n  ayant  jamais 
voulu  permettre  pendant  sa  vie  qu'aucun  Peintre 
l'ait  tiré  ,  cela  est  cause  qu'il  n'y  a  rien  de  si  rare  que 
de  trouver  un  tableau  qui  le  représente  au  naturel, 
a.  Ee 
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Aurèle  des. Anges  ,  femme  d'Antoine  Cabiatç  ,  de 
la  Paroisse  de  Samte-Marie^^Beltra  de  Milan  ,  eut  un 
cancer  à  la  jambe  gauche  ,  depuis  le  genou  jusques 
à  la  cheville  du  pied  ,   qui  lui  mangeoit  toute  la 
chair ,  et  qui  rendoit  une  puanteur  si  extraordinaire , 
qu'on  ne  pouvoit  presque  s'approcher  de  son  lit.  Oa 
lui  fit  plusieurs  remèdes  ,  mais  sans  aucun  effet ,  et 
il  sembloit  qu'il  n'y  eût  que  la  mort  seule  qui  pût 
la  délivrer.  Dans  cet  état ,  elle  s'adressa  à  saint  Char- 
les ,  dont  elle  avoit  une  image  devant  son  lit ,  et  elle 
le  pria  que  puisqu'il  faisoit  tant  de  miracles  ,  il  lui 
plût  avoir  pitié  d'elle  et  la  guérir  de  son  incommo- 
dité. Elle  nt  vœu  de  visiter  son  tombeau  et  d'y  faire 
brûler  un  cierge  :   au  même  instant  elle  se  sentit 
beaucoup  soulagée  ,  et  le  lendemain  matin  elle  se 
trouva  entièrement  guérie  ;  sa  jambe  qui  par  la  vio- 
lence du  mal  s'étoit  tort  retirée ,  se  trouva  de  même 
longueur  que  l'autre  ,   et  à  peine  remarqua-t*on  au- 
cune cicatrice  à  l'endroit  où  étoit  son  mal.  Ce  mira- 
cle arriva  au  mois  de  Juin  de  l'année  mil  six  cent  un. 

Une  pauvre  femme  de  Crémone  ,  nommée  Cathe- 
rine de  Bignoni ,  âgée  de  soixante  ans  ,  se  blessa  tel- 
lement par  une  chute  qu'elle  fit ,  qu'elle  ne  pouvoit 
faire  un  pas  sans  qu'on  la  portât.  On  lui  fit  plusieurs 
remèdes  pour  la  guérir  qui  furent  tous  inutiles  : 
ayant  ouï  parler  des  miracles  qui  se  faisoient  à  Cré- 
mone par  les  Images  du  saint  Cardinal ,  elle  prit  la 
résolution  un  matin  du  mois  d'Août  de  l'année  mil 
six  cent  un  ,  d'aller  avec  deux  potences  en  l'église 
de  saint  Vincent ,  ou  après  s'être  confessée ,  elle  pria 
le  Supérieur ,  oui  étoit  le  Père  Dom  Jean  Gabuti , 
iClerc  Régulier  de  saint  Paul ,  de  lui  donner  la  béné- 
diction avec  une  médaille  du  saint  Archevêque  ;  et 
il  ne  la  lui  eut  pas  plutôt  donnée  ,  qu'elle  se  trouva 
entièrement  guérie  ,  laissa  ses  potences  audit  Père 
Gabuti ,  et  fit  deux  fois  le  tour  de  l'Eglise  en  action 
de  grâces  du  miracle  que  ce  grand  Saint  avoit  fait 
en  sa  faveur. 

Cette  même  année  il  en  arriva  un  autre  fort  signalé 
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au  Monastère  de  Sainte-Marie-des- Anges  ,  à  Bologne  , 
dans  la  personne  de  Sœur  Jaquette  Bocadella  j  la- 
quelle souffroit  de  grandes  douleurs  ,  depuis  trente- 
six  ans  j  d'une  rupture  au  côté  gauche  ,  par  laquelle 
les  intestins  lui  descendoient  de  la  grosseur  d'un  pain , 
n'ayant  pu  dans  un  si  long  espace  de  temps  y  trou- 
ver aucun  remède.  Elle  eut  recours  au  bienheureux 
Cardinal  ,  et  elle  pria  la  Mère  Sous-prieure  de  lui 
donner  jusques  à  troisfois  la  bénédiction  avec  une 
Image  de  ce  Saint  ;  et  en  même  temps  elle  se  trouva 
si  parfaitement  guérie  ,  qu'il  ne  lui  resta  aucune 
marque  de  son  incommodité. 

Un  Âpothi<3aire  de  Bergame ,  nommé  Janvier  Fo- 
resti ,  eut  un  fils  ,  le  treizième  de  Février  de  l'an  mil 
six  cent  quatre  ,  lequel  vint  au  monde  avec  le  mal 
caduc ,  et  la  Sage-femme  remarqua  en  cet  enfent  des 
aceidens  si  extraordinaires  ,  qu'elle  avertit  son  père 
qu'elle  ne  croyoit  pas  qu'il  dût  vivre  long-temps  ;  en 
effet  ce  mal  le  prit  le  sixième  jour  de  sa  naissance 
d'une  manière  si  violente  qu'il  en  mourut ,  et  que 
son  Gorp^  en  devint  tout  noir  ;  plusieurs  personnes 
en  furent  témoins.  Son  père  ,  qui  étoit  fort  dévot  à 
saint  Charles  ,  entra  dans  sa  chambre  et  se  mit  à 
genoux  devant  une  Image  de  ce  Saint ,  pour  !e  prier 
de  rendre  la  vie  à  son  enfant.  Il  fit  vœu  d'aller  à 
pied  à  son  tombeau  ,  et  de  réciter  quelques  prières 
en  son  honiieur  ;  après  cela  il  retourna  dans  sa  cham- 
bre où  étoit  cet  enfant ,  et  le  trouvant  encore  mort 
il  s'en  alla  dans  sa  boutique  pour  préparer  le  lumi- 
naire de  l'enterrement ,  et  ensuite  il  se  mit  encore  à 
genoux  devant  cette  Image  ,  et  sa  prière  fut  si  effi- 
cace ,  que  son  fils  ressuscita  ,  dont  il  reçut  une  }oie 
qui  ne  peut  s'exprimer.  Il  vint  ensuite  à  Milan  pour 
accom^plir  son  vœu ,  et  il  fit  insérer  ce  miracle  dans 
le  procès-verbal  de  la  Canonisation  de  ce  Saint  ;  car 
quoique  cet  enfant  n'eût  été  mort  que  deux  heures , 
il  y  eut  pourtant  des  circonstances  si  évidentes  ,  qu'el- 
les ne  laissent  aucun  lieu  d'en  douter. 

E  e  a 
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CHAPITRE     VIL 

Miracles  ^ui  se  sont  faits  par  les  habits  et  par  les 
autres  choses  qui  ont  servi  à  saint  Charles  ^  et  res- 
pect  qu'on  avoit  pour  tout  ce  qui  venoit  de  lui. 

KJv  avoit  une  si  haute  estime  de  la  sainteté  du 
bienheureux  Cardinal ,  même  durant  sa  vie  ,  qu'on 
conservoit  comme  des  Reliques  ses  habits,  et  tout  ce 
qui  lui  avoit  servi  ;  quelques-uns  mêmes  par  un  plus 

gratid  respect ,  changeoient  en  chapelles  les  cham- 
res  où  il  avoit  logé  ,  ainsi  que  nous  avons  vu  que 
fit  le  sieur  Luzzago  de  Bresse.  Le  comte  Paul  Camille 
Marliano ,  gentilhomme  milanois ,  aussi  illustre  par 
6a  piété  que  par  la  noblesse  de  sa  race ,  fit  aussi  la 
même  chose  dans  sa  maison  de  PoUien,  croyant  que 
ce  fût  une  chose  indécente  d'employer  en  des  usa- 
ges profanes  une  chambre  où  il  avoit  couché  une 
nuit.  Il  la  fit  orner  de  plusieurs  tableaux  qui  repré- 
sentoient  les  actions  les  plus  héroïques  de  ce  grand 
Saint,  et  il  mit  au-dessus  de  la  porte  cette  inscription: 

Quid  miraris  sacellum  ex  cubiculo  effectum  ?  Paulus 
Camillus  Marlianus  et  Julia  Martinenga  optima  et 
amantissima  ejus  uxor  reverentiœ  causa  erga  beatum 
Carolum  illud  commutarunt  ^  ne  profanant  haberetur^ 
quod  olim  tantus  Antistes  in  obeunda  diœcesi  noctumâ 
commoratione  consecravit. 

a  Ne  soyez  point  surpris  si  on  a  changé  cette  cham- 
1»  bre  en  une  chapelle.  Paul-Camille  Marlien  et  Julie 
»  Martineugue  sa  femme  bien-aimée  ont  fait  ce  chan- 
y>  gement  par  respect  pour  saint  Charles  ;  car  ils  n'ont 
»  pas  cru  qu'on  dût  regarder  comme  profane  un  lieu 
j)  que  ce  grand  Archevêque,  en  visitant  son  diocèse, 
»  avoit  consacré  de  sa  présence  durant  une  nuit  en- 
»  tière.  » 

11  n'y  eut  pas  jusques  aux  Hérétiques ,  qui  ne  vou- 
lussent avoir  quelque  chose  qui  lui  eût  servi ,  à  cause 


Livre  neuvième.     Cjoap.  VU.  4^7 

de  l'opinion  qu'ils  avoient  de  sa  sainteté.  Un  certaia 
luthérien  de  Saint-Gai ,  nommé  Sigismond  Cursio , 
se  trouvant  un  jour  chez  Ambroise  Fornère ,  dont 
nous  avons  parlé  souvent  en  cette  Histoire ,  aperçut  ' 
que  sa  femme  tenoit  en  sa  main  un  petit  sac  de  toile 
teint  de  sang ,  qu'elle  avoit  trouvé  dans  les  bas  du 
saint  Cardinal  en  les  raccommodant  après  son  voyage 
de  ïurin ,  dont  il  s'étoit  servi  après  qu'un  chirurgien 
lui  eut  fait  cette  sanglante  incision  que  nous  avons 
rapportée  ailleurs  ;  il  la  pria  avec  instance  de  la  lui 
donner.  Qu'en  ferez- vous  ,  lui  dit-^èlle  ?  Il  répondit  : 
J'ai  tant  de  dévotion  pour  ce  grand  homme ,  que  je 
le  tiens  pour  un  Saint ,  à  cause  des  miracles  que  je 
lui  ai  vu  faire  9  et  que  j'ai  ouï  dire  à  plusieurs  autres. 
Vous  me  feriez  un  plaisir  singulier  si  vous  vouliez 
me  donner  cette  relique ,  pour  la  garder  en  mémoire 
de  lui.  Elle  la  lui  donna ,  et  il  la  reçut ,  avec  beau- 
coup de  joie  et  de  reconnoissance  comme  un  pré- 
cieux trésor. 

Bien  des  gens  avoient  une  dévotion  particulière  à 
l'eau  bénite  qu'il  avoit  faite ,  et  il  y  a  eu  plusieurs  per- 
sonnes de  très-grande  qualité  qui  en  ont  porté  jus- 
ques  en  Espagne  ,  à  cause  de  la  vertu  qu'elle  avoit 
contre  les  maléfices  du  Démon  et  les  maladies  mémd 
du  coips,  dont  je  rapporterai  cet  exemple.  Une  De- 
moiselle de  Milan ,  nommée  Ursule  Cavalla ,  avoit  une 
fille  appelée  Catherine ,  laquelle  à  l'âge  de  dix-huit 
mois  eut  un  ulcère  à  la  tête  ,  que  les  médecins  cru- 
rent incurable.  Après  y  avoir  fait  plusieurs  remèdes 
sans  aucun  effet ,  elle  lava  la  tête  de  cet  enfant  avec 
de  l'eau  bénite  du  bienheureux  Cardinal ,  et  elle  se 
trouva  miraculeusement  guérie. 

11  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  eût  que  les  personnes 
du  commun  qui  eussent  de  la  vénération  pour  ce 

3ui  avoit  servi  à  saint  Charles  ;  les  plus  grands  Princes 
u  monde  n'en  faisoient  pas  moins  paroître.  Philippe 
m ,  Roi  d'Espagne  ,  conserve  encore  dans  un  Reli- 
quaire un  morceau  du  cilice  de  ce  Saint ,  que  le 
Père  Diego  de  Torres ,   de  la  Compagnie  de  Jésus  , 
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lui  apporta  de  Milan  ;  et  la  Reine  Marguerite  sa 
femme  ,  un  autre  de  sa  chasuble ,  que  le  cardinal 
Fédéric  Borromée  lui  a  envoyé.  L'Archiduchesse  Marie 
d'Autriche  y  mère  de  la  Reine  d'Espagne ,  a  demandé 
avec  grande  instance  d'avoir  de  son  aube ,  et  après 
qu'on  lui  en  a  eu  envoyé ,  elle  en  a  remercié  avec 
beaucoup  de  reconnoissance. 

Le  cardinal  Féderic  Borromée  ayant  envoyé  au 
Duc  de  Savoie,  Charles  Emmanuel,  le  rochet  ique  le 
Saint  avoit  sur  lui  lorsqu'on  le  porta  en  terre  ;  Son 
Altesse,  pour  témoigner  quelle  vénération  elle  avoit 
pour  tout  ce  qui  avoit  été  à  l'usage  de  ce  grand  Ser- 
viteur de  Dieu ,  voulut  le  recevoir  publiquement  dans 
l'église  Cathédrale  de  Turin,  en  présence  de  l'Arche- 
vêque de  cette  ville,  du  Nonce  du  Pape^  et  de  tous 
les  Princes  de  sa  Cour,  et  le  fit  mettre  dans  la  même 
châsse  où  l'on  conserve  le  saint  Suaire  et  le  corps  de 
saint  Maurice ,  capitaine  de  la  légion  des  Théoains. 
Elle  donna  au  sieur  Jérôme  Castane  qui  le  lui  avoit 
apporté ,  un  diamant  de  grand  prix. 

Madame  Christine,  Grande-Duchesse  de  Toscane, 
ne  fit  pas  paroitre  moins  de  respect  pour  un  grand 
Pontifical  que  ce  Saint  tenoit  entre  ses  mains  pen- 
dant ses  funérailles  ,  dont  le  même  cardinal  Féoerio 
Borromée  lui  fit  présent.  Car  elle  voulut  le  recevoir  en 
présence  des  Princes  ses  fils  et  de  toute  sa  Cour ,  dans 
sa  salle  d'audience ,  et  après  avoir  demeuré  près  d'un 
quart-d'heure  en  oraison  à  genoux  devant  cette  re- 
lique, elle  la  fit  baiser  aux  jeunes  Princes  ses  en&ns, 
et  la  mit  de  sa  propre  raain  sur  l'autel  de  sa  chapelle 
dans  une  très^riche  cassette. 

Marc  -  Aurèle  Grattarole  ,  Supérieur  général  des 
Oblats  de  Milan ,  étant  à  Rome  ,  fit  présent  au  car- 
dinal Baronius  d'une  étole  qui  avoit  servi  à  saint 
Charles.  Ce  savant  Cardinal  se  mit  à  genoux  pour  la 
recevoir ,  et  se  frappa  plusieurs  fois  la  poitrine ,  eh 
disant  qu'il  n'étoit  pas  digne  de  toucher  une  si  pré- 
cieuse relique  ;  de  sorte  que  ce  Supérieur  fiit  obligé 
de  la  remettre  lui-même  dans  la  cassette  ds^ns  laquelle 
il  l'avoit  apportét. 
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Notre  Saint  Père  Paul  V,  en  conférant  l'évêché 
d'Anagni  à  Monseigneur  Antoine  Sénéca,  ayant  appris 
que  le  rochet  dont  il  le  revêtpit ,  avoit  servi  au  saint 
Cardinal ,  le  baisa  par  respect ,  et  reçut  avec  beaucoup 
de  joie  un  peu  de  Taube  avec  laquelle  on  l'avoit  rois 
en  terre.  Puisque  des  personnes  de  si  grande  auto- 
rité ,  et  qu'on  ne  peut  soupçonner  d'agir  légèrement , 
ont  eu  tant  de  respect  pour  ce  qui  avoit  servi  à  ce 
saint  Cardinal ,  on  ne  doit  pas  douter  que  Dieu  ne 
se  plaise  à  faire  connoître  au  monde  combien  ce 
fidèle  Serviteur  lui  est  agréable ,  puisqu'il  daigne  en- 
core tous  les  jours  faire  des  miracles  en  sa  faveur 
par  le  moyen  de  ces  Reliques  ;  nous  en  rapporterons 
ici  quelques-uns. 

Sœur  Candide  Agudi ,  Religieuse  Capucine  du  cou- 
vent de  Sainte-Praxède  de  Milan  ,  ayant  gardé  pen- 
dant trois  ans  et  cinq  mois  de  suite  une  fièvre  éti- 
que ,  fut  réduite  à  un  tel  état ,  que  les  médecins 
l'abandonnèrent  ;  en  effet  son  corps  étoit  déjà  pres- 
que pourri ,  et  sentoit  aussi  mauvais  qu'un  cadavre 
depuis  plusieurs  jours  :  il  lui  survint  encore  des 
convulsions  qui  augmentèrent  son  mal ,  de  sortç 
qu^on  lui  administra  les  derniers  Sacremens  dans  un 
temps  où  elle  avoit  presque  perdu  la  parole  ^  ©t  ne 
pouvoit  même  lever  la  tête.  Lorsqu'on  n'attendoît 

Sue  sa  mort ,  on  s'avisa  de  la  vêtir  dame  pauvre  robe 
onnée  par  le  sieur  Louis  Monéta  au  Monastère , 
que  saint  Charles  avoit  coutume  de  porter  ,  et  qu'il 
appeloit  sa  propre  robe  »  pour  la  distinguer  des  au- 
tres plus  belles ,  qu'il  appeloit  les  robes  de  sa  dignité. 
Cette  fille  pour  lors  fit  vœu  de  jeûner  au  psàn  et  à 
l'eau  tous  les  ans  la  veille  de  la  fête  du  saint  Car- 
dinal ,  et  de  faire  tous  les  jours  commémoraison  de 
lui  à  l'Office  ;  en  même  temps  elle  se  trouva  mira- 
culeusement guérie ,  se  leva  de  son  lit  et  s'en  alla- 
droit  au  chœur ,  où  elle  fut  suivie  de  toutes  les  Sœurs 
du  couvent ,  qui  chantèrent  avec  elle  en  actions  de 
grâces  un  Te  Deum. 

Le  sieur  Jean-Baptiste  Porta ,  docteur  de  Milan  9 
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fut  si  incommodé  de  Festomac  ,  au  mois  de  Mai  de 
l'an  mil  six  cent  deux ,  qu'il  rendoit  toutes  les  vian- 
des qu'il  prenoit  ;  les  médecins  lui  donnèrent  plu- 
sieurs remèdes  qui  furent  tous  inutiles  ;  il  se  disposa 
à  la  mort  ,  n'ayant  aucune  espérance  de  recouvrer 
jamais  la  santé.  Un  jour  on  lui  apporta  un  bonnet 
du  bienheureux  Cardinal  :  il  le  mit  sur  sa  tête,  ayant 
une  ferme  confiance  qu'il  guériroit.  Ce  qui  arriva  en 
effet  :  car  dans  le  même  temps  la  fièvre  le  quitta , 
son  mal  d'estomac  cessa ,  et  depuis  il  n'en  a  ressenti 
aucune  douleur. 


m^m 


CHAPITRE    VIII. 

Grâces  spirituelles  obtenues  miraculeusement  par 
rintercession  de  saint  Charles. 

A  TOUS  les  miracles  que  nous  avons  rapporté  ci- 
dçssus  nous  pourrions  en  ajouter  une  infinité  d'au- 
tres que  Dieu  a  opérés  par  l'intercession  de  saint 
Charles 9  non-seulement  pour  la  guérison  des  corps, 
mais  encore  ,  ce  qui  est  plus  considérable ,  pour  la 
sanctificationi  des  âmes  :  il  est  vrai  que  nous  ne  pou- 
vons pas  avoir  la  même  certitude  de  ceux-ci  que  des 
autres  »  lesquels  nous  avons  tirés  pour  la  plupart  du 
procès-verbal  de  sa  Canonisation  ;  outre  qu'il  y  en  a 
plusieurs  fort  secrets  qu'il  n'est  pas  à  propos  de  dé- 
crire ;  c'est  pourquoi  nous  nous  contenterons  d'en 
rapporter  seulement  quelques-uns  de  ceux  qui  sont 
les  plus  connus ,  et  qui  ne  peuvent  offenser  personne, 
liy  avoit  à  Milan  un  homme  âgé  de  cinquante  ans, 
qui ,  depuis  sa  jeunesse,  s'étoit  tellement  abandonné 
au  péché  de  la  chair ,  qu'il  en  avoit  contracté  une 
habitude  insurmontable.  Il  fit  plusieurs  efforts  pour 
s'en  retirer ,  mais  il  ne  put  jamais  s'en  corriger  ;  je 
sais  même  qu'il  prit  plusieurs  fois  la  discipline ,  qu'il 
fit  plusieurs  jeûnes  et  autres  mortifications,  qu'il  se 
recommanda  aux  prières  de  plusieurs  âmes  religieu* 
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ses  ,  qu'il  s'adressa  aux  plus  excellens  confesseurs 
qu'il  connût ,  et  qu'il  chercha  tous  les  autres  moyens 
possibles  pour  se  convertir;  mais  tout  cela  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  retombât  toujours  dans  son  péché.  Â  la 
fin  il  trouva  un  confesseur  de  mes  amis ,  lequel  après 
lui  avoir  donné  en  vain  plusieurs  remèdes  pour  le 
retirer  de  son  habitude  ,  l'exhorta  à  visiter  le  tom- 
beau de  saint  Charles  ,  pour  y  implorer  son  secours 
contre  cet  ennemi  cruel  et  domestique  qui  le  tour- 
mentoit  ,  ayant  déjà  reconnu  par  expérience  que 
plusieurs  de  ses  pénitens  avoient  été  délivrés  par  ce 
moyen  de  plusieurs  habitudes  criminelles.  Il  obéit 
à  cet  avis  salutaire  ,  et  Dieu ,  par  l'intercession  de  ce 
glorieux  Cardinal ,  fît  un  miracle  si  extraordinaire  en 
sa  faveur  ,  que  non -seulement  il  fut  délivré  pour 
toute  sa  vie  des  tentations  de  la  chair  ,  et  qu'il  devint 
aussi  insensible  à  tout  ce  qui  frappe  les  sens  qu'un 
tronc  de  bois  ,  ainsi  qu'il  avoit  coutume  de  dire , 
mais  encore  il  reçut  une  grâce  si  abondante ,  qu'il 
passa  tout  le  reste  de  sa  vie  dans  une  ferveur  extraor- 
dinaire et  dans  une  très-rigoureuse  pénitence. 

Dans  le  même  temps  il  y  avoit  en  la  terre  de  Salo, 
sur  le  Lac  de  Garde  ,  un  nomme  de  condition  qui, 
depuis  douze  ans ,  vivoit  dans  un  concubinage ,  sans 
que  jamais  les  avis  de  plusieurs  de  ses  parens  et  de 
ses  amis ,  ni  les  menaces  de  ses  Supérieurs  ecclé- 
siastiques eussent  pu  lui  faire  quitter  cette  vie  scan- 
daleuse. Il  avoit  une  fille  Religieuse  de  Sainte-Ursule, 
laquelle  étoit  extrêmement  affligée  de  son  désordre. 
Un  jour  elle  eut  une  inspiration  de  se  mettre  à  genoux 
devant  une  Image  du  bienheureux  Cardinal ,  qu'elle 
avoit  en  sa  chambre ,  et  fondant  en  larmes  elle  lui 
demanda  avec  le  plus  de  ferveur  qu'elle  pût ,  la  con- 
version de  son  père.  Elle  l'obtint  dans  le  même  temps. 
Car  dès  lors  il  fut  touché  du  désordre  de  sa  vie  , 
chassa  la  malheureuse  complice  de  son  crime  ,  et 
commença  à  vivre  avec  autant  d'édification  qu'aupa- 
ravant il  avoit  été  scandaleux. 

Un  gentilhomme  de  Milan ,  qui  avoit  beaucoup  de 
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dévotion  pour  saint  Charles  ,  étant  un  jour  en  orai- 
son dans  sa  chambre,  une  jeune  servante  y  entra  pour 
faire  son  lit.  Le  Démon  se  servant  de  cet  objet  lui 
donna  une  tentation  si  violente  de  pécher  avec  elle^ 

au'il  fut  assez  malheureux  que  d'y  consentir;  comme 
s'approchoit  d'elle  pour  contenter  sa  passion  bru- 
tale ,  le  Saint  lui  apparut,  revêtu  de  ses  habits  Ponti- 
ficaux, avec  un  visage  courroucé ,  dont  il  reçut  tant 
de  confusion ,  que  rentrant  en  soi-même ,  il  eut  hor- 
reur de  son  crime  et  se  trouva  en  même  temps  dé- 
livré de  sa  tentation ,  ce  qui  arriva  Fan  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-huit ,  quatre  ans  après  la  mort  de  saint 
Charles. 

Plusieurs  autres  personnes  qu'il  n'est  pas  à  propos 
de  nommer,  ont  aussi  avoué,  que  par  l'invocation  du 
nom  de  ce  glorieux  Saint ,  ou  en  portant  sur  eux  quel- 
ques-unes de  ses  Reliques ,  ils  avoient  été  délivrés  de 
tentations  très  -  violentes  de  ce  péché  honteux.  Le 
souvenir  même  de  l'avoir  vu  ,  produit  en  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  le  connoitre  un  efifet  encore 
beaucoup  plus  considérable  ;  car  il  leur  donne  npe 
certaine  force  qui  ne  peut  s'exprimer ,  qui  les  retient 
dans  la  crainte  de  Dieu,  et  les  porte  à  exécuter  fidè- 
lement tous  les  bons  avis  qu'il  leur  a  donnés  autre- 
fois pour  leur  salut.  La  multitude  de  miracles  qu'il 
fait  tous  les  jours ,  les  anime  tellement  à  corriger 
leur  vie  ,  à  fréquenter  les  Sacremens ,  et  à  s'appli- 
quer à  la  piété  et  à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres, 
qu'ils  sont  convaincus  qu'à  présent  qu'il  est  au  Ciel, 
il  ne  contribue  pas  moins  au  salut  des  âmes ,  que 
lorsqu'il  étoit  sur  la  terre  ,  puisque  la  plupart  des 
guérisons  miraculeuses  qu'on  obtient  par  son  inter- 
cession ,  sont  presque  toujours  accomp^néea  de  la 
conversion  des  mœurs. 
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CHAPITRE    IX. 

Mémoire  ou  Journal  des  Congrégations  ordinaires  de 

saint  Charles, 

Ovations  que  nous  allons  rapporter ,  pour  la  conduite 
st  le  bon  ordre  de  son  diocèse ,  et  il  ne  manquoit 
jamais  de  s'y  trouver  présent ,  à  moins  qu'il  n'en  fût 
empêché  par  quelque  action  plus  importante. 

Congrégations  de  chaque  Semaine. 

Le  Lundi. 

La  Congrégatioii  du  saint  Office  de  llnquisition. 
La  Congrégation  du  Tribunal  ecclésiastique. 
La  Congrégation  de  la  fabrique  de  la  Cathédrale. 
La  Congrégation  de  la  discipline  du  Clergé  et  du 
peuple. 

Le  Mardi. 

La  Congrégation  de  la  conduite  des  Religieuses. 
La  Congrégation  de  la  conduite  spirituelle  des  Sé- 
minaires et  des  Collèges. 

Le  Mercredi. 

Le  Sermon  en  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre. 
La  Congrégation  du  Tribunal  ecclésiastique. 

Le  Jeudi. 

La  Congrégation  de  l'administration  du  temporel 
des  Séminaires. 
La  Congrégation  de  la  Pénitencerie. 

Le  Vendredi. 

La  Congrégation  de  l'administration  du  temporel 
du  Collège  des  Suisses. 

Le  Sermon  en  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre. 


444  VfB  DE  S.  Charles  Boeromée. 

Le  Samedi. 
La  Congrégation  de  THôpital  de  Piété. 

Le  Dimanche. 
Il  assistoît  à  tout  TOfiice  divin  de  ta  Cathédrale; 

Tous  les  jours.. 

Il  donnoit  Audience  le  matin  après  la  Messe ,  et 
depuis  le  diné  jusques  au  soir ,  à  tous  ceux  qui  se 
présentoient. 

Congrégations  quUl  tenait  une  fois  toits  tes  mois, 

La.  Congrégation  des  Curés  et  des  autres  Ecclésias- 
tiques de  la  ville  et  du  diocèse. 

Deux  Congrégations  des  cérémonies. 

La  visite  de  tous  les  domestiques  de  sa  Maison  ar- 
chiépiscopale. 

La  Congrégation  du  Collège  des  nobles. 

La  Congrégation  de  rHôpital  des  mendians. 

La  Congrégation  des  Oblats  du  Saint-Sépulcre. 

La  Congrégation  des  études  de  tout  le  Clergé. 

La  Congrégation  des  personnes  établies  pour  ter- 
miner les  procès. 

La  Congrégation  de  la  conservation  des  biens  ecclé- 
siastiques. 

La  Congrégation  des  pères  de  famille ,  pour  leur 
apprendre  la  manière  d'élever  leurs  enfans  en  la 
crainte  de  Dieu. 

Congrégations  et  autres  fonctions  ordinaires  du  mois 

de  Janvier, 

Il  disoit  la  Messe  pontificalement  le  jour  de  la 
Circoncision  ,  de  l'Epiphanie,  et  de  saint  Sébastien» 
et  il  assistoit  à  tout  l'Office  ,  depuis  les  premières 
Vêpres  jusques  aux  secondes. 

Il  tenoit  la  Congrégation  de  la  Discipline  ecclésias- 
tique qui  étoit  une  préparation  à  la  Congrégation 
générale  du  Clergé ,  laquelle  il  avoit  ordonnée  dans 
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son  quatrième  Synode  ,   et  qui  se  faisoit  en  la  ma- 
nière suivante. 

Le  2*.  jour  du  mois  de  Janvier  ,  il  tenoit  la  Con- 
i  grçgation  du  Clergé  de  la  Métropolitaine ,  où  après 

3u'il  avoit  prêché  ,  il  faisoit  le  scrutin  pour  savoir 
e  quelle  manière  l'Office  divin  se  récitoit ,  et  quelles 
étoient  les  études  et  les  mœurs  des  Chanoines  et  des 
autres  Ecclésiastiques. 

Le  3^.  jour  il  tenoit  la  Congrégation  des  Chanoines 
de  toutes  les  Collégiales  de  la  ville ,  où  après  avoir 
prêché  il  faisoit  le  scrutin  comme  ci-dessus. 

Le  4^.  jour  il  tenoit  la  Congrégation  des  Curés , 
où  non-seulement  il  prêchoit  et  faisoit  le  scrutin , 
comme  aux  autres  Congrégations  précédentes,  mais 
il  s'informoit  encore  soigneusement  du  zèle  que  les 
Curés  avoient  pour  l'administration  des  Sacremens 
et  pour  le  salut  des  âmes. 

Le  5*.  jour  il  tenoit  la  Congrégation  des  Chapelains, 
où  il  prêchoit ,  et  faisoit  le  scrutin  pour  savoir  s'ils 
s'acquittoient  fidèlement  de  leurs  obligations. 

Le  6*.  jpur  il  tenoit  la  Congrégation  des  Clercs  in- 
férieurs ,  avec  le  Sermon  et  le  scrutin  ordinaire. 

Dans  la  seconde  semaine  du  même  Mois ,  il  tenoit 
plusieurs  autres  Congrégations  ,  dont  la  première 
etoit  celle  de  tous  les  Confesseurs  de  la  ville ,  où  les 
Béguliers  étoient  appelés  ,  et  où  il  leur  demandoit 
compte  de  la  manière  dont  ils  se  gouvernoient  dans 
l'administration  d'un  Sacrement  si  important  au  salut 
des  fidèles ,  et  pour  lequel  il  avoit  fait  des  réglemens 
si  salutaires. 

La  seconde  étoit  la  Congrégation  des  Docteurs  lé- 
gistes séculiers  ,  qui  se  tenoit  dans  leur  Collège,  où 
il  leur  faisoit  faire  une  Communion  générale  ,  et  il 
leur  prêchoit  sur  la  manière  de  s'acquitter  digne- 
ment de  leurs  obligations. 

La  troisième  étoit  la  Congrégation  des  Médecins  au 
Saint-Sépulcre  ,  où  il  leur  prêchoit ,  et  leur  faisoit 
faire  aussi  une  Communion  générale. 

La  quatrième  étoit  la  Congrégation  des  Avocats  de 
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Fun^  et  de  Fautre  Tribunal ,  qui  se  tenoit  dans  Té- 
glise  souterraine  de  la  Cathédrale ,  où  il  y  avoit  Ser- 
mon et  Communion  générale. 

La  cinquième  étoit  une  Congrégation  secrète  de 
quelques  Curés ,  pour  savoir  de  quelle  manière  tous 
les  Ecclésiastiques  du  diocèse  se  comportoient  ,  et 

3uelle  fidélité  ils  a  votent  à  exécuter  les  saintes  Or- 
onnances  qu'il  leur  prescrivoit.  Cette  Congrégatiou 
se  tenoit  pour  le  jxioins  quatre  fois  par  an. 

La  sixième  Congrégation  étoit  pour  visiter  le  Tri- 
bunal ecclésiastique  ,  et  s'informer  si  les  OfiBciers 
s'acquittoient  fidèlement  de  leur  devoir. 

Congrégations  et  autres /onctions  ordinaires   du  mois 

de  Février. 

La  Congrégation  pour  la  réduction  et  l'exécution 
des  légats  pieux. 

La  Bénédiction  solennelle  des  cierges  le  jour  de 
la  Purification  de  la  sainte  Vierge. 

La  Congrégation  qui  devoit  précéder  celle  des 
Vicaires  forains ,  où  1  on  traitoit  des  choses  qui  dé- 
voient se  proposer  au  Synode  prochain. 

La  Congrégation  des  Vicaires  forains ,  qui  se  tenoit 
le  troisième  jour  de  la  semaine  avant  la  Septuagé- 
sime  ,  où  ils  lui  rendoient  compte  de  l'état  au  dio- 
cèse ,  afin  qu'au  prochain  Synode  il  pourvût  aux  abus 
par  de  nouvelles  Ordonnances. 

La  Congrégation  des  Oblats  de  Saint- Ambroîse. 

La  semaine  de  la  Septuagésime. 

Tout  le  Clergé  et  le  peuple  visitoient  chaque  jour 
Tune  des  sept  Eglises  ou  sont  les  Stations. 

Tous  les  jours  de  la  semaine  ,  excepté  le  Samedi , 
les  Prières  publiques  étoient  dans  l'église  des  Oblats, 
où  le  saint  Archevêque  prêchoit  presque  toujours. 

La  semaine  de  la  Sexagésime. 

Il  y  avoit  Communion  générale  ,  chaque  jour  > 
dans  Tun  des  six  quartiers  de  la  ville  y  où  le  saint 
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Archevêque  ne  manquoit  jamais  de  se  trouver  et  de 
prêcher. 

Les  Prières  publiques  étoient  aussi  au  Saint-Sëpul- 
cre ,  comme  la  semaine  précédente ,  et  saint  Charles 
y  prêchoit  d'ordinaire. 

Outre  cela  les  mêmes  Prières  publiques  se  faisoient 
encore  dans  toutes  les  églises  Collégiales  et  Parois- 
siales ,  avec  les  exercices  de  piété  qu'il  avoit  prescrits 
Sour  détourner  le  peuple  des  spectacles  profanes  et 
es  divertissemens  du  carnaval. 

La  semaine  de  la  Quinquagësime. 

Il  y  avoit  le  Dimanche  de  cette  semaine  une  Com- 
munion générale  à  la  Métropolitaine ,  avec  Indul- 
gence plénière  à  perpétuité. 

Les  autres  jours  oe  la  semaine  il  y  avoit  encore 
Communion  générale  en  d'autres  églises. 

Les  Prières  publiques  étoient  tous  les  jours  au 
Saint-Sépulcre ,  où  le  saint  Archevêque  prêchoit  le 
plus  souvent. 

Le  Mercredi  il  y  avoit  procession  générale  à  Sainte- 
Marie-des-Anges ,  où  il  prêchoit  sur  la  manière  dont 
on  devoit  visiter  les  églises  des  Stations  pour  gagner 
les  Indulgences.  "^ 

On  examinoit  tous  ceux  qui  dévoient  être  ordon- 
nés^ auxquels  il  faisoit  un  discours  pour  leur  repré- 
senter la  sainteté  et  les  dispositions  qu'ils  dévoient 
avoir. 

Le  Samedi  il  donnoit  les  Ordres. 

Et  le  lendemain  il  assistoit  à  tout  TOffiee  divin  de 
la  Cathédrale. 

Congrégations  et  autres  fonctions  ordinaires  du  mois 

de  Mars. 

Il  visitoit  les  Monastères  des  Religieuses. 

Il  se  trouvoit  aux  assemblées  des  Dames  de  piété 
qui  s'appliquoient  aux  œuvres  de  charité  dans  la 
ville. 

Il  faisoit  une  seconde  Ordination  ,  et  avant  que 


448  Vie  d£  S.  Charles  Borromisè. 

de  la  célébrer  ,  il  assistoit ,  selon  sa  coutume  ,  à 
rexamen  ,  et  il  faisoit  uue  exhortation  à  ceux  qui 
dévoient  être  ordonnés. 

Il  assistoit  à  tous  les  Sermons  du  Carême. 

Congrégations  et  autres  Jonctions  ordinaires  du  mou  \ 

d'AvriL  ; 

Il  visitoit  les  prisons  Archiépiscopales  ,  ou  il  exa- 
minoit  soigneusement  tous  les  prisonniers  ,  afin  de 
savoir  les  causes  pour  lesquelles  ils  étoient  détenus, 
et  si  Ton  expédioit  leurs  affaires. 

Il  faisoit  la  Bénédiction  des  Rameaux. 

Il  disoit  la  Messe  Pontificale  le  Jeudi  saint  et  le 
Samedi  saint. 

Il  faisoit  la  Bénédiction  des  Fonts  Baptismaux. 

Il  célébroit  la  troisième  Ordination  avec  les  exa- 
mens et  les  exhortations  ordinaires. 

Il  assistoit  à  tout  l'Office  de  la  Cathédrale  le  jour 
de  Pâques. 

Le  lundi  de  la  première  semaine  après  Pâques ,  il 
tenoit  une  Congrégation  de  tous  les  Préfets  de  la  ville 
et  des  Vicaires  forains  ,  pour  se  disposer  au  Synode. 

Il  tenoit  ensuite  une  autre  Congrégation ,  pour  pré- 
voir la  réduction  des  légats  pieux  ^  qui  se  devoit  raire 
au  Synode  prochain. 

Il  visitoit  les  Séminaires  et  le  Collège  des  Suisses, 
où  il  examinoit  tous  ceux  qui  y  étoient  élevés ,  et  il 
s'informoit  exactement  de  leur  progrès  dans  la  piété. 

Le  mardi  de  la  semaine  après  Pâques  ,  il  tenoit  une 
Congrégation  pour  régler  tout  ce  qui  se  devoit  faire 
dans  le  prochain  Synode. 

Congrégations  et  autres  fonctions  ordinaires  du  mois 

de  Mai, 

Il  tenoit  une  Congrégation  les  trois  jours  précé- 
dant le  Synode  ,  pour  reconnoître  et  mettre  par  ordre 
tous  les  nouveaux  Décrets  et  les  autres  choses  qui 
dévoient  se  faire  au  Synode. 
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La  veille  da  Synode  il  tenoit  une  autre  Congréga- 
tion des  Vicaires  forains  ,  où  se  faisoit  un  scrutin 
très- exact  de  Tétat  de  la  ville  et  du  diocèse ,  et  où 
l'on  traitoit  des  moyens  les  plus  propres  pour  faire 
avancer  le  peuple  dans  la  vertu. 

Le  Synode  duroit  trois  jours  ,  et  le  saint  Arche- 
vêque prêchoit  chaque  jour  sur  différens  sujets  , 
mais  qui  étoient  tous  accommodés  aux  besoins  des 
Ecclésiastiques. 

11  disoit  la^Messe  Pontificale  ,  et  il  assistoit  à  tout 
l'Office  de  la  Cathédrale  le  jour  de  llnvention  de 
la  sainte  Croix. 

Le  même  jour  il  faisoit  une  Procession  générale 
avec  le  saint  Clou ,  en  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

11  disoit  aussi  la  Messe  Pontificale  le  jour  de  l'As- 
cension ,  et  il  assistoit  à  tout  l'Office  de  la  Cathé- 
drale. 

Congrégations  et  autres  fonctions  ordinaires  du  mois 

de  Juin. 

Il  tenoit  plusieurs  Congrégations  pour  se  disposer 
à  la  visite  de  son  diocèse. 

Il  députoit  des  Visiteurs  par  les  six  quartiers  de  la 
ville  pour  lui  en  rapporter  l'état. 

La  veille  de  la  Pentecôte  il  faisoit  la  Bénédiction 
des  Fonts  Baptismaux. 

Le  lendemain  il  disoit  la  Messe  Pontificale  ,  et  il 
assistoit  à  tout  l'Office  de  la  Cathédrale. 

Chaque  jour  de  cette  semaipe  il  administroit  le 
Sacrement  de  la  Confirmation  en  quelque  église  des 
six  quartiers  de  la  ville ,  qu'il  accompagnoit  toujours 
d'une  Prédication. 

Il  examinoit  tous  ceux  qui  dévoient  être  ordonnés  ^ 
et  leur  faisoit  ordinairement  une  exhortation. 

Le  Samedi  il  donnoit  les  Ordres. 

Il  disoit  la  Messe  Pontificale  le  jour  du  saint  Sa- 
crement 9  et  il  assistoit  à  tout  l'Office  divin. 

Il  faisoit  la  Procession  générale. 
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11  ienoil  une  Congrégation  générale  des  Oblats  de 
î>aint-Ambroise. 

Il  tenoit  une  autre  Congrégation  de  tout  le  Clergé 
de  la  ville  durant  plusieurs  jours  ,  de  la  manière 
dont  nous  lavons  décrite  au  mois  de  Janvier. 

Il  assistoit  aux  Litanies  des  Rogations  ,  il  jeûnoit 
et  il  préchoit  chaque  jour. 

Le  jour  de  la  fête  de  saint  Geivais  et  de  saint  Pro- 
tais ,  il  disoit  la  Messe  Pontificale  ,  et  il  assistoit  à 
tbut  roffice. 

Il  faisoit  la  même  chose  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Jean-Baptiste  et  des  Bienheureux  Apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul. 

Il  alloit  avec  tous  ses  Visiteurs  faire  la  Visite  de 
son  diocèse. 

Congrégations  et  autres  fonctions  ordinaires  du  mois 

de  Juillet. 

Il  continuoit  la  Visite  de  son  diocèse. 

Le  jour  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge  ,  lors- 
qu'il étoit  à  Milan  ,  il  alloit  en  Procession  aux  sept 
églises  des  Stations. 

Il  disoit  la  Messe  Pontificale  le  jour  de  saint  Nazare 
et  dé  sdiiit  Celse  ,  martyrs  ,  et  il  assistoit  à  tout  TOf- 
fice  de  la  Cathédrale. 

Fonctions  ordinaires  du  mois  d'Août. 

Il  cotitinuoit  la  Visite  de  son  diocèse. 

Il  disoit  la  Messe  Pontificale  le  jour  de  saint  Lau- 
rent ,  et  il  assistoit  à  tout  l^Office  divin  et  à  la  Pro- 
cession générale  ,  lorsqu'il  étoit  de  retour  à  Milan. 

Il  disoit  aussi  la  Messe  Pontificale  le  jour  de  l'As- 
soinption  de  la  sainte  Vierge  ,  et  il  assistoit  à  tout 
l'Office. 

Fonctions  ordinaires  du  mois  de  Septembre. 

Il  visitoit  les  Séminaires  ,  et  il  s'informoit  du  pro- 
grès que  chacun  y  faisoit  dans  la  science  et  dans  la 
piété. 
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Il  visitoit  le  Collège  des  Suisses  et  celui  des  Nobles , 
et  il  examiooit  tous  ceux  qui  y  demeuroient ,  pour 
reconnoitre  s'ils  y  profitoient. 

Il  disoit  la  Messe  Pontificale  le  jour  de  la  Nativité 
de  la  sainte  Vierge ,  à  laquelle  est  dédiée  l'église  Mé- 
tropolitaine de  Milan ,  et  il  assistoit  à  tout  l'Office. 

Il  faisoit  la  même  chose  le  jour  de  la  fête  de  sainte 
Thècle. 

Il  faisoit  l'examen  de  ceux  qui  dévoient  être  or- 
donnés ,  et  il  leur  prêchoit. 

Le  samedi  des  Quatre-temps  il  donnoit  les  Ordres. 

Congrégations  et  autres  fonctions  ordinaires  du  mois 

d'Octobre. 

Il  tenoit  une  Congrégation  générale  pour  régler  les 
études  des  Ecclésiastiques  et  les  matières  qui  se  dé- 
voient lire  dans  les  Ecoles  l'année  suivante  par  les 
Théologiens  ,  les  Canonistes  et  les  Professeurs  du 
Collège  de  Bréra. 

Congrégations  et  autres  fonctions  ordinaires  du  mois 

de  Novembre. 

Il  disoit  la  Messe  Pontificale  le  jour  de  la  Tous- 
saint y  et  il  assistoit  à  tout  l'Office  divin. 

Le  lendemain  ,  jour  de  la  Commémoraison  des 
Morts,  il  prêchoit  solennellement  devant  le  Sénat 
et  devant  les  Magistrats,  pour  leur  enseigner  de 
quelle  façon  ils  dévoient  se  conduire  dans  l'adminis- 
tration de  leurs  charges. 

Il  faisoit  la  visite  des  Eglises  ,  des  Hôpitaux  et  des 
autres  lieux  de  dévotion  ae  la  ville. 

Il  tenoit  encore  une  Congrégation  de  tout  le  Clei^é , 
de  la  même  manière  que  celle  du  mois  de  Janvier. 

Fonctions  ordinaires  du  mois  de  Décembre. 

Il  continuoit  la  visite  de  la  ville ,  qui  étoit  très- 
laborieuse. 
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Il  célébroit  l'Ordination  dans  Téglise  de  saint  Am- 
hroisc. 

Il  disoil  la  Messe  Pontificale  le  jour  de  Noël ,  et 
il  assistoit  à  tout  l'Office  ,  aussi  bien  que  le  jour 
suivant. 

Fonctions  extraordinaires  de  toute  Vannée. 

La  Consécration  des  Evéques  ,  des  Abbés  et  des 
Abbesses. 

La  promotion  aux  Ordres  par  Induit  Apostolique , 
ou  extra  tempora. 

La  Consécration  des  Eglises  ,  des  Autels  ,  des  Ca- 
lices et  des  Cloches. 

La  Bénédiction  des  Vases  sacrés ,  des  habits  Sacer- 
dotaux ,  des  Croix  et  des  Images. 

La  Vêture  et  la  Profession  des  Religieuses. 

La  Bénédiction  des  armes ,  enseignes ,  guidons  ou 
étendards  des  gens  de  guerre. 

La  promotion  des  Chevaliers,  par  le  pouvoir  qu'il 
avoit  reçu  du  saint  Siège ,  ou  du  Grand-Maître. 

La  promotion  au  Doctorat  des  étudians  de  son 
Séminaire ,  ou  du  Collège  des  Suisses  ,  par  le  pou- 
voir spécial  qu'il  en  avoit  reçu  du  saint  Siège. 

Tous  l£s  premiers  Dimanches  du  mois ,  il  assistoit 
à  la  Procession  du  Rosaire  ;  et  tous  les  troisièmes 
Dimanches  ,  à  celles  du  saint  Sacrement. 

Il  faisoit  plusieurs  autres  Processions  extraordi- 
naires,  selon  les  besoins  de  l'Eglise  ou  de  son  diocèse. 

Il  préchoit  souvent ,  mais  principalement  tous  les 
vendredis ,  en  mémoire  de  la  Passion  de  Notre-Sei- 
gneur. 

Il  faisoit  plusieurs  fois  des  Communions  générales 
dans  les  Collèges  ,  les  Monastères  de  Religieuses  ,  el 
les  Congrégations  de  personnes  de  piété. 

Il  tenoit  souvent  des  Congrégations  des  Ecoles  de 
la  Doctrine  chrétienne. 
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Ordre  de  ses  Fuites. 

Dans  l'hiver  ,  il  visitoit  la  ville. 

Dans  le  printemps  ,  il  visitoit  les  Monastères  de 
Religieuses. 

Dans  l'été  ,  il  visitoit  les  Paroisses  de  la  campagne. 

Et  dans  lautomne  il  visitoit  les  Séminaires  et  les 
Collèges. 

Tous  les  trois  ans  il  célébroit  un  Concile  Provin- 
cial ,  précédé  de  plusieurs  Congrégations  qui  se  fai- 
soient  pour  disposer  les  sujets  qu'on  y  devoit  traiter. 

Il  est  impossible  de  concevoir  comment  un  homme 
seul  étoit  capable  de  faire  tout  ce  qu'il  faisoit;  aussi 
ne  donnoit-iî  pas  une  seule  minute  à  son  divertisse- 
ment ,  et  au  lieu  que  les  autres  reprennent  leurs 
forces  en  se  délassant  ,  il  en  trouvoit  de  nouvelles 
dans  le  travail.  On  a  remarqué  qu'il  n'est  entré  dans 
le  jardin  de  son  Palais ,  que  deux  ou  trois  fois  en 
sa  vie.  Il  n'avoit  que  son  diocèse  et  son  devoir  dans 
l'esprit ,  et  il  ne  pouvoit  prendre  plaisir  qu'aux  ac- 
tions qui  regardoient  son  salut. 

Je  finirai  cette  Histoire  en  témoignant  publique- 
ment le  regret  extrême  que  j'ai  de  n'avoir  pu  expri- 
mer ,  avec  toute  l'éloquence  et  la  beauté  d'esprit 
nécessaires  ,  les  vertus  héroïques  et  les  grandes  ac- 
tions de  ce  saint  Archevêque  ,  ni  les  décrire  avec 
toute  la  perfection  et  l'éclat  que  je  les  ai  vu  prati- 
quer pour  la  plupart  :  car  il  me  semble  que  j  en  ai 
plutôt  ébauché  un  dessin  grossier ,  que  je  n'en  ai  fait 
une  véritable  peinture.  C'est  ce  qui  m'oblige  ,  ô  bien- 
heureux Cardinal ,  d'avoir  recours  à  vous  pour  vous 
prier  de  ne  point  considérer  toutes  les  mutes  que 
j'y  ai  faites  ,  mais  d'avoir  égard  à  l'intention  que  j'ai 
eue  d'obéir  à  celui  qui  m'en  a  fait  le  commande- 
ment pour  laisser  à  la  postérité  uti  monument  éter- 
nel des  travaux  inconcevables  que  vous  avez  entre- 
pris pour  la  gloire  de  Dieu  ,  la  réformation  de  votre 
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diocèse ,  et  le  bien  universel  de  toute  l'Eglise.  Je 
TOUS  conjure  de  toute  mon  ame  d'être  mon  Avocat 
dans  le  Ciel ,  comme  vous  avez  daigné  être  mon 
Père  et  mon  Pasteur  sur  la  terre ,  et  de  m'obtenir 
de  Notre-Seigneur  que  je  puisse  pendant  ce  peu  de 
jours  qui  me  restent ,  accomplir  parfaitement  ce  que 
vous  m'avez  enseigné  par  vos  exemples  et  par  vos 

Îiaroles  ,  afin  qu'après  vous  avoir  imité  ,  je  puisse  à 
'heure  de  ma  mort  ,  dont  je  me  vois  si  proche  , 
jouir  avec  vous  de  cette  gloire  éternelle  que  vous 
vous  êtes  acquise  par  tant  de  vertus ,  et  dont ,  mal- 
heureux pécheur  que  je  suis  ,  je  mérite  d'être  privé 
éternellement  pour  l'énormité  et  la  multitude  de  mes 
crimes  ,  si  par  vos  prières  vous  ne  m'en  obtenez  le 
pardon  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  ,  en  qui  seul 

1e  mets  toute  ma  confiance  pour  le  temps  et  pour 
'éternité. 


Fin  d£  la  Vie  de  saijtt  Charles  Borromee. 
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Oratio  in  Concilio  Provinciali  primo  habita,  (  i565.  ) 

JLIei  summo  ergà  nos  beneficio  factum  est ,  Patres  Reve- 
rendissimi ,  ut  Tridentinum  œcumenicum  Concilium ,  tri- 
ginta  ante  annis  inchoatum ,  sed  varié  intermissum ,  singu- 
lari  Pii  IV.  Pont.  Max.  pietate  ac  prudentiâ  revocatum ,  insi- 
gni  frequentissimorum  Patrum  virtute ,  atque  doctrinâ  , 
superiore  anno  mirabiliter  absolveretur.  Quo  in  Concilio 
cùm  otnnia  praeclarè  constituta  sint ,  quœ  ad  -  explicandam 
fidei  veritatem ,  et  ad  restituendam  Ecclesiasticse  Disciplinae 
integritatem  pertinebant ,  divinitùs  profectô ,  Patres ,  illud 
decrevistis,  ut  Conciliorum  Provincialium  ,- quae  jàm  diù 
haberi  desierant ,  usus  aliquando  renovaretur ,  ex  quo  cer- 
tissimum  est  Glu*istianam  Rempublicam  uberrimos  salutis 
fructus  esse  percepturam.  Et  quidem  naturâ  et  ratione  ipsâ 
ducimur ,  ut  in  gravioribus  rébus  deliberandis  aliorum  çon- 
silia  exquiramus  ;  vel  quod  cautior  deliberatio  est,  si  ad 
nostrum  judicium  multorum  séntentia  accesserit;  vel  quia 
apud  illos  quibus  consulere  maxime  cupimus  ,  majorem 
utiUjfatem  et  pondus  habet  consultatio  iri  quam  plures  con- 
semerint. 

Est  hujus  in  Ecclesia  instituti  auctor  Christus  Dominus , 
magistrique  Apostoli;  nam  ejus  certa  quidem  sanè  est  illa 
promissio  ,  cùm  suam  opem  suumque  auxilium  ,  se  denique 
ipsum ,  ejusmodi  Patrum  conventibus ,  rite  celebratis ,  pol- 
licetur ,  et  defert.  Ubifuerinty  inquit ,  duo ,  vel  très  congre' 
grati  in  nomine  mco ,  ibi  ego  sum  in  média  eorum  :  itemque^ 
Si  duo  ex  vobis  consenserint  super  terram ,  de  omni  re  quam' 
cumque  petierint  y  Jiet  illis  a  Pâtre  meo.  Apostoli  autem  etsi 
doctore  Spiritu  Sancto  uberem  omnium  rerum  cognitionem 
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singuli  acccperant ,  tamen  si  quid  gravius ,  publiée  praeser- 
tim ,  agendum  esset  y  hâc  consultandi  ratione  uti  consueve- 
runt  \  quam  ut  caeteri  etiam  conservarent ,  lege  sanxerunt 
ut  bb  in  annos  singulos  Concilia  ab  Episcopis  naberentur. 

Innumerabiles  deinceps  Sanctiones  suut  constitutae,  De- 
cretaque  promulgata,  et  à  Summis  Pontificibus,  et  à  Con- 
ciliis  tum  œcumenicis  ,  tum  Provincialibus ,  de  retinenda  , 
aut  certè  repetenda  bac  Synodorum  consuetudine  ,  quemad- 
modum  temporum  ratio  postulabat.  Atque  utinam  quae  à 
sanctissimis  illis  Viris  culta ,  et  posteritati  ad  salutem  Êccle- 
siae  tradita  ratio  est ,  Provincialium  Conciliorum  eam  nos  ad 
banc  diem  piè  constanterque  retenuissemus ,  et  quantum  illi 
consilii  et  voluntatis  ad  prodendum  posteris  optimum  Ins» 
titutum ,  tantùm  nos  pietatis  et  diligentiœ  ad  tuendum  adhi- 
buissemus  !  Hujus  enim  consuecudmis  intermissio ,  difficile 
est  dictu  quantas  calamitates  in  Christianam  Rempublicam 
invexerit.  Nam  judicii  metu  sublato ,  cùm  prœter  Summum 
Romanum  Pontificem  nemo  esset  qui  à  Dominici  gregis  Pas- 
toribus  depositi  custodiam ,  tritici  dispensatiônem  y  vineae 
cultum  ,  et  yillicationis  suae  iunctionem  recognosceret ,  8<Mr- 
tem  cum  fenore  exigeret ,  et  à  singulis  gravissimi  multipli- 
cisque  officii ,  more  majorum ,  rationem  exposceret  :  tum 
miserabiliter  prolapsa  est  institutio  Ecclesiasticae  Disciplina  ; 
tum  qui  alios  in  officio  continere  debebant ,  maxime  ip^  ab 
officii  semità  declinaverunt. 

Hic  nota  sunt  vobis ,  Patres ,  Ecclesias  Dei  vulnera ,  (faon 
libenter  praetereo ,  quia  sine  acerbissimo  doloiis  sensu  nec 
à  me  commemorari ,  neque  à  vobis  audiri  posse  existimo. 
Ergo  singulari  virtute  ac  prudentiâ  vestrâ  gravissimis  malis 
remedium  inventum  est ,  hâc  renovatione  Proyincialium 
Conciliorum  :  reliquum  modo  erat ,  ut  sapienter  excogitata 
medicina  aegrotis  Provinciis  salutariter  adhiber^tiu*.  Cui  nos 
officio  pro  nostri  Metropolitani  muneris  ratione  ,  proque 
amore  in  banc  urbem,  quam  apud  nos ,  et  pietatem  paren- 
tis,  et  caritatem  filiae  obtinere  libentissimé  profitemur,  si 
per  debitam  obedientiam  licuisset ,  primo  quoque  tempère 
satisfacere  studuissemus.  Cùm  primùm  igitur  hujus  rei  data 
est  facultas ,  eam  illam  summo  studio  amplexi  sumus ,  €0 
animo  atque  consilio  ,  ut  Deo  auctore,  voois  adjutoribus, 
obeundi  muneris  tarditatem  ,  actionum  gravitate  et  diligefi- 
tià  compensemus. 

Itaque  hue  omnes  convenimus,  ut  ex  hac  quasi  spécula 
singulis  Provinciae  nostrae  partibus  circumspectis  ,  Ezechte- 
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lis  Prophetae  voce  divinà  admoniti,  quod  periit,  requira^ 
9fius  ;  quod  abjectum  est ,  reducamus  ;  quod  confractum  est , 
^lligemus  /  quod  infirmum  est  y  consoUdemus  ;  quod  pingue 
^t  forte  f  custodiamus.  Id  omne  ut  praestare  possimus,  pe- 
-tendum  à  Deo  imprimis  est  summis  precibus ,  summâque 
^itae  integritate  et  innocentiâ ,  atque  in  proximos  caritate  , 
ut  nobis  suo  lumine  prœluceat ,  consilia  et  actiones  nostras 
sua  gratiâ  prosequatur. 

Quemadmodum  autem  neminem  nostrûm  ,  ut  cujusque 
conditio  tulit,  aut  aetas  ,  aut  labor ,  aut  yaletudo ,  aut  itine- 
ris  longitudô  retardavit  quominùs  in  hune  locum  frequen- 
ter  antè  statutum  diem  conveniremus ,  quà  in  re  privata 
commbda  communi  officio  posthabuimus  ;  sic  ad  ipsam  con- 
sultandi  et  decemendi  rationem  curandum  est,  ut  integram 
optimamque  mentem ,  ac  yoluntatem  afferamus  ;  vim  publici 
muneris  privatis  commodis  anteponamùs  ,  eorum  utilitati 
quibus  praesumus ,  non  nostris  rationibus  serviamus.  Hoc 
sanè  enim  est ,  non  quae  nostra ,  sed  quae  Dei  sunt,  quaerere. 
Hoc  munus  Pastoris ,  hoc  Ducis  officium ,  hae  Gubernatoris 
partes  sunt,  ut  gregi,  militibus,  nayi  potissimùm  prospi- 
ciant  :  nam  subditorum  sainte  praefecti  incolumitas  con- 
tinetur. 

Et  quia  tria  praecipuè  sunt  quae  ex  Tridentini  Concilii 
auctoritate  in  Provincialibus  Conciliis  agi  et  confici  opor- 
tet ,  ut  delicta  corrigantur ,  mores  ad  optimam  Disciplinam 
revocentur  ,  et  tollantur  dirimanturque  controversiae  ,  pri- 
mum  illud  erit  jaciendum ,  tanquam  firmissimum  totius  aedi- 
ficii  fundamentum ,  oit  omnibus  et  singulis  quae  à  sacro  Tri* 
dentino  Concilio  definita  ac  statuta  sunt ,  palàm  receptis , 
détestantes  iiaereses  omnes  quae  à  sacris  Canonibus,  Conci- 
liisque  œcumenicis  ,  praesertim  verô  Tridentino  damnatàe 
sunt,  veram  obedientiam  Summo  Romano  Pontifici  spon- 
deamus ,  fidemque  ,  sine  qua  impossibile  estplacere  Deo ,  ex 
praescripto  ejusdem  Concilii ,  ac  sanctiss.  D.  N.  ratione  et 
formula ,  proiSteamur ,  et  ad  ejus  in  Provincia  nostra  tuenda 
integritatem ,  id  quod  ad  hanc  diem  nobis  praestitisse  vide- 
tur  Dei  benignitas,  opportuna  praesidia,  summam  diligen- 
tiam  et  vigilantiam  pro  locorum  et  temporum  periculo 
adhibeamus. 

Deinde  in  delictis  corrigendis  illa  nobis  ineunda  ratio 
est ,  ut  pro  vi  et  modo  morborum ,  aegrorumque  naturâ  , 
medicinam  accommodemus  ;  nunc  levibus  admonitionis  et 
objurgationis  rcmediis  errata  castigantes  ;  nunc  acriori  cura- 
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tione  utentes  ;  denique  exulceratis  partibus  ferrum  et  ignem  li 
admoventes,  quemadmodum  mali  ratio  et  contagionis  péri-  (( 
culum  postulsîbit ,  memores  semper  nos  esse  patres  ,  non  n 
dominos.  t 

Morum   autem  disciplinam  facile  restituemus  ,   si ,  qui    t 
ratione  qtiibusve  factis  primùm  constituta ,  diuque  conser- 
vata  est ,  eamdem  nos  in  restituenda  adhibebimus  ,  illorum    ( 
vestigia  persequentes  qui  hanc  bonorum  amplitudinem  nobis,    ] 
Deo  auctore,  suâ  virtute  peperenint.  Proponamus  nobis,    i 
quseso,  Patres,  illorum  vitae  sanctitatem,  et  in  administra-  i. 
tione  sui  officii  sapientiam.  Erant  integri ,  casti ,  simplices , 
modesti ,  liumiles ,  bene  morati ,  in  oratione  et  lectione  assi-  ! 
dui ,  su!  despicientes ,  in  alienœ  salutb  cura  et  cogitatione 
defixi,  consilio  et  opère  benigni,  hospitales,  in  domestico  i 
cultu  et  victu  parci ,  in  alios  bene&ci  et  libérales.  Erant 
vigilantes  super  gregibus  suis  j  vineam  Domini  summà  dili-  \ 
gentiâ  et  labore  colentes,  et  custodientes.  Pascebant  assidue  ' 
oves  sibi  commissas  triplici  salutis  cibo ,  verbe ,  exemplo ,  | 
et  Sacramentis,  memores  quoque  et  imitatores  summi  Pas- 
toris  Christi ,  qui  pro  universo  grege  suo  sanguinem  et  vitam 
profudit ,  ipsi  pro  suarum  ovium  incolumitate  quemvis  exci- 
pere  laborem ,  subire  omnes  casus ,  omnem  vim  atque  inju- 
riam  perferrfe  ;  denique ,  ut  bonus  ille  Pastor  Evangelicus , 
animam  suam  pro  ovibus  ponere  non  dubitabant ,   nuUum 
indè  hujus  vitae  fructum  exspectantes ,  ut  maximos  cœlestis 
retributionis  fructus  consequerentur.  j 

Haec  si ,  ut  debemus  ,  Patres  ,  antè  oculos  habebimus , 
£acilè  intelligemus  quid  in  restitutione  Ecclesiasticae  Di^- 
plinœ  nobis  sit  hoc  tempore  agendum.  In  que  iUud  etiam 
animadvertendum  erit ,  ut,  quemadmodiun  in  conformanda 
et  constituenda  Ecclesiastica  ratione,  Christus  Dominus  ab 
ipsis  Apostolis ,  quos  christianae  vitœ  magistros  esse  volue- 
rat ,  initium  fecit  ;  sic  nos  à  nobis  ipsis  Pastoribus  ,  quos 
vivendi  exempla  et  prœcepta  aliis  tradere  oportet ,  in  con- 
formanda restituendaque  morum  disciplina  exordiamur. 
Haec  officia ,  si  quo  debemus  studio  praestiterimus ,  panri 
profectô  negotii  erit  sedare  controversias ,  id  quod  nobis 
Tridentina  Synodus  faciendum  proposuit.  Nam  sublata  cupi- 
ditate ,  quœ  est  omnium  malorum  fadix  et  semen  dissentio- 
num  ,  facile  praesentis  temporis  discordias  cotnporiemus";  nul- 
lumquc  in  posterum  dividendi  locum  cuiquam  in  Provincia 
nostra  relinquemus.  Quare  ad  piam  hanc,  necessarianaque 
munèris  nostri  curaip  ac  diligentian^,  Patres,  toto  pectorc 
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incumbamus  :  hoc  acceptabili  tempore ,  hâc  die  salutis ,  quam 
£ecit  Dominus ,  enitamur ,  ut  quantum  consilio,  operâ,  actio- 
nibusque ,  Spiritu  Sancto  duce  et  moderatore ,  possumus , 
taiitùm  ad  constituendam  communis  Provinciae  incolumita- 
tem  afferamus. 

Amplissima  hœc  ,  et  nobilissima  Civitas  Mediolanensis , 
caritatem  et  sapientiam  yestram  implonit  ;  banc  singuli 
uniuscujusque  vestrûm  grèges  incrediDiliter  requirnnt  , 
tota  Provincia  re  magis  quàm  voce ,  deposcit.  Hoc  optimus 
et  maximu$  Kex  Philippus ,  in  cujus  regia  dignitate  ,  ut 
verbo  complectar  ,  sacerdotalem  animum  licet  agnoscere  ; 
hoc  caeteri  hujus  Provinciœ  Principes  ,  de  populorum 
salute  solliciti  ,  à  nobis  desiderant  ;  quorum  studia  atque 
officia  non  vereor  ne  nobis  sanctisque  hujus  Synodi  Decre- 
tis  semper  adsint ,  eamque  potestatem  quam  à  Deo  accepe- 
runt ,  ad  Dei  et  cultum  et  voluntatem  libentissimè  conférant. 
Postulat sacrosancta  Tridentina  Synodus,  ut  ne  tôt,  tan- 
tique  Ikbores,  à  sanctissimis  Patribus  in  ea  suscepti,  brevi 
tempore  intereant.  Hoc  vehementer  exspectat  pius  Pontifex 
maximus ,  ex  illo  prsesertim  die  quo  nos  ab  administratione 
consiliorum  suorum ,  et  procuratione  Ecclesiœ  ad  vos  dimi« 
sit.  Cui  date,  quaeso,  ut  et  perfectionis  nostrœ ,  et  vestro- 
rum  laborum  uberes  fru«tus  déferre  possim ,  praeclaras  sci- 
licet  salutaresque  hujus  Coucilii  aetiones.  Hoc  ipsum  exigit 
vestra  virtus  ,  quam  ^in  publico  orbis  terrarum  conventu 
spectatam  et  cognitam ,  nunc  in  vestrorum  populorum  vita 
ac  salute  tuenda  debetis  exprimere.  Hoc  denique  flagitat  à 
nobis  Christus  Jésus ,  ut  constet  sibi  ratio  officii  nostri  erga 
oves  quas  pretio  sanguinis  sui  redemptas  nostrœ  fidei  pru- 
dentiœque  commendavit ,  et  credidit  ;  nequando  sanguinem 
illorum  de  manu  requirat  ^  si  (  quod  Dei  benignitas  prohi- 
beat  )  culpâ ,  aut  negligentiâ  nostrâ ,  eas  diripi  aut  aispelli 
patiemur, 
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XJTSi ,  quod  duce  Spiritu  Sancto  à  Tridentinis  Patribus 
decretum  est ,  ut  tertio  quoque  anno  Provinciales  Synodi 
habeantur,  hœc  causa,  Patres  reverendissimi  ,  satis  explo- 
rata  est ,  et  ea  quidem  justissima ,  quamobrem  jani  tribus 
post  primum  nostrum  congressum  annis  hùc  iterùm  conve- 
DÎmus  :  tamen  si  quis  rem  ipsam  attenté  intuetur,  facile 
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animadveitet  hoc  iterati  Concilii  officium  :  non  solùm  Tri- 
dentino  jussui  debitum ,  verùm  etiam  et  temporum  condi- 
tioni ,  et  pastorali  nostro  muneri ,  et  initiis  qu»  proximo  su- 
periori  Concilio  jecimus ,  consequens  ae  plsuiè  necessariuin 

Jam  cognoscitis,  jam  scitis  qua  in  perturbatione  Reipu- 
blicae  Christianœ  status  versetur  ;  quàm  ninestae  haeresum  faces 
in  finitimis  Proyinciis  jamdiu  excitât»,  quàm  turbulent! 
indè  in  Grallia  motus ,  quàm  multae  strages ,  quot  pugaae 
ediue  sint.  Quid  ?  Quot  templa  Tel  augustissima  dirupta, 
delubra  reli^osissimis  imaginibus ,  et  signis  et  ornamentis 
spoliata,  vasa  sacra  erepta,  Reliquiœ  Sanctorum  dissipât», 
Sacerdotes  et  Reli^osi  viri  intertecti ,  sacrœ  Yirgines  inju- 
riosiùs  tractatae,  Divina  polluta,  omnia  denique  prostrata 
jacent,  Quousque  tandem  irasceris,  Domine  ?  Quousque  tan- 
dem vineam ,  quant  plantavit  dextera  tua  y  et  populum 
Christi  Jesu  Filii  tui  sanguine  expiatimi ,  videbimus  ita  cru- 
deliter ,  ita  fœdè  diripi ,  vastari ,  dissipari  ?  Quousque  ciba' 
bis  nos  pane  lacrymarum  ,  potum  daois  nobis  in  lacrymis  et 
in  mensura  ? 

Haec  autem  mala  quœ  pestifera  sunt  ,  quœ  perniciosa, 
etsi  à  nobis  interjecto  quodam  spatio  abesse  viaentur ,  ita 
tamen  undique  nos  circumstant ,  et  in  foribus  ipsis  propè 
adsunt;  ut  in  singulas  horas,  yel  momenta  potius  timen- 
dum  sit  ne  haec  aquarum  vis  in  banc  Provinciam  erumpat, 
totamque  fluctibus  suis  evertat,  nisi  Dei  ope,  et  Pastorum 
summâ  vigilantiâ  occurratur. 

Verùm  alia  incommoda  sunt,  et  ea  quidem  non  levia, 
quae  cùm  visceribus  Provinciae  nostrœ  haereant ,  nos  yaldè 
admodum  commovere  debent.  Nam  etsi  superiori  nostro 
coHventu  multa  auctore  Deo  decrevimus  ,  multaque  post 
Pastoralibus  nostris  vigiliis  egimus,  ut  benè  constituend» 
hujus  Provinciœ  signum  aliquod  sustulisse  videamur ,  tamen 
multi  sunt  adhuc  inveterati  morum  errores ,  et  alia  item  qnœ 
à  nobis  cùm  emendationem  plané  desiderent,  in  iis  corri- 
gendis  nostrae  curae  ac  sollicitudines  hoc  tempore  evigilare 
debent  ;  ea  est  enim  horum  temporum  conditio ,  ut  homi- 
nes  alii ,  mundi  potiùs  quàm  Dei  amatores ,  animum  iis 
rébus  adjungant ,  quœ  ad  diyitiarum  imprimis  et  camis  solli- 
citudinem  curamque  spectant  ;  alios  vero  aliis  illecebris^ 
aliis  fallaciis ,  quasi  vinculis  quibusdam  irretitos ,  teneat  pe^ 
petuus  ille  humani  generis  hostis ,  qui  tanquam  leo  rugieas 
mortaUs  circumit ,  quœrens  quem  devoreU  Si  denique  Pro» 
vinciam  universam  lustramus ,  omnia  ad  carnis  occasionemj 
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réclamante  Apostolo,  traducta,  in  eo  statu  esse  cernimus  , 
ut  adumbrata  quaedam  ,  non  solida  illa  veraque  pietatis 
Christianae  species  retineri  videatur. 

Haec  mala  quidem  intestina  cùm  sint,  etsi  illis  quibus 
finitimas  provincias  afHictas  diximus,  génère  inferiora  ;  ejus- 
modi  tamen  sunt  ex  quibus,  cùm  argumenti  cujusquam  spe- 
cies ,  vulgi  judicio ,  Hœreticis  subministrari  videtur  ad  suos 
tuendos  errores;  tum  etiam  (  id  quod  Deus  avertat  )  fieri 
facile  posset ,  ut  hominibus  nostris ,  si  in  conscientiœ  pravo 
habitu  eos  obsordescere  patiemur,  quasi  fores  aperirentur, 
aditusque  patefieret  ad  nefariam  hœresum  labem. 

Idque  cùm  ex  multis  aliis  ,  penèque  inpumerabilibus 
exemplis,  tum  vel  ex  hoc  uno  potissimùm  cognosci  licet , 
quod  Populus  Israeliticus  cùm  in  conviyiis  et  comessationi- 
bus  vivendique  licentia  yersaretur,  impurâ  oonscientiâ  in« 
quinatus ,  procliyiùs  quidem  delapsus  est  ad  perniciosissi- 
mum  Idolorum  morbum.  Hoc  ipsum  Apostolus  Paulus  cùm 
animadyertbset ,  Timotheum  Discipulum  propterea  illis 
verbis  admonuit  :  Conscientiam  bonam  habe^  quant  nudd 
repellentes  in  Jide  naiifragai^erimt,  Undè  tandem  ,  Patres , 
tôt  veteres  haereses ,  quae  olim  restinctse  in  haec  tempora  in- 
ciderunt ,  nisi  ex  depravatis  contaminatisque  gentium  mori- 
bus  ?  Ut  enim  vêtus  aliquis  morbus  recrudescit,  si  recenti 
vel  levissimo  malo  corpus  afficitur ,  sic  hœresum  pestem  , 
quibus  jam  Ecclesia  variis  temporibus  yexata  est ,  antiquo- 
rum Patrum  virtutibus ,  tanquam  salutaribus  remediis  olim 
compressam ,  nostrorum  temporum  corruptela  ,  quasi  vête- 
rem  morbum  iterum  gravescere  videmus. 

In  hoc  igitur  rerum  discrimine  videre  quanta  nobis,  qui 
christiani  exercitus  antesignani  et  animarum  medici  sumus  , 
nécessitas  imposita  esset  ut  Concilium  iniremus  ;  quo  plures, 
et  ad  propulsanda  pericula ,  et  ad  sananda  vulnera ,  in  unum 
Spiritu  Sancto  duce  conyenientes  ,  a  Deo  misericordiarum 
et  Pâtre  consolationis ,  auxilium  faciliùs  imploraremus  ;  tum 
etiam  quo  cautiùs  res  multorum  judicio  et  consensu  consti- 
tutœ  essent,  eo  promptiori  animo,  propensiorique  ad  obe- 
diendum  voluntate  ab  iis  susciperentur  ,  quorum  saluti 
maxime  consulere  debemus. 

Hoc  nostrum  munus  est,  hoc  hostrum  officium,  Patres. 
Etenim  si  in  Episcopahs  dignitatis  excelsa  sede  collocati 
sumus  ,  tanquàm  è  spécula  quadam  pericula  prospioere  , 
eaque  propellere  nos  oportet ,  si  quae  iis  imminent  qui  in 
nostra  nde  nostraque  cura  conquiescunt  ;  si  parentis  item  , 
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filiorum  incolumitati  patemam  curam  adhibere  ;  si  Pastores, 
ab  ovibus  quas  sacrosanctâ  suâ  morte  Jésus  Christus  ex  inferi 
faucibus  atque  ore  eripuit ,  nunquam  oculos  dejicere  ;  etâ 
quœ  impura  vitiorum  labe  extabescunt ,  salis  acrimonia  sa- 
nare;  si  quœ  demùm  in  morum  tenebris  aberrantes  sunt, 
iis  prœlucere  debemus.  Nam  ut  summus  ille  rerum  opifex, 
principio  cùm  cœlum  quod  intuemur ,  efFecit ,  steuarum 
multitudine  omavit,  quse  solis  splendore  illustratae  in  nocte 
super  terram  lucerent  ;  sic  in  spirituali  hujus  seculi  renoTa- 
tione,  posuit  in  Ecclesia,  tanquàm  in  quodam  Cœli  firma- 
mentOy  Prophetas  et  Apostolos,  Pastores  et  Doctores^gui 
quasi  stellae  ,  sempitemi  illius  Solis  Christi  Domini  lu- 
mine  illustrati  ,  huic  tenebricosi  seculi  caligini  praeessent, 
et  ab  humanis  mentibus  tenebras  depellerent ,  quodam  illus- 
tris  sanctaeque  disciplinas  splendore, 

Hos  i^tur ,  quos  eœlestis  Sapientia  Pastores  esse ,  et  in 
Apostolorum  tanquam  in  parentum  locum  succedere  volnit , 
pro  Patribus  tuis  nati  swit  tibifiliiy  inquit  Propheta;  quid 
est ,  cur  eos  parentes ,  eos  duces /eos  magistros  non  imite- 
mus  P  Illi  in  constituenda  nascente  tune  Christiana  Repu- 
blica  in  maximisque  rerum  dif&cultatibus ,  hâc  Concilionim 
ratione  usi ,  cùm  confîisam  illam ,  errorumque  tenebris  im- 
plicitam  mundi  faciem ,  Evangelicœ  Disciplinas  lumine  illus- 
trarint  ;  tum  ad  eam  restituendam  exemplum  nobis  praebue- 
runt  ,  ut  in  tanta  scilicet  rerum  perturbatione ,  et  in  hac 
tetra  peccatorum  caligine ,  nos  qui  eorum  locum  tenemus , 
osque  Domini  sumus ,  et  e  quorum  labiis  y  tanquam,  ab  Afi" 
gelis  Domini  exercituum ,  Popuii  legem  requirunt;  à  fonte 
ïucis  y  Spiritu  Sancto ,  in  cujus  nomine  hodiemo  die  con- 

Kessi  sumus ,  salutares  vitae  leges  haurientes  ,  doceamus 
ovinciœ  nostrae  homines  ,  amhulare  ut  JiUos  hicis  y  et 
cffferrefructus  lucis  in  omni  justitia  y  etbonitatCy  etveritate, 
probantes  quid  sit  beneplacitum  Deo  y  nec  communicantes 
operibus  irifructuosis  tenebrarum. 

Nec  yerô  existimemus ,  Patres ,  muneris  nostri  partes  om- 
ninô  expletas  à  nobis  esse  in  iis  quae  tribus  antè  annis  hoc  ipso 
in  loco  multa  constituimus.  Qnoniam  si  rem  omnem  ita  spec- 
tamus ,  quemadmodum  sanè  debemus ,  opus  ministerii  nostri 
inchoasse  quidem  ,  sed  perfecisse  certè  non  yidebimur  :  at 
res  est  cur  expleamus;  ita  rerum  status  postulat ,  ita  saepè 
multis  locis  unumquemque  nostrùm  Apostolus  monet  :  Videi 
inquit ,  ut  ministerium  quod  in  Domino  accepisti ,  expleas> 
Dédit  enim  Pastores  et  Doctores  in  consummationem  Sanc- 
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toriim  y  in  opusininisterii y  ad œdificationem  Corporis  Christi. 

Ergo  si  ad  consummationem  et  ad  perfectam  quamdam 
sanctitatis  Disciplinam  tota  ministerii  nostri  ratio  spectat , 
inanes  profectô  conatus  nostri ,  frustraque  suscepti  essent 
labores ,  jactis  primùm  illis  fundamentis  ;  nisi  reliqua  quae 
ad  aedificii  exstructionem  et  consummationem  desunt ,  per- 
tici  contendamus  omni  studio.  Nam  quo  tempore  hue  primo 
in  Concilium  convenimus  ,  populis  nostris ,  tanquam  par^ 
"vulis  y  aut  certe  infirrrdorïbus  y  si  prœter  lac  escam  dedimus  : 
at  solidiorem  cibum  tum  praebere  vix  potuimus  ;  idque 
Christo  Domino  Magistro,  qui  multa  cùm  haberet  quae  Apos- 
tolis  diceret ,  non  omnia  tamen  uno  tempore  eos  docuit , 
proptereà  quod  ad  ea  portanda  tune  jam  essent  minus  ido- 
nei.  Et  quemadmodum  is ,  longo  temporis  progressu  ,  tum 
excitatis  Sanctorum  Patrum  mentibus,  tum  sacrosanctis  ha- 
bitis  Conciliis ,  Ecclesiam  suam  Doctrinae  splendore  in  dies 
magis  atque  magis  illustrare  voluit ,  cùm  vel  momento  tem- 
poris idipsum  praestare  potuisset  ;  sic  nobis  qui  matrem  Ec- 
clesiam colimus  atque  observamus ,  illud  ab  ejus  benignitate 
sperandum  est ,  ut  et  nunc ,  et  in  posterum ,  prout  tempo- 
rum  ratio  requiret ,  ea  pateifaciat  atque  aperiat ,  quaecumque 
superioris  nostri  Concilii  temporibus  non  opportuna ,  ipsius 
Dei  Spiritus  nobis  non  suggessit ,  ut  illa  Fidelibus  nostris 
tune  traderemus. 

Illud  praetereà  accedit  ,  quod  quemadmodum  agricolis 
usu  saepè  venit ,  ut  postquam  semel  agrum  benè  coluerint , 
eumque  à  rubis  inutilibusque  herbis  purgarint ,  vites  puta- 
rint ,  et  arbores  interlucarint ,  nisi  crebrô  eandem  culturam 
adhibuerint ,  ager  qui  illorum  studio  enituit,  horridus  in- 
cultusque  fiât;  sic  Fidèles,  qui  agricultwra  Deisunt^  ubî 
nostris  vigiliis ,  ac  studiis  quae  superiori  Concilio  adhibui^ 
mus,  ad  aliquem  nitorem  adducti  sunt,  nisi  saepiùs  ad  ea 
quae  post  succreverunt ,  amputanda  redeamus,  facile  ille 
pristinus  cultus  temporis  progressu  horrescit  :  tum  si  quae 
etiam  depravata  consuetudo  diuturnitate  fulcitur,  ita  altè 
radiées  egit ,  ut  velut  hedera  latè  sese  diffundens,  saepè  vix , 
aut  ne  vix  quidem  evelli  queat.  Itaque  cùm  in  perpétua  qua- 
dam  agri  Dominici  colendi  ratione  nostrum  munus  penè 
totum  positum  esse  debeat ,  diligentes  agricolas  unicuique 
nostrûm  imitandos  Deus  apud  Jeremiam  proponit  his  ver- 
bis  :  Ecce  constitui  te  super  gentes ,  super  régna  y  ut  evellas, 
et  destruas  ,  et  disperdaSy  et  dissipes ,  et  œdifices  ,  et  plantes. 

Quod  si  fortasse  pauca  erunt  quae  nostris  aliis  constitu- 
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tionibus  addi  oportere  videbuntur,  militas  tamen  non  par- 
va,  iicque  exigiius  friictus  ex  hoc  ipso  Concilie  exislet,si 
nos  superiora  décréta  in  conspectu ,  quasi  in  speculo  quo- 
dam  habentes,  contemplabimur  ;  si  quae,  Tel  nostra  qui  jus* 
siuius,  vel  alioruni  quibus  jussum  est,  culpa  contracta  est 
in  illis  exsequendis;  aut  si  quœ  sunt,  qu»  certis  quibusdam 
causb  nec  per  nos  ,  nec  verô  per  illos  praestari  adhuc  licuit, 
hoc  quoque  pacto  ,  tum  si  quid  culpae  admissum  est ,  quo- 
niam  officio  nostro  ante  defuimus,  id  sedulè  emendemus, 
tum  difficultatum  ratione  hoc  ipso  in  loco  agitata  ,  et  dili- 
genter  explicatà ,  adhibeamus  quae  opportuna  erunt  remédia. 
Habetis  igitur ,  Patres  Reverendissimi ,  causas  quare  hue 
iteriun  convenimus  ;  tum  etiam  intelligitis  quàm  gravis  re- 
rum  tractatio  nobis  proposita  sit,  quae  tota  ad  sananda  hujus 
Provincial  vulnera,  ad  pericula  animarum  propulsanda,  ad 
disjiciendas  morum  tenebras ,  ad  agri  denique  dominici  ctit 
tum  pertinet  :  idque  plané  omne  quantum  in  nobis  est,  ita 
praestare  debemus ,  ut  primùm  quae  semel  per  nos  décréta 
sunt,  ea  nos  quo  maxime  possumus,  et  quo  certè  debemus 
studio  exsequi  contendamus  :  deindè  si  omni  pietate,  certâ- 

Îue  animi  cleliberatione  in  hoc  ipso  conventu  supplere  stu- 
eamus ,  quaecumque  superioris  Concilii  decretis  desunt , 
ad  restituendum  ilîum  propè  deflorescentis  Christianae  pie- 
tatis  cultuni  ;  post  si  quae  vitiorum  zizania  tribus  ab  hinc 
annis  subdolus  ille  operarius  Satanas  in  hac  Provincia  con- 
scrit ,  operam  demus  ut  eorum  stirpes  studiis  omnino  con- 
vellamus,  Jam  hic  duce  Spiritu  Sancto  adsumus,  Reveren- 
dissimi Patres ,  ut  Provinciale  nostrum  Concilium  iterum 
celebremus  :  in  qua  muneris  tractatione ,  nos  pro  rei  gravi- 
tate  ,  animo  menteque  reputemus  quae  nobis  potissimùm 
proposita  esse  debeant* 

Ac  primùm  quidem  perspicuum  est  quàm  turpe ,  quàm 
detestabile  sit  in  eo  quod  Christi  legatione  jungimur ,  Dei- 
que  ministri  sumus ,  si  non  Ghristum  ipsum ,  non  qiue  Dei 
sunty  sed  quœ  nostra  quœramus.  Oportet  igitur  nos  depositis 
cupiditatum  nostrarum  perturbationibus  j  oculisque  mentis 
in  Cœlum  conjectis ,  non  utilitates  nostras  j  non  «commoda , 
non  hominum  honores  spectemus ,  non  rébus  nostris ,  non 
popularibus  studiis ,  non  -  laudi ,  non  gloriae  nostrae ,  sed 
Christo  serviamus ,  cui  omnem  gloriam ,  omnem  laudem  , 
omnem  honorem  debemus.  Neque  enim  est  cur  aut  nobis 
ipsis ,  aut  hominibus  placeamus  ;  si-  quidem  quis  inde  iruc- 
tiis  ,  si  nos  ipsos  amantes ,   animae  nostrae  jacturam  fi^cia- 
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mus  ?  Et  quae  utilitas  nobis  existet ,  si  iram  Dei  in  nos  con- 
nectantes ,  hominum  benevolentiam  populari  quàdam  indul- 
gentiâ  conciliemus  ?  Âudiamus  Paulum  clamantem  :  Si  ho-^ 
minibus  placèrent  y  Christi  servus  non  essem.  Dissipât  autem 
Deus  ossa  eorum  qui  hominibus  placent  y  inquit  Propheta. 

Ergo  ad  Dei  voluntatem  tanquàm  certam  normam ,  consi* 

lia  ,  cogitationes  ^  studia  ,   et  actiones  nostras  dirigamus. 

Deindè  nie  eo  animo  eâque  mente  adesse  debemus  ,  ut  non 

coacti ,  sed  sponte  liberâque  Toluntate  ;  non  ut  in  plerisque 

actionibus  fieri  solet ,  aut  consuetudine ,  aut  quâdam  omcii 

specie ,  nec  fictè ,  nec  simulatè ,  sed  verâ  solidàque  rerum 

agendarum  deliberatione  rem  omnem  tractemus  :  ita  ut  non 

adumbratam  quandam,  sed  expressam  illam  disciplinas  Ghri»* 

tianae  formam ,  afflante  Spiritu  Sancto ,  decretis  nostris  resr 

tituere   cureinus  ,   quam  nasceiite  Ecclesia  instituit  "vis^us 

sermo  Dei ,  et  efficax  y  penetrabilior  omni  gladio  ancipiti  , 

•pertingens  usque  ad  divisionem  animœ  ac  spiritûs ,   compa- 

guia  quoque  ac  meduUarum ,  et  discretor  cogitationum  et 

intentionum  cordis  :  nam  si  yitiorum  semina  non  funditùs 

tollere  studemus ,  sed  satis  id  esse  putamus  ut  externa  quae- 

dam  tantùm  quae  oculis  offensionem  in  vulgus  prœbent  ^ 

quasi  levi  manu  emendemus  ,  id  nobis  eyeniet  quod  agri- 

colis  ;  qui  dùm  herbas  inutiles  radicitùs  eyellere  negligunt , 

quaeque  solùm  è  terra  exstant,  amputant,  ne  agrum  qui* 

dem  à  stirpibus  noxiis  purgant ,  sea  etiam  quod  plane  no- 

lunt,  id  sanè  efficiunt,  ut  crebriores  paucis  post  diebus 

émanent. 

Nec  verô  est  cur  à  muneris  nostri  ratione  deterreamur  ; 
vel  quia  his  pastoralibus  nostris  studiis  actionibusque  animos 
eorum  exulcerari  videamus ,  qui  filii  sunt  perditionis  ;  vel 
quia  populares  illae ,  quibus  quasi  ficus  foliis  déformes ,  pra- 
vique  mores  contegi  soient ,  voces  audiantur  :  Non  ferunt 
hœc  tempora  veterum  Canonum  severitatem;  sic  jamdiu 
yiximus,  sic  yixerunt,  ita  egerunt  qui  œtate  antecesserunt  ; 
vitœ  institutum  nihil  est  quod  mutemus.  At  nos  hase ,  atque 
adeo  alia  ejusmodi  contemnamus ,  proponamusque  nobis  ob 
oculos  libertatem  illam   spiritûs,  et  virtutem  quâ  armati 
Patres  nostri  Apostoli,  quâ  muniti  Martyres^  quâ  instructi 
nostri  ordinis  sanctissimi  homines ,  Athanasius  ,  Chrysosto- 
mus ,  Ambrosius  hujus  Ecclesiœ  Autistes ,  quâ  affecti  alii 
religiosi  viri ,  apostolico  quodam  animorum  ardore  flagran- 
tes ;  nuUis  non  minis ,  non  hominum  clamoribus ,  non  fîi- 
roribus  quasi  tribunitiis  fracti  nec  debilitati ,  pro  Dei  glo- 
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ria ,  pro  gregis  comniissi  salute ,  forti  constantique  animo 
aclhilmeriiiit  ,   il-am  quasi  ccnsoriani  virtutem ,  acerrimam  ; 
neccatorum  vindicem  ;   eonim  ferè  exemplo  adducti ,  nos    ^ 
c|iioque  apostolicA  illà  constantiâ  et  evangelic^  virtute,  (jol  i^ 
iini\  iiihil  est  in  Ëcclesiasticis  Pastoribus  illustrius ,  et  nihl  ^^ 
magis  iiecessarium  ,  sine  metu ,  et  constantes  certè  agamns  ^  i  ! 
atque  ideo   perficianius  ,  quod   Ëvangelium  docet  ,   quod 
Christus  jubet ,  quod  ratio  praecipit,  quod  gregis  salus,  quod  ,' 
Ecclesise  auctoritas  dignitasque  postulat.  {] 

Nam  si  contra  à  nobis  fiet ,  in  formidoloso  illo  Dei  judi- 
cio ,  ciim  animarum  quîc  in  fidem  et  curationem  nobis  tra* 
ditse  sunt,  rationeni  reddemus;  tum  aliorum  nos  accusan- 
tium  Yociierationes ,  et  irati  Judicis  ,  nos  ita  acerbe  objnr- 
gantts,  eas  voces  audiemus  :  Si  speculatores  eratis,  cur  cseciV 
Si  Pastores ,  cur  gregem  vobis  commîssum  errare  permi- 
sistis  ?  Si  sal  terrae ,  quonammodè  evanuistis  ?  Si  lux  era- 
tis ,  cur  sedentibus  in  tenebris  ,  et  in  umbra  mortis ,  non  //- 
luxistis  ?  Si  Apostoli,  cur  apostolicâ  virtute  non  usi, cuncti 
egistis  ad  hominum  oculos  ?  Si  os  Domini,  cur  muti  ?Si  , 
vos  huic  oneri  impares  esse  sentiebatis  ,  cur  tam  ambitiosi  ? 
Si  pares,  cur  ita  desides,  ita  négligentes  ?  Nihil  vos  Pro- 
phetarum  voces ,  nihil  Evangelii  leges ,  nihil  Apostolorum 
exempla  ,  nihil  pietas ,  nihil  reUgio  ,  nihil  Ecclesiœ  laben- 
tis  status ,  nihil  hic  formidolosus  Judicii  dies  ,  nihil  praemia,  ^ 
nihil  supplicia  aîternique  cruciatus  moverunt  ?  ^' 

Has  horribiles  irati  Judicis  voces  nobiscum  ,  Patres ,  ani- 
mo  menteque  reputemus ,  ut  iis  atque  adeô  aliis  excitati ,  J 
in  bac  sacrosancta  tam  gravium  rerum  tractatione  ,  non  re- 
misse ,  non  leviter ,  non  timide  ,  non  negligenter ,  non  dis-  ' 
simulanter  ,  sed  sincère  ,  et  constanti  sanctâque  sollicitu- 
dine ,  Deum  solum  spectantës ,  quod  in  nostro  officio  nos- 
troque  munare  positum  est ,  agamus ,  et  perficiamus ,  duce 
Spiritu  Sancto  ,  omnium  actionum  et  consiliorum  mode- 
ratore  :  cui  gloria  sit  et  honos  sempitemis  œtatum  secu- 
lis.  Amen. 
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1  ERTiô  jam  adsumus,  Patres  sanctissimi ,  hoc  ipso  loco,  j 

ubi  superioribus  annis  semel  atque   iterum  Spiritu  Sancto  ' 

duce  congressi ,  in  eam  curani  inçubuimus ,  ut  in  hac  Pro-  ' 
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rlncia  ,  Pastoralibus  nostris  studiis  •  suceur reremus  anima* 
xim  saluti ,  et  opitularemur  pietatis  cultui ,  jam  penè  deflo- 
'escenti.  Quo  in  génère  et^i  à  nobis  vel  plurimùm  élabora* 
um  es&e  videtur  ,  tamen  si  animadvertimus  ,  Provinciœ 
lujus  status  quem  vos  etiam  optimè  nostis ,  is  est ,  ut  multa 
idhuc  desint  ad  operis  à  nobïs  inchoati  consunimationeni  et 
Kerfectionem.  Primùm  enim  superioribus  nostris  Decretis 
ion  omnis  erepta  est  morum  corruptela ,  neque  plané  om- 
lis  instituta  Christianae  Disciplinée  ratio ,  quae  vobis  qui  ades- 
is ,  unà  mecum  exspectanda  est. 

Deindè,  ut  est  hominum  genus  ad  camis  sensiun  procli- 
re ,  saepèque  praeceps  fertur  ad  peccandi  licentiam ,  alii  post 
>Fiores  illos  congressus  nostros  sensim  in  dies  irrepserunt 
norum  errores.  Praetereà  quae  olim  à  nobis  sancita  sunt  y 
ïta  se  habent,  ut  vel  nostra ,  vel  aliorum  culpa ,  illa  exsecuti 
ûmus  non  plané  omnia.  Si  quae  autem  exsecutionem  ha*, 
buerint ,  vel  pauca ,  vel  multa  illa  sint ,  vereor  ,  ut  libéré 
licam  y  ne  ea  externa  potiùs  quâdam  specie  attigerimus  , 
{uàm  intimi  animi  sensibus ,  verèque  amplexi  simus,  Atque 
lie  quidem  est  rerum  nostrarum  status. 

Yidete  igitur  quae  illa  sint  quibus ,  auctore  Spiritu  Sanc* 
o ,  qui  Spiritus  est  veritatis  et  consilii ,  hoc  ipso  conventu 
los  tùm  mente  optimâ  ,  tùm  salutaribus  deliberationibus 
onsulamus  oportet  ;  ut  aliquâ  ex  parte  exsolvamus  ,  quod 
t  Christo  Domino,  et  nobis,  et  Clero  ,  et  Populo  nostro 
lebemus  :  propositum  igitur  nobis  sit  ,  Patres  optimi , 
lagnum  quiddam  esse  ac  perfectum ,  quod  prœstare  debe* 
lus  :  idque  nos  vix ,  aut  ne  vix  quidenu  inchoavimus  , 
edùm  absolvimus  ;  cùm  certé  non  licuerit.  Nam  quemad- 
lodum  reliquis  in  rébus  nihil  potest  statim  esse  perfectum , 
îd  necesse  est  ut  initium  (iat  ab  aliquo  rudimeiito ,  atque 
Etulatim.  ad  summum  perveniatur  ;  ita  opus  quod  superiori- 
Us  annis  aggressi  sumus ,  non  potuit  eo  tempore  statim  per- 
enire  ad  eam  ,  quam  quaerimus  et  debemus  ,  necessariam- 
erfectionem.  Quod  si  quis  nostrûm  secùs  fortassè  existi- 
lat ,  quoniam  in  hâc  Provinciâ  aliquod  majus  pietatis  chris- 
anae  studium  elucere  videt ,  quàm  anteà  solebat ,  quàmque 
1  aliis  fortassè  quibusdam  locis  apparet,  nae  iste  quidem 
lanè  fallitur  :  non  est  enim  cur  nos  vel  cum  iis  quae  proxi- 
lé  antecesserunt  temporibus ,  vel  cum  aliorum ,  sive  mali 
li  sint ,  sive  aliquo  christianî)e  virtutis  gradu  prsediti ,  factis 
:niones  nostras  expendamus  :  sed  comparemus  oportet  cum 
k  sançtè  a|[endi  formula  nobis  divinitùs  praescriptâ  ; .  qu» 
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si  ob  oculos  versabitur ,  facile  cernemus  quàm  longé  ab  et 
distemiis.  Procul  certè  absumus ,  Pfttres.  Est  igitur  cor  pro- 
peremus ,  et  ita  properemus  ut  quod  semel  aggressi  smms, 
per&ciamus  :  aspicientes  m  auctorem  et  consumnuUorem  oft^ 
ris  no  bis  commissi,  Christum  Jesum*  Is,  quid  non  attigit) 
quid  non  egit ,  quid  non  perpessus  est  ,  ut  (juod  ei  mr 
cœlesds  dédit  ,  opus  consummaret  ?  Quid  illa  crucis  an) 
in  quà  redemptionis  mysterium  peractum  est ,  loquitar  ? 
QueB  mens ,  qui  sensus  Christi  laborum  ?  Quorsùm  ]]laTe^ 
ba ,  conswnmatum  est  ?  Annon  operis ,  quod  susceperat, 
perfectionem  ?  Annon  consummationem  indicant  ?  Ràa 
Christi  magistri  exempla ,  nùm  yoces  nos  conunonent  ?  Jb 
conunoTent  potiùs  ?  Certè  quidem.  Ergô  pergamus  àd  cofr 
summationem  ;  et  quod  operi  nostro  deest ,  perficiaimis: 
ac  ita  quidem ,  ut  cùm  nos  Episcopos  Deus  dederit  ad  oft 
ministerii  in  consummationem  Sanctorum ,  tanquam  An^ 
ejus  y  et  missiin  ministerium  propter  eos  qui  hœreditatem» 
piunt  salutis  y  non  modo  purgemus ,  et  illuminemus,  sei' 
perfectos  reddamus  eos  qui  in  custodiae  nostrœ  fidem  tn* 
diti  sunt. 

Altéra  prœtereà  causa  est,  Patres,  quamobrem  huctertiè 
nos  convenire  oportuit.  Nam  ea  est  Satanœ  fraus ,  ea  dépn^ 
vata  hominum  natura ,  eœ  mundi  illecebrae ,  ut  si  quid  sa* 
perioribus  nostris  sauctionibus  communivimus  ,  in  alteit 
ejusdem  rei  parte  violari  soleat  Ecclesise  Disciplinée  insti* 
tutio  ;  ita  ut  alio  rursus  opus  sit  praesidio,  Quemodmadafl 
enim  fluvius ,  ab  una  parte  aggeribus  munitus ,  in  altéras 
sœpè  erumpit ,  itidem  usu  venit  in  sanciendis  momm  legi- 
bus.  Si  quâ  igitur  parte ,  vel  Clero ,  vel  Populo  ,  superiori" 
bus  rerum  sanctiouibus  obstructus  aditus  est  ad  peccain- 
dum ,  alia  tamen  invenitur  via  ,  quam  prœclaudamus  opor* 
tet  hoc  nostro  Synodali  studio  ;  quod  cum  in  hoc  génère 
multum  esse  débet ,  tum  plurimùm  etiam  in  eo ,  quod  terdo 
loco  à  me  propositum ,  jam  brevi  exponam. 

Scitis  ,  Patres ,  quae  superioribus  Conciliis  praescripsimus 
nobis  de  frequenti  Sacrificii  oblatione ,  de  dignitate  ab  Epis- 
copo  retinenda ,  de  suppellectili  frugalitateque  Episcopaii , 
de  pastoralibus  officiis ,  de  familiae  nostrae  institutione ,  de 
Cleri  disciplina ,  de  gregis  commissi  gubernatione  :  illa  omim 
ut  acta  sunt  à  nobis  fortassè  diligenter ,  sic  certè  nostruin 
fuit ,  et  est ,  eadem  exsequi ,  vel  diligentissimè.  Parùm  est 
enim  optimo  consilio  decernere ,  nisi  quod  decretum  est , 
sedulô  praestctur.  Nam  ut  scientia  débet  esse  cum  virtute 
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copulata,  sic  Decretorum  constitutio  cum  exsecutione  in  pri- 

f    mis  conjuncta  :  alioquin  parvam  affert  utilitatem ,  vel  certè 

(    nullam.  Itaque  cùm  operis  nostri  suscepti  ratio  conficiatur , 

t    et  quasi  confletur  duabus  his  partibus ,  legum  scilicet  opti- 

»    marum  et  sanctione ,  et  exsecutione ,  in  hac  nos  fidèles  esse 

oportet ,  in  illa  prudentes  :  si  prudentiam  in  sanciendo  prses- 

titimus ,  fidem  exsequendo  praestemus  necesse  est ,  ut  et  pru-^ 

dentés  et  fidèles  servi  inveniamur, 

Exsecutio  autem  nostra  omnis  sit  oportet  ^  Patres ,  tum 
vera,  tum  perfecta  ;  perfecta  quidem ,  ut  Décréta  omnia ,  vel 
ad  tios ,  vel  ad  alios  pertinentia ,  exsequamur  :  exsequamur 
autem  verè  ,  non  externà  solâ  specie ,  sed  eâ  fixa  animi  de* 
liberatione,  ut  veritate  nos  ambulantes,  et  ad  Dei  gloriam  , 
et  ad  animariun  salutem  uberrimum  fructum  afferamus  ex 
iis  rébus  quas  solido  agendi  studio  exsequimnr.  Alioqui  si' 
contra  quidquam  agimus ,  id  quoniam  non  uUâ  quasi  radice 
fixum  haeret ,  statim  difRuit ,  statim  evanescit,  Quare  agite  , 
Patres  sanctissimi ,  munus  nostrum  expleamus ,  ut  quam  de- 
bemus  sanctam  soUicitudinem ,  quantum  in  nobis  est ,  praes- 
temus ,  tum  ad  operis  nostri  inchoati  perfectionem ,  tum  ad 
omnem  Ecclesiaî  Disciplinas  rationem  in  hac  Provîncia  com- 
muniendam,  tum  ad  superiorum  nostrorum  Decretorum 
leges  ,  easqpe  verè  atque  omninà  exsequendas.  Spiritus 
autem  Dei  kabitet  in  nobis ,  i$  Spiritus  veritatis  quem  in  Evan- 
geUo  quod  modo  recitatum  est ,  se  Dôminus  mîssurum  esse 
promisit,  mentibusque  nostris  lumen  prœferat ,  quo  omnes 
muneris  nostri  pastoralis  partes  dirigafAïus  in  pei^fectionem  et 
finem  ,  que  spectamus ,  Christum  Jesum  :  cui  laus  et  glorîa 
sempiternis  setatum  secnKs.  Amen. 

Oratio  in  Concilio  Provinciali  quarto  habita.  (  1 676.  ) 

» 

vJuousQUE  tandem  Concilia  Provincialîa  toties  convocata  ? 
Quorsum  et  tôt  Constitutiones ,  et  tôt  Decretorum  vincula  ? 
Vulgaris  vox ,  Patres  sanctissimi ,  ac  sîcut  ne  tacitâ  quidem 
cogitatione  religiosae  mentis  digna ,  longèque  à  sensu  Epis- 
copalis  vestri  animi  aliéna ,  ita  hominum  vel  impiorum  est 
Ecclesiam  Dei  oppugnantium  ,  vel  Christianorum  Christia- 
nam  Disciplinam  abhorrentium ,  vel  imperitorum ,  planèque 
nescientium  quantas  vires  habeat  frequens  Synodorum  actio 
atque  usus  ;  vel  illorum  sanè  qui  angusto  pàrvoque  anîmo 
omnia  metiuntur,  Porrô  nobis  ,  Patres  ,  est  illud  certum 
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atque  exploratum  ,  hominem  divinâ  lege  quasi  sepimento 
vallatuin ,  ut  est  b ,  tiun  summâ  naturae  imbecillitate ,  tum 
immensâ  cupiditate,  saepè  labi,  sœpèque  ab  officii  semita 
deflectere,  proindèque  plurimis  et  Conciliis,  et  Institutis, 
et  Decretis  opus  esse ,  quibus  quasi  sanctissimis  yinculis  ille 
adstrictus ,  à  recto  cursu  non  declinet ,  aut  aliquando  digresp 
sus ,  iisdem  adjutus  in  viam  salutis  redeat.  Et  quod  caput 
est  9  ut  salutaris  hujus  Coneiliorum  institut!  autor  est  coe* 
lestis  magister  Christus  Dominus  ;  sic  Apostoli  eo  saepissimè 
usi ,  lege  etiam  sanxerunt  ut  bis  in  annos  sing^ulos  Concilia 
ab  Episcopis  haberentur  ;  quod  deinceps  et  mnumerabili* 
jbus  summorum  Pontificum  sanctionibus ,  et  Coneiliorum 
tum  œcumenicorum ,  tum  Provincialium  decretis  communia 
tum ,  et  frequenti  Ecclesiae  usu  consuetudineque  diu  reten- 
tum  ,  ejusmodi  fuit  ;  quô  aditus  patefactus  est ,  non  modo  ad 
tradendam  ,  verum  etiam  ad  perpétué  colendam,  perpetuis* 
que  progressionibus  augendam  omnem  Ecclesiasticse  Disci- 
plinas rationem. 

At  vero  ubi  id  aliquando  intermissum ,  aut  plané  omissum 
est,  vix  dici  potest  quot  quàmque  graves  calamitates  rei 
chrbtianœ  publicae  importatae  sint.  Propè  perierat  christianae 
vitœ  institutio  ,  conciderat  penè  rerum  salutarium  usus, 
nuUa  ferè  Cleri  Disciplina ,  quasique  nullum  populi  in  cari- 
tatis  officiis  studium  ,  prolapsus  denique  miserabilem  in 
modum  erat  totus  ille  ab  Evangelii  luce  dimanans  Christia- 
narum  virtutum  omatus.  Quid  ?  ii  qui  alios  in  offîcio  con- 
tinere  debebant ,  maxime  ipsi  à  muneris  debiti  cura  deflexe- 
rant.  Atqui  haec  yel  una  solùm  recordatio  satis  nos  commo- 
net,  atque  adeô  commovet,  ut  intuendo  Synodalium  Epis- 
copaliumque  conventum  usu ,  tantum  pietatis  constantisque 
diligentiae  ponamus ,  quantum  sanè  voluntatis  et  consilii  ad 
prodendum  posteris  optimum  institutum  sanctissimi  illi  Yiri 
adhibuerunt.  Sacra  praetereà  œcumenica  Tridentina  Syno- 
dus  salutare  illud  institutum  salutariter  ita  renoyavit ,  ut  si 
minus  bis ,  aut  semel  saltem  singulis  annis ,  quemadmodum 
illi  censuerunt ,  at  certè  tertio  quoque  anno  Provinciales 
Synodos  ,  et  convocari ,  et  celebrari  decreverit.  Id  sanè 
vero  nos  benè  juvante  Deo ,  cùm  semel ,  iterum  ac  tertio 
exsecuti  simus ,  est  etiam  cur  idem  perpetuô  prsestemus. 

Multa  ,  Patres  ,  nostris  superioribus  Conciliis  desunt  ad 
perfectam  illam  ,  quam  magnoperè  expetere  debemus  Po- 
puli Christian  i  Disciplinam  :  alia  item  in  iisdem  décréta  sunt 
quae  communiri  oportet  ;  alioquin  operis  à  nobis   iuchoati 
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jacta  fundamenta  brevi  corruerent  ;  alla  item  abhinc  trien- 
nio  suborta  esse  possunt  corruptelarum  semina ,  quse  nos- 
trâ  culturâ  convellenda  sunt ,  tum  vitiorum  spinae  succres- 
centes  amputandae.  Haec  tria  proposita  quidem'nobis  esse 
debent;  sed  illud  etiam  profectô  est,  ad  quod  cùm  semper  , 
tum  maxime  in  bac  quarta  Provinciali  Synodo  omnes  cogi- 
tationes,  consilia  ,  studia,  conatusque  nostros  dirigi  ad  mo- 
dum  cupimus ,  et  à  vobis  totis  in  Christo  visceribus  expe- 
timus  ,  ut  Decretis  jam  sancitis ,  quse  adhuc  exsecutionis 
operam  à  nobis  postulant ,  omninô  exsequendis  ,  certam 
explicatamque  rationeni  ineamus.  Quare  cùm  Tridentinas 
sanctiones  ,  tum  superiorum  GonciUorum  constitutiones  in 
conspectu ,  tanquam  in  speculo  quodam  habentes  ,  diligen- 
ter  videamus  quae  in  exsecutionis  munere  officia  nostra  prae- 
termissa ,  quse  ita  non  praestita  aint  ut  sanè  debebamus  pro 
gloria  Dei ,  proque  populi  nobis  commissi  salute.  Jam  mode 
est ,  Patres ,  ut  hoc  ipso  loco  ,  tanquam  in  augustissimo 
Theatro  ,  spectemus  illas  muneris  nostri  partes  ,  quas  Clero , 
quas  Populo ,  quas  Ecclesiiâ  fidei  nostrae  commissis  religiosâ 
sollicitudine  debemus. 

Hoc  autem  cùm  semper  nobis  ob  oculos  versari  débet , 
tum  certa  illa  in  nostris  et  Cleri  et  Populi  moribus  sanctè 
conformandis  deliberatio ,  quam  salutaris  Conciliorum  actio 
deposcit,  perpetuô  à  nobis  afferenda  est;  maximèque  hoc. 
ipso  tempore ,  tempore  autem  Jubilsei,  a^ceptabiliy  et  hâc 
die  salutis  quamfecit  Dominas,  Jam  Populi  cœlesti  eo  dono 
excitati ,  in  officiis  atque  exercitationibus  pietatis  religiosiùs 
versantur;  certatimque  christianis  virtutibus  operam  dant  : 
quin  immo ,  qui  inveterata  quâdam  peccandi  consuetudine 
obduruerant ,  susceptâ  aliquâ  vitse  emendatione ,  animum 
penè  in  riialè  agendo  obfirmatum ,  ad  Christianarum  virtu- 
tum  studium  flexerunt.  Ergo  quifl  nobis ,  qui  populorum 
Patres ,  qui  medici  animarum  saluti  prospicere  debemus ,  in 
hâc  ardentissimâ  ,  piàque  omnium  voluntate  agendum  erit  ? 
Annon  in  omnes  Episcopalis  officii  partes  nos  excitabimus  ? 
An  diligentiam  nostram  acuemus  ?  An  in  spiritualis  vitae 
Disciplina  in  dies  augenda  invigilabimus  ? 

Gertè  quidem.  Hoc  ipsum  sanè  non  modo  postulare ,  sed 
flagitare  videtur  exspectatio  populorum ,  qui  in  fide  curâque 
nostra  conquiescentes  ex  nostris  bis  Ëpiscopalibus  conven- 
tibus  salutare  adjumentum  se  consecuturos  esse  sperant ,  et 
confidunt  quidem  certè.  Quid  eorum  preces  ?  Quid  oratio  ? 
Quid  frequentior  concursus  loquitur  ?  Quse  mens  ?  Qui  seii- 
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sus  ?  Qax  cogitatio  inorum  ?  Hic ,  Patres  sanctissimi ,  ante 
oculos  ponite  ingentem  hujus  Provinci»  hominum  multitu- 
dinem ,  suœ  salatis  studio  flagrantem ,  nostrisque  monitis  Te- 
hementiùs  excitatam  ,  tum  superioribus  diebus,  tum  hoc 
potissimùm  tempore ,  quo  in  hac  salutari  conciliarium  renim 
tractatione  nos  causa  suà  versamur ,  ubique  et  in  nrbibus , 
et  in  oppidis,  et  in  ipsis  yicis  frequentissimam ,  pietatis  exer- 
citationibus  deditam.  Videte  Sacerdotes  pro  nobis  ad  altaria 
supplices  ;  videte  universum  penè  Populum  piè  deprecan- 
tem  ;  yidete  Yirgines  et  Viduas  démisse  ac  religiosè  oran- 
tes  ;  videte  innumerabiles  homines  sacram  Communionem 
sumentes ,  et  alios  profîisis  lacrymb ,  pio  gemitu ,  iteratisque 
vocibus ,  J9ei  misericordiam ,  Sanctorumque  patrocinia  im- 
plorantes, Gonsiderate  animo  banc  unam  omnium  obsecra- 
tionem  ,  atque  orationem  ,  summâ  tacitae  mentis  conten- 
tione  ad  Cœlos  usque  emissam. 

«  Quousque  tandem ,  Pater  cœlestis ,  parturimus ,  neque 
tamen  adhuc  parimus  ?  Cogitata  optima  concipimus ,  at  fâctis 
non  exprimimus.  Tu ,  Domine ,  ad  rectè  agendum  nos  vo- 
cas  y  atque  excitas  y  at  languescimus  :  praeclarè  aliquando  in- 
choamus ,  at  non  per6cimus  :  cœlestes  illas  coronas  gloriam- 
que  sempiternam  expetimus,  at  labores  crucemque  refugimus. 
Quo  tandem  tempore  seriô  agemus  ?  Quando  verè  adjuti 
cursum  vitae  rectœ  tenebimus  ?  Respîce ,  summe  Pater ,  nos 
osfes  pascuœ  tuas  ;  non  awo  et  argento ,  sedpretioso  sanguine 
Fila  tui  redemptas.  Tu  nos  tanquam  pretiosum  depositum , 
horum  curae  fideique  commisisti  ;  tu  bos  nobis  Dueés ,  Ma- 
gistros ,  Medicos ,  Pastores ,  Patres  constituisti  ;  ac  proinde 
illis  eorumque  dictis  audientes  nos  esse  jussisti  :  tu  riirsus 
illos  ut  potè  de^animabus  nostris  rationem  aliquando  reddi' 
turos  y  pro  nobis  imigilare  voluisti.  Da ,  quaesumus ,  illis  , 
jam  causa  nostrâ  in  Concilio  congressis,  de  salute  nostra 
soUicitis,  remque  nostram  agentibus ,  ut  te  unum  spectent; 
non  sua ,  sed  quœ  Jesu  Ckristi  sunt  ,  quœrant  ;  ac  suas  et 
nostrae  saluti  serviant.  Prcefer  lumen  meiïtibus  eorum ,  ac 
dirige  voluntates  y  et  ad  salutaria  consilia  suscipienda ,  et  ad 
dandam  nobis ,  plebi  tuœ ,  scientiam  salutis ,  et  ad  dirigeU' 
dos  pedes  nostros  in  viam  pacis.  Sicque  illi  sanctè  agendo  , 
et  nos  eisdem  obediendo ,  omnes  ad  cœlestem  Patriam  ad 
quam  vocati  sumus ,  adjutrice  tua  gratià  perveniamus.  » 

Haec ,  Patres ,  fidei  nostrœ  Popmi  commissi  à  Deo  suppli- 
ces petunt  :  haec  eadem  rursus  nobis  proponamus  ;  haec  assi- 
duâ  paternâque  soUicitudine  meditemur ,  atque  procuremus. 
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Hx  sunt  animae  quarum  salutem  Deus  ut  procuraret^'non 
Ângelum ,  non  Ârchangelum ,  sed  unicum  Filium  Ghristum 
Jesum  misit  :  qui  hinc  in  Cœlum  abiens ,  quàm  diligentis- 
simè  earum  curam  Beato  Pet^o  commendavit,  his  tertio  re- 
petitis  verbis  :  Simon  Joannis ,  diligis  me  plus  his  P  Pàsce 
wes  meas.  Quâ  yerborum  formula  etiam  unicuique  nostrûm, 
qui  in  sollicitudinis  part^n  vocati  sumus ,  optimam  pascendi 
rationem  praescripsit ,  et  caritatem  maxime  muneris  nostri 
magistram  docuit  ;  quam  populis  in  curam  nostram  traditis , 
et  fremienti  yerbi  Dei  prsedicatione ,  et  salutari  Sacramento- 
rum  administratione,  et  vitœ  sanctissimœ  exemplb,  et  Epis- 
copali  eleemosynarum  liberalitate ,  et  sollicita  oratione,  et 
Missae  sacri  crebrà  oblatione,  et  Diyinorum  Officiorum  cul- 
tu ,  et  precibus  assiduis ,  et  patemis  monitis,  et  pastoralibus 
correctionibus ,  et  concUiaribus  sanctionibus ,  et  omni  déni- 
que  officio  ,  curâque  perenni ,  per  nos  prœstari  voluit. 

Yidete  igitur ,  Patres ,  curam  ,  soUicitudinem  et  vigilan- 
tiam  nostram  ;  quae  in  grege  tanta  adhibenda  est ,  quantam 
sanè  maximam  caritatem  Christo  deberi  omnes  profitemur. 
Si  diligis  me  y  inquit,  pasce  oves  m^eas.  Hoc  sanè  illustrius 
verse  erga  iUum  clilectionis  testimonium  datur ,  quo  majus 
in  omni  gregis  pascendi  ratione  stndium  operaque  coUoca- 
tur.  Gertè  si  Ghristum ,  ut  dèbemus ,  diligimus  ;  si  Christi 
gloriœ  servimus ,  si  Ghristi  regni  propagationem  cupimus  , 
si  Ghristo  gratificari  volumus ,  id  prœstantissimâ  erga  gre- 
gem  nobis  commissum  caritate ,  non  verbis  declarare  solum , 
sed  factis  comprobare  nos  oportet.  Id  sanè  prsestabimus , 
Patres ,  si  non  laboribus  deterriti ,  non  diffieultatibus  labe- 
factati ,  non  Satanae  adversarii  cblluctatione  fracti ,  ab  insti- 
tuti  operis  cursu  nunquam  desistemus  :  sed  divini  amoris 
igné  accensi ,  omni  virtutum  Episcopalium  studio ,  eo  cùm 
semper ,  tum  in  Gohciliaribus  actionibus  progredi  contende- 
mus ,  ut  Populum  nobis  commissum  et  purgemus ,  et  iUus- 
trenius,  et  perficiamus  ;  bisque  perpetuis  progressionum  la- 
boribus introducamus  in  Tabernacula  cœlestia  ;  idque  mu- 
nere  et  gratiâ  Ghristi  Domini,  cui  glpria  sempiternis  aetatum 
seculi$,  Âmen. 
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J  4M  ex  Evangelio  quod  modo  audistis ,  Patres  Reverendis- 
simi  ,  optimè  intelligitis ,  Apostolos  à  Christo  Domino  con- 
vocatos,  et  ad  praedicationem  Reçni  cœlestis  missos  esse 
cum  potestate  sanandi  morbos  ,  depellendique  dseniones. 
Sunt  etiam  vobis  ex  Evangelica  illâ  commemoratione  perspeo 
ta;  ejus  Apostolicae  legationis ,  Apostolicique  officii  leges ,  ore 
divin ae  Sapientise  prsescriptas ,  rursusque  cognitum  studium , 
quod  summum  in  illis  exsequendis  Apostoli  magna  cum  om- 
nium admiratione  praestiterunt.  Cum  autem  hoc  ipso  tem- 
pore  Clerus ,  Populusque  Mediolanensis ,  vos  qui  Apostolo- 
rum  Successores  estis ,  ex  legibus  Christi  Domini  Spiritu  in 
sacro  Tridentino  Goncilio  decretis  conyocatos ,  unà  mecum 
ad  Goncilium  Provinciale  quintum  concelebrandum  con- 
venisse  cernit  ;  is  modo  illius  Apostolicse  convocationis  et 
legationis  quae  evangelicis  verbis  commemorata  est  y  quasi 
speciem  quamdam  ob  oçulos  propositam  intuetur. 

Ghristus  cnim  Dominus  cùm  videret  eo  tempore  turbas  ^ 
tanquam  oves  sine  Pastore  ^  hue  atque  illuc  vagantes ,  yariè- 
que  disjectas ,  ac  multiplici  morborum  génère  affectas  , 
carum  statum  pietatis  visceribus  miseratus ,  non  satis  habuit 
se  vicos ,  oppida ,  onmiaque  loca  finitima ,  et  praedicando  et 
sanando  peragrasse  ;  sed  in  tanta  hominum  undique  con- 
fluentium  muititudine ,  voluit  etiam  alios  evangeliçae  prae- 
dicationis,  ac  morborum  curationis  socios  adhibere.  Disci- 
pulos  igitur  orare  jussit  :  duodecim.  Apostolos  convocavit , 
eosdemque  misit  ad  illa  munera  exsequenda.  Nunc  itidera 
is ,  qui  ab  Ek;clesiae  suae  cura  et  custodia  oculos  nunquam 
dejicit ,  Erunt ,  inquit  y  oculi  mei  ibi  semper ,  cùm  è  summo 
Cœlo ,  ex  altissima  spécula ,  Provinciam  nostram  Mediola* 
nensem ,  praesertim  superiorum  annorum  pestilentià  multis 

Eartibus  vexatam ,  miserèque  afflictam  cerneret ,  non  tam 
ominum  interitu ,  quàm  $piritualium  rerum  detrimentis 
atque  damnis  ,  quae  multa  indè  consecuta  sunt ,  in  tanta  jac* 
tura  illam  misericordiaB  oculis  respexit ,  ac'  nos  Evangelii 
sui  Ministros  excitavit,  et  ad  sanctas  orationes  precesque 
concelebrandas ,  et  ad  procuranda  Synodalibus  Episcopali- 
busque  laboribus  remédia. 

Adfuistis  ,  Patres  sanctissimi ,  religiosœ  orationi  quam  sine 
intermissione  hoc  sacro  loco  in  conspectu  sacrosancti  Clavi 
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Jesu  Christi  Domini  habuimus  ;  ut  Spiritûs  Sancti  lumen  im- 
ploraremus ,  quo  adjuti ,  Provinciae  nostrœ  benè  gerendae  ra- 
tionem  iniremus  ,  spiritualiaque  damna  instauraremus  :  ob 
eam  ipsam  causam  nullus  vicus ,  nuUum  oppidum ,  nuUa  urbs 
in  Provincia  est  quae  ad  preces ,  et  ad  Pœnitentiae ,  Sacrae  Eu- 
charistiae  Sacramentum  ,  et  dd  alia  pietatis  Ghristianœ  studia 
atque  officia  excitata  non  sit  vehementer.  Jam  verô  ,  Patres, 
hodie  eodem  Domini  Spiritu  duce  convocati ,  hoc  loco  ad* 
sumus,  ut  et  eidem  precationum  officio  ,  et  aliis  Synodali- 
bus  actionibus  operàm  minisleriumque  nostrum  praestemus. 
Sperandumque  est  Ghristum  Dominum  ,  tum  preces  nostras 
exauditurum  ;  (  dixit  enim  :  Si  duo  ex  vôbis  consenserint 
super  terrant  j  de  omni  re  quacumque  petierinty  fiet  illis  ;  ) 
tum  etiam  nobis  in  salutari  hac  tractatione  versantibus  ad- 
futurum.  Ubi ,  inquit  ^fuerint  duo  "vel  très  congregati  in  nO" 
mine  meo ,  ibi  ego  sum  in  medio  eorum.  Omnis  porrô  hsec  Con- 
cilii  Provincialis  actio  formam  illam ,  ut  diximus ,  exhibet 
Apostolicae  niissionis  et  legationis.  Dum  enim  nostras  nostra- 
rumque  Ecclesiarum  res  mter  nos  mutuâ  caritate  conferi- 
mus ,  dum  de  castissimo  divinorum  officiorum  cuitu  disqui* 
rimus ,  dum  de  Cleri  Populique  disciplina  investigamus , 
dum  et  nostrorum  ,  et  apostolicœ  visitationis  in  primis  De- 
cretorum  exsecutionem  mspicimus ,  dum  rerum  multarum 
collapsam  penè  institutionem  ob  oculos  ponimus ,  dum  de 
instaurationis  modo  consultamus,  dum  constitutiones  alias 
ad  damna  resarcienda  rectè  accommodatas  Spiritu  Sancto 
auctore  conficere  studemus  ;  universa  haec  yia  et  ratio  eo 
speetat ,  ut  istis  adjumentis  quae  à  Deo  existunt ,  mens  nos- 
tra  illustretur ,  caritas  in  nobis  inflammetur ,  animarum  zelus 
in  cordibus  nostris  exardescat ,  animorum  nostrorum  Epis- 
copalis  illa  vis  et  ardor  magis  atque  magis  incehdatur ,  et 
quasi  novus  quidam  spiritûs  m  nobis  ,  qui  Decretorum  Pro- 
vincialium  virtute  et  auctoritate  munimur ,  excitetur  vehe- 
mentiùs  ad  improbos  omnes  spiritûs  depellendos ,  ad  vitio- 
rum  pestem  propulsandam ,  ad  sanandas  spiritales  aegritudi- 
nes ,  ad  afferenoam  denique  Populis  curae  nostrae  cômmissis 
omnem  curationem.  O  salutares  Episcopalium  Conciliorum 
labores  ! 

Adest  vobis  Ghristus  Dominus  :  actionum  vestrarum  dux 
est  Spiritûs  Sahctus  ;  vos  morum  magistri ,  Populorum  mo- 
deratores ,  vos  sanctarum  legum  auctores.  Sapientiâ  vestrâ 
christiansQ  disèiplinae  ratio  omnis  instauratur;  prudentiâ 
controversice  seaantur,*   caritate   dissidia  toUuntùr;  studio 
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eriguntur  roanus  remissœ  ;  virtute  genua  dissoluta  roborao** 
tur ,  animisque  vires  adduntur.  Quid  mulûs  ?  Hsec  Concilio- 
rum  actio  nos  ipsos  qui  Doctoris  officio  fùngimur ,  qui  Eccle* 
siœ  medici  sumus,  docet ,  instruit ,  reficit ,  recréât ,  exsuscitat 

Quàm  misera  igitur  superiora  tempora ,  quibus  tandiu  in- 
termissa  sunt  miutb  partibus,  peneque  antiquata  Concilia 
Provincialia ,  et  Synoidi  Diœcesanae  neglectœ  !  Quô  factum 
est,  ut  multiplex  malorum  quasi  sylva  exstiterit  :  Basilic» 
incultae ,  omamenta  supellectilis  Ëcclesiasticae  penè  nuUa  ; 
caeremoniarum  ritus  et  usus  yix  cosndtus  ;  diyinonun  offi- 
ciorum  ratio  penè  perturbata  ;  Ghori  disciplina  rescissa,  func- 
tionum  Ecclesiasticarum  munera  contempta  et  spreta;  Sta- 
tiones  Sacerdotales  Glericalesque  desertae  :  onmia  demum 
Disciplinas  officia  abjecta,  ac  penè  deposita,  populi  praete- 
reà  institutio  depravata,  morum  corruptel»  undique  obor- 
tas  ;  Festorum  dierum  yeneratio  multis  peccatis  yiolata  ; 
sacrorum  locorum  cultus  multis  partibus  laesus  ;  Sacerdo- 
talis  ordinis  dignitas  pro  nihiTo  babita  :  et  cuncta  denique 
ad  eum  statum  deducta,  ut  lacrymis,  luctu,  conuniseratio- 
neque  digna  essent.  Yidimus  nos ,  yidimus  Provinciae  nos- 
trae  faciem  deformatam ,  nec  plané  à  collacrymabili  illo  Tem- 
pli  Jerosolymitani  aspectu  dissimilem  :  cùm  scilicet  vastatis 
et  dirutis  ab  Antiocho  rébus  omnibus ,  fortissimus  dux  Ju- 
das Machabaeus  Templi  illius  cultum  eversum,  altare  viola- 
tum ,  januas  exustas ,  et  omnia  perculsa  ac  prostrata  aspexit  : 
scissisque  vestimentis  ,  capite  cineribus  asperso ,  suspiriis , 
gemitu,  luctuosissimisque  vocibùs,  incredibilem  vim  lacry- 
marum  in  tantb  augustissimi  Templi  ruinis  profudit. 

Gratias  tibi  agimus,  optime  Deus  ,  cujus  divino  munere 
Tridentinum  Goncilium  miseris  bis  temporibus  celebratum 
est  :  undè  praeter  alia  quae  Reipublicae  Ghristianae  adjumenta 
subministrata  sunt ,  restitutus  est  tandem  salutaris  iUe  usus 
Synodi  et  Diœcesanae ,  et  Provincialis  :  cujus.  institutum  auxi- 
liante  tuâ  divinâ  gratiâ  ita  suscepimus ,  ut  hodierno  die  ex 
Tridentinas  Sanctionis  praescripto  jam  quinti  Provincialis 
Goncilii  initium  £aciamu8.  Non  est  igitur ,  Patres ,  cur  nos- 
trâ  hâc  concione  Goncilii  Provincialis  neceasarium  usum  ^ 
dignitatem  ,  fructus  uberrimos  explicemus.  Vos  ipsi  intel- 
ligitis  sacrosanctam  œcumenici  illius  Goncilii  auctoritatem , 
quâ  nobis  jussum  est  Provinci^e  Gonciliiun  tertio  saltèm 
quoque  anno  convocare  ;  vos  ipsi  optimè  meministis  ,  ^er 
nos  de  vestro  consilio  et  assensu  jam  certam  diem  Goncilii 
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tiostri  Provincialis  praestitutam  ,  perpetuamque  illiu$  indic- 
tionem  deinceps  Decreto  Provinciali  esse  communitam. 

Est  vero  cur ,  unde  digressi  sumus ,  ad  Evangelicam  corn- 
memorationem  redeamus  ;  quœ  tota  non  solùm  hujus  nostri 
Episcopalis  congressus  conventusque  rationem  ,  sed  etiam 
munera  et  officia  quœ  in  eo  praestare ,  aut  certè  spectare 
debemus,  significare  et  declarare  videtur.  Primùm  igitur 
yideamus,  Patres,  cur  Christus  Dominus  ,  cùm  singulos 
Apostolos  ad  apostolicae  legationis  munera  instruere  ac  mit- 
tere  posset,  omnes  simul  eam  ob  causam  convocavit,  Quâ 
ex  re  perspicuum  nobis  fiet  quare  jam  ab  initio  ferè  nas- 
centis  Êccle^iae  institutum  sit ,  Episcopos  Provinciae  ad  Me- 
tropolitanum  convenire ,  Provinciales  leges  sancire  ;  sanci- 
tas ,  ab  omnibus  qui  ejusdem  Provinciae  sunt ,  suscipi  ac  ser- 
vari.  Una  vero  prceter  caeteras  causa  est ,  ut  qui  in  varias  di- 
versasque  mundi  partes  ad  Evangelii  propagationem  mitte- 
bantur  ,  eorum  omnium  et  una  esset  doctrina,  et  unum 
apostolicum  munus,  et  una  apostolicae  vitae  ratio.  Quae  sanè 
res  docet,  ejusdem  Provincise  Episcopos,  quamvis  distinctis 
diversisque  Diœcesibus  praesint ,  eodem  tamen  unius  Provin- 
cias  quasi  vinculo  devinctos ,  unâ  etiam  eâdemque  Discipli- 
nas Ecclesiasticae  ratione,  eisdem  praescriptis  legibus,  ac  mo- 
rum  regulis ,  fidèles  sibi  commissos  ad  viam  salutis  dirigera 
debere.  Id  sanè  ostendunt  atque  adeo  jubent  sanctissimo- 
rum  Patrum  sanctiones,  et  Gonciliorum  Ganones,  quibus 
hoc  de  génère  praeter  alia  illud  cautum  est ,  ut  Ecclesiasti- 
cis  institutis  Metropolitanae  Ecclesiae  sese  reliquat  provincia- 
les Diœceses  conforment. 

Ex  hac  porro  conjunctione  ,  concordique  sollicitudine ,  et 
conjunctistimo  studio  maxima  commoda,  maximaque  adju- 
menta  proficiscuntur ,  non  solùm  ad  facilem  EcclesiaQ  com- 
missae  guberiiationem ,  sed  etiam  ad  omnem  populorum  in 
via  Domini  progressionem.  Hinc  enim  firmissimum  unius- 
cujusque  instituti  praesidium ,  hinc  rituum  ecclesiasticorum , 
sanctarumque  consuetudinum  perennis  conservatio  ,  hinc 
disciplinas  omnis  robur  perpetuum ,  hinc  rerum  salutarium 
sanctbsimum  firmamentum ,  hinc  prompta  omnium  para- 
tissimaque  ad  obexiiendum  voluntas ,  hinc  praeclara  illa  benè 
agendi ,  rectèque  exsequendi  contentio ,  et  reUgiosa  œmula- 
tio.  At  verô  ubi  contra  res  agitur ,  vix  dici  potest  quanta 
inde  incommoda  ,  quàm  multae  difficultates  émanant.  Vos 
conscii  estb ,  Patres ,  quàm  vera  sin|;  quae  narramus  :  sed 
aliqua  ex  parte  ob  oculos  ea  proponamus.  Si  quis  vestrûm 
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est  qui  in  oratione  frequens  sit ,  cœlestium  renim  conteiti-' 
plationis  studiosus,  in  EpiscopaU  Ecclesiae  statione  assiduus, 
Ëpiscopalibus  item  officiis ,  studiis,  et  laboribus  totus  ad- 
dictus ,  abstinentiae  ac  jejunio  deditos  ,  hospitalis ,  Paupe* 
mm ,  Yiduarum ,  Pupillorum  verè  Pater  et  Pastor  ,  piorum- 
que  locorun  Patronus ,  et  sanctorum  institatorum  soUicitus 
Auctor   :  rursusque  si  alius  ejusdem  Provinciae  Episcopus 
h«ec  omnia  vel  remisse  agit,  vel  negligit,  vel^  quod  gra- 
vius  est ,  contra  facit ,  vel  ab  alio  Episcopo  diligenter  acta 
minus  commendat  ;  certè  omnia  inde  incommodé  accidunt , 
non  sine  gravissimo  detrimento.  Sed  locus  hîc  est ,  Patres  , 
ut  accendamus  nos  ipsos ,  si  attentiùs  rem  ipsam  spectamus. 
111e  qui  optimi  Pastoris  régulas  sibi  proposuit ,  praedica- 
tionis  munus  ad  Tridentini  Concilii  praescriptum  perpétué 
exsequitur  :  iste,  qui  dignitatis  Episcopalis  amplitudinem , 
non  labores  ;  censum ,  non  onus  ;  vit»  otium ,  non  perpe- 
tuam  illam  soUicitudinem  multis  curis  implicitam  in  animo 
sibi  constituit,  vel  rare,  vel  fortassè  nunquam  Verbi  Dei 
pabulum  populo  ministrat.  lUe  Synodum  Diœcesanam  anni- 
versariam  de  more  célébrât  :  hic  ne  status  quidem  Gleri- 
corum ,  et  Sacerdotum  Gongregationes  habet ,  nedum  Sy- 
nodum convocat,  Ille  visitationem  Diœcesanam  perenni  stu« 
dio  obire  contendit  :  hic  gregis  sui  vultum  neque  agnoscit , 
nec  verô  ut  ab  ovibus  agnoscatur ,  paternâ  id  caritate  stu- 
det.  Ille  nihil  non  agit ,  nihil  non  attingit ,  ut  morum  cor^ 
ruptelas  eripiat ,  ut  vitia  et  peccata  corrigat  atque  emendet , 
et  quoscumque  aberrantes  ad  viam  salutis  revocet  :  hic  po- 
pulari    opinione   cùm  omnia   metiatur,  hominibus  placere 
vult  ;  peccata  hominum  dissimulât ,  saepèque  causam  praebet 
quamobrem  quamplures  à  rectâ  deflectant.  At  vigilantis  Epis- 
copi  soUicitudo  in  eo  etiam  versatur  ,  ut  Ecclesiarum  cultus 
splendescat  ;  Basilic»  sartae  tectae  sint ,  omni  apparatu  ins- 
tructae ,  omni  ornatu  et  pretioso  opère  illustres ,  in  omnes 
partes  eluceant  ;  divinorum  officiorum  pietas  florescat  ;  cere- 
moniarum  ritus  excolatur  ;  chori  instructio  omnis  non  modo 
retineatur ,  sed  plané  augeatur  ;  Clerus  ad  sacras  doctrinas 
erudiatur  ;  in  Glericalis  vitae  officiis  colitineatur  ;  sanctissi- 
mis  legibus  ,  edictis  ,  institutionibus  devinctus  ,  non  modo 
à  flagitiis  alienus ,  sed  ab  omni  suspicione  integer  purus- 
que  conservetur.  Quàm  dissimilis  verô  remissi  negligentis- 
que  Pastoris ,  ac  ^ibi  indulgentis ,  ratio  ac  forma  sit ,  vos  ipsi 
videtis.  Nulla  in  ejus  Clero  feré  disciplina ,  nulla  populi  ins- 
titutio  ,  nulla  Ecclesiarum  instaùratio  ;  omnia  denique ,  quae 
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iindique  praeclarâ  Episcopali  cura  splendescere  deberent ,  in 
situ  et  squallore  propè  jacent.  His  tam  diversis  studiis ,  Pa- 
tres 9  tantùm  abest  ut  qui  accenso  studio  ad  optima  quaeque 
ferebatur ,  ejus  industria  et  solUcitudo  vehementiùs  inflam- 
metur ,  ut  aliquando  penè  restinguatur  ;  sicque  sancta  illa 
aemulatio,  quae  tantoperè  nobis  Episcopis  expetenda  est,  et 
valet  plurimum  ad  omnem  disciplinas  propagationem ,  nulla 
sit*  Accedit  etiam  aliud  incommodum ,  idque  maximum , 
quod  perspectâ  hâc  dissimili  Pastorum  cura ,  populi  Epis- 
copi  evigilantis  Diœcesi  subjecti ,  in  obediendo  contumacio- 
res  et  diificiliores  fiunt  ;  Pastori  et  Patri  suo  detrahunt;  ejus 
benefacta  saepè  iniquiùs  insectantur  ;  monita  non  audiunt  ; 
et  ut  est  hominum  genus  proclive  ad  quœrendas  excusatio'- 
nés  in  peccatis ,  alterius  remissione  et  nimiâ  indulgentiâ  abu- 
tuntur  ad  contumaciae  suae  et  culpœ  omnis  patrocinium. 
Tanta  igitur  damna  ac  detrimenta  rei  christianae  importari 
perspicimus  ex  illo  dissimiU  spiritu,  quem  in  Pastoribus 
unum  ,  uno  caritatis  vinculo  conjunctum ,  unoque  soUicitu- 
dinis  studio  incitatum  Ghristus  Dominus  esse  voluit. 

Ad  hoc  nos  Episcopos  is  instruit ,  cùm  Apostolis  in  unum 
convocatis  ,  legationem  praedicationis  Evangelicae ,  et  aegri- 
tudinum  curationem  hodierno  Evangelio  committit ,  et  cer- 
tas  eis  universis  régulas  apostolici  ilUus  muneris  prœscribit. 
Quamobrem  persuasum  jam  habeamus,  reverendissimi  Pa- 
tres ,  non  mediocreih  utilitatem  hujus  Provincialis  Coneilii 
quinti  tractatione  nos  Provinciœ  nostrae  Deo  imptimis  ju- 
vante  allaturos  esse ,  si  certam  rationem ,  exploratamque 
viam  plané  jam  nunc  tandem  inierimus  ut  conjunctissimis 
animis ,  concordissimâ  voluntate ,  pari  studio  ,  aequali  zelo  , 
tanquam  uno  Pastorali  EpiscopaUque  spiritu  omnes  in  eam 
perpetuam  curam  incumbamus ,  ut  prsescriptas  et  nobis ,  et 
Clero  ,  et  Populo ,  Provinciaeque  nostrœ  leges ,  instituta , 
Disciplinamque  omnem  exsequamur. 

At  tu ,  Domine  Deus  omnipotens ,  qui  jussisti  seniores  sep- 
tuaginta  de  populo  à  Moyse  convocari  ad  ostium  taberna- 
culi  fœderis ,  illisque  eodem  loco  commorantibus  adesse  , 
atque  unum  eundemque  Spiritum  largiri  dignatus  es;  qui- 
que  Apostolis  tuis  in  uno  loco  congregatis  Spiritum  Sanc- 
tum  tuiun  misisti ,  eorum  mentes  illuminasti ,  corda  usque 
adeo  accendisti ,  ut  incredibili  ardore  inflammati ,  cùm  se 
divinae  praedicationis  legatos  agnoscerent ,  uno  ardentissimo 
studio ,  iisdem  apostolicae  disciplinas  institutis ,  toto  terra* 
rum  orbe  illâ  legatione  tam  admirabilitèr  perfuncti  aint  : 
2*  •  H  h 
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nobis  hodie  noiuine  tuo  in  unuili  convocatis  adesto ,  quae  - 
sumus  :  mentes  nostras  divini  tui  luminis  splendore  illustra , 
bonitate  fove ,  sapientiâ  rege ,  moderare ,  aujue  effice  ut  nos 
uno  consibo  ,  iisuem  vigilantiœ  officiis ,  iisdem  monitis ,  iis- 
dem  exempl» ,  legationis  nostrœ  etiam  munera  atcjue  officia 
exsequamur ,  et  ila  salulariter  exsèquamur,  ut  tandem  nos, 
et  Fidèles  Prorinciae  nostrœ ,  unum  in  te  effecti ,  sempiternâ 
illâ  gloriÀ  in  te  uno  Dec  perfruamur.  Amen. 

Oraiia  in  Concilio  Provinciali  sexto  ftabita,  (  iSSa.  ) 

LlivtNyC  erga  nos  misericordiae  munere  singularique  donc , 
jam  Concilium  ProTinciale  sextum ,  Patres  sanctissimi ,  con- 
celebramtts^  Hsec  ipsa  Concilit  Provincialis  yqx  ,  nobis  qui 
ob  eam.  eausam  duce  Spiritu  Sancto  hic  adsumus ,  rem  ma- 
^nan.,  gravem,  in  omoes  partes  maxime  utilem ,  salutarem 
Frorâieia»  rationibus,  atque  adeè  omnis  Ecclesiasticae  Disci- 
plinée usui  instMtrationibusque  necessariam  ,  significat  et 
plane  ostendit.  Haec  quidem  actio  provincialis  ab  Àpostolicis 
usque  tempopibus  diTimtàs  instituta,  et  diuturnà  JËcclesias 
consuetudine  in  omnes  terrarum  partes  derivata ,  sanctioni- 
bus  Pontificiis  corroborata ,  œcumenicis  ConciUis  conuBu- 
nita ,  olim.  florentissixna  fuit.  Quo  factum  est ,  ut  ea  jam  pri- 
denr  in  omni  ProTincia  fructus  tuierit ,  et  uberrimos  et  maxi- 
mos.  At  yero  uhi  intermissa  Tel  neglecta  fuit ,  quanta  et 
quàm  gravia  damna  inde  importata  sint  rei  univers»  Chris- 
tian» ,  non  est  cur  pluribus  explicemus  ;  res  ipsa  loquitur. 
lis  autem  detrimentis  sacra  Tridentina  Synodus  ut  tandem 
oceurreret,  s^utare  Goncihorum  Provincialium  institutum 
renovarit  :  quod  nos  ex  illius  praescripto  cùm  sœpeiiuœero 
opérante  Domino  adhibuerimus ,  ahtjuos  illius  fructus  expe- 
riundo  cognovimus.  Et  verè  quorsum  sanè  refertur  omnis 
Provinciahum  Episcoporum  conventus  ?  Annon  ad  res  quae' 
non  mode'  sunt  utiles ,  sed  quae  longé  onmium  gravissîmas  ? 
Agitur  in  eo-  gloria  Dei ,  agitur  salus  animarum ,  agitur  ins- 
titutioCleri ,  agitur  discipUna  PopuU,  agitur  denique  spiri- 
tualium  aegritudimim  curatio  ,  nobis  qui  in  Apostolomm 
locum  suceessimus  conunissa ,  ut  ex  Evangelio  jam  mode 
audivimusv 

Est  porrè  curatio  haec  mukiplex ,  et  ktè  pnetereà  patet. 
Magnum  sanè  negotium  ac  grave ,  in  unius  tantùm  animas 
(  pro  cujus  sahite  Christos  Dominus  sangmnem  profiidit  ) 
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curam  iiicumbere  :  multô  gravius ,  plurimos  varié  languen- 
tes  sanare  ;  longé  gravissimum  ,  Provinciae  universae  amplis- 
simae  6t  asgrotanti  medicamenta  oppoituna  opponere  :  sed 
infinitis  partibus  difficillimum  est,  morbis  qui  unius  Epis- 
copi  studio  vix  aut  ne  vix  quidem  aliquando  curari  possunt 
(  cùm  pené  insanabiles  sint  )  remédia  adhibere  :  quae  cuta 
maxime  ad  Provincialium  Épiscoporum  Conventum,  tan- 
qUam  ad  aliquod  sapientium  Medicorum  GoUegium  pertinet. 
At  cùm  omnis  Pontifex  ex  hondnibus  assumptus  y  et  ipse 
circumdatus  sit  infirmitate ,  (  Hebr.  5.  J  aegritudinum  quoi- 
que nostrarum  Episcopaliuih  curatio ,  cujus  magna  ex  parte 
in  Synodis  provincialibus  ratio  habenda  est ,  explicari  noA 
omninô  potest  quàm  gravis ,  quàm  salutaris  item. 

Sed  est  cur  jani  hoc  initio  orationis  nostrœ  paucb  reni 
oomplectamur.  In  conventu  Epbcopali  propositum  est  nobis 
studium  curationis  et  nostrse  et  nostti  gregis.  Cùm  ig^tur 
Goncilii  hujus  Provinciàlis  sexti  causa  noô  sacro  loco  su- 
mus  9  vocem  illam  apostolicam  et  divinam ,  non  modo  omiies 
muneris  nostri  partes  significantem ,  sêd  nos  miagnoperè 
movetitem  au^amus  :  Attendite  vobis^  et  universo  gf'egi^  in 
quo  i)Oà  posait  Spiritus  SanctUs  regere  Ecclesiatn  Deiy  quant 
acquisivit  sanguine  suo,  Quare  et  unam  et  alterutti  item  eu- 
rationem  pro  officii  nostri  inunere  prsëstemus.  Res  duae  sunt 
quœ  ndbis  in  solemni  bac  actione  proponuntur  ;  una  ,  Pro- 
vinciae asgrotantis  status  ;  altéra ,  diligentissima  disquisitio 
salutarium  medicamentorum.  Atque  de  bis  quidem  rébus  dua->* 
bus  in  ptaesenti  aliquid  et  brevi  sahè  dicemUs. 

Primum  igitur.  Patres  reverendissimi ,  àpectate,  quaeso  ^ 
unà  mecum  Provinciam  universjam  j  quasi  publicam  hospi- 
talem  quandam  domum  amplam,  in  quâ  multitudo  ingébs 
sit  hominum  graviter  pericidosèque  aBgrotantium^  Propona-* 
mus  hic  nobis  ob  oculos  tam  infinitos  homines  œgrè  affec- 
tos  ,  quos  Ghrbtus  Dominus  ab  Apostolis  sanari  jussit;  dt 
eos  in  Provincia  frequentissimos  conspiciemus  ;  cùm  prœ- 
sertim  his  temporibus  tanta  malorum  lues  in  mottalium  vis^ 
cera  sese   infuderit.  En  hydropi  hd)orantes  ;    en  febri  et 

f^hrenesi  aestuantes  ;  en  daemonum  impetu  âgitati  ;  en  leprâ 
bedâ  affecti  ;  en  paralytici  et  permulti  elàudi  ;  en  alii  aridi 
debile^qué  ;  en  gibbosi  phirimt;  en  niuti  complùres;  en  lip- 
pientiuÂ  genus;  en  et  caecorumet  surdorum  quàm  infinilus 
numems ,  quàm  multos  alios  letharg^  morbùé  occupavit. 
O  cotnmiserantium  et  languentium  spectaculum  ?  An  hlc^ 
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Patres ,  dolor  noster  siiprà  dolorem  ?  An  in  nobis  cor.  Dostrum 
mœrens  ? 

Quap    (    maluni  )  ista  hydropisis  quasi  intus  in  omnium 
Provinciae  partium  cute  inhanrescens  r  Superbiœ  yitio  quàm 
multi  turgescunt  !  Quanta  inde  morbomm  pestis  !  Quàm  pro- 
fusus  vestium  luxus  !  Quàm  novus  et  inauditus  pomparum 
apparatus  !  Quàm  varius  barbarico  opère  omatus  !  Quàm 
innumerabilis  servorum  grex  !  Quàm  efiiisa  denique  omnium 
rerum  profluvies,  quae  tanquam  morbus  intercus  inomnem 
Provinciae  partem  sese  longé  latèque  difludit  !  At  verô  quàm 
)atè  patet  alia  hydropisis ,  inexhausta  illa  pecuniae  sitis  ,  et 
Idolorum  servitus  avaritia-y  et  illa  malonun  omnuun  radia: 
cupiditas  !  Ex  hoc  morbo  nefaria  quaeque  existunt.  Hinc 
feneratitii  contractus  ;  hinc  mendacia  pei^uriaque  commer* 
ciis  contrahendis  ;  hinc  ialsa  quseque  ;  hinc  adultérin»  et 
corruptae  merces  ;  hinc  doli  ,  fallaciae ,  fraudes ,  et  :Subdola 
quaeque  artificia  ;  hinc  alienorum  bonorum  quasi  aucupia  ; 
hinc  judiciorum  iniquitas ,  judicum  corruptelae ,  pupillorum 
oppressiones ,  viduarum  desolatio ,  et  injuria  denique  om- 
nis.  Quàm  perniciosa  sitis  ,  quàm  efiGraenata  istorum  cupidi- 
tas ,  qui  nuUos  sibi  fines  concupiscendi  praescribunt  ;  usque 
adeô  ut  alios  possessionibus  suis ,  etiam  saepè  pet  injuriam  . 
'  pellere  manibus  pedibusque  enixè  operam  dent  !  Horreant 
îsti  judicia  Dei  omnipotentis ,   voce  Isaiae  conquerentis  et 
<  comminantis  :  Vœ  vobisy  inquit ,  qui  conjungitis  domum  do» 
'  mui  j  et  agrum  agro  copulatis  usque  ad  terminum  loci;  num^ 
quid  hahitabitis  vos  soli  in  medio  terrœ  ?  In  auribus  meis 
sunt  hœc ,  dicit  Dominus  exercituum  y  nisi  domus  multœ  de- 
sertœjuerint  grandes  etpulchrœy  absque  habitatore.  Horri- 
bilis  certè  est  haec  Dei  comminatio  :  at  istorum  quàm   ar-* 
dèns ,  Patres ,  qfuàm  effusa  cupiditas  ! 
.  En  rursus  circumfusa  undique  alia  hominum  multitudo 
febris  multiplici  et  gravi  ardore  œstuantium.  Juvenes  qui- 
bus  cupiditatum  flammis ,  quasi  summis  febrium  caloribus , 
et  concupiscentiae  igni  non  exardescunt  ?  Deliciis  affluunt , 
oculos  habentplenos  adulterii  ;  et  flagranti  isto  ardore  con- 
citati  ,  bibunt  quasi  aquam  iniquitatem  omnem  ;  nihilque 
non  agunt,  nihilque  mm  attingunt,  nihUque  non  élabo- 
rant ,  ut  malè  agant  :  immo  malè  agendo  gloriantur  ;  et  quae 
malè  facta  non  patrârint ,  illa  ipsa  quasi  à  se  commissa  in- 
solenter  ubique  jactitant  :  usque  adeô  turpiter  agere,  isibi 
gloriosum  opinantur.  Atque  prae  isto  ardore ,  fiirore  eo  ètiam 
praecipites  feruntur,  ut  ctun  ne  sacrorum  quidem  locorum 
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rationem  aliquando  habeant,  tùm  vero  sanctum  matrimo- 
nium ,  sicut  gentes  quae  ignorant  Deum ,  ineunt  atque  sus- 
cipiunt ,  suaeque  libidini  ita  vacant ,  sicut  eqiais  et  mulus  , 
quitus  non  est  intellectus.  O  rem  commiseratione  dignam  ! 
febrilis  hic  fiiror  non  modo  juvenes  et  adolescentes,  sed  pue- 
ros ,  et  penè  infantes ,  bis  temporibus  aliquo  mode  invasit. 
Quàm  isti  pétulantes  !  Quàm  contumaces  !  Quàm  effraenati  ! 
Quàm  projectâ  audaciâ  praecipites  !  Quàm  turbulenti ,  et  do- 
mi,  et  foris  !  Quàm  impudenti  licentiâ  ad  nefaria  quaeque 
concitati  !  Nolumus  plura  prae  dolore. 

Sunt  plerique  alii,  qui  tanquam  fanatici  homifies,  ethnico 
more  ,  et  joculari  quâdam  licentiâ  ^  Satanae  astu  introductâ , 
larvis  induti  furiantur  et  bacchantur  ,  choreas.  ducunt ,  tri^ 
pudia  agunt ,  spectacula  profana  edunt  ;  atque  in  aliis  istius 
modi  actionibus  usque  adeô  insaniunt ,  ut  in  tanta  peccato- 
rum  quae  inde  éxistunt  coUuvione,  ne  culpam  quidem 
agnoscant.  Alii  porro  non  tam  phrenesb  furore  quàm  dse- 
monis  aestu  agitati,  eo  praecipites  ruunt,  ut  non  modo  me- 
dicamenta  aspernentur ,  sed  medicos  et  curatores  salutis  suae 
insanabili  quodam  odio  insectentur  :  et  verô  (  quod  detes- 
tabile  nefandumque .  facinus  est  )  violentas  manus  eorum 
parentibus  Sacerdotibus ,  quos  veiierari  et  colère  totis  in 
Christo  visceribus  debent ,  afferant  et  injiciant ,  eosque-  ali- 
quando  truculenter ,  impie  sceleratèque  contrucident.  At 
leprâ  quàm  plurimi  laborant  !  Isti ,  et  malefactis ,  et  flagi- 
tiorum  impuritate  ,  et  vitiorum  exemplis  ,  Provinciam  fœ- 
dissimè  innciunt.  At  vos ,  Patres ,  quos  huic  Provinciœ ,  spe- 
culatores  Dominus  dédit,  rectè  cernitis  quàm  exitiosa  sit 
istorum  perditissimorum  hominum  contagio ,  et  quàm  in 
omnes  partes  diffusa. 

Paralyticorum  praetereà  numerus  magnus  est  :  qui  fprae 
quadam  virtutum  torpedine ,  tanquam  in  mollitie  carnis  ja- 
cçntes,  ne  desideria  quidem  rectè  agendi •concipiunt ,  ne-  ; 
dumsanctarumactionum. officia  exsequantur.  Sea  en  claudi 
alii.  Isti  optimè  vident  quàm  valdè  in  christianarum  virtutum' 
disciplina  progrediejidum  sit,  non  longé  tamen ,  uti  opor- 
tet  y  progrediuntur  ;  immè  à  recta  via  quam  semel  ingressi 
sunt ,  ad  vitiorum  diverticula  profluunt.  Alii  aridi  sunt ,  qui 
manu  cùm  débiles  sint ,  in  operibus  caritatis  desunt ,  nomi- 
neque  tantum  christiano  gaudent.  At  gibbosi  quàm  plurimi, 
qui  ad  terram  proni,  humi  repentes,  non  cœlestia,  sed 
terrena  tantùm  spectant  ;  et  tanquam  filii  terrae ,  animo  de- 
nrisso  ut  pecudes ,  ad  pastum ,  ad  crapulas  et  comes5aûone& 
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abjecti ,  gui» ,  ventri ,  et  ganeis  dediti ,  plans  stuttierwU 
oculo  declinare  in  terrant  :  nomm  Daus  venter  est,  et  ghria 
in  oonfusione  ipsorum ,  qui  terrena  sapiunt.  Usquequb.  grwA 
corde  ?  Ista  hominum  lues  Provinciam  nostram  latè  ia-> 
quinat. 

Est  etiam  infinitus  numerus  mutorum  ;  sunt  qui  in  divi<r 
nis  laudibus  muti  :  at  in  maledictis ,  blasphemiis,  diriS)  im- 
precationibus ,  convitus ,  detractionibus ,  contumeliis ,  lin- 
guà  céleri  et  exercitatà  sunt.  O  detestabilem  hominum  pçs- 
tem  !  copulandis  dissidentium  yoluntatibus  silentio  utuntur  : 
sed  linguâ  tanquam  seditionum  flabello  abutuntur  ad  dis- 
oordias  disseminandas.  Certè  lingua  eorum  ignis,  uniy^rsitas 
iniquitatis  ,  et  sepulcrum  patens  est  guttur  eorum  :  quorum 
os  ma/edictione  et  amaritudine  plénum  est.  Sed  quousque  ista 
hominum  lues  processit  ?  Attendi,  inquit  Domipus ,  auscui'» 
taçif  nemo  est  qui  loquatur  bonum. 

Lippos  alios  scitis ,  immè  et  caecos  quamplurimos.  En 
spectaculum  tenebricosum  et  hombile.  Est  quœdam  hujus 
sêculi  eœcitas ,  quâ  ut  tetrâ  nocte  circumfusi  homines ,  ocu- 
lis  fidei  cùm  et  sempiternam  illam  cœlestem  gloriam ,  et 
perpetuos  infemi  cniciatus  et  mortem  ,  et  horribiha  Dei 
judicia  proposita  habeant,  nolunt  tamen  Videre  ut  benè 
agant.  Permulti  item  rerum  divinarum  atque  adeo  rudâmeu'* 
tOrum  fidei  ignari ,  yeri  caeci  sunt  :  qui  phnè  abjectâ  sam 
sahitis  cura ,  viam  cùm  ignorent  quae  ducit  a4  yitam ,  iQlt 
imperità  caecitate  prolabuntur  ad  sempitemum  interiium» 
Verùm  plerique  alii  caeci  sunt,  qui  rerum  futur^rum  qua^ 
sempiterna»  simt ,  nihil  prospiciunt  ;  res  autem  prassentes , 
quae  câducae ,  qu»  fluxœ ,  quae  yix  ad  punctum  teœporis  per- 
manent y  caBcâ  quâdam  aviditate  rapiunt.  Ecquae  tandem  est 
ista  hominum  eœcitas  ^  qui  res  procreatas  Greatori,  res  yiles 
et  abjectas  summo  Deo  prœferunt  !  At  surdi  quàm  infiniti  l 
Quàm  miseranda*  eorum  conditio  !  Isti  in  malè  agenda  sunt 

Sertî^aci  animo  y  yoluntateque  obfirmatà  Dei  yocibus  obsuir^^ 
escunt  f  pietate  non  moUiuntur ,  minis  non  cedunt ,  pre-ï 
cibus  non  commoyentur  \  mentis  sensu  hebescentes ,  péri-, 
cula  salutis  non  timent  ;  homines  non  metuunt ,  et ,  qupd 
gr^iyissimum  est^  Deum  non  yerentur. 

Jam  cernitis ,  Patres  Reyerendissioii  y  aUquam  Proyinci^s 
pactem  a^grotam  :  aliam  yero  quae  ad  Glericsdes  aegritudines 
perûnet^  yos  etiam  optimè  perspicere  potestis.  Jam  pridem 
Clericali  Ordini  remédia  apposuimus  \  quae  pro  temporum 
^alione  opportui(ia  judicavimus  ]  sed  alii  morbi  sunt  j  quibulsi 
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jam  Clericalis  Disciplina  languescit.  Vitae  honéstati  ^  et  mo* 
rum  castitatî  consuluimus ,  ejusque  generis  vitiosas  aliquas 
partes  sanavimus  ;  ecçe  alia  labes ,  qusB  valdè  illius  Ordinis 
dignitatem  infecit  :  in  eo  inhaere^cit  avaritia  ;  quam  ob  cau- 
sant (  ut  alia  silentio  praeteream  >  quse  pastoralis  animi  nos- 
tri  sensum  excruciant  )  déserta  saepè  statione ,  in  fori  soUi- 
citudinibus  iUius  ordinis  homines  excubias  agunt ,  lites  ap- 
petunt ,  lites  intendunt ,  et  fréquentes  plerique  in  judiciis 
sunt.  Clericis  studia  praescripsimus.  Alii  negligunt ,  alii  Cle- 
ricalium  studiorum  fines  transiliunt  ^  alii  studiorum  pras- 
textu  ab  Ecclesia  absunt  y-  à  functionibus  Ecclesiasticis  sese 
abducunt,  et  à  Glericali  Disciplina  refugiunt.  Alii  scientià 
inflati ,  prae  se  alios  etiam  seniores  quos  vereri  debent ,  su- 
perbe contemnunt ,  bénéficia  Eccesiastica  tenuia  contuma- 
citer  respuunt,  ampla  praeposterè  ambiunt.  Quàm  aUi  clé- 
ricales morbi  y  Patres  y  quàra  alia  ruinera  recruduerunt  y 
quibus  potiùs  medeamur  oportet  'y  quàm  enumerando  re- 
fricemus. 

Nihil  yero  attinet  cur  hoc  ipso  loco  œgritudines  nostsas 
cnarremus.  Non  enim  dubitamus  quin  vos^  quos  Dominus 
constituit  sanare  infirmosi  pro  consciekitiœ  vestrae  religione^ 
non  modo  diligenter  etiam  atque  etiam  ipsi  spirituales  nos- 
tros  omnium  morbos  videritis  y  sed  medicamenta  èxqui- 
sieritis  y  quibus  appositè  curentur.  Yerùm  etiam  quô  rec- 
tiùs  omnia  nobiscum  iterum  atque  iterum  reputemus  , 
illud  unum  nobis  omnibus  p^rsuasum  esse  voluitius  y  ad 
Ordinis  nostri  dignitatem  ^  auctorttatem  muneris  non  Satis 
es&ey  si  certis  quibusdam  virtuttbus,  quibus  cœtert  homi- 
nes prœditi  esse  soient  y  nos  excuki  sumus  :  sed  barum 
ipsarum  virtutum  ornamentis  nos  longé  exceUere  o^^tet. 
In  gradu  enim  Epiacop^  coUocati  sumus;  qui  ut  aurum 
metallis  praestat  y  sic  aliis  vel  amplissimis  «Ugnitatibus  cùm 
praecellentior  sit  y  tanto  perfectioribus  ¥irtutib¥S  us^e  adeô 
perlucere  débet ,  ut  inde  ad  alios  splendor  sin^ulans  dima-9- 
net.  Yitae  innocentia  y  morum  integritaj,  religlonis  pietas  , 
justitiae  cultus  y  et  aliae  ejus  generis  virtutes  y  sunt  quidem 
nobis  communes  cum  reliquis ,  sed  cùm  multo  praestantio- 
res  ea;  ipsae  in  nobis  singularis  vitae  officiis  splenoescete  de- 
bent^ tum  verô  aliae  sunt,  quae  propriap  prœcipuœque  Epis- 
coporum  sunt ,  et  cum  praestantissunft  Dei  oaritate ,  et  al*- 
denti  ejus  zelo  in  primis  conjunctœ  :  qiûbus  virtutibus  exhi' 
beamus  nos  sicut  Dei  Ministros  ;  Usdemque  existimet  homo  ut 
ministros  Christiy  et  dispensatores  Mjrsteriorum  Dei.  Si  igi* 
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tur  Episcopali  perfectione  nostras  actiones  et  officia  meti- 
mur ,  certè  diligentiùs  aliquas  etiam  aegritudines  nostras 
speculabimur. 

Quamobrem  cùm  onines  Provinciae  partes ,  siye  Populum , 
sive  Glerum ,  sive  nos  etiam  spectemus ,  si  diligentiori  spe* 
culatione  quàm  nos  dicendo  conunonstravimus ,  intuebi* 
mur  9  qualem  eam  aspiciemus  ?  ^grotantem  scilicet,  et  mul- 
tis  adhuc  morbi  ofFensionibus  perculsam  ,  et  ita  perculsam , 
ut  reliquâ  cura  opus  sit ,  non  mediocri ,  sed  magnâ.  Proh 
dolor  !  quid  hoccine  est  ?  Nunquid  résina  non  est  in  Ga^ 
laad  P  Nunquid  nulla  medicinœ  ratio  in  Provincia ,  et  in 
Proyincia  amplissima  ?  Nunquid  ^medicus  non  ibi  ?  Nunquid 
tôt  et  tam  sapientes  Episcopi ,  optimi  animarum  curatores  , 
et  praecellentes  animarum  medici  ?  Quare  igitur  non  est  Ob' 
ducta  cicatrix  Jiliœ  Populimei;  Quam  ob  causam  Proyin- 
cia  sanata  non  est  ?  Transiit  messis  y  finita  est  œstas  :  et  nos 
salvati  non  sumus  y  inquit  mœrens  et  deplorans  Jeremias. 
Jamdiu  abiit  tempus  quo  sacra  Tridentina  Synodus  salutai- 
res sanandis  morbis  leges  tulit  ;  jam  pridem  etiam  tam  saepè 
numéro  nos ,  tanquam  medici  qui  collegiatim  de  curandis 
corporibus  consultationem  ineunt ,  hue  ad  concilium  con- 
yenimus  :  at  Provincia  nobis  in  curam  tradita  nondum  sa- 
lutariter  ciu'ata  est  ?  Immè  adhuc  penè  attrita ,  penè  per- 
culsa  jacet  ?  Super  contritione  Jiliœ  Populi  mei  contritus  sum 
et  contristatus  ;  stupor  obtinuit  me. 

Exagitate  unà  mecum ,  quœso ,  Patres ,  dolorem  yestrum , 
intimèque  accensi ,  afferte  remédia  et  opportuna ,  et  saluta* 
ria  ,  quaB  Proyincjœ  œgrotas  adhibeamus.  Tempus  est  me* 
delœ  y  inquit  Propheta  :  yos  statum  Proyinciae  segrotantis 
yidetis  :  tempus  medendi  est ,  tempus  Conciiii.  Non  est  igi-  • 
tur  our  à  proposito ,  illis  quœ  yulgè  disseminari  soient  yo- 
cibus  dimoyeamur.  Quorsum  tôt  Synodalia  remédia  ?  Quou»- 
que  tandem  tam  multae  medicamentorum  synodalium  leges  ? 
Nœ  istœ  plané  yulgares  yoces  sunt ,  et  dignae  plané  quibus 
nos  Episcopi  constj^ntissimo  mentis  Episcopalis  studio  ob- 
surdescamus.  Aliud  enim  nos  Spiritûs  Sancti  doctrina  docet , 
aliud  Apostolorum  instituta  monent,  aliud  Patrum  exem«- 
pla  déclarant,  aliud  Ganonum  leges  jubent,  aliud  yetus  Ec- 
clesiae  usus  in  omn^  partes  utiHs  postulat ,  aliud  Triden- 
tinae  Sanctiones  nuper  instituunt ,  aliud  nos  in  bac  Provin- 
cia jani  diu  ad  consuetudinem  revocavimus.  Quid  ?  Aliter 
muneris  nostri  Episcopalis  religio  deposcit.  Quàm  inanes  et 
penè  nefariae  !  Eamque  ob  causam  summâ  animi  nostri  Epis*> 
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copalis  consensione ,  unâ  conspiraûone  y  uno  Spirita  elplo- 
dantur  illœ  voces  hominum  qui  populum  nostnim  deci- 
piunt  ;  dicentes  :  Pax  ;  et  non  est  pax.  Quàm  imperitè  hoc 
jactitant  ?  Quàm  iniquo  etiam  animo  sunt  isti ,  qui  curant 
contritionemfiUœ  Populi  mei  cwn  ignominid,  dicentes  :  Fax, 
pax;  et  non  est  pax  !  An  ubi  malorum  lues ,  pacb ,  concor- 
diae ,  et  bonorum  status  ?  An  ùbi  varia  morborum  species  , 
recta  valetudo  ?  An  ubi  adhu^  morum  corruptelœ,  Disci- 
plinœ  Ghristianae  perfectio  ?  Attendite ,  quœso  ,  qui  isti  ho- 
mines  sunt.  Cùm  talia  dictitent ,  liniunt  parietes  absque  pa^ 
leis  y  absque  temperatura  ;  et  vident  visionem  pàcis  ,  et 
non  est  pax, 

Cernunt  isti  in  superioribus  nostris  Gonciiiis  umbram  * 
quamdam  disciplinœ,  quâ  populum  informare  studuimus^  at 
ejus  imago  nondum  omnibus  partibus  absoluta  ^  immo  cùm  ' 
imperfecta  est ,  tum  neque  ùndique  etiam  communita,  eam- 
que  ob  causam  verendum  nabis  est  ne  illa  tanquam  paries 
xnalè  materiatus ,  luto  tantùm  absque  paleis  illitus  corruat. 
Longé  absint  à  nobis  voces  istorum',  qui  cousuunt  pulvillos 
sub  omni  cubito  manùs ,  et  faciunt  cervicalia  sub  capite  uni- 
vers» setatis  ad  capiendas  animas.  Nœ  isti  his  adulationum 
vocibus ,  vocunuque  blanditiis  cùm  nos  fallere  student ,  tum 
istis  etiam  illecebris  populos  nostros  decipiunt  :  Dicunt  enitn 
bonum  y  malum  ;  et  malum ,  bonum,  O  Popule  meus ,  quis 
poterit  omnia  mala  quae  te  undique  premunt ,  enumerando 
percensere  ?  Audedt  tamen  isti  à  salutis  via  te  adulationibus 
Içngiùs  abducere.  Popule  meus  y  qui  te  in  tantà  malorum  col- 
luvione  beatum  dicunt  y  ipsi  te  aecipiunt  y  et  viam  gressuum 
tuorum  dissipant, 

Proposuimus  jam  vobis  ante  oculos ,  Patres  ,  quamdam 
penè  necessitatem  sanandae  Provincise.  Disquiramus  igitur 
oportet  in  hoc  ipso  Goncilio  sexto  salutares  curationes ,  sa- 
lutaria  medicamenta ,  et  praesentia  remédia.  Quo  in  officio 
disquisitionis,  Evangelium  quod  nuper  audivimus ,  nos  valdè 
instituit ,  cùm  curationis  munus  Apostolis  Ghristus  Dominus 
commisit  his  verbis  :  Nihil  tuleritis  in  via ,  neque  virgam, 
neque  peraniy  neque  panent  y  neque  pecuniam  y  neque  duas 
tunicas  habeatis,  Quorsum  hœ  leges  ?  Quid  ostendunt  ?  Quid 
loquuntur  ?  Quid  praescribunt  ?  Rerum  certè  humanarum 
despicientiam,  terrenarum  curarum  abjectionem ,  vitse  hujus 
contemptum ,  animi  abalienationem  ab  iis  quse  nostra  sunt., 
et  illam  à  nostris  quos  cognationis  vinculo  natura  conjunxît , 
quamdam  quasi  sejunctionem ,  atijue  ^lias  istius  modi  virtu- 
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tes ,  quœ  in  Apostolis  eluxerunt.  Atque  ils  quidem  hoc  etiam 
UDum  adjungendum  jest,  cjuod  in  curatione  spirituali  plurir 
mùm  valet ,  ut  ne  mundi  prudenti»  neque  nostrae  innitamur. 
Prudentia  camis  mors  est,  prudentia  mundi  caeca  et  fiillax  : 
at prudentia  spiritus ,  vita  et  pax.  Quse  Ghristi  sunt,  Ghrisd 
Spiritu  agamus  ;  ab  illo  pendeamus ,  non  yulgi  judicio,  non 
populari  plausU ,  non  privatis  rationibus  curœ  nostrae  partes 
commetiamur.  Hoc  sanè  est  Apostolos,  quos  misit  Deus  in- 
(irmos  sanare ,  salutariter  imitari ,  hoc  plané  ËvangeUi  leges 
servare ,  hoc  ipsum  gerere ,  est  salutares  curationes  adhi- 
bere.  lUis  virtutibus  comniuniti,  voluntatem  etiam  instau- 
randae  Provinciae  ardore  quodam  inflammatam  et  paratam 
adhibeamus.  Paravit  cor  suum  ut  inçestigaret  legan  ,  sacris 
litteris  proditum  est.  Alio  loco  ;  Elegit  Sacerdotes  haberUes 
voluntatem  in  lege  :  eo  animo  cordisque  desiderio  ad  Pro- 
vincial curationem  accensi,  imitemur  duos  gravissimos  viros 
Josuam  et  Esdram  :  hic  instaurandae  disciphnœ  studio  exar- 
descens,  librum  Legis  quem  manu  sumpsit,  aliquot  diebv^ 
distii^ctè  legit  ,  quater  aiu  et  totidem  noctu ,  populumque 
ad  iUius  exsecutionem  mirabiliter  excitavit.  Josuas  itidem 
quo  posset  accuratiùs  omnia  Legis  instituta  vit»  suae  mori- 
bus  exprimere ,  librum  Legis  perpetuô  in  manu  habere ,  et 
singula  expendere  jubetur  :  Non  recédât,  inquit  Deus  ,  "vo^ 
himen  Legis  hujus.  Et  quoniam  lectionis  studium  parum  utUe 
est,  nisi  animi  commendatio  accédât,  ea  verba  adjungun- 
tur  :  Et  meditaberis  in  eo  diebus  et  noctibus  ;  nempè  tantâ 
assiduitate  quœ  omnem  prorsùs  negligentiam  exdudat  :  copn 
autem  haec  ipsa  animi  voluntas  et  meditationis  studium  pa* 
rum  quoque  possit ,  nisi  quœ  legibus  instituta  sunt ,  ad  exse- 
/cutionis  usum  inducantur ,  sequuntur  illa  verba  :  Ut  custo- 
dias  etfacias  omnia.  Hoc  prœclaro  exemplo  nos  optimo  jure 
leam  rationem  nobis  ineundam  censenms,  ut  Deeretorum 
quœ  superioribus  primis  Conciliis  confecimus  Libros,  in  hac 
sexti  Provincialis  Concilii  actione  nunquam  de  manibus  de- 
ponamus  :  ad  quorum  praescriptum  ordinem  (  id  quod  in 
omni  Synodo  moris  olim  fuit  )  officii  nostri  partes  diligen*- 
tissimè  perscrutemur  \  quas  exsecuti  sumus ,  quaccuinque 
îUae  sint ,  vel  de  nobis  ipsis ,  vel  de  Clero  ,  vel  de  Populo , 
vel  de  Ecclesiis,  vel  alia  quavis  de  re  constitutae. 

Hic  recrudescit  vulnus  doloris  nostri  :  hic  morbus  gravis 
lethargiâ  laborantium  :  hic  desidia  penè  omnium  :  hic  dor- 
mitatione  quâdam  hebescimus  et  tabescimus  :  hic  nos  etiam 
Pastores    et  Medici  copgelascimus  :  hic   nos ,  qui  alios  ê 
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«omno  excitare  debemus ,  sopore  qiiodam  torpescimus.  Ubi- 
nam  Deoretorum  quae  confedmus  cumulata  exseeutio  ?  Ubi 
morum  corruptelsB  eteçtad  ?  Ubi  peccatorum  pubHcorum 
semina  convuisa  ?  Ubi  vitiorum  publioa  exempta  sablata  ? 
Ubi  disciplina  publica  introduota  ?  Ubi  juvenum  petulantia 
emendataPUbi  tabernis  meritoriis  et  malorum  quasi  offîcinis 
finis  prœscriptus  ?  Ubi  ludis  publiais  ac  lenociniis  remédia 
adhibita  ?  Ubi  prostibida  amota  ?  Ubi  popularis  concursus 
^  spectacula  publiée  abrogalus  ?  Ubi  antiquata  spectacu- 
la  ?  Ubi  bàcchantium  chrislianorum  hominum  fœda  illa  lî- 
oentia  repressa  ?  Ubi  peccatorum  colluyioni  modus  praefi*- 
nitus  ?  Quid  muhis  ?  Lethargiae  morbus  ub^que  in  Provin- 
cia  est  ;  lethargiâ  omnes  languescimus ,  rebusque  exsequen- 
dis  omnes  dormitamus. 

At  dicet  quis  hujasce  exsecutionis  atque  adeè  curationis 
opus  multispartibus  difficile  esse.  Fatemur  omnes  ,  et  agnos- 
cimus.  Nec  ver6  est  cur  hoc  loco  diffîcultates ,  multas  illas 
quidem  ac  summas ,  summiscjue  angustiis  implicitas  propo* 
namus ,  in  quas  curas  nostrae  munus  incurrit.  Ât  nos  contra 
cfuaerimus  nùm  yiribus  nostris ,  ai|  ope  Dei  tam  grave  onus 
sustineaiiius  ?  Si  yiribus  nostri3  9  profitemiff  plané  impar 
omninà  esse  humeris  nostris;  si  Dei  ope  nitimur,  non  est 
cur  illius  magnitudine  frangamur  ae  debilitemur.  Qui  spC' 
rant  in  Domino ,  incpit  Isaias^  nmtabwitfortitudinem ,  assur 
ment  pennas  siaU  aquilœ  ;  currenty,  et  non  laboraiunt;  ojn^ 
Imlabunt  y  et  non  déficient,  At  qui  ad  omnem  in  curanda 
Provincia  dûnicationem  vocamur,  fortitudinem  Episcopa- 
lem  induamur  ;  et  confortati  manu  Dei  excelsi  ^  ministerium 
nostrum  impleamus.  Quàm  praeclarè  Timotheum  Discipu- 
lum  et  Episcopum  Paulus  Apostolus  ad  omnem  Episcopa^ 
lem  constantiam  instituit  his  verbis  !  Erit  tempus ,  cùm  sa^ 
nom  Doctrinam  non  sustinebunt ,  sed  ad  sua  desideria  coa» 
cervabunt  sibi  magistFos  prurientes  auribus  ;eta  veritate  qui" 
dent  auditum  aifertentj  ad  fabulas  oMtem  convertentur,  Quid 
hic  Apostolus  Episcopo  jubet?  An  ut  taeeat  ?  An  ut  dissi- 
mulet  ?  An  ut  ne  résistât  ?  An  ut  ab  Episcopali  contentione 
désistât  ?  An  ut  ab  c^ere  suscepto  cesset  ?  An  ut  dormitet  ? 
Immo  in  omnes  partes  eum  etiam  atque  etiam  ei^citat.  Tu 
'verb  y  inquit,  vigUa;  in  omn^us  laboffa  ;  opusfae  Es^ange^ 
Ustœ  ;  nUnistenunttUwn  impie. 

An  ver6  foitassè  aceufainofie  nostrà  deterremur  ,  qui{^ 
hoc  nostro  frequenti  Provinci»  sanandae  studio  exuleeran- 
tuF  animi  quoFumdam  passim  dieti^antium  :  Non  ferrnit  haeo 
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tempora  veterum  Canonum  et  antiqu»  DisbipUnse  medica- 
menta.  Immô  ardentiùs  progrediamur  ;  quoniam  hœc  una>' 
medicina  praostantissima  est,  maximèque  opportunum  id 
remedium  ;  ut  quibus  olim  rationibus  Disciplina  Christiaiu 
sata  et  propagata  fiiit,  iisdem  ipsis  et  instauretur  et  conse^ 
vetur. 

Jam  verô  demùm ,  Patres  sanctissimi,  vos  optimè  nostis 
quàm  praestanti  erga  Deiun  caritate  nos  accensi ,  quàm  cœ- 
lestibus  penè  virtutibus  nos  instructi ,  quàm  inflammato  vo- 
luntads  desiderio  nos  flagrantes,  quàm  constanti  Episcopali 
fortitudine  nos  muniti  ad  Provinciam  varié  languescent^n 
non  modo  accedamus  ,  sed  ita  progrediamur  oportet  ^  ut 
aditum  omnem  ïiobis  aperiamus ,  cum  ad  ea  quae  décréta 
sunt  accuratè  praestanda  \  tum  ad  illa,  si  quœ  desunt ,  quàm 
rectissimè  supplenda.  Sed  instat ,  urget ,  et  maguoperè  nos 
etiam  impellit  grave  periculum  ahimarum  nostrarum.  Hu- 
jus  Provinciae  salus  nobis  com]:^issa  est  :  si  culpà  nostrâ  ali- 
quis  morbo  languescens  périt ,  vœ  nobis.  Vos  estis  Presbjr- 
teri  in  Populo  Dei ,  et  ex  vobis  anima  illonun  requiretur , 
inquit  Spiritus  Sanctus.  Quae  nos  spoponderimus,  et  quàm 
sanctè  et  quàm  religiosè  spoponderimus  pro  grege  nobis  ' 
commisso ,  pro  ejus  curatione ,  pro  ejus  salute  ,  voî  rectè  I 
nostis.  Religiosè  adstricti  sumus  couceptis  yerbis  ,  multas  ' 
curœ  pastoralis  partes  earumque  exsecutionem  promisi- 
mus  :  spopondimus  pro  grege ,  devincti  sumus  verbis  oris 
nostri  ^  capti  propriis  sermonwus  curationis  promissœ  et  sus- 
ceptœ  y  fidem  praestemus.  Fili ,  spopondisti ,  ut  digito  Dei 
scriptum  est ,  illaqueatus  es  verbis  oris  tui,  Discurre ,  Jhsti" 
na  y  suscita  andcwn  tuum  :  ne  dederis  somruun  oculis  tuis  ; 
nec  dormitent  palpebrœ  tuas. 

Sed  vos  ipsi  videtis  summam  vigilantiam,  quàm  saiictis 
sponsionibus  debemus.  Ad  accensae  autem  voluntatis  nos- 
trae  studium  atque  officium,  nos  etiam  inflammet  deside- 
rium  gregis.  Proponamus  nobis  hic  ob  oculo^  probaticamillam 
piscinam,  amplam,  portions  quinque  habentem  ;  et  in  iis' 
iterum  ex  hac  provinciali  spécula  prospiciamus  multitudi* 
nem  magnam  languentium ,  cœcorum ,  claudorum  ,  exspec^ 
tantium  aquœ  motum,  Hi  omnes  (  intueamini ,  quaesô ,  Pro- 
vinciam omnem  aegrotam  )  exspectant  aquae  motum ,  agita- 
tionem  consolationum ,  nostrarum  deliberationum  :  ac  jam 
denique  exardescentem  pastorali  studio  animum  no^trum 
etiam  atque  etiam  excitet  filiorum  nostrorum  clalmor ,  quem 
audire  videor  in  e^  verba  prorumpentem ,  quibus  olim  Po- 
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pulus  Hebrœus  Esdrae  opem  implorans  :  Confortare^  et  foc; 
tuum  est  discemere.  Nos,  inquit,  salutaribus  curationibus 
opus  habemus  :  vestnim  est  segritudines  nostras  disquirere, 
ippositèque  curare  :  curate ,  quaesumus  ,  animoque  magno 
sanare  pergite. 

Vos  ,  ô  filii  carissimi ,  consolamini ,  consolamini  :  érige 
spem  tuam  ,  Provincia  Mediolanensis  :  Patres  isti  vénérant 
tibi  y  ut  morbos  et  vulnera  tua  sanent.  Leva  y  Popide  meus , 
in  circidtu  oculos  tuas  ,  et  vide  :  isti  eongrègati  venerunt 
tibi.  Quorsum  enim  tôt  tantique  labores,  quos  etssepenu- 
mero  anteà,  et  hoc  tempore  causa  tuâ  susceperunt,  spec- 
tant ,  nisi  ut  saluti^  fructum  ipsa  reportes  uberrimum.  Tu , 
exsurge  igitur  ,  exsurge  ;  excita  te  ad  orationis  studium ,  ad 
pietatis  opéra  ;  quibus  imploratâ  divinâ  ope  y  pîu*entum  tuo- 
rum  perennis  haec  sollicitudo  adjuvetur  in  perpetuum. 
/\.in«n. 


Finis    Orationum. 
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DISCOURS  SYNODAUX 

DE    S.  CHARLES    BORROMÉE. 


DISCOURS  prononcé  à  l'ouverture  du  premier  Concile 

Provincial  de  Milan.   (  1 565  ) 

i^E  n'est  pas  sans  un  bienfait  signalé  de  la  divine  Pro- 
vidence ,  Très-Révérends  Pères  ,  que  le  Concile  géné- 
ral de  Trente  ,  commencé  déjà  depuis  trente  ans  , 
interrompu  dans  la  suite  par  divers  accidens ,  et  rétabli 
depuis  par  le  zèle  et  la  sagesse  singulière  du  souverain 
Pontife  Pie  IV ,  vient  d'être  enfin  heureusement  terminé 
par  le  concours  d'un  très-grand  nombre  de  Pères  aussi 
recommandables  par  leur  vertu  que  par  la  pureté  de 
leur  doctrine.  Tout  ce  qui  peut  appartenir  ou  à  l'explir 
cation  des  vérités  de  la  Foi ,  ou  au  rétablissement  de 
la  discipline  ecclésiastique  ,  ayant  été  très-sagement 
réglé  et  décidépar  les  Décrets  de  ce  saint  Concile  ,  c'est 
aussi  par  une  divine  inspiration  que  vous  avez  résolu 
de  renouveler ,  pour  le  bonheur  de  la  République  chré- 
tienne ,  l'usage  des  Conciles  Provinciaux  :  usage  tou- 
jours utile  ,  souvent  nécessaire ,  mais  depuis  long-temps 
trop  négligé.  Et  certes  ,  l'expérience  et  la  raison  nous 
font  assez  connoitrela  nécessité  d'emprunter  les  lumiè- 
res des  Sages  quand  il  s'agit  de  délibérer  sur  les  affaires 
de  la  plus  grande  importance.  La  délibération  se  fait 
sans  doute  avec  plus  de  prudence  9  et  la  décision  est 
toujours  d'un  plus  grand  poids  ,  lorque  l'une  se  trouve 
éclairée  par  les  lumières  ,  et  l'autre  appuyée  par  les 
suffrages  de  plusieurs. 

C'est  de  Jésus-Christ  même  ,  la  Sagesse  incarnée  , 
que  l'Eglise  a  reçu  cette  maxime.   Ce  sont  les  Apôtres 
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et  les  hommes  apostoliques  ,  dos  maîtres  ,  qui  Tont 
ainsi  pratiqué  :  car  que  signifie  cet  oracle  du  Sauveur, 
qui  nous  promet  son  secours  quand  nous  nous  assem- 
'  blerons  en  son  nom  ?  En  quelque  lieu  qu&se  trouvent  deux 
ou  trois  personnes  assemblées  en  mon  nom^  je  m'y  trouve 
au  milieu  d'elles.  Quoique  chacun  des  Apôtres  eût  reçu 
du  Saint-Esprit  une  pleine  connoissance  de  tout  ce  qui 
appartient  à  la  Religion  ,  ils  ne  laissoient  pas  de  s'as- 1 
sembler  pour  délibérer  en  commun ,  dès  qu'il  s'agîssoit 
de  quelque  question  importante  qui  concernoit  le  bien 
général  de  TEglise.  Ce  qu'ils  ont  fait  ,  ils  nous  ont  or- 
donné de  le  faire  ;  leurs  successeurs  en  ont  porté  une 
loi ,  pour  obliger  les  Evêques  à  assembler  leurs  Syno- 
des deux  fois  chaque  année. 

Combien  d'Ordonnances  n*a-t-on  point  faites  depuis  ? 
Combien  de  Décrets  n'ont  pas  été  publiés  ,  soit  par  les 
souverains  Pontifes  ,  soit  par  les  Conciles  œcuméni- 
ques ou  provinciaux ,  pour  conserver  ou  rétablir  ,  selon 
les  circonstances  des  temps ,  le  saint  usage  de  ces  As- 
semblées ecclésiastiques?  Eh  !  plût  à  Dieu  que  la  piété  et 
le  zèle  de  leurs  successeurs  les  eussent  engagés  à  mettre 
constamment  en  pratique  ce  que  ces  grands  personnages 
avoient  si  saintement  réglé  pour  l'utilité  commune  de 
l'Eglise  !  Plût  à  Dieu  que  nous  eussions  eu  autant  de 
fidélité  à  exécuter  des  lois  si  salutaires  ,  qu'ils  ont  eu 
eux-mêmes  de  soin  et  d'attention  à  nous  les  transmettre  ! 
Qui  pourroit  dire  quels  maux  et  quelles  calamités  n*a 
point  éprouvé  la  République  chrétienne  ,  par  la,  cessa- 
tion des  saints  Conciles  ?  On  n'a  plus  été  arrêté  par  la 
crainte  d'une  juste  sévérité  ,  lorsqu'à  l'exception  du 
Vicaire  de  Jésus-Christ  ,  il  ne  setrouvoit  plus  de  Juge 
supérieur  qui  veillât  sur  la  conduite  des  Pasteurs  j  et 
qui  pût  demander  compte  du  sacré  dépôt  à  ceux  à  qui 
41  étoît  confié  ;  lorsque  personne  ne  les  obligeoit  plus 
à  rendre  raison  ni  de  leur  administration ,  ni  de  l'usage 
de  leurs  talens  ,  ni  des  fruits  qu'ils  auroient  dû  porter 
avec  usure  ;  lorsque  personne  enfin  ne  punissoit  (ainsi 
qu 'avoient  fait  nos  ancêtres  )  la  négligence  des  uns ,  et 
la  prévarication  des  autres.  C'est  alors  qu'on  a  vu  mi- 
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sérablement  périr  toute  la  beauté  de  notre  discipline  ; 
c'est  alors  que  ceux  qui  par  leur  rang  auroîent  dû  con- 
tenir les  autres  dans  le  devoir ,  ou  les  y'ramener ,  ont 
oublié  ou  méprisé  le  leur* 

Vous  les  çônnoissez  ,  Mes  Révérends  Pères  ,  ces 
plaies,  de  l'Eglise  ;.  je  les  passe  sous-  silence ,  il  m'en 
coùteroit  trop  de  les  exposer  ici  ^  et  il  vous  seroittrop 
fâcheux  d'en  entendre  le  récit.  Vous  avez  donc  sage^ 
ment  pensé  qu'en  renouvelant  l'ancien  usage  des  Conci- 
les. Provinciaux  ,  on  trouveroit  le  meilleur  remède  à 
tous  les  maux  de  l'Eglise  :  il  s'agit  maintenant  d'appli- 
quer ce  salutaire  remède  aux  pressans  besoins  de  nos 
Provinces  malades  ;  et  c'est  ce  que  nous  aurions  cer- 
tainement moins  différé  ,  si  Tobéissance ,  qui  nous 
retenoit  killeurs  ,  ne  se  fût  trop  long-temps  opposée  à 
ce  que  nous  devions  et  à  notre  place  de  Métropolil^ain  , 
et  à  notre  amour  pour  une  ville  ,  notre  patrie  ,  qui  a 
été  notre  mère  ,  et  qui  est  devenue  notre .  fille.  Dès 
qu'il  a  plu  au  Seigneur  d'exaucer  nos  vœux  ,  nous  n'a- 
vons eu^.rien  de  plus  pressé  que  de  visiter  cette  Epouse 
chérie,  résolu  de  travailler  ,  avec  le  secours  de  la  grâce 
et  de  vos  lumières  ,  à  compenser  le  retardement  par 
une  plus  grande  diligence  et  par  la  plus  forte  applica- 
tion aux  affaires. 

Nous  voici  donc  assemblés  pour  porter  de  ce  lieu 
élevé  nos  premiers  regards  sur  toutes  les  parties  de 
notre  Province  ,  afin  que  ,  selon  les  avertissemens  du 
prophète  Ezéchiel ,  nous  cherchions  ce  qui  est  perdu 
ou  égaré  ;  attentifs  à  relever  ce  qui  est  tombé  ;  à  lier  ce 
qui  avoit  été  brisé  ;  à  fortifier  ce  qui  est  toujours  foible  ; 
et  à  conserver  ce  qui  se  trouve  encore  de  fort  et  de 
bon.  Mais  Dieu  sôul  peut  nous  mettre  en  état  de  rem- 
plir comme  il  faut  tous  ces  devoirs  ;  et  c'est  par  la  fer- 
veur de  la  prière  ,  par  l'intégrité  ,  par  l'innocence  et 
la  pureté  de  la  vie  ,  ainsi  que  par  une  sincère  charité 
pour  le  prochain  ,  que  nous  mériterons  qu'il  daigne 
nous  éclairer  de  ses  divines  lumières  ,  et  diriger  par  sa 
grâce  nos  conseils  et  toutes  nos  actions. 

Ayant  déjà  préféré  un  devoir  commun  ,  et  si  capi- 
2.  I  i 
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tal  ,  à  nos  intérêts  particuliers ,  sans  que  ni  Tinfir- 
mité ,  ni  la  longueur  du  voyage  ,  ni  aucune  autre  consi- 
dération humaine  ait  pu  nous  empêcher  de  nous  réu- 
nir tous  en  ce  lieu  ,  même  ayant  le  jour  fixé  ,  travail- 
lons à  présent  avec  le  même  zèle  et  la  même  volonté , 
à  examiner  et  régler  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  Fidèles  :  continuons  à 
oublier  ce  qui  nous  touche  ,  pour  ne  nous  occuper , 
sans  distraction  ,  que  de  ce  qui  est  véritablement  utile 
au  bien  de  ceux  qui  nous  obéissent.  Car  c'est  ainsi 
qu'imitateurs  des  Apôtres  ,  nous  chercherons  ,  non 
pas  nos  intérêts  ,  mais  ceux  de  Jésus-Chiust.  Tel  est 
le  devoir  du  Pasteur ,  du  Général ,  du  Pilote ,  de  veiller 
à  ce  qui  concerne  les  Brebis  ,  les  Soldats ,  le  Vaisseau  : 
le  salut  des  sujets  fait  toujours  la  gloire  et  le  salut  de 
celui  qui  commande. 

Ce  qui  doit  principalement  occuper  les  Evêques  dans 
leurs  saintes  assemblées  ,  peut  se  réduire  à  ces  trois 
chefs  :  corriger  les  abus  ,  réformer  les  mœurs ,  termi- 
ner les  dissensions  ou  les  disputes.  Mais  avant  toutes 
choses  ,  il  faut  regarder  comme  le  premier  et  le  plus 
solide, fondement  de  tout  1  édifice  ,  la  profession  pure 
et  simple  de  toutes  les  vérités  de  la  Foi.  En  recevant 
de  cœur  et  d'esprit  tout  ce  qui  a  été  solennellement  dé- 
terminé par  le  saint  Concile  de  Trente  ,  nous  rejetons 
et  condamnons  toutes  les  hérésies  ,  toutes  les  erreurs 
et  les  profanes  nouveautés  qui  ont  été  proscrites  par 
,  les  saints  Canons  et  par  les  Conciles  œcuméniques. 
Nous  rendons  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  l'obéissance 
qui  lui  est  due  ;  et  nous  confessons  la  Foi  ,  sans  la- 
quelle il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  ;  nous  la  con- 
fessons sincèrement ,  cette  Foi  ,  selon  la  formule  qui 
en  a  été  dressée  par  le  même  Concile  de  Trente  9  et 
confirmée  par  le  saint  Père.  Nous  travaillons  en  même 
temps  à  mettre  en  sûreté  dans  toute  la  Province  ce 
précieux  dépôt  de  la  Foi ,  que  la  miséricorde  de  Dieu 

Sarott  y  avoir  conservé  jusqu'aujourd'hui  sans  altération, 
ous  emploierons  enfin  notre  vigilance ,  et  nous  ne  ces- 
serons de  faire  tous  nos  efforts  ,   pour  prévenir  ou 
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écarter ,  selon  les  circonstances  des  lieux  et  des  temps  » 
tout  ce  qui  pourroit  corrompre  la  doctrine. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  correction  des  mœu]:s  ,  ou 
la  manière  de  réprimer  la  licence  du  vice  ,  de  punir  et 
d'arrêter  les  scandales  publics  ,  ou  d'extirper  les  abus 
trop  multipliés  dans  tous  les  états  ^  la  prudence  et  Ja 
discrétion  doivent  toujours  régler  notre  conduite.  Il 
faudra  proportionner  les  remèdes  à  la  nature  des  mstux , 
et  avoir  égard  à  la  portée  des  malades  ;  car  tous  ne  soi^t 
pas  capables  de  tout.  Nous  avertirons  les  uns  avec  cha- 
rité ,  et  les  reprendrons  avec  douceur  ,  tant  qu'ils  pro- 
fiteront de  cette  condescendance  :  nous  ajouterons  la 
sévérité  de  la  discipline  envers  les  autres  plus  qb^tin^s 
à  négliger  ou  à  mépriser  peut-^tre  les  avertissemens  ; 
et  ce  ne  sera  jamais  qu'à  regret  que  nous  emploierons 
le  fer  et  le  feu  contre  des  maux  invétérés  qui  deman- 
dent les  plus  forts  remèdes.  Il  sera  bien  nécessaire  de 
couper  ce  qui  se  trouvera  pourri ,  lorsque  la  gangrène 
menacera  les  parties  encore  saines  ;  mais  en  agissant 
alors  avec  une  rigueur  apparente  ,  nous  n'oublierons 
point  que  nous  sommes  les  Pères  et  les  Médecins  de  ces 
malades  ,  et  non  leurs  Maîtres. 

Il  nous  sera  moins  difficile  de  rétablir  l'ordre  ,  la 
discipline  et  la  régularité  ,  si ,  fidèles  nous-mêmes  à 
marcher  sur  les  traces  des  plus  saints  Evéques  ,  nous 
n'employons  ,  pour  nous  faire  obéir  ,  que  les  mêmes 
moyens  dont  ils  se  sont  si  heureusement  servis  pour  in*- 
troduire  d'abord  ,  et  pour  conserver  dans  les  premiers 
siècles  9'  les  mêmes  lois  que  nous  sommes  chargés  de 
remettre  en  vigueur.  Proposons-nous  donc  ,  Mes  Ré- 
vérends Pères  ,  et  tâchons  d'imiter  la  sainteté  de  leur 
de  ,  et  la  ss^sse  de  leur  gouvernement  Inrépréhensi- 
)les  dans   leurs  mœurs  ,  chastes ,  doux  ,  humbles  , 
impies  ,  modestes  ,  assidus  à  la  prière  et  à  de  saintes 
Ictures  ,  ils  savoîent  s'oublier  eux-mêmes  ,  pour  ne 
d)nner  leurs  soins  et  toute  leur  attention  qu'au  salut 
as  âmes.  Us  aimoient  et  pratiquoient  l*hospitalité  ; 
l'économie  et  la  plus  grande  frugalité   n'étoient  que 
p<iir  eux  seuls  ,  la  libéralité  et  une  sainte  profusion 
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pour  les  autres.  Ils  rultivoient  avec  beaucoup  de  soin 
et  de  travail  la  vîgiie  du  Seigneur  ;  ils  paissoient  ou 
iiourrissoient  par  la  parole  ,  par  l'exemple  et  les  Sa- 
cremens  ,  les  brebis  confiées  à  leur  conduite  ;  à  l'imi- 
tation du  souverain  Pasteur,  qui  a  donné  pour  elles  sa 
vie  et  son  sang  ,  ils  s'exposoîent  de  même  à  toutes 
sortes  de  peines  et  de  travaux  pour  le  salut  des  peuples  : 
et  en  tout  cela  ils  n'envisageoient  ,  ils  n'attendoiept 
aucune  récompense  temporelle ,  afin  de  recueillir  des 
fruits  plus  abondans  dans  la  vie  future. 

Si  nous  réfléchissons  bien  sur  tout  cela  ,  nous  com- 
•|)rendrons  sans  peine  ce  que  nous  avons  à  faire  aujour- 
d'hui pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Kousferons  attention  que  comme  Jésus-Christ  , 
pour  établir  cette  sainte  discipline  ,   a  commencé  par 
ses  ApiMrcs  ,  qu'il  vouloit  être  les  Maîtres  ,    les  Doc- 
teurs et  les  Modèles  de  la  vie  chrétienne  ,  nous  devons 
aussi  ,  pour  en  procurer  le  rétablissement ,  commen- 
cer par  les  Pasteurs ,  qui  ne  doivent  pas  moins  donner 
les  exemples  que  les  règles  d'une  vie  véritablement 
chrétienne  et  sainte.    En  agissant  de  la  sorte ,  nous 
sera-t-il  difficile  de  faire  cesser ,    selon  les  vœux  du 
Concile  de  Trente  ,  les  scandales  ,  les  dissensions  et 
les  disputes  ?  En  ôtant  la  cupidité  ,   cette  racine  de 
tous  les  maux  ,  cette  première  source  dés  procès  et 
des  querelles  ,   ne  pouvons-nous  pas  espérer  de  voii 
disparoître  toutes  celles  qui  nous  a£Qigent  encore  au- 
jourd'hui ,    et  prévenir  même  ,    avec  l'aide  du  Ciel, 
celles  qui  pourroient  renaître  dans  cette  Province  ?  Tra- 
vaillons donc  avec  courage  à  cette  première  partie  ce 
nos  devoirs  ,  la  plus  sainte  et  la  plus  essentielle  :  af- 
pliquons-nous-y  dans  ce  temps  favorable  ,   dans  et 
heureux  jour  que  le  Seigneur  a  fait  :  efiforçons-nous  le 
procurer  à  nos  Diocèses  un  bien  si  précieux  ,  et  rappor- 
tons à  cette  fin  tout  ce  que  nous  pouvons  délibérerou 
régler ,  sous  la  conduite  et  par  la  grâce  du  Saînt-Espit. 
•     La  grande  et  illustre  ville  de  Milan  ,    qui  nous  ^oît 
ici  assemblés  ,  implore  aujourd'hui  votre  sagesse  ,  3lle 
sollicite  votre  charité  :  tous  vos  troupeaux  attendén  de 
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vous  la  même  faveur  ;  et  la  Province  entière  la  de- 
mande moins  par  des  paroles  que  par  des  besoins  qui 
ne  vous  sont  point  inconnus.  Ce  sont  encore  les  vœux 
du  Roi  Catholique  ,  Philippe  II ,  doiit  tout  le  monde 
connoît  la  piété  et  la  religion.  Les  autres  Princes  nos 
voisins  ne  peuvent  qu'avoir  les  mêmes  désirs  >  parce 
qu'ils  prennent  tous  le  même  intérêt  au  salut  de  leurs 
Peuples  :  et  ne  doutons  point  qu'ils  n'emploient  volon- 
tiers leurs  bons  offices  pour  l'exécution  des  décrets  de 
notre  Concile  ;  oui ,  ils  feront  servir  à  la  gloire  de 
notrç  Dieu  toute  l'autorité  qu'ils  tiennent  de  lui. 

Le  respect  que  nous  devons  au  saint  Concile  de 
Trente  exige  aussi  que  nous  ne  permettions  point  que. 
ses  grands  et  longs  travaux  demeurent  sans  aucun  fruit , 
ni  que  ses  sages  décrets  èoient  oubliés  aussitôt  que  pu- 
bliés. L'heureux  succès  ^e  notre  Concile  tient  en  haleine 
le  souverain  Pontife  Pie  IV ,  depuis  le  jour  qu'en  nousi 
envoyant  vers  vous  ,  il  s'est  lui-même  privé  de  notre 
ministère  pour  l'utilité  particulière  de  cette  Eglise.  Faites» 
donc  qu'en  lui  présentant  vos  salutaires  ordonnances  , 
je  puisse  lui  donner  les  preuves  les  plus  réelles  de  votre 
sollicitude  et  de  votre  infatigable  application  à  tout  cei 
qui  est  bon  ,  à  tout  ce  qui  est  saint.  Votre  vertu,  déjà, 
si  connue  dans  cette  auguste  Assemblée  ,  doit  éclater* 
de  plus  en  plus  par  un  redoublement  de  zèle  à  procurer* 
la  vie  et  le  salut  des  Fidèles..  Le  dirai-je  enfin?  Jiscs-: 
Christ  ,  le  souverain  Pasteur  ,. demande  de  nous  tous 
cette  preuve  de  notre  amour  pour  des  brebis  qu'il  n'a' 
point  refusé  de  racheter 'de  son  sang,  et  qu'il  avouhi 
îîonfier  à  notre  prudence.  Craignons  donc  qu'il  ne  nous* 
lende  responsables  de  leur  perte  ,  si ,  ce  qu'à  Dieu  ne> 
{laise  ,    elles  viennent  à  périr  par  notre  faute ,  ou  à 
être  dispersées  par  notre  négligence. 
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DISCOURS  prononcé  à  l* ouverture  du  deuxième  Concile 

Provincial  de  Milan.  (  1 56g.  ) 

V  ous  coûûoisaez  assez  ,  Très-Révérendi  Pères  ,  le 
sage  et  important  décret  du  Goocile  de  Trente  ,  tou- 
chant la  fréquente  célébration  des  Conciles  Provin- 
ciaux :  cette  seule  raison  justifieroit  la  convocation 
Sue  nous  avons  faite  de  celui-ci ,  après  trois  ans  révolus 
epuis  la  conclusion  du  précédent.  Mais  si  quelqu'un 
veut  bien  examiner  tous  les  motifs  et  la  nécessité  de 
notre  assemblée,  il  reconnoitraqu'enla  convoquant  nous 
n'avons  pas  eu  seulement  égard  à  l'ordonnance  de  ce 
saint  Concile  général  ,  mais  encore  aux  circonstances 
infiniment  critiques  du  temps  ,  à  notre  devoir  pastoral , 
et  à  l'obligation  indispensable  de  travailler  à  perfection- 
ner ce  que  nous  avons  à  {ieine  commencé  dans  la  pré- 
cédente assemblée. 

Vous  ne  voyez  que  trop  9  et  vous  apprenez  tous  les 
jours  ,  quel  est  aujourd'hui  le  déplorable  état  de  la  Ré- 
publique chrétienne  ,  quelles  pertes  fait  tous  les  jours 
la  sainte  Eglise  Catholique.  Qui  pourroit  ignorer  >  hélas  ! 

Îuels  feux  ,  quel  embrasement  une  funeste  hérésie  a 
éjà  allumés  9  et  dans  les  Royaumes  les  plus  éloignés , 
et  dans  les  Provinces  voisines  ?  Tous  savez  quels  mou- 
vemens  ,  quels  troubles  ,  quelles  guerres  les  Sec- 
taires continuent  d'exciter  dans  le  royaume  de  France  ; 
quels  ravages  des  mains  sacrilèges  ont  déjà  faits  et  ne 
cessent  de  faire  partout.  Les  Temples  les  plus  augustes 
renversés  ou  brûlés  ;  les  Eglises  dépouillées  de  leurs  o^ 
nemens  et  de  tous  les  monumens  de  piété  ;  les  Vases 
sacrés  brisés  et  enlevés  ;  les  Images  et  les  Reliques  des 
Saints  dispersées  ,  foulées  aux  pieds  des  profanes  ,  ou 
réduites  en  cendres  ;  les  Prêtres ,  les  Religieux  ,  les 
plus  zélés  Catholiques  9  chassés  ou  égorgés  ;  les  Epou- 
ses de  Jésus-Christ  traitées  avec  ignominie  ,  sans  poJ- 
voir  trouver  un  asile  assuré  dans  leur  Sanctuaire  :  tcut 
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ce  qui  a  été  consacré  à  Dieu  par  la  piété  de  nos  pères  , 
est  aujourd'hui  détruit  ou  profané  par  la  [fureur  des 
nouveaux  Hérétiques.  0  Seigneur  ,  Dieu  des  armées  , 
jusqu'à  quand  vous  mettrez-vous  en  colère  ?  jusqu'à 
quand  verrons-nous  la  destruction  de  cette  vigne  que 
votre  droite  a  plantée  ,  et  la  désolation  de  ce  peuple 
que  votre  Fils  avoît  purifié  par  son  sang  ?  Jusqu'à 
quand  nous  nourrirez-vous  d'un  pain  de  larmes  ,  et 
nous  ferez-vous  boire  l'eau  de  nos  pleurs  avec  abon- 
dance ? 

Si  ces  maux  ,  ces  calamités  ,  et  tous  ces  scandales , 
paraissent  encore  un  peu  éloignés  de  nous ,  ils  nous 
menacent  néanmoins  ,  et  nous  environnent  de  toutes 
parts  ;  le  bruit  en  retentit  déjà  à  nos  portes  :  à  chaque 
heure ,  à  chaque  instant  ,  nous  pouvons  craindre  de 
nous  voir ,  ou  brûlés  du  même  feu  ^  ou  inondés  de  ces 
eaux  amères  ^  si  la  miséricorde  de  Dieu  n'en  arrête  le 
torrent  ,  et  si  la  vigilance  des  Pasteurs  n'y  oppose  une 
forte  digue. 

Mais  des  maux  d'une  autre  espèce  et  qui  ne  sont 
point  à  mépriser  doivent  attirer  encore  notre  atten- 
tion ,  et  exciter  d'autant  plus  la  sollicitude  pastorale  ^ 
qu'ils  attaquent  l'intérieur  de  cette  Province  et  toutes 
ses  parties.  Il  est  vrai  que  par  le  secours  du  Ciel  ou  a 
formé ,  dans  notre  première  assemblée  9  bien  de  décret» 
utiles  et  salutaires.  Il  est  vrai  encore  qu'avec  beaucoup 
de  vigilance  nous  avons  paru  élever  parmi  nous  comme 
l'étendard  de  la  réforme  ;  mais  avec  cela  ,  où  en  som- 
mes nous  ?  La  solide  piété  a-t^Ue  pris  le  dessus  ?  Le 
mal  est-il  bien  diminué  ?  Quelle  corruption  ne  voyons- 
nous  pas  toujours  dans  les  mœurs  ?  Combien  d'erreurs 
et  d'abus  qui  demandent  de  nous  un  redoublement  de 
zèle  ,  et  de  bien  plus  grands  efforts  pour  les  corriger  ? 
Telle  est  aujourd'hui  la  dépravation  du  co&ur  humain  5 
que  peu  touché  de  l'amour  de  Bleu  ,  il  Veêt  beaucoup 
de  celui  du  monde  ,  de  ses  richf^ses  9  de  ses  voluptés , 
de  ses  maximes  anti-chrétiennes.  L'ennemi  du  salut 
des  hommes  ,  comme  un  lion  rugissant  qui  cherche  sa 
proie  pour  la  dévorer ,  ou  comme  un  serpent  non  moins 
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dangereux ,  abat  les  uns  ,  et  séduit  ou  aveugle  les  âu^ 
très  ;  avec  ses  faux  charmes  il  les  tient ,  et  les  captiif6 
comme  par  autant  de  liens.  Si  nous  examinons  déplus 

{»rès  la  conduite  de  nos  peuples  dans  cette  Province  , 
eurs  habitudes  et  leurs  inclinations  ,  nous  n'y  remar- 
querons  que  ces  affections  charnelles  que  l'Apôtre  con- 
damne ;  nous  y  verrons  peut-être  une  apparence ,  une 
ombre  de  vertu  :  mais  y  reconnoitrons-nous  la  solidité 
de  la  vraie  vertu  ,  les  vrais  caractères  de  la  justice 
chrétienne  ? 

Quoique  les  désordres  dont  nous  pouvons  justement 
nous  plaindre  ,  frappent  moins  que  ceux  dont  les  Pro- 
vinces voisines  sont  aujourd'hui  désolées  ,  ils  sont  ce- 
pendant enracinés  ,  et  il  seroit  à  craindre  que  tôt  ou 
tard  les  Hérétiques  ne  s'en  prévalussent  pour  faire  cou- 
ler le  venin  de  leurs  erreurs  dans  des  esprits  inconsi- 
dérés et  trop  ouverts  à  la  séduction ,  si  nous  cessions 
de  veiller ,  d'instruire ,  d'avertir.  Si  nous  laissions  crou- 
pir nos  peuples  dans  de  mauvaises  habitudes ,  qui  souil- 
lent la  conscience  sans  l'alarmer ,  ne  devrions-nous  pas 
appréhender  de  les  voir  enfin  tomber  (  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise  )  dans  les  filets  de  l'Hérésie  à  la  première  tenta- 
tion ?  Nous  n'avons  que  trop  de  justes  motifs  de  veiller 
et  de  les  précautionner  contre  le  danger.  Ce  seroit  une' 
trop  grande  imprudence  ,  de  le  regarder  comme  ima- 
ginaire ,  ou  comme  fort  éloigné  ,  ce  danger. 

Sans  apporter  ici  d'autres  exemples ,  souvenons-nous 
de  ce  qui  est  arrivé  au  peuple  d'Israël  :  s'étant  souillé 
dans  les  délices  de  la  table  ,  il  passa  tout  d'un  coup 
dans  l'Apostasie  ;  de  l'intempérance ,  à  l'Idolâtrie  et  aux 
horreurs  du  Paganisme.  C'étoit  la  réflexion  que  faisoit 
saint  Paul ,  lorsqu'il  avertissoit  son  disciple  Timothée 
de  conserver  avec  soin  la  pureté  de  conscience  ,  parce 
que  plusieurs  ,  faute  de  cette  attention  ,  avoient  fait 
naufrage  dans  la  Foi.  Èh  !  n'est-ce  pas  à  cause  du  dé- 
règlement des  mœurs ,  que  nous  voyons  encore  reparoître 
de  nos  jours  tant  d'anciennes  hérésies  ,  depuis  long- 
temps éteintes  ou  dissipées  ?  Gomme  une-vieille  mala- 
die ,  qu'on  croyoit  déjà  guérie  ,  recommence  à  se  faire 
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sentir  loi^que  le  corps  vient  à  être  affecté  de  quelque 
nouveau  mal  ,  quoique  peut-être  moins  grief  en  lui-, 
même  ;  ainsi  la  contagion  des  hérésies  dont  TEglise  a 
été  affligée  en  divers  temps  ,  et  que  la  sainteté  de  nos 
pères  avoît  heureusement  réprimées  ,  répand  de  nou- 
veau tout  son  venin  ,  lorsque  par  la  corruption  des 
mœurs  nous  éloignons  de  nous  cette  grâce  ,  qui  n'est 
pas  moins  le  germe  de  la  Foi  que  des  vertus  morales. 

Dans  des  circonstances  aussi  critiques  ,  ne  pouvant 
oublier  que  nous  sommes  les  Chefs  des  armées  chré- 
tiennes et  les  Médecins  des  âmes  ,  ne  devions-nous 
pas  nous  empresser  de  chercher  les  moyens  de  guérir 
ces  plaies  et  de  repousser  ces  dangers  ?  Il  étoit  donc 
nécessaire  de  nous  assembler  dans  ce  Concile  ,  soit 
pourobtenir  plus  facilement  le  secours  divin  par  l'union 
des  prières  ;  soit  afin  que  ce  qui  aura  été  réglé  et  pres- 
crit par  le  concours  de  plusieurs  ,  ait  plus  de  poids  et 
puisse  être  plus  promptement  exécuté  par  tous  les  Fi- 
dèles ,  au  salut  desquels  nous  devons  plus  particuliè- 
rement travailler. 

Voilà ,  Mes  Révérends  Pères ,  quel  est  notre  devoir  ; 
voilà  à  quoi  nous  engage  notre  dignité.  Elevés  sur  la 
Chaire  épiscopale  ,  nous  devons  étendre  notre  vue  sur 
tout  le  troupeau  ,  veiller  avec  soin  à  sa  garde  ,  et  ne 
rien  négliger  pour  l'écarter  du  péril  dont  pourroient 
être  menacés  ceux  au  salut  desquels  nous  devons  con- 
tinuellement travailler.  Si  nous  sommes  Pères  ,  il  est 
juste  que  nous  montrions  une  tendre  sollicitude  pour 
la  conservation  de  nos  Enfans.  Si  nous  avons  le  nom  et  la 
qualité  de  Pasteurs ,  il  ne  nous  est  pointpermisd'être  in- 
différens  sur  le  sort  de  ces  chèresbrèbis  que  Jésus-Christ 
a  retirées  des  portes  de  l'Enfer  parle  mérite  de  sa  sainte 
mort.  Le  souverain  Pasteur  a  tout  souffert  pour  leur 
ouvrir  le  chemin  du  Ciel  :  craindrons-nous  d'en  faire 
trop  pour  les  empêcher  de  sortir  de  cette  voie  royale ,  ou 
pour  les  y  ramener  ?  Employons  donc  contre  les  vices 
la  vertu  du  sel  ,  et  présentons  la  lumière  à  ceux  qui 
marchent  encore  dans  les  ténèbres  :  car ,  comme  le 
Tout-puissant  ,  en  créant  le  ciel  et  la  terre  ,  a  orné  le 
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firmament  d'un  grand  nombre  d'étoiles  pour  luire  sur  la 
terre  pendant  la  nuit  ;  de  même  dans  le  renouyelle- 
ment  spirituel  de  ce  siècle  ,  il  a  mis  dans  san  Eglise , 
ainsi  que  dans  le  firmament  du  ciel  »  des  astres  pour 
l'éclairer  ;  je  veux  dire  ,  des  Prophètes  ,  des  Apôtres  , 
des  Pasteurs  et  des  Docteurs ,  lesquels  reçoivent  de 
Jésus-Christ  ,  vrai  soleil  de  justice  »  toute  la  lumière 
dont  ils  ont  besoin  pour  éclairer  ce  siècle  ténébreux , 
et  porter  la  clarté  dans  les  âmes  par  l'éclat  d'une  sainte 
discipline. 

Jetons  encore  les  yeux  sur  ces  saints  Personnages 
que  la  Sagesse  incamée  a  donnés  à  son  Eglise  pour  en 
être  les  premiers  Pasteurs  après  les  Apôtres  ;  ils  ont 
pris  leur  place  pour  gouverner  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ  sur  toute  la  terre  ,  selon  la  parole  du  Prophète. 
Pourquoi  ne  les  imiterions^nous  pas  ,  puisqu'Us  sont 
nos  pères  et  nos  modèles ,  nos  guides  et  nos  maîtres  ? 
Quand  il  a  fallu  policer  la  République  chrétienne  ,  au 
milieu  des  orages  et  malgré  toutes  les  persécutions 
qu'elle  a  essuyées  dès  sa  naissance  ,  ces  hommes  apos- 
toliques ont  toujours  trouvé  dans  le  saint  usage  des 
Conciles  ,  les  ressources  et  tous  les  secours  nécessaires 
pour  répandre]  au  loin  la  lumière  évangélique  ,  et  re- 
tirer le  genre  humain  de  la  confusion  ,  du  cahos  et 
des  ténèbres  où  le  monde  entier  étoit  plongé.  Tel  est 
lexemple  qu'ils  nous  ont  donné  ,  et  que  nous  devons 
suivre ,  nous  qui  les  avons  remplacés ,  et  qui  avons 
riionneur  d'être  comme  la  bouche  de  Dieu  même  ;  nous 
qui*^,  comme  les  Anges  des  Armées  du  Seigneur  ,  de- 
vons avoir  sa  sainte  Loi  sur  les  lèvres  pour  en  instruire 
les  Peuples.  Le  Saint-Esprit ,  source  de  lumière ,  nous 
apprendra  lyi-même  ces  règles  de  salut  et  de  vie  que 
nous  sommes  chargés  d'intimer  à  tous  les  Fidèles  :  pré- 
sentons-rieur avec  confiance  ce  divin  flambeau  ,  afin 
qu'ils  marchent  désormais  ,  selon  le  bon  plaisir  de 
Dieu  ,  dans  la  piété  et  la  justice  ,  comme  de  vrais  en- 
fans  de  lumière ,  qui  ne  doivent  rien  avoir  de  commun 
avec  ceux  qui  aiment  encore  les  œuvres  de  ténèbres. 

Ne  pensons  point ,  Mes  Révérends  Pères  ,  que  nous 
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ayons  rempli  toute  l'étendue  de  nos  devoirs  par  ce 
grand  nombre  d'ordonnances  et  de  décrets  que  nous 
fimes  il  y  a  trois  ans  dans  ce  même  lieu  où  nous  nous 
trouvons  encore  aujourd'hui  assemblés  ;  car  si  nous 
donnons  à  cette  sainte  entreprise  toute  l'attention  qu'elle 
mérite ,  nous  verrons  que  nous  ne  l'avons  que  commen- 
cée :  nous  sommes  encore  bien  éloignés  de  l'avoir  por- 
tée à  la  perfection  ,  à  laquelle  il  faut  pourtant  la  con- 
duire. L'état  des  choses  le  demande  ainsi ,  et  l'Apôtre 
nous  en  fait  un  devoir  ,  quand  ni  nous  exhorte  à  tra- 
vailler à  la  perfection  des  Saints  ,  aux  fonctions  de 
notre  Ministère  ,  à  l'édification  du  Corps  de  Jésus- 
Christ  ,  jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à  l'état 
de  l'homme  parfait. 

Obligés  donc  par  le  devoir  de  notre  Ministère  de 
travailler  sans  relâche  à  établir  une  discipline  vérita- 
blement sainte  et  parfaite  ,  nous  n'aurions  fait  que  de 
vains  efforts  ,  et  tous  nos  travaux  passés  seroient  inu- 
tiles ,  si  contens  d'avoir  jeté  les  fondemens  ,  nous  en 
demeurions  là  ,  au  lieu  de  redoubler  de  zèle  et  d'appli- 
cation pour  élever  et  perfectionner  toujours  ce  grand 
édifice.  Vous  le  savez  ;  ^i  dans  notre  premier  Concile 
nous  avons  présenté  quelque  nourriture  à  nos  peuples , 
ce  n'a  été  que  du  lait ,  parce  que  leur  foiblesse  ne  per- 
inettoit  pas  de  leur  donner  une  viande  solide  :  et  certes 
dans  ce  ménagement  nous  avons  suivi  l'exemple  de 
notre  divin  Maître.  Il  avoit  de  grandes  instructions  à 
donner  à  ses  Apôtres  ,  et  néanmoins  il  ne  leur  a  point 
enseigné  toutes  choses  dans  un  même  temps  ;  il  leur 
apprenoit  successivement  les  vérités  de  son  Royaume  , 
selon  leur  portée.  La  conduite  de  la  divine  Sagesse  a 
été  la  même  dans  la  suite  des  temps  :  ce  qua  le  Sauveur 
auroit  pu  accomplir  en  un  moment ,  pour  faire  éclater 
toute  la  beauté  de  son  Eglise  et  la  splendeur  de  sa  doc- 
trine ,  il  l'a  fait  comme  par  degrés  ,  en  répandant  ses 
lumières  dans  l'esprit  des  saints  Pères ,  dans  leurs  Ecrits 
et  dans  leurs  Conciles.  Pleins  de  respect  et  d'amour 
pour  l'Eglise  notre  mère ,  nous  devons  aussi  espérer  de 
la  divine  Bonté  ,  que  ce  qui  ne  nous  a  pas  été  d'abord 
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suggéré ,  sans  doute  parce  qu'il  n'étoit  point  encore 
temps ,  le  sera  dans  ce  présent  Concile  ,  ou  dans  les 
suivans  ,  autant  et  de  la  manière  qu'il  conviendra  pour 
le  salut  des  Fidèles. 

D'un  champ  long-temps  négligé  ,  tout  couvert  de 
ronces  et  d'épines  ,  on  ne  fait  pas  tout  d'un  coup  un 
jardin  fertile  et  délicieux  :  il  faut  long-temps  travailler 
à  arracher  et  détruire  les  mauvaises  herbes  ,  et  donner 
plus  d'une  culture  ,  pour  cueillir  enfin  des  fleurs  et  des 
fruits  dans  une  terre  ai^aravant  toute  hérissée  de  buis- 
sons. Regardons  nos  peuples  comme  le  champ  du  Sei- 
gneur ,  que  nous  sommes  chargés  de  cultiver.  Si  par 
nos  veilles  et  nos  premiers  travaux  il  a  paru  peut-être 
quelque  heureux  changement  en  eux  ,  la  continuation 
de  nos  soins  ne  leur  est  pas  moins  nécessaire  :  de  mau- 
vaises racines  poussent  toujours  de  mauvais  rejetons  ; 
et  si  on  néglige  de  les  couper ,  le  champ  bientôt  repa- 
roît  encore  ce  qu'il  avoit  été  ,  une  terre  ingrate  ,  qui 
n'est  fertile  qu'en  chardons.  Lorsqu'un  abus  n'est  pas 
moins  ancien  que  pernicieux  ,  il  a  ordinairement  jeté 
de  si  profondes  racines  ,  que  semblable  à  un  lierre  ,  il 
ne  peut  être  arraché  que  par  des  efforts  redoublé^.  C'est 
donc  dans  cette  assiduité  à  cultiver  sans  relâche  le 
champ  du  Seigneur ,  que  consiste  proprement  le  devoir, 
de  notre  ministère.  Aussi  nous  est-il  ordonné  d'imiter, 
la  diligence  du  Laboureur  industrieux,  toujours  appli-, 
que  à  donner  à  sa  terre  la  meilleure  culture  ,  sans  ja- 
mais se  lasser  ,  sans  épargner  ni  la  peine  ni  la  sueur, 
soit  qu'il  faille  arracher  ou  détruire ,  planter  ou  édifier. 

Peut-être  trouverons-nous  qu'il  ne  faudra  pas  beau- 
coup ajouter  à  toutes  les  ordonnances  déjà  portées 
dans  le  précédent  Concile.  Mais  quand  le  nombre  des 
nouveaux  décrets  devroit  être  petit ,  nous  ne  retirerons 
point  une  petite  utilité  de  ce  nouveau  Concile  ;  si  en 
remettant  sous  nos  yeux  ces  premières  orçlonnances  , 
nous  nous  appliquons  à  bien  connoître  si  c'est  par  la 
faute  dçs  Pasteurs  peu  vigilans  ,  ou  par  celle  des  peu- 
ples trop  peu  dociles  ,  que  l'exécution  ,  à  bien  des 
égards,  n'a  point  répondu  à  notre  attente.  S'il  se  trouve 
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que  certaines  règles  n  ont  pu  être  exécutées  pour  des 
raisons  qui  viennent  d'ailleurs  ,  sans  qu'on  puisse  l'im- 
puter ni  à  quelque  négligence  des  uns ,  ni  à  l'indocilité 
des  autres  ,  il  faudra  revenir  à  un  examen  plus  sérieux , 
et  chercher  avec  de  nouveaux  soins  les  remèdes  les  plus 
convenables.  Cette  nouvelle  application  nous  procurera 
peut-être  de  nouvelles  lumières. 

Vous  comprenez  donc ,  Mes  Révérends  Pères  ,  quel 
juste  motif  nous  avons  eu  de  convoquer  cette  Assem- 
blée ,  et  de  quelle  conséquence  sont  les  affaires  que 
nous  y  devons  traiter.  Il  s'agit  de  guérir  les  maux  spi- 
rituels de  notre  Province  ,  de  la  prémunir  contre  les 
plus  grands  périls  qui  la  menacent ,  de  régler  les  mœurs 
des  peuples ,  de  dissiper  les  ténèbres  de  l'ignorance  , 
et  de  ne  point  laisser  toujours  en  friche  l'héritage  du 
Seigneur.  C'est  à  nous  à  donner  l'exemple  aux  Fidèles , 
en  exécutant  les  premiers  ,  et  avec  une  ardeur  édi- 
fiante ,  tout  ce  qui  a  été  une  fois  statué.  Nous  travail- 
lerons donc  avec  zèle  à  suppléer  dans  ce  Synode  à  tout 
ce  qui  peut  manquer  aux  décrets  du  précédent.  iVous 
essaierons  de  rétablir  enfin  le  culte  de  la  piété  chré- 
tienne ,  qui  semble  avoir  perdu  tout  son  éclat  ;  et  si 
dans  l'intervalle  de  trois  ans  la  malice  de  Satan  a  com- 
mencé d'introduire  quelques  nouveaux  abus ,  nous  nous 
hâterons  d'arracher  cette  ivraie  ,  de  peur  qu'elle  ne 
jette  des  racines  ,  et  qu'elle  n'étouffe  enfin  ce  qu'il  peut 
rester  de  bon  grain.  La  matière  est  grave  ,  et  digne  de 
toutes  les  attentions  du  Concile.  N'épargnons  donc  rien 
pour  cdnnoître  par  les  lumières  du  Saint-Esprit ,  et  pour 
remplir  avec  le  secours  de  sa  grâce  ,  tout  ce  qu'exige 
de  nous  la  sainteté  de  notre  ministère. 

Ce  que  nous  ne  saurions  ignorer  ,  c'est  que  rien  ne 
seroitplus  honteux ,  ni  plus  indigne  de  notre  caractère , 
que  de  nous  conduire  par  d'autres  vues  que  par  celles 
de  la  Religion.  A  Dieu  ne  plaise  qu'on  puisse  jamais 
nous  reprocher  qu'étant  les  Ministres  du  Très-haut ,  et 
les  Ambassadeurs  de  Jesus-Christ  ,  au  lieu  de  cher- 
cher Jésus-Christ  et  sa  gloire  ,  nous  ne  sommes  occu- 
pés que  de  nos  propres  intérêts,  il  faut  éloigner  avec 


5 10  Discours  Synodaux 

le' plus  grand  soin  ,  tant  de  l'esprit  que  du  cœur  ,  tout 
ce  qui  pourroit  être  inspiré  par  la  cupidité  ,  ou  l'orgueil, 
ou  Taniour-propre ,  parle  respect  humain ,  par  l'amour 
de  la  gloire  du  monde  ,  par  le  désir  enfin  de  plaire  aux 
hommes  ,  ou  par  la  crainte  de  leur  déplaire.  Notre 
devoir ,  et  notre  intérêt  essentiel  ,  est  de  n'envisager 
en  toutes  choses  gue  la  seule  gloire  de  Dieu  ,  et  du 
service  de  Jésus-Christ  ,  à  qui  seul  appartient  la 
louange.  Et  certes  ,  quel  avantage  pourrions-nous  re- 
tirer de  la  faveur  des  hommes  ,  ou  de  Içur  applaudis- 
sement ?  Ne  serions-nous  pas  véritablement  malheu- 
reux ,  ^i  par  le  mauvais  amour  de  nous-mêmes  'nous 
venions  à  perdre  notre  ame  ?  si  pour  capter  la  bienveil- 
lance des  créatures  nous  provoquions  contre  nous  la 
colère  de  Dieu  ?  Si  je  plaisoU  aux  hommes  s  disoit  saint 
Paul ,  je  ne  serois  point  serviteur  de  Jésus-Christ.  Et  le 
Prophète  nous  avertit  que  Dieu  briser^a  les  os  de  ceux 
qui  s'attachent  à  plaire  aux  hommes. 

C'est  donc  la  seule  volonté  de  Dieu  qu'il  faut  con- 
sulter :  c'est  elle  qui  doit  être  l'objet  et  la  règle  de  toutes 
nos  délibérations  ,  de  nos  pensées  et  de  nos  actions. 
La  grande  affaire  qui  nous  assemble  aujourd'hui ,  exige 
d'ailleurs  la  plus  forte  et  la  plus  sérieuse  attention. 
Nous  devons  la  traiter  ,  non  avec  une  sorte  d'indiffé- 
rence et  comme  par  contrainte  ,  mais  avec  affection , 
avec  zèle  ,  avec  la  plus  grande  application ,  et  de  toute 
la  plénitude  de  notre  cœur  ;  car  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  faire  nos  efforts  pour  rendre  à  l'Eglise 
chrétienne  toute  sa  première  beauté  ,  pour  rétablir , 
par  la  sagesse  et  la  vertu  de  nos  décrets  ,  cette  vérita- 
ble et  sainte  discipline  que  l'Eglise  naissante  avoit  reçue 
de  la  parole  de  Dieu  ;  parole  vivante  et  efi&cace ,  qui 
perce  plus  qu'une  épée  à  deux  tranchans  ;  parole  qui 
entre  et  pénètre  jusque  dans  les  plis  et  replis  de  l'ame 
et  de  l'esprit  ,  jusques  dans  les  jointures  et  dans  les 
moelles  ,  pour  démêler  les  pensées  et  les  mouvemens 
du  cœur.  Si  au  lieu  d'ôter  jusqu'aux  racines  ces  semen- 
ces de  vices  qui  déshonorent  aujourd'hui  l'Eglise ,  nous 
nous  bornions  â  blâmer  foiblement  quelque»  pratiques 
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extérieures ,  dont  le  public  même  paroit  scandalisé  ^ 
qu 'avancerions-nous  ?  Ne  nous  arriveroît-il  pas  ce  qur 
arrive  au  laboureur  ,  lorsqu'en  négligeant  d'arracher 
toutes  les  racines  des  herbes  inutiles  ,  il  se  contente 
de  couper  ce  qui  en  paroît  au  dehors  ?  Ce  foible  tra- 
vail lui  devient  non-seulement  inutile  ,  mais  encore 
pernicieux  ,  puisque  les  mauvaises  plantes  repoussent 
bien  vite  et  en  plus  grande  abondance. 

Au  reste  ,  ne  nous  laissons  ni  affoiblir  ,  ni  découra- 
ger par  les  murmures  des  enfans  de  perdition  ,  qui  s  of- 
fensent de  notre  zèle  et  s'irritent  de  notre  sollicitude 
pastorale.  Ne  nous  effrayons  point  de  ces  clameurs  po- 
pulaires ,  dont  les  mondains  voudroient  couvrir  la  dif- 
formité de  leurs  mœurs  ,  comme  le  figuier  se  couvre 
de  ses  feuilles.  Notre  temps  ,  disent-ils ,  ne  comporte 
point  la  sévérité  des  anciens  canons  ;  nous  vivons  au- 
jourd'hui comme  nous  avons  toujours  vécu  ,  et  nous  ne 
faisons  que  ce  qu'ont  toujours  fait  ceux  qui  vivoient 
avant  nous  :  notre  conduite  n'étant  pas  différente  de 
la  leur  ,  il  n'y  a  rien  à  changer  ;  il  ne  faut  point  in- 
nover. Méprisons  ,  Très-Révérends  Pères  ,  méprisons 
^  ces  plaintes  frivoles  ,  ces  cris  insensés  ,  et  opposons  la 
l  règle  à  la  licence.  Joignons  à  la  liberté  de  l'esprit  cette 
i  vertu  mâle  qui  remplissoît  le  cœur  de  nos  Pères  ,  des 
-  Apôtres  ,  des  Martyrs  ,  des  plus  saints  Evêques  ,  des 
l  Athanase  ,  des  Chrysostôme  ,  des  Ambroise.  Tout 
remplis  d'un  zèle  apostolique  ,  et  n'ayant  en  vue  que 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  leur  troupeau ,  ces  saints 
Personnages  ,  sans  craindre  la  fureur  des  hommes  ,  et 
sans  céder  à  leurs  clameurs  ,  ont  su  arrêter  les  progrès 
de  l'iniquité  par  la  sévérité  de  la  discipline.  A  leur  exem- 
ple ,  armons-nous  de  cette  constance  évangélique  qui 
fait  tant  d'honneur  aux  véritables  Pasteurs ,  et  qui  doit 
être  toujours  leur  caractère.  Sans  crainte  ,  comme  sans 
foiblesse  ,  tâchons  de  faire  ce  que  l'Evangile  enseigne , 
ce  que  Jésus-Christ  commande  ,  ce  que  la  raison  nous 
dicte ,  ce  qu'exige  de  nous  le  bien  de  nos  brebis ,  ce 
que  nous  prescrit  l'autorité  de  l'Eglise. 

Si  nous  ne  craignions  pas  de  violer  tous  ces  devoirs , 
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comincnt  paroitrions-nous  au  formidable  Jugement  de 
Dieu  ?  Quel  compte  lui  rendrions-nous  de  ces  âmes 
qu'il  a  confiées  à  nos  soins  ?  Qu  aurions-nous  à  répon- 
dre aux  plaintes  de  ceux  qui  nous  accuseroîent  de  ué- 
pligence?  Et  comment  soutiendrions-nous  ces  reproches 
d'un  Juge  irrité  :  Si  vous  étiez  des  Sentinelles  ,  pour- 
quoi avez-vous  été  aveugles  ?  Si  vous  étiez  Pasteurs , 
pourquoi  avez-vous  laissé  égarer  le  troupeau  ?  Si  vous 
étiez  le  sel  de  la  terre  et  la  lumière  du  monde  ,  com- 
ment vous  êtes-vous  affadis  ?  pourquoi  n'avez-vous 
point  éclairé  ceux  qui  étoient  assis  dans  les  ténèbres 
de  la  mort  ?  Successeurs  des  Apôtres  ,  pourquoi  ave^ 
vous  dégénéré  delà  vertu  apostolique  ,  pour  vous  ajus- 
ter aux  désirs  dépravés  des  hommes  ?  Pourquoi  êtes- 
vous  demeurés  muets  ,  étant  la  bouche  du  Seigneur? 
Pourquoi  avez-vous  ambitionné  une  place  élevée  ,  si 
vous  n'étiez  pas  en  état  de  la  remplir  ?  et  si  vos  ta- 
lens  étoient  grands  ,  comment  votre  lâcheté  ,  ou  votre 
paresse  a-t-elle  été  encore  plus  grande  ?  Quoi  f  vous 
n'avez  été  ni  encouragés  ni  soutenus  par  la  voix  des 
Prophètes  ,  ni  par  les  lois  de  l'Evangile ,  ni  par  Texem- 
ple  des  Apôtres  !  La  piété  ,  la  Religion  ,  les  besoins 
pressans  de  l'Eglise  n'ont  fait  aucune  impression  sur 
votre  cœur  !  et  aussi  insensibles  aux  récompenses 
qu'aux  supplices  de  l'autre  vie  ,  vous  avez  oublié  le  re-  I 
doutable  jour  du  Seigneur  !j  j 

Que  ces  terribles  paroles  du  souverain  Juge ,  Très-  i 
Révérends  Pères  ,  soient  toujours  présentes  à  notre  es- 
prit :  que  ces  réflexions  nous  animent  à  remplir  sérieu- 
sement 5  saintement ,  constamment  nos  devoirs.  Rem- 
plissons-les dans  toute  leur  étendue  ,  sous  la  conduite 
du  Saint-Esprit ,  et  avec  le  secours  de  Dieu  ,  à  qui  : 
seul  soit  la  gloire  dans  tous  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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DISCOURS  prononcé  à  Couverture  du  troisième  Concile 

Provincial  de  Milan.  (  1673.  ) 

jA|  DUS  voici ,  Très-Révérends  Pères  ,  assemblés  pour 
la  troisième  fois  ,  et  dans  le  même  lieu  ,  et  pour  la 
même  fin  ;  c'est-à-dire  ,  pour  travailler  de  concert  , 
avec  l'assistance  du  Saint-Esprit  ,  à  ce  qui  regarde  le 
salut  des  âmes ,  et  la  pureté  du  culte  divin ,  qui  n'est  pas 
encore  rétabli  dans  tout  son  éclat.  Il  semble ,  il  est  vrai, 
que  nous  nous  sommes  déjà  donné  bien  des  soins  pour 
l'un  et  l'autre  objet.  Cependant  si  nous  considérons  de 
près  l'état  de  nos  Diocèses  ,  (  et  vous  le  connoissez  par- 
faitement cet  état  ,  )  nous  trouverons  qu'il  s'en  faut 
bien  que  ce  qui  a  été  ébauché  ,  soit  porté  à  sa  perfec- 
tion. Non  ,  nos  premiers  décrets  n'ont  pu  encore  ni 
réprimer  totalement  la  dépravation  des  mœurs  ,  ni 
porter  la  régularité  de  la  discipline  chrétienne  au  point 
qui  fait  l'objet  de  vos  vœux  et  des  miens. 
•  D'ailleurs  ,  comme  le  cœur  de  l'homme  est  toujours 
porté  au  mal ,  et  qu'un  malheureux  penchant  vers  les 
plaisirs  défendus  l'entraîne  insensiblement  au  péché,  on 
a  vu  encore  depuis  les  deux  dernières  Assemblées  bien 
de  nouveaux  sujets  de  scandale.  Ajoutons  à  cela  que  , 
soit  par  notre  faute  ou  par  celle  des  autres  ,  nous  ne 
pouvons  pas  nous  flatter  d'avoir  entièrement  exécuté 
tout  ce  qui  avoit  été  très-sagement  statué.  Et  quant  à 
ce  nombre  de  décrets  ,  plus  ou  moins  considérable  , 
dont  l'exécution  a  eu  lieu  ,  je  crains  encore  ,  pour 
dire  ce  que  je  pense  ,  qu'il  n'y  ait  peut-être  moins  de 
réalité  que  d'apparence.  Voilà  l'état  des  choses. 

Examinons  maintenant  ce  qu'il  nous  convient  de 
faire  dans  ce  nouveau  Concile  ,  sur  quoi  nous  devons 
délibérer ,  et  ce  qu'il  faut  entreprendre  par  les  lumières 
de  cet  Esprit  de  vérité  et  de  conseil ,  qu  il  nous  importe 
surtout  de  bien  consulter  ,  afin  ^e  nous  acquitter  de 
ce  que  nous  devons  à  Jésus-Chkist  ,  à  nous-mêmes  , 
2.  K  k 
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à  notre  Clergé  ,  et  à  nos  Peuples.  Il  est  vrai  que  Toa» 
Trage  est  grand  :  s'il  est  nécessaire ,  U  n'est  pas  moiofi 
difficile  ;  aussi ,  bien  loin  de  TaToir  porté  à  sa  perfec- 
tion ,  à  peine  pouTons-nous  dire  qu'il  est  commencé. 
Ce  n'est  pas  tout-à-fait  notre  faute  si  nous  ne  l'avons 
pas  avancé.  Comme  dans  tout  le  reste ,  on  n'arrive 
pas  tout  d'un  coup  au  parfait ,  parce  que  toutes  cho- 
ses ont  leur  commencement  et  leur»  progrès  :  ce  que 
nous  avons  entrepris  dans  les  deux  Conciles  précé- 
dens  ,  a  besoin  aussi' de  temps  pour  être  conduit  à 
ce  degré  de  perfection  et  de  consistance  que  nous 
nous  proposons.  Que  si  quelqu'un  de  nous  peilsoit  au- 
trement ,  parce  qu'on  voit  déjà  dans  notre  Province  on 
plus  beau  dehors ,  plus  d'apparence  de  piété  »  d'ordre  ^ 
de  régularité  qu'O  n'y  en  avoit  auparavant ,  et  qu'il  n'y 
en  a  peut-être  en  bien  d'autres  endroits  ,  celup-là  ne  se 
feroit-il  point  illusion  ?  Car  ce  que  nous  pouvons  avoir 
déjà  fait  ,  il  ne  faut  point  le  comparer  ni  avec  ce  qui  se 
faisoit  ici  autrefois  ,  ni  avec  ce  qui  se  fait  ,  en  bien  ou 
en  mal  ,  dans  quelques  autres  Provinces  :  comparons- 
le  plutôt  avec  cette  règle  sûre  et  immuable  que  l'Evangile 
nous  prescrit ,  et  nous  verrons  combien  nous  sommes 
éloignés  du  terme.  Oui ,  Mes  Révérends  Pères  i  noud 
en  sommes  toujours  fort  éloignés  ,  et  ce  doit  nous  être 
un  nouveau  motif  de  nous  hâter  d'achever  ce  qui  n'est 
u'ébauché.  Ne  regardons  que  Jésus-Cheist  ,  l'Auteur 
e  tout  bien  ,  et  le  Consommateur  de  l'ouvrage  qui 
nous  est  commis.  Que  n'a^t^il  pas  fait  lui-même  »  que 
n'a-t-il  pas  souffert  pour  accomplir  celui  que  lé  Père 
eéleste  lui  a  imposé  !  Que  nous  prêche  sa  Croix  ?  Que 
nous  dit  cet  Autel  où  a  été  accompli  le  mystère  de  notre 
rédemption  ?  Que  nous  disent  ces  divines  paroles  de 
Jtsus  mourant  :  Consummatum  est  ?  Si  nous  Sommes 
donc  touchés  de  l'exemple  de  Jésus-Chkist  ,  si  ses  di* 
vines  instructions  nous  éclairent ,  poursuivons  Son  œu^ 
vre  avec  courage  et  fermeté  ,  et  achevons  Ce  qui  man- 
que à  la  nôtre.  Puisqu'il  a  plu  au  Seigneur  de  nous^ta* 
blir  Evêques  pour  gouverner  son  Eglise  ;  puisqu'il  nous 
a  chargés  du  ministère  du  salut  en  faveur  de  ceux  qu'il 
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a  appelés  à  Théritage  céleste  ,  appliquons-nous  à  les 
instruire  9  à  les  corriger  ,  à  les  faire  .marcher  dans  les 
sentiers  de  la  véritable  piété  et  de  la  justice  chrétienne. 

Après  avoir  employé  pour  cela  tous  les  moyens  que 
la  prudence  inspire  9  ne  pensons  point  avoir  tout  fait  : 
car  telle  est  la  dépravation  du  monde  ,  la  foiblesse  de 
l'homme ,  et  la  malice  de  Satan ,  que  tout  le  bien  que  l'on 
peut  faire  d'une  part  ,  il  le  détruit  ou  s'efforce  de  le 
détruire  d'une  autre.  Si ,  pour  arrêter  un  torrent ,  an  lui 
(^pose  d'un  côté  de  fortes  digues  ;  ou  il  les  renverse  >  ou , 
en  se  précipitant  avec  plus  de  violence  de  l'autre  côté  , 
il  s'ouvre  un  nouveau  chemin.  Il  en  est  de  même  des 
passions  humaines  ,  qu'on  entreprend  de  réprimer  par 
la  juste  sévérité  des  lois.  Si  en  vertu  de  nos  premiers 
décrets  nous  avons  tâché  d'éloigner  le  Cleiçé  et  le  corps 
des  Fidèles  de  diverses  occasions  de  péché ,  ils  se  sont , 
les  uns  et  les  autres  ,  ouvert  d'autres  routes  pour  faire 
le  mal  ;  et  tandis  que  nous  travaillons  à  rétablir  bien 
des  points  de  la  discipline  ecclésiastique ,  qu'on  ne  con- 
noissoit  presque  plus  ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  les 
violer  encore  ces  points  9  en  paroissant  même  les  ob- 
server en  quelque  sorte.  Avec  un  peu  moins  de  scan- 
dale ,  qu'il  est  à  craindre  qu'il  n'y  ait  peut-être  beau- 
coup plus  d'hjrpocrisie  1  C'est  à  quoi  il  faut  pourvoir 
maintenant  :  c'étoit  une  nouvelle  raison  d'assembler 
ce  Concile.  Si  ce  seul  article  mérite  notre  attention  9 
je  pense  que  nous  n'en  devons  pas  moins  à  l'objet  que 
je  vais  vous  proposer. 

Vous  n'avez  point  oublié  9  Mes  Révérends  Pères  9  cequi 
a  été  déjà  prescrit  dans  nos  Assemblées ,  touchant  la  fré- 
quente célébration  des  saints  Mystères ,  touchant  la  di- 
gnité des  Evêques  ,  leur  ameublement ,  la  frugalité  de 
leur  table ,  la  modestie  et  la  décence  de  leur  famille  , 
la  discipline ,  ou  la  conduite  du  clergé  ,  le  soin  du 
Troupeau  ,  et  tout  ce  qui  appartient  à  la  sollicitude  p^s- 
'  torale.  Comme  tout  cela  a  été  déjà  traité  avec  un  très- 
grand'  soin ,  il  ne  nous  reste  qu'aie  pratiquer  avec  la  même 
exactitude  :  car  enfin  ,  à  quoi  serviroient  les  plus  sages 
délibérations  ,  si  elles  demeuroient  sans  exécution  ? 

Kk  2 
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Comme  la  science  n'est  perfectionnée  que  par  la  verta , 
l'exécution  des  saints  décrets  en  fait  de  même  tout  le  prix 
et  toute  la  beauté.  Sans  cela  ,  toutes  les  ordonnances 
sont  sans  mérite  étant  sans  utilité.  Dans  tout  notre  trayail , 
ce  que  nous  devons  toujours  avoir  en  vue ,  c'est  de  faire 
de  bonnes  lois  ,  de  les  bi^i  observer  ,  et  d'en  procurer 
l'observation.  L'un  demande  de  nous  beaucoup  de  pru- 
dence ,  et  l'autre  beaucoup  de  fidélité.  Si  la  prudence 
a  présidé  à  nos  délibérations ,  l'exactitude  ne  doit  point 
être  moins  grande  dans  la  pratique  et  dans  la  manière 
de  pratiquer  ce  qui  a  été  saintement  résolu  ,  afin  qu'au 
Trtt)unal  de  Jésus-Christ  nous  soyons  reconnus  pour 
de  prudens  et  fidèles  serviteurs  ,  qu'on  invite  à  entrer 
dans  la  joie  du  Seigneur. 

Cette  pratique  des  ordonnances  doit  donc  être  véri- 
table et  parfaite  ;  et  pour  cela  il  est  nécessaire  que 
nous  observions  sérieusement  tous  les  décrets  qui  nmis 
regardent  personnellement ,   et  que  nous  procurions 
avec  le  même  soin  l'observation  de  ceux  qui  concernent 
la  conduite  et  le  salut  des  autres.  Une  conduite  diffé- 
rente ne  rendroit-elle  pas  vain  et  inutile  »  tant  pour 
nous  que  pour  nos  brebis  ,  tout  ce  que  nous  avops  fait 
jusqu'aujourd'hui  ?  Ce  qui  n'est  pas  bieii  enraciné  ,  dis- 
paroit  bientôt  j   et    s'évanouit.    Armons-nous  donc  y 
Très-Révérends  Pères ,  armons-nous  de  zèle  et  de  cou- 
rage ;  remplissons  toute  l'étendue  de  nos  devoirs  :  n'ou- 
blions rien  ,  ne  négligeons  rien  de  ce  que  la  sollicitude 
pastorale  exige  de  nous  pour  la  perfection  de  notre  ou- 
vrage ,  pour  le  solide  rétablissement  de  la  discipline 
ecclésiastique  dans  cette  Province  ,  en  un  mot ,  pour 
l'observation  réelle  et  entière  de  nos  statuts  et  regle- 
mens.  Que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  nous.  Que  cet  Es- 
prit de  vérité ,  que  le  Seigneur  a  promis  de  nous  envoyer , 
comme  vous  venez  de  l'entendre  dans  les  paroles  de 
l'Evangile  ,  répande  sur  nous  ses  divines  lumières  ;  et 
•  qu'en  dirigeant  toutes  nos  actions  ,  il  nous  conduise 
heureusement  à  notre  terme ,  à  la  possession  même  de 
Jièscs-Christ  ,  à  qui  appartient  la  louange  et  la  gloire 
dans  les  siècles  des  siècles.  Airïsi  soit-il. 
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DISCOURS  prononcé  à   Couverture  du  quatrième 
Concile  Provincial  de  Milan.    (  1 676.  ) 

Jusqu'à  quand  verra-t-on   cette  fréquente  convoca- 
tion de  Conciles  provinciaux  ?  A  quoi  bon  tant  de  sta- 
tuts ,  et  cette  foule  de  nouveaux  décrets  ?  C'est ,  très- 
saints  Pères  9  un  cri  aujourd'hui  trop  con^mun  ^  mais 
aussi  peu  digne  de  l'attention  d'un  liomme  religieux  , 
qu'éloigné  de  la  façon  de  penser  des  Evêques.  C'estune 
insolente  raillerie  ou  d'hommes  impies  qui  combattent  - 
l'Eglise  de  Dieu  ,  ou  de  mauvais  Chrétiens  qui  ont  en 
horreur  la  discipline  chrétienne.   C'est  encore  le  mur- 
mure indiscret  de  quelques  ignorans  ,  qui  ne  connois- 
sant  ni  l'importance  ni  l'utilité  des  Synodes  ,  jugent 
de  tout  selon  la  petitesse  de  leur  esprit.  Pour  pous  , 
Révérends  Pères  ,  nous  savons  ,  et  nous  le  savons  avec 
certitude ,  que  la  loi  de  Dieu  est  pour  l'homme  comme 
une  haie  qui  le  soutient  contre  la  foiblesse  de  sa  nature  ^ 
et  le  défend  contre  le  feu  de  la  cupidité.  L'une  et  l'autre 
l'écàrtent  trop  souvent  du  droit  chemin.:  il  a  (ionc  be- 
soin que  ,  par  de  bons  réglemens  ,  comme  par  autant 
de  salutaires  liens ,  on  l'arrête  et  le  retienne  lorsqu'il 
voudroit  sortir  delà  voie  droite  ,  ou  qu'on  l'y  ramène 
quand  il  s'en  est  éloigné.  Nous  savons  surtout  que  notre 
divin  Maître  ,  Jésus-Chbist  Notre-Seigneur  ,.  est  l'Au- 
teur de  la  salutaire  institution   des  Conciles  ;   que 
les  Apôtres  ont  suivi  cette  sainte  pratique  ,   et  en  ont 
fait  une  loi  aux  Evêques  leurs  successeurs.  Les  souve- 
rains. Pontifes  ,  et  les  Conciles  ,  soit  œcuméniques  ou 
provinciaux  ,  en  observant  cette  loi  ,  l'ont  encore  re- 
commandée. Enfin  l'Eglise  universelle  en  a  fidèlement 
retenu  ru3age  ;  et  c'est  par-là  qu'elle  nous  a  conservé 
et  transmis  de  siècle  en  siècle  ,  avec  le  dép^t  de  la  Foi , 
les  règles  de  la  discipline. 

On  ne  sauroit  dire  à  quelle  suite  de  calamité^  l'omis- 
sion ou  l'interruption  de  cet  usage  a  exposé  la  République 
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chrétienne.  Alors  on  u  a  presque  plus  connu  respritdii 
Christianisme  ni  les  saintes  pratiques  de  la  Religion. 
Le  Clergé  étant  sans  discipline  ,  les  Fidèles  ont  oublié 
les  devoirs  de  la  charité  ;  et  toute  la  beauté  des  vertus 
chrétiennes  a  presque  disparu  avec  Téclat  de  la  lumière 
évangélique.  Faut-il  s'en  étonner  ?  Ceux  qui  auroient 
dû  prescrire  leur  devoir  à  tous  les  autres  ,  ont  ignoré 
ou  négligé  le  leur.  Tout  cela  nous  avertît  et  nous  sol- 
licite de  retenir  la  sainte  pratique  des  Conciles  avec 
autant  de  constance  et  de  fidélité  que  les  saints  Evê- 
ques  des  premiers  siècles  en  ont  eu  a  la  faire  passer  à 
leurs  successeurs.  Le  saint  Concile  de  Trente  ,  en  re- 
nouvelant un  usage  si  salutaire  ,  a  ordonné  que  tous 
les  Evêques  tiendroient  au  moins  une  fois  chaque  année 
leurs  Synodes  ;  et  que  les  Métropolitains  célèbreroient 
leurs  Conciles  provinciaux  tous  les  trois  ans.  Nous  nous 
sommes  acquittés  déjà  trois  fois  de  cet  important  de- 
voir ,  et  nous  avons  de  fortes  raisons  pour  continuer 
toujours  de  même. 

N'en  doytez  point  ,  Mes  Révérends  Pères  ,  il  y  a 
encore  bien  des  choses  à  ajouter  à  nos  premiers  statuts  , 
pour  parvenir  à  cette  perfection  de  discipline  que  nous 
devons  désirer.  Il  faut  donner  un  nouveau  poias  à  quel- 
ques-uns de  nos  décrets,  de  peur  de  voir  brentôtâbranlé 
le  fondement  de  Tédifice  que  nous  avons  entrepris  dM- 
lever  ou  d'établir.  Ce  sont  là  des  objets  bien  dignes  de 
nos  attentions.  Mais  ce  qui  doit  nous  occuper  le  plus 
dahft  ce  quatrième  Concile  ,  c'est  de  faire  exécuter  les 
ordoùnances  dont  l'observation  est  attachée  à  la  conti- 
nuité de  nos  soins.  Il  n'est  rien  qui  nous  toucbe  davan- 
tage ,  ni  que  je  vous  recommande  avec  plus  d'ardeur. 
Remettant  donc  sous  nos  yeux ,  comme  devant  lAi  mi- 
roir fidèle  ,  les  décrets  du  Concile  de  Trente  et  nos 
précédentes  ordonnances  ,  examinons  avec  soin  ce  que 
nous  pouvons  avoir  omis  ,  ce  qui  nous  a  ëcliappé  ,  ou 
ce  que  nous  n'avoiis  pas  suivi  avec  autant  de  diligence 
qu'il  le  falloit  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  Jes  peu- 
ples qu'il  a  confiés  à  pos  soins.  Sentons  bien  tout  ce 
que  aotre  ministère  nous  enjoint  de  faire  pour  le  bien 
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du  Clergé  ,  des  Fidèles  ,  et  de  aos  Eglises  :  tel  doit  être 
le  premier  objet  de  notre  sollicitude  pastorale  daas 
cette  auguste  Assemhlée. 

S'il  ne  nous  est  }amais  permis  de  perdre  cet  obfjçt 
de  vue  ,  il  nous  convient  d'y  réfléchir  encore  plus  sé- 
rieusement dans  ce  temps  de  Concile  et  de  Jubilé , 
dans  ce  jour  de  salut  ^  où  nous  avons  la  consolation  de 
voir  un  renouvellement  de  ferveur  parmi  les  Fidèles. 
Pendant  que  les  uns  s'adonnent  aux  exercices  de  piété 
€t  à  là  pratique  de  plusieurs  bonnes  œuvres  9  ceux  qui 
avoient  paru  endurcis  ou  comme  endormis  daQ$  leurs 
mauvaises  habitudes ,  touchés  aujourd'hui  de  quelques 
bons  désirs  de  conversion  ,  montrent  une  soije  de  xèle 
et  d'affection  pour  les  vertus  chrétiennes.  Nous  qui  som- 
«nes  leurs  Pères  et  leurs  Médecins  ,  que  ferons-nous 
pour  aider  ces  pieux  désirs  ou  pour  soutenir  cette  bonne 
Yolonté  qui  pardt  la  même  en  tous  ?  Sans  doute  que 
nous  exciterons  de  plus  en  plus  en  nous-mêmes  le  zèle 
épiscopal ,  et  que  nous  n'épargnerons  ai  travail ,  ni  pei- 
nes ,  ni  vigilance ,  pour  faire  croître  dans  tous  le«  coeurs 
cet  amourd'uneviésiûriituelleetd'une  justice  chrétienne. 

Telle  est  aujourd'hui  l'attente  des  Fidèles.  Ces  peu- 
ples ,  qui  se  reposent  sur  notre  sollicitude  pastorale  , 
espèrent  tous  que  notre  Assemblée  leur  procurera  de 
nouveaux  moyens  d'amendement  et  de  salut.  C'est  ce 
que  nous  font  entendre  leurs  prières  ,  leurs  soupirs  , 
leur  concours  continuel  dans  nos  Eglises.  Regardez  , 
très-saints  Pères  ,  cette  grande  multitude  de  Chré- 
tiens de  notre  Province  ,  qu'un  désir  de  saiuit  amène 
ici  :  si  leur  piété  avoit  été  (léjà  réveillée  par  nos  précé- 
dens  avertissemens  ,  elle  se  trouve  encoire  plus  excitée 
parla  considération  que  c'est  de  leur  bonheur  que  ^QUs 
nous  occupons  uniquement  dans  ce  Concile.  Ce  .n'est 
pas  seulement  ici ,  mais  dans  toutes  les  villes  ,  dans 
les  bourgs  ,  et  dans  tous  les  villages  ^  qu'on  voi*  à  pré- 
sent la  même  ferveur  publique  ,  les  mêmes.exercîces  de 
religion  et  de  piété.  Considérez  les  «vœux  que  font  pour 
nous  et  pour  le  succès  de  ce  Concile  ,  tous  les  Prêtres 
qui  montent  au  saint  Autel  ;  les  Vierges  et  tes  Veuves 
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contiuuellemcnt  en  prières  ;  ce  grand  nombre  de  Fi- 
dèles qui  fréquentent  avec  piété  les  Sacremens ,  ou  qui 
ne  cessent  d*implorer  par  leurs  larmes  la  miséricorde  de 
Dieu  et  la  protection  des  Saints.  Faites  attention  à  la 
vertu  ainsi  qu'au  motif  de  cette  prière  commune  qui 
s  élève  jusqu  au  Ciel  : 

<  Jusqu  à  quand  ,  Père  céleste  ,  serons-nous  dans 
les  douleurs  de  l'enfantement ,  sans  enfanter  ?  Nous 
formons  bien  de  saints  désirs  ,  mais  nous  ne  faisons 
'point  de  saintes  actions  :  cependant ,  Seigneur ,  vous 
nous  appelez  à  la  sainteté ,  vous  nous  excitez  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  ,  et  nous  languissons  tou- 
jours dans  la  tiédeur.  Nous  commençons  bien  quel* 
quefois  ,  mais  nous  ne  persévérons  pas  :  nous  soupi- 
rons après  la  gloire  et  la  couronne  immortelle  ,  mais 
le  travail  nous  rébute  ,  et  nous  refusons  d'embrasser 
la  Croix.  Quand  sera-ce  que  ,  plus  puissamment  ai- 
dés ,  et  plus  fidèles  à  la  grâce  ,   nous  marclieroDS 
avec  fermeté  dans  cette  voie  droite  qui  conduit  à  la 
vie  ?  Regardez-nous  ,  6  Dieu  notre  Père  ,  regardez- 
nous  comme  vos  brebis ,  ces  brebis  que  vous  avez  ra- 
chetées ,  non  au  prix  de  l'or  ou  de  l'argent  ,  mais 
par  le  sang  précieux  de  votre  Fils  unique.  Vous, nous 
avez  donné  des  Guides  ,  des  Maîtres ,  des  Médecins. , 
des  Pasteurs  et  des  Pères  :  en  nous  mettant  sous  leur 
conduite  ,  vous  nous  avez  commandé  de  leur  obéir  , 
et  leur  avez  ordonné  de  veiller  sur  nous,  comme  .de- 
vant vous  rendre  compte  de  nos  âmes.  Maintenant 
que  c'est  pour  notre  propre  cause  qu'ils  sont  assem- 
blés ,  et  que  c'est  l'affaire  de  notre  salut  qui  les  occupe ,  . 
faites  qu'ils  ne  regardent  que  vous  seul ,  sans  être  tou- 
chés d'aucun  autre  intérêt  que  de  celui  de  leur  salut 
et  du  nôtre.  Eclairez-les  ,  dirigez-les  ,  formez  en  eux 
de  salutaires  conseils  ,  afin  qu'à  leur  tour  ils  donnent 
à  votre  peuple  la  science  du  salut ,  qu'ils  guident  nos 
pas  dans  la  voie  de  la  véritable  paix  ,  et  que  tout  se 
trouvant  saint ,   et  dans  leurs  actions  ,et  dans  notre 
obéissance  v  nous  arrivions  aussi  tous ,  avec  le  secours 
de  votre  grâce ,  à  cette  heureuse  Patrie  où  vous  aoijis 
appelez.  » 
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Voilà  ,  Mes  Révérends  Pères  ,  ce  que  nos  peuple» 
fidèles  demandent  à  Dieu ,  et  ce  que  nous  devons,  pou^ 
efforcer  de  leur  procurer  ,  avec  toute  la  sollicitude  de^ 
Pasteurs  et  Tamour  des  Pères.  Ce  sont  ces  âmes  pour 
lesquelles  Dieu  a  envoyé  en  ce  monde  ,  non  pas  ua 
de  ses  Anges  ,  mais  son  propre  Fils  ,  Fils  unique  et 
bien-aimé.  Ce  sont  encore  ces  âmes  que  Jésus-Christ  , 
avant  sa  glorieuse  Ascension  ,  recommandoit  si  expres- 
sément au  bienheureux  Pierre  ,  en  lui  demandant  par 
trois  fois  :  Simon  ^  fils  de  Jean  ^  m' aimez-vous  plus  que 
ceux-ci  ?  Paissez  mes  brebis.  Par  ces  mêmes  paroles  , 
notre  divin  Sauveur  n'a  pas  moins  instruit  tous  ceux 
qui  sont  appelés  à  une  portion  de  la  sollicitude  aposto- 
lique :  il  nous  a  montré  par-là  la  véritable  manière  de 
paître  son  troupeau  ,  et  cette  tendre  charité  qui  fait  là 
principale  partie  du  devoir  pastoral.  Nous  montrerons 
les  effets  de  cette  charité  à  nos  peuples  ,  par  de  fré- 
quentes prédications  ,  par  l'administration  des  Sacre- 
mens  ,  par  les  exemples  d'une  vie  sainte  ,  toujours 
irréprochable  ,  par  d'abondantes  aumônes ,  par  la  fer- 
veur des  prières  ,  par  la  célébration  des  saints  Mys- 
tères ,  par  le  zèle  du  culte  divin  ,  par  des  avertisse- 
mens  paternels  ,  par  des  corrections  salutaires  ;enun 
mot ,  par  tous  les  moyens  que  la  divine  Bonté  a  mis  en 
notre  pouvoir. 

Il  s'ensuit  donc  ,  mes  Révérends  Pères  ,  qu'autant 
que  nous  devons  aimer  le  Seigneur  Jésus  ,  autant  som- 
mes-nous obligés  d'avoir  de  la  sollicitude  pastorale  et 
de  la  vigilance  pour  son  troupeau.  M'aimez-vous  ?  nous 
dit-il ,  paissez  mes  brebis.  La  preuve  donc  la  plus  réelle 
de  notre  amour  pour  le  divin  Maître  ,  c'est  l'applica- 
tion forte  et  sincère  à  procurer  le  salut  de  tous  ses  en- 
fans  qu'il  a  confiés  .à  nos  soins  et  à  notre  conduite. 
Certes ,  si  nous  nous  intéressons  sincèrement  à  la  gloire 
de  Jésus-Christ  et  à  la  propagation  de  son  règne  ,:  si 
nous  brûlons  du  saint  désir  de  lui  plaire  et  dclui  obéir , 
ce  n'est  point  par  dés  paroles  qu'il  faut  le  témoigner  , 
mais  par  les  effets.  Ne  nous  laissons  donc  ni  découra- 
ger par  le  travail ,  ni  affoibllr  par  les  difficultés ,  ni 
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iotimider  par  les  attaaues  de  rennemi  ;  et  que  rien  ne 
soit  capable  de  nous  aétoumer  du  saint  ouvrage  com<» 
mencé.  Appuyés  sur  le  secours  d'en  faïaut,  et  tout  em- 
brasés du  saint  amour  ,  montrons  toute  la  force  épis- 
cc^ale  ,  et  dans  nos  délibérations  et  dans  nos  actions  , 
quand  il  s'agit  de  purifier,  d'éclairer  etde  perfectionner 
ees  âmes  ,  qui  sont  le  temi^e  du  Saiût-&sprit  ,  desti-^ 
nées  à  le  louer  dans  les  siècles  des  siècles*  Ainsi  soit-îl. 


DISCOURS  prononcé  à  l'ouverture  du   cinquième 
Concile  Provincial  de  Milan.   (  \^'}%.  ) 

JLbs  paroles  de  l'Evangile  qu'on  vient  de  lire  ^  nous 
apprennent ,  Très-Révérends  Pères  ,  que  Jéscs-CfiBiST 
ayant  assenée  ses  Apôtres ,  les  envoya  prêcher  le 
royaume  du  Ciel ,  avec  le  pouvoir  de  guérir  les  mala- 
des ,  et  de  chasser  les  dénions.  Dans  le  récit  évange- 
Kq^e  vous  remarquerei  aussi  quelles  sont  les  kns  que 
la  Sagesse  divine  a  prescrites  pour  cette  mission  apos- 
tirfique ,  et  quel  a  été  le  lèle  des  Apôtres  dans  Texereice 
de  leur  ministère.  Maintenant  que  le  Clergé  et  le  Peu- 
ple de  cette  grande  ville  ont  le  plaisir  de  vous  voir  as- 
semblés ici ,  vous  qui  êtes  les  successeurs  des  Apôtres , 
pour  célébrer  avec  moi  le  cinquième  Concile  de  la  Pro- 
vince ,  selon  l'esprit  de  Jésus-Christ  et  le  décret  du 
Concile  de  Trente  ,  ils  ne  peuvent  que  se  représenter 
la  convocation  et  la  mission  des  Apôtres  de  la  manière 
que  le  saint  Evangéliste  les  rapporte. 

Le  Seigneur  Jésus  voyoit  alors  tous  les  peuples  de  la 
terre  plongés  dans  les  ténèbres ,  tous  dans  l'égarement, 
comme  des  brebis  sans  Pasteurs  ,  dispersées  de  toutes 
parts  et  accablées  de  toutes  sortes  de  maux.  Attendri 
sur  leurs  misères  ,  le  divin  Sauveur  ne  se  œntenta  point 
d'en  avoir  déjà  instruit  et  guéri  plusieurs  i  en  parcou- 
rant les  villes  ,  les  bourgs  et  les  villages  4Jle  la  wdée  ; 
mais  pour  étendre  ses  miséricordes  sur  toute  la  mul-« 
titude  des  Nations ,  il  forma  lui-même  ses  eoopéa-< 
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teurs  ;  il  ordonna  aux  Disciples  de  vaquer  à  la  prière , 
et  chargea  les  douze  Apôtres  du  ministère  de  la  prédi-* 
cation  de  TEvangile  et  de  la  guérison  des  malades.  Du 
haut  des  Cieux  ,  il  jett^  encore  ses  regards  de  miséri- 
corde sur  nous  et  sur  cette  province  de  Milan ,  ravagée 
par  le  feu  de  là  peste  ,  et  désolée  moins  encore  par  la 
mort  de  tant  de  personnes  qui  lui  ont  été  enlevées  ,*  que 
par  le  dépérissement  des  choses  spirituelles  ,  et  par 
l'inondation  des  vices  ,  qui  attirent  les  fléaux  du  CieL 
C'est  donc  pour  remédier  à  tous  ces  maux  ,  que  TËs-^ 
prit  du  Seigneur  nous  excite  à  prier  ,  comme  les  Dis- 
ciples ,  avec  plus  de  ferveur  ,  et  à  travailler  ,  comme 
les  Apôtres  ,  avec  un  nouveau  zèle  :  tel  doit  être  l'ob- 
jet de  cette  Assemblée  synodale. 

Vous  fûtes  présens  aux  prières  solennelles  que  nous 
fîmes  sans  interruption  ,  en  présence  d'une  précieuse 
Relique  (le  saint  Clou)  :  nous  ne  cessâmes  d'implorer 
les  lumières  -du  Saint-Esprit  pour  conduire  saintement 
la  P-rovînce  ,  et  reparer  les  pertes  passées.  Il  n'y  eut 
alors  ni  ville  ,  ni  villa^ ,  ni  aucun  autre  lieu  de  cette 
Province ,  où  on  ne  se  portât  avec  ardeur  à  la  prière  , 
à  la  pénitence ,  à  la  fréquentation  des  Sacremens  ,  et 
à  tous  les  autres  exercices  de  piété.  Nous  sommes  as- 
semblés aujourd'hui  dans  le  même  esprit  ,  et  pour  re- 
nouveler les  mêmes  devoirs  de  Religion  :  nous  devons 
aussi  espérer  que  Jésus-Christ  ,  selon  sa  promesse  , 
écoutera  nos  prières  ,  et  qu'il  sera  au  milieu  de  nous. 
Prenons  seulement  la  Mission  des  Apôtres  pour  modèle 
de  la  nôlre  :  car  en  traitant  ensemble  et  avec  une  cha- 
rité mutuelle  ,  de  tout  ce  qui  concerne  l'état  de  nos 
Eglises  ,  la  sainteté  des  divins  Offices  ,  la  discipline  du 
Clei^é  et  du  Peuple ,  et  l'exécution  des  saints  décrets  ; 
en  recherchant ,  avec  l'assistance  du  Saint-Esprit ,  les 
moyens  de  rétablir  plusieurs  pratiques  pieuses  déjà 
abolies ,  ou  de  réparer  les  maux  qui  ont  été  les  suites 
de  cette  négligence  ,  quel  est  en  tout  cela  notre  prin- 
cipal objet?  qu'espérons-nous  de  tout  ce  travail  ?  Nous 
espérons  qu'avec  tous  ces  secours  ,  qui  nous  viennent 
de  Dieu ,  nos  esprits  seront  plus  éclairés  ;  que  la  divine 
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charité  ,  le  zèle  du  salut  des  anies  enflammera  nos 
cœurs  ;  que  la  vertu  ,  la  force  épiscopale  ,  croissant  de 
plus  en  plus  en  nous  ,  nous  recevrons  comme  un  esprit 
nouveau  pour  chasser  ou  pour  repousser  tous  les  mau- 
vais esprits ,  pour  dissiper  la  contagion  des  vices  j  pour 
guérir  les  maladies  spirituelles  ,  et  rendre  enfin  une  vé- 
ritable santé  à  tous  les  peuples  confiés  à  nos  soins. 
Heureux  travaux  !  heureux  fruits  de  la  sollicitude  pas- 
torale !  .    ' 

Jésus-Christ  vient  à  votre  secours  ;  le  Saint-Esprit 
conduit  lui-même  vos  actions  ,  il  vous  établit  le  Maître 
des  mœurs  ,  les  Conducteurs  des  peuples  ,  les  Auteurs 
des  saintes  lois.  C'est  par  votre  sagesse  que  toute  la  dis- 
cipline chrétienne  se  rétablit  ;  c'est  par  votre  prudence 
que  Icsdisputes  et  lesquerellessont  apaisées  ;  par  vos  soins 
les  lâches  et  les  foibles  sont  rassurés ,  fortifiés ,  et  votre  cou- 
rageeninspireauxplustimides.  Quedirai-jePLactivitéde 
cette  sainte  Assemblée  ,  en  nous  éclairant  et  nous  ins- 
truisant ,  ne  donne-t-elle  pas  une  nouvelle  force ,  une 
nouvelle  vigueur  à  nous-mêmes  9  qui  remplissons  les 
fonctions  de  Docteurs  et  qui  sommes  les  Médecins 
de  l'Eglise? 

Connoissons  par-là  quel  a  été  l'aveuglement  ou  le 
malheur  de  ces  derniers  temps  ,  où  l'on  ne  voyoitplus, 
en  bien  des  endroits  ,  ni  Concile  ni  Synode.  Aussi 
quelle  a  été  la  suite  de  cette  longue  interruption  d'As- 
semblées ecclésiastiques  ?  la  face  de  la  République 
.  chrétienne  ressembloit  à  une  forêt  ;  la  beauté  des  Egli- 
ses et  de  tous  leurs  ornemens  avoit  disparu  ;  les  céré- 
monies sacrées  et  les  Offices  divins  n'avoient  pliis  rien 
de.  majestueux  ni  de  respectable  ;  le  Chœur  sans  disci- 
pline ,  et[^toutes  les  fonctions  ecclésiastiques  sans  éclat , 
les  places  des  Prêtres  et  des  Clercs  désertes  ,  tous  les 
rangs  enfin  sans  ordre  ,  n'offroient  rien  aux  yeux  des 
Fidèles  qui  n'attirât  leur  mépris.  Ajoutez  à  la  corruption 
des  mœurs  le  plus  affreux  libertinage  parmi  les  peu- 
ples ;  la  sainteté  des  fêtes  profanées  ,  les  saints  lieux 
violés  ,  la  dignité  de  l'ordre  sacerdotal  avilie  ,  et  tout 
ce  qui  appartient  à  la  Religion  réduit  à  l'état  le  plus 
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digne  de  larmes.  Nous  l'avons  vu  ,  hélas  !  nous  avons 
v«  toute  la  face  de  cette  Province  peu' différente  de  ce 
qu  avoit  été  le  temple  de  Jérusalem  après  que  l'impie  An- 
tiochus  l'eut  dépouillé ,  souillé ,  dévasté  :  tel  que  le  trouva 
le  brave  Judas  Machabée ,  lorsqu'à  la  vue  du  saint  autel 
détruit  5  des  portes  demî-consumées  par  le  feu  ,  et  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  beau  et  de  précieux ,  renversé 
ou  réduit  en  cendres,  il  déchira  ses  vêtemèns ,  se 
couvrit  la  tête  de  poussière  ,  et  ne  put  exprimer  sa  pro- 
fonde douleur  que  par  des  sanglots  et  des  soupirs. 

Mille  actions  de  grâces  vous  soient  rendues  ,  Père 
des  miséricordes  ,  d'avoir  suscité  dans  ces  malheureux 
temps  les  saints  Pères  du  Concile  de  Trente  ,  et  de 
vous  être  servi  de  leur  ministère  pour  procurer  tant  de 
précieux  avantages  à  la  sainte  Eglise  de  Jésls-Christ  ! 
Celui  surtout  que  nous- devons  regarder  comme  une 
source  de  bonheur ,  est  le  rétablissement  de  l'ancienne 
et  louable  coutume  d'assembler  souvent  les  Synodes 
des  Diocèses  et  les  Conciles  des  Provinces  :  usage  que 
nous  ne  négligerons  jamais  ,  puisque  ,  comme  vous 
savez  ,  nous  nous  sommes  engagés  par  un  décret  spé- 
cial de  l'observer  toujours  sans  variation. 

Mais  revenons  au  point  d'où  nous  sommes  partis  ,  à 
ce  texte  de  l'Evangile  où  nous  trouvons  non-seulement 
la  règle  et  la  forme  de  notre  présente  Assemblée ,  mais 
aussi  l'idée  des  devoirs  que  nous  y  devons  prescrire  et 
remplir.  Examinons  d'abord  pourquoi  Jésus-Christ  , 
qui  pouvoit  instruire  chacun  de  ses  Apôtres  ,  et  l'en- 
voyer selon  sa  destination  ,  a  voulu  les  assembler  tous 
pour  cet  effet.  N'est-ce  pas  sur  cet  exemple  du  divin 
Législateur ,  que  l'Eglise  chrétienne  ,  dès  sa  naissance , 
a  fort,  sagement  établi  que  tous  les  Evêques  d'une  Pro- 
vince se  rendroieUt  en  certain  temps  auprès  de  leur 
Métropolitain  ,  pour  former  ensemble  les  lois  provin- 
ciales qui  doivent  être  reçues  et  observées  par  tous  ceux 
qui  appartiennent  à  la  même  Eglise  ?  Une  des  raisons 
de  cette  législation  étoit  sans  doute  d'assurer  par-là 
l'uniformité  de  la  doctrine  »  du  ministère  et  de  la  façon 
de  vivre  parmi  les  Ministres  qui  étoient  envoyés  prê- 
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cher  l^vangile  dans  les  différentes  parties  du  n  ^os 
Cela  nous  apprend  en  même  temps ,  que  quoiq  3^ 
Evêques  d'une  même  Province  soient  chargé;  cJ  Y^^ 
en  particulier  ,  du  gouTemement  d'un  Dioc<  M" 

trouvent  tous  engagés  par  une  obligation  co.  V 

suivre  et  à  faire  Qj>server  la  même  discipline ,  les  - 
mes  lois  ,  les  mêmes  règles  des  mœurs  »  et  à  conc 
les  peuples  dans  la  même  voie  du  salut.  G^est  ce  <  . 
nous  prescrivent  encore  les  traditions  des  Pères  et  . 
canons  des  Conciles.  Les  uns  et  les  autres  ordonne, 
expressément  que  tous  les  Diocèses  d'une  Province  . 
conforment  aux  rits  et  usages  pratiqués  dans  TEgli 
métropolitaine. 

Cette  conformité  en  effet  ne  peut  être  que  d'un* 
grande  utilité  pour  la  facilité  du  gouvernement  ecclé- 
siastique :  elle  édifie  les  peuples  ,  et  favorise  les  progrès 
des  Fidèles  dans  la  vertu.  Cf'est  un  nouveau  moyen  de 
rendre  ferme  et  stable  ce  qui  a  été  une  fois  établi*  Par- 
là  les  pieuses  pratiques  ,  les  louables  coutumes ,  se 
conservent  mieux  et  se  perpétuent.  C'est  de  là  que  la 
discipline  ecclésiastique  tire  sa  principale  force.  De  là 
le  concours  des  volontés  plus  disposées  à  obéir  ;  de  là 
encore  une  louable  émulation  à  bien  faire  ,  et  à  pra- 
tiquer avec  constance  ce  qui  se  pratique  partout.  Quand 
on  agit  autrement ,  on  ne  peut  que  tomber  dans  des 
inconvéniens  fâcheux  ,  et  s'exposer  quelquefois  aux 
plus  grandes  difficultés.  Vous  sentez  tous  la  vérité  de 
ce  que  je  dis  :  faisons-y  cependant  encore  quelques  cour- 
tes' réflexions.  Si  quelqu  un  de  vous  trouve  ses  délices 
dans  le  saint  exercice  de  la  prière  et  dans  la  contempla- 
tion des  choses  du  Ciel  ;  s'il  aime  à  s'acquitter  de  tou* 
tes  les  fonctions  ecclésiastiques ,  à  remplir  avec  exac- 
titude tous  les  devoirs  de  l'Episcopat ,  et  à  ne  se  refuser 
jamais  aux  soins  ni  aux  travaux  de  la  sollicitude  pasto- 
rale ;  s'il  compte  parmi  ses  devoirs  la  pratique  de  l'abs- 
tinence 9  des  jeûnes  et  de  l'hospitalité  ;  si  par  l'abon- 
dance de  ses  aumônes  il  mérite  d'être  regardé  comme  le 
Père  et  le  Pasteurdes  pauvres ,  des  veuves  et  des  pupilles , 
le  protecteur  des  lieux  saints  /et  de  tout  ce  qui  a  été 


ignf  Uèfiiinr  l'honneur  de  la  Rèligioq  :  et  si  en  même 
Il  t  '  ztf^BVÊ  autre  Evêque  ,  dans  la  même  Proi^ince ,  mé- 
u'a  it«*  négligé  tout  cela  ;  ou  (  ce  qui  seroit  encore  pire  ) 
;oe. .i  f  t-^^wt  le  contraire ,  s'il  parle  peu  avantageusement 
r  b^^f^'^'^uitedespn  pieux  confrère  :  qui  doute  que  son 
éi  .«mpic  ne  devienne  très-f  eroicieux  ,  et  doublement 
;>  .iubicieux  aux  Fidèles  ?  Que  cette  réflexion  enflamme 
Il  rptïc  notre  zèle ,  et  nous  embrase  d'un  nouveau  désir 
il.  remplir  toujours  sainten>ent  tous  les  devoirs  de 
«xEpiscopat. 

>4  Celui  qui  veut  sérieusement  s'acquitter  des  devoirs 
4un  vrai  Pasteur ,  s'en  fait  un  essentiel  d'annoncer 
continuellement  la  parole  de  Dieu  ,  selon  le  précepte 
•4e  TÀpôtre  et  du  Concile  de  Trente.  Mais  ce  même 
.devoir  est  peu  connu  et  plus  mal  pratiqué  par  un  Evê- 
que qui  ne  regarde  que  la  grandeur  de  sa  dignité  9  les 
revenus  9  et  la  douceur  du  repos  ;  sans  considérer  ni  les 
travaux  $  ni  les  obligations ,  ni  les  soins  presque  infinis 
de  la  sollicitude  pastorale.  L'un  ne  manque  point  de 
tenir  régulièrement  son  Synode  toutes  les  années  ;  l'au- 
tre ,  bien  loin  de  convoquer  un  Synode  ,  néglige  même 
les  assemblas  ordinaires  des  Clercs  et  dçs  Prêtres.  Le 
zèle  du  premier  le  rend  attentif  et  assidu  à  la  visite  de 
son  Diocèse  :  la  négligence  du  second  va  jusqu'à  ne  pas 
connoître  ses  brebis  ,  et  à  ne  pas  regarder  comme  un 
malheur  de  n'en  êti^  point  connu.  Celui-là  pense  à 
tout ,  veille  ^  tout ,  et  ne  néglige  rien  pour  arrêter  le 
débordement  des  mœurs  ,  punir  ou  corriger  les  vices  , 
et  ramener  dans  la  bonne  voie  tous  ceux  qui  s'en  sont 
écartés  :  celui-ci ,  presque  aussi  mondain  que  les  gens 
du  monde  ,  ne  veut  que  plaire  aux  hommes  ,  dissi- 
mule leurs  trangressiohs  ,  et  en  les  autorisant  par  son 
exemple  ,  ou  du  moins  par  son  silence ,  il  est  souvent 
la  cause  de  la  perte  de  plusieurs. 

La  sollicitude  d'un  bon  Pasteur  paroit  encore  dans 
son  attention  à  maintenir  ou  à  procurer  la  beauté  et 
la  décence  des  églises  ,  l'ordre  ,  la  régularité  ,  la  piété 
Jans  la  célébration  des  Ofiices  divins ,  dans  les  saintes 
cérémonies  ,  et  dans  tout  ce  qui  appartient  au  culte  re- 
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ligieux.  Il  a  soin  d'instruire  son  Clergé  ,  de  le  tenir 
toujours  occupé  à  des  choses  saintes  selon  son  état  ; 
il  lui  fait  observer  les  lois  de  l'Eglise  ,  afin  de  1  éloigner 
non-jseulement  du  vice  5  mais  de  tout  soupçon  et  de 
toute  apparence  de  vice.  Vous  sentez  combien  est  dif- 
férente la  conduite  d  un  Pasteur  mou  et  négligent  » 
et  quelles  sont  les  suites  de  sa  coupable  négligence  :  son 
Clergé  sans  discipline ,  son  peuple  sans  instruction  ,  les 
Eglises  sans  réparations  ;  tout  ce  qui  pourroit  et  devroit 
être  dans  le  meilleur  ordre  par  ses  soins  ,  dépérit  mi- 
sérablement par  sa  négligence.  Dans  cette  diversité  de 
conduite  ,  tant  s'en  faut  que  le  zèle  du  bon  Pasteur 
qui  faisoit  déjà  son  devoir  ,  devienne  plus  ardent  par 
le  contraste  ;  il  risque  au  contraire  de  s'affoiblir  ,  et 

S  eut-être  de  s'éteindre.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
isparoitre  cette  sainte  émulation  dont. nous  devrions, 
être  d'autant  plus  jaloux  ,  qu'elle  sert  davantage  à  la 
conservation  de  la  discipline  et  à  sa  perfection.  Un 
autre  inconvénient  qui  suit  encore  de  là  j  et  qui  n'est 
pas  le  moins  considérable ,  c'est  que  les  peuples  atten- 
tifs à  cette  différente  conduite  de  leurs  Pasteurs ,  en 
prennent  sujet  de  scandale.  Ceux  qui  appartiennent 
à  un  Pasteur  zélé  et  vigilant  deviennent  quelquefois 
moins  prompts  ou  plus  difficiles  à  lui  obéir  :  ils  en  par- 
ilent  mal  ,  prennent  en  mauvaise  part  ses  corrections 
et  ses  bienfaits  mêmes  ;.  ils  refusent  de  l'écouter  ; 
ils  cherchent  à  excuser  leurs  fautes  ,  et  ils  pensent  en 
trouver  un  honnête  prétexte  dans  la  molle  et  lâche 
conduite  du  Pasteur  négligent ,  dont  ils  abusent  pour 
«leur  perte.  Voilà  les  maux  que  nous  déplorons  ,  parce 
que  l'Eglise  ne  peut  que  perdre  beaucoup  dans  ce  peu 
de  conformité  entre  des  Pasteurs ,  qui ,  par  l'institution 
de  Jésus-Christ  n'ayant  qu'une  même  règle  ,  ne  de- 
vroient  avoir  qu'un  même  esprit ,  une  même  charité  , 
une  même  sollicitude  pour  le  salut  de  leurs  brebis. 

Telle  est  l'instruction  que  nous  donne  le  Sauveur 
dans  l'Evangile  que  nous  avons'  lu  aujourd'hui.    Dans 
i]a  mission  de  ses  Apôtres,  dans  les  règles  qu'il  pres- 
crit à  tous ,  nous  trouvons  celles  que  nous  devons  sui- 
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Tre  ,  et  nous  voyons  de  quel  esprit  il  faut  que  nous 
soyons  tous  animés.  INe  doutons  donc  point  que  nous 
ne  retirions  un  très-grand  avantage  de  ce  cinquième 
Concile  ,  si  dans  la  plus  parfaite  union  d'esprits  et  de 
cœurs  ,  nous  réussissons  ,  avec  le  secours  divin  ,  à  éta- 
blir enfin  une  manière  d'agir  vraiment  épiscopale  , 
fixe ,  ferme ,  et  commune  à  tous ,  afin  qu'avec  le  même 
zèle  et  la  même  application  nous  travaillions  tous  à 
garder  et  à  faire  observer  dans  toute  la  Province  les 
mêmes  réglemens  qui  ont  été  prescrits  à  seè  Pasteurs  , 
à  son  Cleïgé  et  à  ses  Peuples. 

Seigneur  Dieu  tout-puissant ,  qui  ordonnâtes  autre- 
fois à  Moïse  d^assembler  à  la  porte  du  Tabernacle 
soixantê-et-dix  des  anciens  d'Israël ,  et  qui  daignâtes 
répandre  sur  eux  tous  le  même  esprit  de  conseil  et  de 
prophétie  ;  Vous ,  qui  envoyâtes  depuis  aux  douze  Apô- 
tres ,  assemblés  dans  un  même  lieu  ,  cet  Esprit  de  lu- 
mière ,  de  force  et  de  consolation  ,  qui  en  embrasant 
leurs  cœurs  ,  les  mit  en  état  de  remplir  ,  pour  votre 
gloire  et  pour  le  salut  des  peuples  ,  le  grand  ouvrage 
de  la  conversion  du  monde  :  daignez  nous  regarder  au- 
jourd'hui des  yeux  de  votre  miséricorde  ;  c'est  en  Votre 
nom  et  pour  votre  gloire  que  nous  sommes  assemblés 
ici  :  assistez-nous  donc  de  votre  divine  présence  ; 
éclairez-nous  ,  conduisez-nous  ;  faites-nous  sentir  les 
divines  impressions  de  votre  sagesse  et  de  votre  bonté , 
afin  que  fidèles  désormais  aux  mêmes  lois  et  formés 
sur  le  même  modèle  ,  nous  remplissions  aussi  tous  ' 
nos  devoirs  avec  la  même  exactitude  ,  et  que  les  trou- 
peaux avec  leurs  Pasteurs  vous  ayant  servi  d'un  même 
cœur  ,  jouissent  de  la  même  gloire  en  vous  ,  qui  êtes 
notre  Dieu.  Ainsi  soit-il. 
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DISCOURS  prononcé  à  l* ouverture  du  sixième  Concile 

Provincial  de  Milan.   (  1 582.  ) 

X  AR  un  bienfait  signalé  de  la  divine  Miséricorde ,  nous 
sommes  ici  réunis  ,  très-saints  Pères  ,  pour  célébrer , 
sous  la  direction  du  Saint-Esprit,  notre  sixième  Concile 
Provincial.  Ce  mot  seul  nous  indique  et  nous  fait  suf- 
fisamment connoître  que  l'objet  en  est  grand  ,  impor- 
tant ,  de  la  plus  grande  utilité  sous  tous  les  rapports  , 
salutaire  pour  la  Province  ,  et  absolument  nécessaire 
pour  rétablissement  de  toute  discipline  ecclésiastique. 
Institués  divinement  dès  les  temps  apostoliques  mê- 
mes ,  pratiqués  en  tout  lieu  suivant  la  coutume  habi- 
tuelle dç  l'Eglise  ,  fortifiés  par  l'approbation  des  Souve- 
rains Pontifes  ,  et  consolides  par  l'autorité  d^s  Conciles 
œcuméniques  ,  les  Conciles  provinciaux  furent  autre- 
fois très-florissans ,  et  portèrent  alors  quantité  d'excel- 
lens  fruits.  Mais  ils  furent  ensuite  interrompus  ou  né- 
gligés ;  et  qviq  d'affreux  malheurs  p'en  e^t-il  pas  résulté 
pour  le  Christianisme  !  il  seroit  superflu  de,  les  rap- 
peler ici  ;  la  chose  parle  assez  d'elle-même. 

C'est  pour  subvenir  à  ces  calamités  et  remédier  à 
ce3  désastres  ,  que  le  saint  Concile  de  Treptet  a  rétabli 
l'usage  des  Conciles  Provinciaux.  Nous  conformant 
à  sçs  décrets  ,  avec  l'aide  du  Seigneur  ,  i^^oub  avons  eu 
plusieurs  fois  recours  à  cette  salutaire  inatitutîop  ,  çt 
nous  avons  connu  par  expérience  plusiçura  de  ses  avan- 
tages. Quel  est  en  effet  le  but  de  toute  assemblé^  d'E- 
vêques  d^une  Province  ?  n'est-ce  pas  d^  s'occuper  non- 
seulement  de  ce  qui  est  utile  ,  mais  aussi  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  important  ? 

Il  s'agit  maintenant  de  la  cause  de  Dieu  ^  de  sa  gloire 
et  du  salut  des  âmes.  Il  s'agit  de  l'inistitution  ou  de  la 
forme  du  Clergé  ,  et  de  la  discipline  du  peuple  ;  il  s'agit 
de  la  guérison  d'une  multitude  de  malades  spirituels  , 
•[ue  nous  devons  procurer  ,  nous  qui  tenons  la  place 
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des  Apôtres  ,  comme  nous  venons  de  l'entendre  dans 
les  paroles  de  l'Evangile. 

On  n'entreprend  point  sans  doute  un  petit  travail , 
quand  on  veut  bien  s'appliquer  à  guérir  une  ame  pour 
le  salut  de  laquelle  Jésus-Christ  a  donné  son  Sang.  Il 
est  encore  plus  difficile  de  procurer  la  santé  spirituelle 
à  plusieurs  malades  affligés  de  divers  genres  de  mala- 
dies, plus  grièves  les  unes  que  les  autres.  Mais  la  dif- 
ficulté est  véritablement  extrême  ,  lorsqu'il  s'agit  d'ap- 
pliquer les  remèdes  convenables  aux  maux  multipliés 
d'une  vaste  Province  ,  dont  chaque  partie  a  sa  maladie 
particulière.  Si  ces  maux  ne  sont  pas  aussi  réellement 
incurables  qu'ils  pourroient  le  paroître ,  ils  sont  du  moins 
bien  au-dessus  de  tous  les  soins  et  de  toute  la  capacité 
de  chaque  Evêque  particulier  :  ce  n'est  donc  qu'à  un 
Concile  de  la  Province  ,  comme  à  une  assemblée  des 
plus  sages  Médecins ,  qu'une  telle  cure  peut  appartenir. 
Cependant ,  comme  tout  Pontife  pris  d'entre  les  hom- 
mes est  lui-même  environné  d'infirmités  ,  compre- 
nons combien  il  est  important  et  salutaire  de  traiter 
d'abord  ,  dans  ce  Synode  ,  de  la  manière  de  guérir 
nos  propres  maladie^. 

Tel  est  doD£  mon  dessein  ,  et  telle  doit  être  la  vue  de 
cette  sainte  Assemblée  ,  de  travailler  aujourd'hui  de 
concert  à  notre  propre  guérison  et  à  celle  de  notre 
troupeau.  Ecoutons  d'abord  cet  avertissement  aposto- 
lique ,  digne  de  toute  attention  ;  c'est  saint  Paul  qui 
nous  dit  :  Prenez  garde  à  vous-mêmes  et  à  tout  le  trou- 
peau sur  lequel  le  Saint-Esprit  vous  a  établis  Evêques 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  ^  quil  a  acquise  par 
son  Sang.  Pour  remplir  ce  double  devoir  ,  nous  devons 
nous  proposer  ici  deux  choses  :  la  première  de  bien 
connoître  l'état  présent  de  notre  Province  ;  et  la  se- 
conde ,  de  chercher  avec  tout  le  soin  possible  les  remè- 
des les  plus  efficaces  contre  tous  ses  maux.  Voilà  tout 
le  sujet  de  ce  discours  ,  qui  ne  sera  point  long. 

Daignez  donc  ,  Très-Révérends  Pères  ,  daignez  jeter 
avec  moi  quelques  regards  sur  toute  la  Provmce.  Noua 
pouvons  bien  la  considérer  comme  une  espèce  de  grand 
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hôpital .  tout  rempli  d'une  multitude  de  malades  et 
d'infirmes  ,  dont  les  maladies  ,  pour  être  souvent  dif- 
férentes ,  ne  laissent  pas  d  être  toutes  fort  grièves  et 
très-dangereuses.  Si  nous  nous  représentons  ici  ce  nom- 
bre presque  infini  de  peuples  qui  languissoient  dans 
leurs  maux  ,  et  que  Jesus-Christ  commande  à  ses 
Apôtres  de  guérir ,  nous  trouverons  tous  ces  malades  , 
ou  plutôt  toutes  leurs  maladies ,  dans  notre  Province , 
en  ce  temps  surtout  où  le  poison  de  tous  les  vices  sem- 
ble avoir  malheureusement  infecté  tous  les  hommes.. 
Les  uns  sont  attaqués  d'hydropîsie  ,  de  fièvre  ou  de 
frénésie  ;  on  en  voit  d'autres  ,  ou  agités  par  le  malin 
esprit  ,  ou  couverts  d'une  horrible  lèpre.  Ceux-là  sont 
paralytiques ,  boiteux ,  foibles ,  arides  ,  ou  muets.  Mais 
quel  nombre  de  bossus  ,  d'aveugles ,  de  sourds  ,  de 
léthargiques  !  Quel  triste  spectacle  de  languissans  et  de 
malheureux  !  Nos  entrailles  n'en  sont-elles  pas  émues  ? 
Cette  vue  n'ajoute-t-elle  pas  douleur  sur  douleur  ? 

Quel  mal  ne  fait  point  dans  toutes  les  parties  de  la 
Province  cette  hydropisie  spirituelle  ,  cette  soif  des  ri- 
chesses périssables  !  Combien  d'autres  vices  ne  pullu- 
lent pas  de  ce  seul  vice  d'oi^ueil  ,   qui  a  gâté  le  cœur 
et  l'esprit  de  plusieurs  !  Quel  faste  ,  quel  luxe  effréné 
dans  les  habits  !   Quel  fol  amour  des  vanités  et  des 
pompes  mondaines  !   Quelle  multitude  de  serviteurs 
pour  la  seule  ostentation  !  Quel  déluge  enfm  de  super- 
îluités  qui ,  comme  autant  de  maladies  contagieuses , 
gagnent  ,  infectent  ,  corrompent  toutes  les  parties  de 
la  Province  !  La  cupidité  ,  que  saint  Paul  appelle  une 
idolâtrie ,  la  source  et  la  racine  de  tous  les  maux , 
combien  d'autres  vices  n'enfante-t-elle  pas  tous  les 
jours?  De  là  ,    les  contrats  usuraires  ,  les  faussetés, 
les  mensonges  ,  le^.  parjures  dans  le  commerce  ;  de  là 
les  fraudes  ,  les  artifices  ,  toutes  sortes  de  tromperies 
et  de  corruption  dans  la  société  civile  ;  de  là ,  le  désir 
du  bien  d'autrui  ^  ^t  la  recherche  inquiète  des  moyens 
de  l'acquérir  ;  de  là ,  l'iniquité  des  jugemensetlecrime 
des  Juges  ;  de  là  ,  l'oppression  des  pupilles  ,  la  désola- 
tion des  veuves ,  et  toutes  sortes  d'injustices  ;  car  qui 


« 


DE  S.  Charles  Bokromee.    ,  555 

pourroit  faire  le  détail  de  tous  les  genres  de  maux  que 
<!ause  cette  cupidité  sansbornes ,  qui  emploie  les  moyens 
les  plus  iniques  pour  dépouiller  les  foiblcs  de  leurs  pos- 
sessions ,  lorsqu'ils  n'ont  pour  eux  que  les  lois  et  leur 
bon  droit  ?  Si  ces  puissansdu  siècle  ne  craignent  point 
les  jugemens  des  hommes  ,  qu'ils  craignent  au  moins 
ceux  du  Seigneur ,  et  qu'ils  écoutent  ces'  plaintes  ou  ces 
menaces  d'Isaïe  ;  Malheur  à  vous  ^  qui  joignez  maison 
à  maison  j  et  qui  ajoutez  terre  à  terre  ,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin le  lieu  vous  manque  !  Serez^vous  donc  les  seuls  qui 
habiterez  sur  la  terre  ?  Quelque  terribles  que  soient  ces 
paroles ,  elles  ont  peu  d'effet  ^  parce  que  la  cupidité 
bouche  les  oreilles  à  ceux  qui  en  sont  possédés. 

Voici  ,  Mes  Révérends  Pères ,  une  autre  sorte  de 
maladie  ,  qui  ,  semblable  à  une  fièvre  ardente  ,  con- 
sume encore  un  grand  nombre  de  personnes.  Combien 
de  jeunes  gens  dont  le  cœur  brûle  du  feu  de  la  concu- 
piscence ,  dont  les  yeux  sont  pleins  d'adultères  ;  qui  , 
se  livrant  sans  retenue  à  toutes  sortes  de  saletés  et  de 
plaisirs  criminels ,  boivent  l'iniquité  commede  l'eau  ;  qui 
s'étudientet  s'efforcent  decontenterlesplusbrutalespas- 
sions  ;  qui  se  glorifient  encore  du  mal  qu'ils  font  ,  et  qui 
portent  l'effronterie ,  ou  la  folie  ,  jusqu'à  se  vanter  in- 
solemment du  mal  qu'ils  n'ont  pu  faire  !  Comme  des  fu- 
rieux qui  ne  se  possèdent  point ,  ils  ne  respectent  ni  les 
lieux  saints  ,  ni  les  choses  saintes.  Comme  les  nations 
qui  ne  connoissent  point  Dieu ,  ils  violent  la  sainteté  du 
mariage  ,  et  selon  l'expression  du  Prophète  ,  ils  se 
rendent  semblables  à  de  vils  animaux  sans  raison. 
Quel  sujet  de  larmes  !  L'ardeur  de  cette  fièvre  ne  con- 
sume pas  seulement  les  jeunes  hommes  ,  mais  lesen- 
fans  ;  les  plus  petits  enfans  en  ressentent  aujourd'hui 
les  atteintes.  Dans  leurs  tendres  années  on  les  voit  por- 
tés à  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  :  hardis ,  audacieux , 
libertins  ,  rebelles  ,  effrontés  ,  turbulens  ,  inquiets  , 
sans  retenue  ni  dans  les  maisons  ,  ni  dans  les  places 
publiques  ;  rien  ne  les  retient  ;  ils  se  permettent  tout , 
et  on  leur  laisse  tout  faire.  Epargnons-nous  la  douleur 
d'eu  dire  davantage. 
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Bien  d'autres  scandales  méritent  nos  attentions  et  nos 
gémissemens.  Hé  !  peut-on  voir  sans  frémir  ces  hom- 
mes fanatiques  ,  malheureux  restes  des  Païens  ^  qui  , 
par  une  licence  que  lesprit  de  Satan  a  introduite  parmi 
nous  ,  ne  paroissent  dans  les  rues  que  masqués  ,  atti- 
rent ou  amusent  la  foule  par  des  danses  ou  des  specta- 
cles ridicules  ;  et  en  se  livrant  à  toutes  sortes  de  débau- 
ches ,  et  faisant  commettre  mille  péchés  ,  ne  se  croient 
pas  même  coupables  de  quelques  fautes.  Il  y  en  a  d^au- 
tres  qui  ,  plus  semblables  à  des  démoniaques  qu'à  des 
frénétiques  ,  ne  rejettent  pas  seulement  tes  remèdes  , 
mais  insultent  encore  leurs  Médecins  ,  portent  des 
mains  violentes  sur  les  Prêtres  du  Seigneur ,  qu'ils  de- 
vroîent  aimer  comme  leurs  Pères  ,  et  respecter  comme 
les  Ministres  de  Jésus-Christ.  N  ont-ils  pas  poussé  quel- 

Îuefoisla  scélératesse  jusqu'à  les  égorger  cruellement  ? 
e  ne  parle  pas  de  ce  grand  nombre  de  lépreux  dont 
la  corruption  et  l'impureté  des  mœurs  répandent  tant 
d'infection  dans  la  Province.  Vous  qui  faites  1  oflSce  de 
sentinelles  dans  la  Maison  de  Dieu  ,   considérez  com- 
bien les  exemples  de  ces  hommes  perdus  de  vices  sont 
contagieux ,  et  quels  sont  les  progrès  de  cette  contagion. 
Faites  encore  attention  à  cette  multitude  de  paraly- 
tiques ,  qui ,  presque  ensevelis  dans  la  mollesse  de  la 
chair ,  dans  le  dégoût  de  toutes  les  vertus ,  ne  font  au- 
cune bonne  action  ,  ne  conçoivent  aucun  bon  désir. 
Voilà  d'un  côté  des  boiteux  qui  voient  le  chemin  de  la 
vertu  ,  mais  sans  y  marcher ,  du  moins  n'y  font-ils 
aucun  progrès  ;  ils  se  retirent  même  de  la  bonne  voie 
qu'ils  avoierit  commencé  de  suivre  ,  et  retombent  dans 
tous  leurs  anciens  vices.    Voici  d'une  autre  part  des 
hommes  foibles  et  arides  ,  qui  ne  se  glorifient  que  du 
nom  de  Chrétien  ,  sans  en  faire  les  ceirvrès  :  des^  bos- 
sus ,  toujoui*8  courbés  ou  rampans  sqr  la  terre ,  côtnme 
.incapables  de  regarder  le  ciel  ;  aussi  terrestres  que  les 
animaux  sans  raison  ,  ils  ne  cherchent ,  comme  eux , 
.qu'à  satisfaire  leurs  appétits  sen^els  ;  lèui^  cœurs  ap- 
pesantis ,  et  leurs  yeux  toujours  tournés  vers  la  terre  ^ 
ils  font  leur  dieu  de  leur  ventre  et  de  ce  qui  les  cou- 
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tre  de  confusion.  Ce  n'est  point  une  des  moindres 
plaies  de  notre  Province. 

Nous  trouvons  encore  un  nombre  presque  infini  àe 
muets  ^  mais  dont  la  langue  liée  quand  il  faut  chanter 
leslouanges  du  Seigneur  et  publier  ses  miséricodes,  nW 
que  trop  déliée  pour  tout  le  reste.  Ces  sortes  de  muets 
ne  laissent  pas  de  se  répandre  souvent  en  injures  ,  en 
malédictions  ,  en  blasphèmes ,  ou  en  imprécations  :  ils 
gardent  .le  silence  lorsqu'il  faudroit  porter  des  parole^ 
de  réconciliation  et  de  paix  ,  et  ils  ne  savent  point  se 
taire  lorsque  la  passion  les  fait  parler  ,  pour  exciter  ou 
fomenter  les  divisions  et  les  querelles.  Leur  langue  alors 
est  un  feu  et  un  assemblage  de  maux  ;  leur  bouche  est 
pleine  d'amertume  ;  et  leur  gosier  ressemble  à  un  sé- 
pulcre ouvert  qui  répand  au  lain  la  puanteur  et  l'infec- 
tion. Qui  pourroit  dire  jusqu'où  est  portée  aujourd'hui 
cette  odeur  de  mort  ?  Je  les  ai  considéras  >  dit  le  Sei- 
gneur ,yV  les  ai  observés  ;  il  n* en  est  pas  un  q\ii  parle 
selon  la  justice. 

Les  chassieux  ,  les  aveugles  ne  présentent  pas  un 
spectacle  moins  horrible.  Tel  est  l'aveuglement  si  com- 
mun aujourd'hui  parmi  nous  ,  parmi  les  Chrétiens  de 
nos  jours ,  qu'ils  semblent  avoir  perdu  les  yeux  de  la 
Foi  :  comme  si  les  plus  épaisses  ténèbres  de  la  nuit  les 
environnoient  ,  ils  ne  voient  point  les  objets  les  plus 
frappans  ^  ni  la  gloire  céleste  ,  ni  les  tourmens  de  l'en- 
fer ,  ni  la  mort  qui  s'avance  ,  ni  les  redoutables  juge- 
mens  du  Seigneur.  Ce  criminel  aveuglement  est  encore 
augmenté  9  dans  les  uns  ,  par  une  profonde  ignorance 
des  premiers  principes  de  la  Foi  ;  et  dans  les  autres,  par 
une  négligence  non  moins  coupable  de  leurs  devoirs 
particuliers  :  ils  ignorent  la  voie  qui  conduit  à  la  vie , 
et  courent  précipitamment  dans  celle  qui  niène  à  la 
mort.  Pendant  que  les  biens  futurs  ,  les  biens  solides  et 
éternels ,  échappent  à  leur  vue  ,  ils  saisissient  avtèc  avi- 
dité tout  ce  qui  est  sensible  et  grossier  :  les  bvens  fra- 
giles d'un  moment ,  quelque  vains  ,  quelque  caducs  et 
inéprisîd>les  qu'ils  puissent  être ,  ils  en  font  leurbonheur. 

Ces  malades  que  nous  comparons  aux  sourds  ,  sont- 
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ils  en  petit  nombre  ,  et  leur  état  est-il  moins  digne  de 
compassion  ?  Opiniâtres  et  obstinés  dans  le  mal  »  ils 
n'entendent  point  la  voix  de  Dieu  ,  ni  le  langage  de  la 
piété  chrétienne":  leurs  oreilles  paroissent  toujours  bou* 
chées  aux  menaces  comme  aux  douces  invitations ,  aux 
prières  ,  aux  ayertissemens  ,  et  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  [capable  de  toucher  un  cœur  :  comme  sans  senti- 
ment ,  ils  ne  craignent  pas  le  danger  du  salut ,  et  ne 
respectent  ni  Dieu  ,   ni  les  hommes. 

Voilà  une  partie  des  maladies  si  communes  parmi  les 
peuples  de  notre  Province.  Pour  celles  qui  regardent  le 
Clergé  ,  nous  y  avons  déjà  appliqué  les  remèdes  que  les 
circonstances  des  temps  pouvoient  permettre.  Mais  il 
faut  avouer  qu'il  s'en  faut  bien  que  la  discipline  cléri- 
cale ait  encore  reçu  toute  sa  vigueur.  Nous -avons  pourvu 
à  ce  qui  regarde  l'honnêteté  des  mœurs  ;  et  en  cela 
,  (  rendons^n  grâces  à  Dieu ,  )  plusieurs  vices  ont  été  re-' 
tranchés.  Voici  cependant  une  autre  tache  peu  hono- 
rable à  la  dignité  de  cet  Ordre.  Je  parle  de  l'avarice  ; 
ce  seul  vice  (  pour  en  passer  ici  sous  silence  plusieurs 
autres  qui  affligent  l'esprit  d'un  Pasteur)  ,  ce  seul  vice  a 
plusieurs  suites  ,  qu'on  ne  peut  ni  approuver  ,  ni  tou- 
jours dissimuler  :  car  n'est-il  pas  honteux  de  voir  des 
Clercs  abandonner  souvent  les  exercices  de  leur  état  , 
pour  intenter  et  poursuivre  des  procès  ,  ou  pour  solli- 
citer les  Juges  ?  N'est-il  point  honteux  de  voir  des  Ec- 
clésiastiques paroître  plus  rarement  au  chœur  qu'aux 
portes  des  Magistrats  et  à  leurs  jugemens?  Les  uns  né- 
gligent les  règles  que  nous  leur  avons  prescrites  ;  les 
autres  veulent  apprendre  ce  qui  n'est  point  de  leur  pro- 
fession :  ils  font  servir  leurs  études  de  prétexte  pour 
se  dispenser  des  fonctions  ecclésiastiques  ,  et  troubler 
ainsi  tout  l'ordre  de  la  discipline.  Il  en  est  qui  ,  en- 
flés d'une  idée  de  savoir  ,  se  préfèrent  orgueilleuse- 
ment aux  plus  anciens  9  qu'ils  devroient  respecter.  Us 
dédaignent  les  petits  bénéfices  ,  et  se  hâtent  trop  de 
parvenir  aux  plus  grands.  Nous  remarquons  encore 
bien  d'autres  maux  dans  le  Clergé  ;  mais  il  est  plus  à 
propos  de  travailler  à  les  guérir ,  qw  de  les  aigrir  peut- 
être  en  les  exposant. 
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'  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  faire  le  tableau  de  nos  pro- 
pres maladies  :  il  ne  faut  pas  douter  qu'étant  établis 
par  le  Seigneur  ,  comme  vous  1  êtes  ,  pour  guérir  les 
infirmes  ,  vous  n'ayez  une  exacte  connoissancef  et  de 
toutes  nos  infirmités  ,  et  des  remèdes  qu'il  convient  d'y 
appliquer.  Mais  pour  agir  plus  efl&cacement ,  posons 
d'abord  pour  principe  ,  et  soyons  tous  bien  persuadés 
de  cette  vérité  ,  que  pour  remplir  nos  devoirs  ,  et  ré- 
pondre à  la  dignité  de  notre  Ordre  ,  il  ne  suffît  point 
qu'on  trouve  en  nous  certaines  vertus  qu'on  voit  assez 
communément  dans  les  autres  hommes  <»  si  nous  ne  les 
possédons  dans  ua  degré  plus  éminent.  Comme  l'or  est 
le  plus  précieux  de  tous  les  métaux ,  l'Ordre  épiscopal 
est  aussi  bien  au-dessus  de  toutes  les  autres  dignités.  Il 
faut  donc  que  l'éclat  des  vertus  dans  ceux  qui  en  sont 
honorés  ,  rejaillisse  en  quelque  manière  sur  les  autres 
états.  L'innocence  de  la  vie  ,  l'intégrité  des  mœurs  , 
la  religion  ,  la  piété  ,  l'amour  de  la  justice  ,  et  les  au- 
tres vertus  de  cette  espèce  ,  nous  sont  communes  avec 
les  autres  Fidèles,  mais  elles  doivent  être  encore  plus 
marquées  dans  toute  notre  conduite.  Il  est  encore  d'au- 
tres vertus  qui  sont  propres  et  particulières  aux  Eve- 
ques  ;  vertus  qui ,  relevées  par  un  grand  amour  de  Dieu 
et  un  zèle  très-ardent  pour  le  salut  du  prochain  ,  font 
qu'on  doit  nous  regarder  véritablement  comme  les  Mi- 
nistres de  Jésus-Christ  ,  et  les  Dispensateurs  des  mys- 
tères de  Dieu.  Si  donc  nous  examinons  sur  cette  règle , 
et  nos  actions ,  et  la  manière  dont  nous  nous  acquit- 
tons de  nos  devoirs  ,  nous  trouverons  encore  en  nous 
bien  des  choses  à  perfectionner  ou  à  corriger. 

.  En  jetant  ainsi  des  regards  attentifs  sur  nos  peuples , 
sur  le  Clergé  et  sur  nous-mêmes ,  nous  verrons  avec 
douleur  qu'il  n'est  point  de  partie  dans  notre  Province 
qui  n'ait  sa  maladie  ,  ou  plutôt  qui  ni^soit  affligée  de 
plusieurs  grièves  maladies.  D'où  vient  donc  ce  déluge 
de  maux  ?  N'y  a-t-il  donc  point  de  baume  dans  Galaad  ? 
Ne  s'y  trouve-Uil  point >de  Médecin  ?  Pourquoi  donc  la 
blessure  de  la  fille  de  mon  peuple  n  a-t-^elle  pas  été  fermée? 
N'avons-nous  pas  plusieurs  bons  Evêques  ,  excellens 
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Médecins  de  dos  âmes  ?  Comment  les  plaies  de  notm 
Province  sont-elles  toujours  ouvertes  ?  La  moisson  est 
passée  ^  l'été  est  fini  ^  et  nous  n'avons  point  été  sauvés  > 
disoit  en  gémissant  Jérémîe.  Il  y  a  lohg-4emps  que  le 
saint  Concile  de  Trente  a  prescrit  le  remède^à  nos  inaux^ 
Déjà  ,  comme  les  Médecins  qui  consultent  pour  la  gué« 
rison  des  corps  ,  nous  nous  sommes  assemblés  dans 
plusieurs  Conciles  pour  procurer  un  état  de  santé  à  la 
Province  :  comment  en  est-elle  encore  si  éloignée  ?  Lœ 
plaie  profonde  de  la  fille  de  mon  peuple  me  blesse  prafbn^ 
dément  :  j'en  suis  attristé  ,  j'en  suis  tout  épouvanté. 

Votre  douleur  ,  Révérends  Pères  ,  n^est  pas  sans 
doute  moindre  que  la  mienne  :  cherchons  donc  dans, 
un  même  esprit  les  véritables  remèdes- à  aos  maux. 
Vous  connoissez  comme  moi  1  état  de  la  Province  :  il 
est  temps  de  travailler  sérieusement  à  la  guérir.  Si  on 
continue  à  murmurer  ,  à  censurer  trop  légèrement  et 
nos  soins  et  nos  assemblées ,  méprisons  à  notre  tour  et 
les  murmures  et  les  folles  railleries  ;  ne  daignons  point 
écouter  des  paroles  si  peu  dignes  de  l'attention  des  Evo- 
ques ;  écoutons  plutôt  les  oracles  du  Saint-Esprit  ; 
conformons  notre  conduite  aux  institutions  apostoli- 
ques ,  aux  exemples  des  Pères  ,  à  l'esprit  des  canons , 
à  la  pratique  de  l'Eglise  ,  aux  décrets  de  Trente  ,  et 
au  devoir  épiscopal.  Quel  cas  faut-il  faire  de  tant  de 
discours  vides  de  sens  ?  ou  plutôt  quelle  indignation  ne 
mérite  point  la  malice  de  ceux  qui  ,  selon  l'expression 
d'uo  Prophète  ,  guérissent  les  plaies  de  mm  peuple  d'une 
manière  honteuse  ,  en  disant  :  La  paix  >  la  paix  ;  lors- 
qu'il n'y  a  point  de  paix  ?  Est-ce  que  la  paix  et  le  bon 
ordre  peuvent  se  trourer  avec  un  déluge  de  maux  ?  la 
santé  avec  les  plus  grièves  maladies  ?  et  la  perfection 
de  la  discipline  chrétienne  avec  la  corruption  des  mœurs  ? 
Ceux  qui  parlentde  la  sorte ,  que  foiît-îls  ?  Apprenons- 
le  d'un  autre  Prophète  :  Ils  bâtissent  une  muraille  ,  et 
l'enduisent  avec  de  la  boue  ^  sans  y  mêler  de  la  paiUe  ;  ils 
séduisent  ainsi  le  peuple  en  lui  annonçant  ta  paix  ,  lors-^ 
qu'il  n'y  a  point  de  paix. 

Dans  nos  précédens  Conciles ,  nous  avons  fait ,  il  est 
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vrai ,  comme  une  ébauche  de  discipline  ,  un  léger  com- 
mencement de  réforme  :  ceux  qui  pensent  qu'il  faut  s'en 
tenir  là  ,  ne  voient  donc  point  que  cet  essai  de  réforme 
manquant  de  solidité ,  d'étendue  et  de  perfection ,  ris- 
que d'être  bientôt  renversé  ,  comme  une  muraille  de 
boue  sans  paille.  Si  telle  étoit  notre  conduite  ,  ne  res- 
semblerions-nous pas  à  ceux  qui  préparent  des  coussi- 
nets pour^  les  mettre  sous  les  coudes  y  et  qui  font  des  oreil- 
lers pour  en  soutenir  la  tête  des  personnes  de  tout  âge  , 
afin  de  surprendre  les  âmes.  Ces  sortes  d'adulateurs  ne 
nous  flattent  en  effet  que  pour  perdre  nos  peuples  ,  en 
leur  faisant  regarder  le  bien  comme  un  mal  ,  et  le  mal 
comme  un  bien.  Nous  pouvons  leur  adresser  l'avertis- 
sèment  que  donnoit  le  prophète  Isaïe  aux  habitans  de 
Jérusalem  :  O  mon  peuple  y  ceux  qui  vous  appellent  bien-- 
heureux  j  vous  séduisent  ;  ils  rompent  le  chemin  par  ou 
vous  désirez  marcher. 

Persuadés  donc  et  de  la  grandeur  de  nos  oiaux  ,  et 
de  la  nécessité  d'y  remédier  ,  né  pensons  plus  qu'à 
prendre  des  moyens  sûrs  pour  parvenir  à  cette  fin  ;  et 
revenant  au  texte  de  l'Evangile  ,  examinons  ce  que 
Jésls-Christ  a  présenta  ses  Apôtres ,  lorsqu'il  les  a  char- 
gés du  soin  de  guérir  les  anies  :  Ne  portez  rien  dans  le 
chemin  y  ni  bâton  y  ni  sac  y  ni  pain  y  ni  argent  ;  n'ayez 
point  deux  habits.  Que  signifient  donc  ces  paroles?  Que 
nous  prescrivent  ces  divines  lois  ?  N'est-ce  pas  l'oubli  et 
le  mépris  de  toutes  les  choses  de  la  terre  ,  ou  le  plus 
parfait  détachement  des  commodités  de  la  vie  ,  afin 
que  rien  d'humain  ne  puisse  empêcher  ni  retarder  l'œu- 
vre de  Dieu  ?  Ces  vertus  ,  qui  éclatèrent  toutes  dans  les 
Apôtres  ,  doivent  faire  de  même  notre  partage.  Pour 
réussir  dans  la  cure  des  âmes  ,  ne  nous  appuyons  ja- 
mais ni  sur  notre  prudence  ,  ni  sur  celle  du  monde  : 
car  la  prudence  de  la  chair  est  trompeuse ,  et  ne  pro-' 
duit  que  la  mort  ;  celle  de  l'esprit  au  contraire  est  pleine 
de  vie  et  de  paix.  Ne  nous  conduisons  donc  que  par 
l'esprit  de  Jésus-Christ  ;  aimons  à  dépendre  de  lui  seul , 
sans  jamais  faire  attention  ni  au  jugement  du  vul- 
gaire ,  ni  aux  applaudissemeas  des  peuples  ,  ni  à  nos 
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propres  intérêts.  C  est  ainsi  qu'en  obéissant  aux  lois  de 
l'Evangile  ,  marchant  sur  les  traces  des  Apôtres ,  nous 
travaillerons  utilement  comme  eux  à  la  conveirsion  des 
pécheurs  et  au  salut  des  Fidèles*  Les  biens  que  nous 
procurerons  à  toute  la  Province  ,  avec  le  secours  divin , 
seront  réels  et  solides.  Il  nous  est  permis  d'espérer  le 
succès  que  le  Ciel  accorda  autrefois  à  Josué  et  à  Est- 
eras ,  si  nous  nous  efforçons  d'imiter  ces  grands  hom- 
mes. Chargé  de  rétablir  la  discipline  parmi  le  peuple  de 
Dieu  ,  Esdras  prit  en  main  le  livre  de  la  Loi  ;  dans  une 
Assemblée  générale  il  fit  la  lecture  de  cette  loi  pendant 
quelques  jours  ;  il  y  revint  souvent  sans  se  lasser  ,  et 
par  cette  admirable  ferveur  ,  il  enflamma  celle  des  Is-^ 
raélites  pour  la  pratique  de  la  sainte  Loi.  C'étoit  aussi 
pour  régler  sa  propre  conduite  et  celle  de  ses  Hébreux  , 
que  Josué  avoit  reçu  cet  ordre  du  Seigneur  :  Que  U 
livre  de  la  Loi  ne  $  éloigne  point  de  votre  bouche  ;  mais 
ayez  soin  de  la  méditer  jour  et  nuit^  afin  que  vous  fassiez 
tout  ce  qui  y  est  écrit.  Le  Saint-Esprit  ne  recommande 

{las  seulement  la  lecture  ,  mais  aussi  la  méditation  de 
a  Loi  ;  il  n'ordonne  pas  seulement  la  méditation  as- 
sidue de  la  Loi ,  mais  encore  le  fidèle  accomplissement 
de  tout  ce  qu'elle  prescrit.  Voilà  notre  règle ,  voilà  l'exem- 
ple que  nous  devons  suivre.  Dans  toutes  les  actions  de 
cette  Assemblée ,  nous  aurons  donc  toujours  à  la  main 
et  sous  les  yeux ,  les  statuts  ,  les  ordonnances ,  et  tous 
les  décrets  déjà  faits  dans  les  précédens  Conciles.  Nous 
ne  ferons  en  cela  que  ce  qui  est  en  usage  dans  tous  les 
Synodes  :  nous  reconnoitrons  et  ce  que  nous  avons 
déjà  mis  en  pratique ,  et  ce  qu'il  nous  reste  à  exécuter , 
soit  que  cela  nous  regarde  en  particulier  ,  ou  que  cela 
concerne  le  Clergé  ,  ou  le  peuple,  les  églises ,  ou  toute 
autre  chose.  . 

Mais  nous  sentons  renouveler  ici.  notre  douleur.  Que 
de  maux  à  la  fois  ne  nous  présente  point  cette  griève 
léthargie  dont  on  ne  sauroit  dire  que  nous  soyons 
exempts  ,  ni  que  nous  travaillions  autant  qu'il  le  fau- 
droit  pour  en  délivrer  les  autres  !  La  négligence ,  la 
langueur ,  la  paresse ,  semblent  s'être  emparées  de  tous 
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les  cœurs.  Nous-mêmes  ,  Pasteurs  et  Médecins^  nous, 
qui  devrions  exciter  ceux  qui  s'abandonnent  à  un  fu- 
neste sommeil  ,  ne  languissons-nous  pas  quelquefois 
dans  une  espèce  d'engourdissement  ?  Pouvons-nous 
dire  que  les  saints  décrets  ont  été  exécutés  par  nos  soins 
vigilans  ?  que  les  scandales  publics  ont  été  abolis  ,  le 
libertinage  réprimé  ,  et  les  semences  du  vice  arrachées? 
En  quel  lieu  a-t-on  eu  le  plaisir  de  voir  une  véritable 
discipline  rétablie  ?  Où  a-t-ou  fermé  ces  lieux  publics 
de  jeux  et  de  débauche  ?  Où  a-t-on  arrêté  la  pétulance 
d'une  jeunesse  effrénée  ?  Les  spectacles  et  le  concours 
des  peuples  aux  profanes  divertissemens  ne  sont-ils  pas 
toujours  les  mêmes  ?  Des  Chrétiens  sans  retenue  ne 
continuent-ils  pas  encore  à  imiter  les  Païens  sans  pu- 
deur ?  Le  déluge  des  péchés  n'a  point  de  fin  ,  et  nous 
paroissons  tous  ,  comme  des  léthargiques ,  ensevelis 
dans  un  profond  somnieil. 

Tout  cela  ,  dit-on  ,  est  de  difficile  exécution.  Il  est 
vrai  ;  nous  le  sentons  bien  ;  nous  le  reconnoissons  et 
l'avouons.  La  difficulté  est  grande  :  mais  ce  n'est  jamais 
le  travail ,  ni  le  nombre  des  difficultés  ,  qu'il  faut  op- 
poser au  devoir.  Nous  n'ignorons  pas  à  quoi  nous  en- 
gage notre  Ministère  ;  et  ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'exa- 
gérer les  soins ,  les  peines ,  les  sollicitudes  et  les  embar- 
ras où  nous  nous  trouvons  continuellement  exposés. 
Permettez-moi  de  vous  demander  si  c'est  par  nos  pro- 
pres forces  ,  ou  par  le  secours  divin  ,  que  nous  pouvons 
espérer  de  remplir  comme  il  faut  les  fonctions  épisco- 
pales  ?  Si  nous  ne  nous  appuyons  que  sur  nos  propres 
forces ,  confessons-le ,  le  fardeau  est  au-dessus  de  nous. 
Mais  si  c'est  la  main  dli  Tout-puissant  qui  nous  aide  à 
le  porter  ,*  nous  ne  devons  ni  le  fuir ,  ni  en  craindre  la 
pesanteur.  Ceux  qui  espèrent  au  Seigneur  y  dit  Isaïe  , 
trouveront  des  forces  toujours  nouvelles  ;  ils  prendront 
des  ailes  et  voleront  comme  l'aigle  ;  ils  courront  sans  se 
fatiguer  y  et  ils  marcheront  sans  qu'ils  se  lassent.  S'il  est 
nécessaire  de  combattre  pour  procurer  à  la  Province  un 
bien  dont  elle  a  un  si  grand  besoin  ,  armons-nous  de 
toute  la  force  épiscopale  ;  et  soutenus  de  la  droite  du 
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Très-haut ,  remplissons  notre  Ministère.  Rappelons- 
nous  ce  que  saint  Paul  écrivoit  à  son  disciple  Timothée  , 
pour  lui  inspirer  ou  pour  soutenir  toujours  en  lui  cet 
esprit  de  constance  et  de  fermeté  qui  convient  à  un 
Eyêque  :  //  viendra  un  tempg  ^  luidisoit-il ,  où  les  hom- 
mes ne  pourront  plus  souffrir  la  saine  Doctrine  ;  ayant 
au  contraire  une  extrême  démangeaison  d'entendre  ce  qui 
les  flatte  y  ils  auront  recours  à  une  foule  de  Docteurs  pro- 
pres à  satisfaire  leurs  désirs.  Après  cet  ayertissement , 
Sue  lui  commande-t-il  ?  que  lui  conseille-t-il  ?  Est-ce 
e  se  taire  ,  de  dissimuler  ,  de  céder  au  temps  ,  de  Idis- 
'  ser  ou  d'abandonner  ce  qu'il  avoit  commencé  ,  et  de 
ne  penser  qu'à  son  repos  ?  Il  l'exhorte  au  contraire  et 
il  le  presse  vivement  de  remplir  toujours  avec  courage 
toutes  les  fonctions  d'un  Evéque  :  Pour  vous  ,  veillez 
continuellement  ^  et  supportez  constamment  toutes  sortes 
de  travaux  ;  faites  la  chargé  d'un  Evangéliste  ;  remplis- 
sez tous  les  devoirs  de  votre  Ministère  :  Ministerium  tuum 
impie.  Ces  trois  mots  disent  tout  :  c'est  à  nous  qu'ils 
s'adressent. 

Laisserions-nous  refroidir  notre  zèle ,  parce  qu'il  dé- 
plaît à  quelques-uns ,  à  qui  on  entend  dire  tous  les  jours 
que  la  discipline  primitive  et  les  anciens  canons  ne  sont 
point  faits  pour  notre  temps  ?  Mais  ces  plainjtes  mêmes 
ne  doivent-elles  pias  au  contraire  nous  faire  redoubler 
de  zèle  ,  en  nous  rendant  toujours  plus  sensible  la  né- 
cessité du  remède  ?  Oui  ,  pour  rétablir  et  r^ffennîr  la 
discipline ,  nous  devons  nous  servir  aujourd'hui  des  mê- 
ynes  moyens  qui  servirent  d'abord  à  son  établissement. 
Vous  comprenez  parfaitement ,  Très-Révérends  Pè- 
res 9  avec  quel  surcroit  de  charité  et  de  zèle  ^  pous  con- 
vient de  coopérer  à  la  grâce ,  pour  travailler  selon  notre 
devoir  à  la  réforme  si  nécessaire  de  iios  peuples.  C'est 
ce  que  nous  ne  saurions  faire  que  par  l'entière  exécution 
des  saints  décrets  déjà  publiés  ,  et  lie  ceux  qu'il  faudra 
peut-être  y  ajouter  encore.  Il  y  va  de  notre  souverain 
intérêt ,  il  y  va  de  notre  propre  salut.  Il  n'est  ppint  de 
motif  ni  plus  légitipne  ,  ni  pUis  pressjant  que  cette  con- 
sidération ,  pour  nous  élever  au-dessus  de  toute  autre. 
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Le  salut  de  cette  Province  nous  est  confié  :  mallieur  à 
nous ,  si  elles  périt  par  iiotre  faute.  Fous  êtes  les  anciens 
du  peuple  de  Dieu  ;  leurs  âmes  ei  leur  vie  sont  entre  vos 
mains.  On  vous  ti\  demandera  compte  ;  c  est  le  Saint- 
Esprit  qui  l'assure.  Vous  savez  ce  que  novs  avons  pro- 
mis ,  et  à  quoi  nous  nous  sommes  engagés  en  nous 
chargeant  du^tedoutable  fardeau  de  TEpiscopat.  Lors- 
qu'on nous  a  confié  le  soin  du  troupeau ,  nous  avons 
répondu  de  lui  et  pour  lui  :  nous  avons  voué  à  cela  tout 
ce  qui  peut  dépendre  de  la  vigilance  et  de  la  sollicitude 
pastorale.  Nous  sommes  donc  pris  par  nos  propres  pa- 
roles ;  il  ne  nous  reste  donc  qu'à  reinplir  nos  promes- 
ses :  et  gardqns-ïious  bien  dei  nous  faire  illusion  ,  en 
nous  tranquilisant  là-dessus  ,  puisque  notre  promesse 
demeure  écrite  du  doigt  de  Dieu  mênie.  Mon  fila,  nqus 
dit  le  Sage ,  si  vous  avez  promis  pour  votre  ami  j  si  vous 
avfz  engagé  votre  foi  j^  vous  vous  êtes  mis  dans  le  filet 
par  votre  propre  bouche  ,  et  vous  vous  trouvez  pris  par 
vos  paroles.  Faites  donc  ce  que  je  vous  dis  :  délivrez-vous 
vous-rnême  ;  c^ourez  de  tous  côtés  i  h4tez-voùs  j  et  ré- 
veillez voire  ami  ;  n^  laissez  point  aller  vos  yeux  au  sotn- 
meil  y  et  que  vos  paupières  ne  se  ferment  pas. 

11  n'est  point  possible  de  ne  pas  sentir  à  quelle  vigi- 
lance nous  oblige  le  saint  engagement  que  nous  avons 
contracté.  Mais  quelle  nouvelle  ardeur  ne  doivent  pas 
exciter  encore  en  nous  les  désirs  et  les  vœux  mêmes  du 
troupeau  !  Représentons-nous  cette  grande  piscine  à 
cinq  galeries  ,  toute  remplie  de  mçtlades  ,  d'aveugles , 
de  boiteux  ^  de  ceux  qui  ayant  les  membres  desséchés, 
attendoient  que  l'eau  salutaire  fùt^remuée.  Cette  mul- 
titude de  malades  figure  très-bien  l'état  de  notre  Pro- 
vince :  comme  ceux-là  attendoient  avec  impatience  le 
mouvement  de  l'jeau  d'où  dépendoit  leur  guérison ,  nos 
malades  spirituels  (  je  parle  de  ceux  à  qui  il  est  donné 
de  désirer  la  santé  ,  )  n'attendent  pas  moins  que  nous 
la  leur  procurions  par  l'activité  de  notre  zèle ,  par  la  sa- 
gesse de  nos  délibérations  et  de  nos  conseils.  Ne  nous 
disent-ils  pas  ,  par  leurs  besoins  mêmes  ,  ce  que  les  Is- 
raélites disoient  à  Esdras  ,  en  implorant  son  secours  : 
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Levez^vous  y  Esdras  ;  c'est  à  vous  à  ordonner  ^  nous 
$eron$  avec  vous  ;  revêtez^vous  de  force  ^  et  agissez. 
Nous  sentons  nos  maux  ;  c'est  à  vous  ,  Ministres  du 
Seigneur  ,  à  en  connoîtrc  la  nature ,  et  à  y  appliquer  le 
remède  ;  nous  ne  pouvons  que  le  demander  ,  et  l'at- 
tendre de  la  charité  pastorale. 

0  vous  ,  mes  chers  enfans  ,  cousoIq^vous  ;  je  le 
repète  ,  consolez-vous.  Espérez  bien ,  chère  province 
de  MUan  :  voici  vos  Pères  et  vos  Médecins  déjà  appli- 
qués à  guérir  vos  plaies  ;  levez  vos  yeux  et  regardez 
autour  de  vous  :  tous  ceux  que  vous  voyez  ici  assemblés , 
y  sont  venus  pour  vous.  Quel  autre  objet  pourroit  avoir 
la  continuité  de  nos  travaux  ?  Que  nous  sommes-nous 
proposés  dans  nos  Conciles  précédens  ?  Mais  que  nous 
proposons-nous  encore  dans  celui^i  ?  N'est-ce  pas  de 
vous  fournir  des  moyens  de  sanctification?  Que  votre 
salut  soit  seulement  le  fruit  de  nos  travaux  ,  les  voilà 
tous  amplement  récompensés.  Excitez  donc  votre  foi  ; 
ayez  recours  à  la  prière  ;  exercez-vous  dans  les  œuvres 
de  charité  et  de  miséricorde  ;  et  aidez  ainsi  la  solli- 
citude continuelle  de  ceux  qui  vous  ont  engendrés  en 
Jésus-Christ.   Ainsi  soit-il. 
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